Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2014 


https://archive.org/details/histoiredeleglis14long 


H 


TOIR 

DE  LEGLISE 

GALLICANE' 

DÉDIÉE   A    NOSS  EIGNEURS 
DU  CLERGÉ, 


Continuée  par  le  P.  G  U  I LL  A  U  M E -F  R  A  N  Ç O I  S 
BERTHIER,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

TOME  QUATORZIEME. 

Depuis  l'An  jufcju'en  i3i?S. 


A  PARIS, 

r  Fran<jois  Montalant,  Quai  des  AuguHins. 

Chez  <  J^^'^^APTisTE  CoiGNARD,  Imprimeur  du  Roi. 

J  HippoLYTE-LouisGuERiN,  rue  S.  Jacqucs. 

C  Jacques  Rollin  Fils,  Quai  des  Auguftins. 

-  -   !  — — 

M.    D  C  C.    X  L  V. 

AFEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DU  ROI 


f 


««^           ;^  ;^  ^;  ^.  ;^  ^  ^  i'^  ^,  ^ 

^i.  :^  :f.  ^  X  ."Si    ^  ^          H-  ^ 

^  ;^  ;yi  ;^  .y.  A/^  «î>^è«»        c^.  ^  ^       ^  ^ 

««^.j:  if.  }(.  ^  ^  }î.    ;^       ^  ^  ^  ^  ^.  s*» 

^  if.  :^  if.  ^  ^  if.if.if-^if'if-if^^ 

DISCOURS 

SUR  LES  ETUDES  USITEES 

DANS 

LEGLISE  GALLICANE 

y^t/X  SIECLES  XIT.  XIII.  XIV.  dr  XV. 

LE  S  études  ont  toujours  été  extrêmement  chères  à 
î'Eglife.  Les  inconveniens  de  la  fcience  lui  ont 
paru  dans  tous  les  temps  infiniment  moins  à  crain- 
dre ,  que  les  fuites  d'une  ignorance  grofiiere  ,  ou 
d'une  capacité  luperlicielle.  Si  les  Inventeurs  &  les  premiers 
Partifans  des  Hérélies  furent  quelquefois  des  hommes  de 
génie  &  d'érudition  (  talens  dont  ils  abuferent  pour  porter 
le  ravage  dans  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  )  on  pourroic 
compter  audi  un  grand  nombre  d'erreurs,  que  le  défaut 
de  connoiflances  fit  naître  ,   ou  que  l'aveugle  fimpii- 
cité  adopta  j  &  en  fuppofant  même  que  toutes  les  Sedes 
dûrent  leur  nailTance  ou  leur  progrès  à  l'abus  des  lumières, 
qu'en  faudroit-il  conclure,  finon  que  les  fciences,  ôc  par- 
conféquent  les  études  font  d'une  néceffité  indifpenfable, - 
pour  découvrir  les  artifices  des  Sedaires ,  &  pour  combattre 
leurs  pernicieufes  dodrines  f  Mais  quand  il  ne  croîtroit  point 
d'épines  dans  le  champ  de  I'Eglife,  c'eft-à-dire,  quand  il 
ne  s'y  éleveroit  jamais  aucune  opinion  dangereufe,  l'obli- 
gation d'inftruire  lesFidéies,  de  lesfoutenir  dans  les  routei 
Tome  XIV^  a 
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difficiles  du  Salut ,  de  les  conColer  dans  leurs  peines ,  de  les 
relever  de  leurs  chûtes,  n'cxigeroit-clle  pas  une  étendue  de 
capacité,  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  charges  de  les  gouver- 
ner? Ajoutons  que  la  gloire  dcTEglire,  ôc  l'éclat  qui  doit 
accompagner  fou  miniilcre  ,  forment  encore  un  titre  eflen*' 
tiel,  en  faveur  de  la  fcience  &  des  études.  Il  ne  faut  pas 
que  cette  partie  de  la  Société,  qui  ert  confacrée  au  fervice 
de  l'Autel  ,  montre  moins  d'ardeur  pour  fe  procurer  les 
connoiflances  qui  font  propres  de  fon  état ,  que  les  autres 
conditions  en  font  paroitre  ,  pour  acquérir  le  genre  de  mé- 
rite qui  peut  leur  convenir.  Si  le  monde  eflime  la  fcience, 
i!  ù\m  qu'il  croye  les  Ecclefiaftiques  fçavans  ;  &  fi  lesEc- 
cléliaftiques  font  fçavans,  ils  ne  peuvent  m.anqucr  de  con- 
cilier beaucoup  de  relpecl  à  la  Religion  ,  ôc  li  la  Religiori 
eft  refpectée ,  bien  tôt  il  n'y  aura  plu^  dans  le  Chriftianif- 
me  que  lesfoibleffesdu  coeur  à  combattre  ;  l'impiété  difpa- 
roitra  ,  perfonne  n'ofera  plus  blaf^  hémer  contre  la  Révéla- 
tion, ni  révoquer  en  doute  les  Aliftcres. 

L'Eglile  Gallicane  cultive  aujourd'ljui  les  études  avec 
beaucoup  de  gloire  &  de  fuccès.   Une  de  nos  attentions 
dans  la  fuite  fera  d'indiquer  les  trcfors  d'érudition  qui  font 
fortis  de  fon  fein ,  &  de  faire  connoirie  les  Sçavans  qu'elle  a 
produits  depuis  trois  Siècles.  Ici  nous  conlidcrons  Jes  temps 
moins  heureux  ;  &  pour  entrer  dans  le  pian  de  cette  Differta- 
tion ,  remarquons  d'abord  les  funeffes  effets  que  la  déca- 
dence de  la  Âlaifon  de  Charlemagne  eut  par  rapport  aux 
Lettres  6c  aux  études. 
Déc-idence      Ce  fut  unc  eipecc  de  fatalité*,  dans  îesSucceffeurs  de  ce- 
<?es-Lcttres  fur  giand  Princc,  d'aller  toujours  en  décroiffant  pour  le  mérite  > 
conde  i^accdë  &  l'afroibliirement  delà  Littérature  fuivit  à  peu  près  cette 
«ûsRois.       malheuieufe  dégradation  ;  enforte  qu'à  la  fin  delà  féconde 
race  de  nos  Rois ,  on  n'appercevoit  prefque  plus  aucun  vef- 
tige  de  laprotedion  puilîaute,  que  le  premier  Empereur 
d'Occident  avoir  donnée  aux  Sciences.  Le  Siècle  étoit  de- 
venu barbare  [a)  pendant  les  ravages  des  Normans;  ôc 

[a)  D.-n';  ces  derniers  tcirps  on  a  voulu  venger,  pour  ainfi  dire ,  le  dixié- 
jiie  liécli.  de  la  Barbarie,  c^u'on  élok  dans  lliabicude  de  lui  attribuer,   Oa  a 
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ïes  guerres  particulières  que  fe  fairoienr  fans  ccOc  les  Sei- 
gneurs Vaffaux  de  la  Couronoe  ,  avoienr  achevé  de  répan- 
dre dans  les  mœurs  uneférociié,  dont  le  premier  efFei  eft 
toujours  de  ruiner  les  Arts  ôc  la  belle  Littérature.  Les  gens 
de  Lettres  qui  fubfiftoient  en  afléz  petit  nombre ,  étoient 
des  Religieux  cachés  dans  leurs  Monafteres ,  avec  quelques 
livres  qui  avoienr  échappé  aux  ravages  &  aux  incendies. 
La  Langue  Latine,  auiii  déchue  que  les  mœurs,  n'étoit 
plus  qu'un  amas  confus  de  termes  fabriqués  par  l'ignorance  , 
ou  dérigurés  par  le  mauvais  ufage.  Les  Arts  les  plus  hmpics 
tels  que  ceux  de  lire ,  d'écrire  ,  ôf  d'opérer  fur  les  nombres, 
furent  regardés  comme  le  partage  des  Lettrés  :  il  n'y  avoit 
prefque  plus  que  les  Clercs  &  les  Moines  qui  polTédafTent 
ces  connoiflances  Elémentaires.  Les  gens  de  qualité  ne 
fçavoient  que  la  guerre  ,  ôc  le  peuple,  encore  fournis  à 
lafervitude,  ne  s'occupoir  que  de  travaux  manuels. 

Sous  nos  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race,  on  vit  ^  ^v^^l^u" 
quelques  étincelles  de  Littérature  fe  ranimer  dans  l'iigîife  commence- 
Gallicane.  11  s'y  fit  même  en  peu  de  temps  un  progrès  fi  ment  de  i.a 
heureux,  qu'avant  la  fin  de  l'onzième  fiécle  ,  il  y  eue  de 
Sçavans  perfonnagcs  dans  i'Epifcopat ,  &  dans  le  Gouver- 
nement des  Abbayes.  Yves  de  Chartres  par  exemple ,  étoic 
un  Prélat  extrêmement  verfé  dans  la  icience  des  Canons. 
Hildebert  du  Mans,  Marbodus  de  Rennes  ,  Arnoul  de 
Lizieux  ôc  plufieurs  autres  joignirent  à  une  érudition  aiTcz 
étendue,  quelque  politefTe  dans  le  ftile,  6c  de  l'agrément 
dans  leurs  compofitions.  Mais  S.  Bernard  les  furpaifa  tous 
par  la  beauté  de  fon  efprit,  par  la  déiicateffe  de  fes  pen- 
fées,  &  par  la  fécondité  de  fes  fentimens.  Il  fuivit  la  mé- 
thode des  SS.  PP.  dans  l'explication  des  dogmes  de  la  Re- 
ligion. Ses  fourccs  ordinaires  étoient  les  Livres  de  fEcri-     ■^^^'.•7'o<?  ;« 
ture,  ceux  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Grc- 
goirej  ôc  comme  il  avoit  beaucoup  de  facilité  pour  parler 

montré  qu'il  y  eut  encore  plufieurs  écoles  dans  les  Monafteres  ,  &  qu'il  s'y  trou- 
va beaucoup  d'Ecrivains .  dont  les  ouvrages  fubiiftent  ;  mais  il  faut  avouer  que 
ces  reftes ,  tels  qu'ils  font  aujourd'hui ,  prouvent  par  le  mauvais  ïçoût  qui  y 
domine,  que  l'accufation  de  Barbarie  n'eft  pas  une  imputation  téméraire  à 
l'égard  de  ce  Siècle.  Voyez  Mémoirçs  de  Trévoux  art.  4.  Janvier  174}. 
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ques-unes  mcine  du  premier  rang  s'interefToient-eîIes  pouf 
tiehT'%%'  '-^  g'^^^^  ^^^^  Philofophe  Grec.iVers  l'an  1220.  l'Empereui* 
Éj.     '      '  Fridcric  II.  en  avoit  fait  faire  une  traduction,  partie  fur  le 
^/mpUf.Col-  Grec,  partie  fur  l'Arabe  :  ôc  fon  lils  Mainfroi ,  qui  fe  por- 
x'iio/*  ^'  ^'  ïoit  pour  Roi  de  Naples,  envoya  depuis  à  l'Univerfitc  de 
Paris  une  Collection  des  Ouvrages  d'Ariftote  ôc  d'autres 
iffo^il'^  197'.  P^'-lo^ophes,  mis  en  Larin  par  fon  ordre.  C'eft  de  quelqu'une 
de  ces  verfions  que  s'eft:  fervi  S.  Thomas,  danslacompofi- 
tion  de  fes  Commentaires  ;  car  ce  S.  Dodteur  a  travaillé 
fur  prefque  tous  les  traités  d'Ariftote.  Ce  qui  eft  une  bonne 
preuve  que  durant  fon  féjour  à  Paris  (  temps  fort  voifin  des 
condamnations  dont  nous  venons  de  parler  )  on  étoit  deja 
revenu  des  préjugés  défavantageux  à  la  Philofophie  Péri- 
patéticienne. 

La  réputation  d'Ariftote  s'accrut  dans  la  fuite  à  un  tel 
point  ,  que  les  Légats  des  Papes  &  les  Papes  mêmes  re- 
commandèrent fouvent  la   Lefture  de  ce  Philofophe 
Boulait.         Profeffeurs  de  Paris.    Telle  fut  en   particulier  U 
^' conduite  des  Cardinaux  Réformateurs  de  l'Univerfiré  en 
136^6'.  du  Cardinal  d'Etouteville,  fous  le  Roi  Charles  VII. 
Dargentré  ^      Pape  Nicolas  V.  vers  le  même  temps.  Ce  dernier  prit 
134!^'^'^^'^  la  peine  de  faire  traduire  encore  Ariftote  en  Latin  par  des 
Dodeurs  très-habiles  ;  ôc  le  Cardinal  Beifarion  voulut  bien 
fe  charger  d'une  partie  de  ce  travail  ^  à  la  prière  d'Alphonfe , 
Roi  d'Arragon  ,  Ariitotélicien  déclaré.  Peur-être  que  ces 
Verfions  récentes  ôc  plus  exactes  que  les  anciennes,  furent 
faites  dans  la  vue  de  retenir  les  Dialecticiens  dans  les  bornes 
de  l'Ariftotélifme,  ôc  pour  leur  faire  perdre  l'envie  d'ajouter 
à  leur  Maître.  Car  fur  le  fond  du  Philofophe  Grec,  ils'c- 
toit  élevé  quantité  de  fyftêmes  fubalternes,  qui  troubloient 
ia  paix  des  Univerlités.  On  n'a  qu'à  fe  rappeller  la  guerre 
des  Nominaux  ôc  des  Réaliftes;  elle  fut  li  vive  qu'on  vit 
quelquefois  les  Ecoles  changées  en  champ  de  Bataille,  ÔC 
il  fallut  interpofer  l'autorité  fuprcme  de  nos  Rois  ,  pour 
e'teindre  le  feu  de  ces  difcordes  Scholaftiques. 
Commence-     j^gg  fubtilités  dc  la  Philofophie  étant  d'abord  entre'es  trop 
Lombïrd."^"'  avant  dans  l'explication  des  Dogmes ,  Pierre  Lombard ,  qmi 
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?jt  fait  Evcque  de  Paris  en  1 1  jo.  crut  remédier  aux  abus , 
en  donnant  l'es  quatre  Livres  des  Sentences  ^  qui  forment 
un  corps  de  Théologie  un  peu  différent  delà  méthode  des 
Anciens  ;  maisauffi  d'un  gout  qui  n'efl:  pas  celui  de  laScho- 
laftique  moderne.  Son  ouvrage  eft  une  Colledion  de  paca- 
ges des  SS.  PP.  fur  les  principales  queftions  de  la  Théologie. 
Jl  ne  fait  que  lier  ces  textes  ,  fans  employer  la  forme  Dia- 
]e;Slique.  Son  expofition  eft  courte  ôc  analifée  ,  en  cela  elle 
nereifemble  point  à  celle  des  Pères;  mais  elle  n'eft  ni  con- 
tentieufe,  ni  diftribuée  en  queftions  incidentes  ,  ôc  c'eft  ce 
qui  la  diftingue  de  la  pure  Scholaftique  (^^  ). 

Ce  recueil  de  Pierre  Lombard  ,  quoique  répréhenfible 
dans  quelques  points ,  eut  une  très  grande  vogue ,  ôc  mérita 
àfon  Auteur  le  titre  de  Maître  des  Sentences  ^  dont  il  jouit 
encore.  Cependant,  bien-loin  de  tempérer  le  gout  régnant 
de  la  iVîétaphiiique,  il  arriva  ,  par  un  contrafte  afïéz  lingu- 
lier,  que  Lombard  devint  lui  même  bien-tôt  après  le  chef 
des  Théologiens ,  qui  donnoicnt  le  plus  dans  les  fubtilitez 
de  l'Ecole.  Le  Livre  des  Sentences  fut  regardé  comme 
le  plan  général  de  la  Scholaftique ,  S.  Thomas  le  l'uivit 
comme  'es  autres?  mais  dans  le  même  temps,  l'ufa^^es'é- 
tant  établi  de  faire  des  fommes  qu'on  appelloit  quodliheîi-     Somme  de 
ques ,  parce  qu  il  y  étoit  traité  de  tous  les  diiîérens  points  ^' 
ue  ia  ±  héologie  ,  le  S.  Docteur  compofa  fon  excellente 
Somme,  qui  eft  devenue  à  fon  rour  le  modèle  de  prefque 
tous  les  traitez  de  l'héologie  :  enforte  que  ,  comme  les  Pro- 
felfeurs  s'appliquèrent,  pendant  près  de  trois  cens  ans.à  com- 
menter les  quatre  Livres  des  Sentences,  on  a  travaillé  de 
même  dans  la  luite  fur  la  Somme  de  S.  Thomas  ,  ôc  il  paroît 
qu'on  prit  cette  méthode  ,  vers  le  commencement  du  XVI. 
Siècle. 

Au  refte ,  fi  S.  Thomas  a  inféré  dans  fa  Somme  ôc  en  gé- 
néral dans  toute  fa  Théologie  bien  des  queftions ,  qui  pa- 

(«)Ona  accufc  Pi;rre  Lombard  d'être  Plagiaire,  &  d'avoir  emprunte  fa 
Dodrine  d'un  certain  B.iudin  on  Bauduin.  C'eil:  Cave  qui  a  le  plus  appuyé  ce 
foupçon  i  mais  on  a  démontré  dc;  uis ,  que  ce  Baudin  ne  vivoit  qne  vers  l'an 
TjSi.  par  confcquent  Pierie  Lombard  qui  mourut  en  1164,  ne  pouvoit  avoir 
rien  pris  de  cet  Auteur.  Foy&z  Oudin  de  icrip  Eckftaji. 
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roiflent  purement  Philofophiques ,  c'étoit,  dit  le  Cardinal 
Tri  fi  ^"""'^  Palavicin  ,  pour  s'accommoder  à  ia  néceflTité  des  temps, 
n.i.  .7.C.14.        ^^^[^gg  ^      v^Qpj^jfj-gg  ^{^yfQjgj,,.  d'Ariftote^pour  com- 
battre ou  pour  corrompre  les  vérités  de  la  foi;  le  Doc- 
teur Angélique  prétendir  leur  enlever  ce  grand  Philofo- 
phe,  &  fe  rattacher  à  lui  même  ,  non  comme  un  Maure 
qu  il  fallut  écouter,  mais  comme  un  Sçavant  dont  les  opi- 
nions ne  detruifoient  point  le  Chriftianifme,  Ce  motif  qui 
détermina,  dit  on,  S. Thomas  à  s'étendre  un  peu  fur  quel- 
ques points  de  Philofophie,  ne  fubfiftoitplus  au  temps  de  les 
Commentateurs,  dont  quelques  uns  ont  néanmoins  ajouté  à 
laSomme  de  leur  Maître  quantité  de  queftions  fubtileSjôc  trop 
éloignées  de  la  bonne  Théologie.  Cette  elpece  de  paliion 
s'eft  beaucoup  rallentie  depuis  unSiécle.LesEcoles  deFrance 
donnent  plus  préfentement  à  la  Pofitive  qu'à  la  pureScholafti- 
que,  plus  à  l'autorité  qu'aux  fimples  raifonnemens,  plus  en  un 
mot  a  la  vraye  dodrine  qu'aux  conceptions  Métaphyfiques. 
Droit  Ca-     Comme  la  Théologie  Scholaftique  s'accrédita  au  XII. 
àoniciue.       &  au  XIII.  Siècle  par  les  Sentences  de  Pierre  Lombard  , 
&  par  la  multitude  des  Commentaires  qui  parurent  fur  cet 
Ouvrage  ;  ainfi  le  Droit  Canonique  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  le  même  temps  par  le  Décret  de  Gratien,  & 
par  les  foins  qu'on  fe  donna  pour  l'expliquer.  Gratien  étoit 
un  Bénédidin  du  Monaftere  de  Claffe  en  Italie  ;  ainfi  la 
France  ne  vit  point  naître  au  milieu  d'elle  l'Auteur  de  ce 
Décret  fi  vanté  par  nos  anciens  Canoniftes  ;  mais  elle  en 
fournit  prefque  tout  le  fond  dans  les  Livres  d'Yves  de  Char- 
tres, dont  Gratien  a  pris  quantité  de  morceaux,  fans  en 
chrome.  S.  exccDter  les  fautes.  La  Compilation  du  Décret  avoit  été 
Bertin.  Anec-  achevéc  vcts  l'an  1 1 6^2 ,  &  avant  la  fin  de  ce  Siècle,  on  la 
iot.t.i.f.6sc.  ji^-^-^  communément  dans  les  Ecoles  de  Paris.  On  admi- 
roit  l'ordre  &  l'étendue  des  matières,  traitées  dans  ce  re- 
Doujat  fra-  cueil ,  fans  fe  défier  encore  des  faufiles  Décretales,  ni  des 

tiot,  Can.    de     ■     ■  ■   •     r         '        r  ■  •  •  '  j 

MeniisGratia-  citations  vjcieuies  qu  unc  laine  critique  y  a  rencontrées  de- 
ni      538  &  puis.  II  femble  néanmoins  qu'on  craignit  en  quelques  en- 
droits  ,  que  ce  Livre  ne  donnât  trop  d'ouverture  pour  les 
jneedot.  t.  afiaîrcs  contcnticufes.  Dès  l'an  ii  8S.  le  Chapitre  généra]  de 

Citeaux, 
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Cîteaux,  défendit  de  l'expofcr  dans  la  Bibliothc'que  com- 
mune ,  parce  qu'il  pouvoic  être  une  occadon  de  chute  pour 
les  efprits  indilcrets  j  &  fur  la  fin  du  Siccle  fuivant ,  le  Car- 
dinal le  Moine,  Fondateur  du  Collège  qui  porte  fon  nom  ji-a"'^!"^"'  , 
a  raris  j  ne  voulut  pouit  que  les  litudians  de  cette  Mailon  François  t.  i. 
fréquentaflent  les  Ecoles  de  Dê-ctêT  ,  de  peur  qu'ils  n'apprif-  T- i^^- 
fent  l'art  de  Plaider  des  Bénéfices. 

Il  faut  avouer  encore  que  l'ardeur  qu'on  témoigna  en 
France ,  pour  la  Collection  de  Gratien ,  n'égala  point  la 
vivacité' des  Italiens.  Les  premiers  (  t?)  Commentateurs  du 
Décret  fortirent  de  l'Univerfité  de  Boulogne;  &  ce  ne  fut 
gueres  qu'après  la  publication  des  cinq  Livres  des  Décreta- 
les  (  Ouvrage  compofe'  par  l'ordre  de  Grégoire  IX.)  que  nos 
Docteurs  François  écrivirent  fur  le  nouveau  Droit  Canoni* 
que.  On  fçait  le  progrès  &  l'ordre  des  autres  Compilations 
plus  récentes  j  les  Papes  Boniface  VIII.  Clément  V.  ôc 
Jean  XXII.  achevèrent ,  chacun  dans  leur  temps  ,  d'y 
donner  toute  la  forme  ôc  l'e'tenduë  que  nous  voyons  aujour- 
d'huy. 

La  France  avoir  alors  plufieurs  Canonises  très-célébres. 
Il  fuffit  de  nommer  les  Cardinaux  de  Mandagot  ôc  de  Fredol, 
qui  travaillèrent  au  Sexte  de  Boniface  ;  les  deux  Durands, 
Evêques  de  Alende ,  dont  le  premier  étoit  appelle  le  Pere 
de  la  pratique  ,  fans  doute  à  caufe  de  fa  grande  expérience 
dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques;  ôc  l'autre  compofa,  pour  le 
Concile  de  Vienne  ,  un  ouvrage  plein  de  la  fcience  des 
Canons.  Il  faut  y  ajouter  Pierre  Bertrandi  ôc  Pierre  Roger , 
fi  fameux  l'un  ôc  l'autre  par  leurs  conférences  avec  le  Sei- 
gneur de  Cugnieres.  Et  l'on  doit  fe  fouvenir  aulTi  qu'au 
commencement  du  Schifme  déplorable,  qui  affligea  l'Eglife 
à  la  fin  du  Quatorzième  Siècle ,  les  Ecoles  de  France  |.  ro- 
duifirent  un  très-grand  nombre  de  DoCteurs,  qui  s'appliquè- 
rent à  défendre  l'Election  de  Clément  VII.  Mais  comme 
on  ne  finilToit  rien  par  des  plaidoyers  ôc  des  FaBums  il 

(a )  Le  premier  de  tou?  fut  Hugues  de  Verceil ,  &:  non  Jean  le  Tcutonique  , 
comme  Du  Boulai  l'a  cru  ,  &  l'afai:  croire  à  bien  d'autres.  Jean  le  Teutonicjuc 
«'cft  que  le  cinquième. 

Tome  XIV,  h 
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fut  néceffaire  d'en  venir  à  des  procédures  défait,  qui  furent 
terminées ,  comme  on  fcait ,  dans  les  Conciles  de  Pife  ôc 
de  Confiance. 

La  difficulté  de  ces  temps-là  rendit  les  produdions  de  nos 
Canoniftes  beaucoup  plus  polémiques  ,  qu'elles  n'avoient 
été  auparavant.  Outre  les  grands  différends  qui  s'élevèrent  au 
Quinzième  Siècle ,  fur  l'autorité  des  Papes  >  la  Pragmatique- 
Sandion  établie  fous  Charles  VII.  partagea  de  fentimens  les 
Univerfirezde  France  ôc  celles  d'Italie.  En  France  ,  on  fe 
fit  un  capital  de  maintenir  cette  Ordonnance ,  devenue  Loi- 
dans  l'Eglife  Gallicane,  ôc  dans  l'Etat.  On  écrivit  en  même 
temps  contre  les  Expe£latives ,  les  Réferves ,  ôc  les  Annates  : 
ôc  telle  fut  l'occupation  dominante  de  nos  Ecoles,  jufqu'à 
l'établiffement  du  Concordat  entre  Léon  X.  ôc  François 
Premier. 

Droit  Civil.     Dès  les  premiers  temps ,  c'eft- à-dire ,  au  XIL  ôc  au  XIIL 
Siècle,  la  fcience  du  Droit  Civil  parut  beaucoup  moins  con- 
venable aux  Clercs,  que  celle  des  matières  Canoniques. 
i!ifJpi''dff£'  ^^^''^^     Blois  difoit  que  l'étude  des  Loix  étoit  une  profel- 
glifet.  'i.l.!  c.  fion  pleine  de  dangers  pour  les  Eccléfiaftiques ,  ôc  ilfere- 
^^Bithoul  ■  t  P'^o^hoi^  ^^^'f  *^'y  avoir  employé  les  plus  belles  années  de  fa 
j,p.  ;j6.  '     vie.  LePape  Honorius  III.  prédécefléur  immédiat  de  Gré- 
goire IX.  porta  la  févérité  ou  l'attention,  jufqu'à  défendre 
d'enfeigner  le  Droit  Civil  à  Paris.  Il  vouloir  par-là  relever  les 
études  de  Théologie,  ôc  d'ailleurs,  il  crut  que  la  connoif- 
fancc  des  Loix  Romaines  n'étoit  pas  néceffaire  dans  un. 
pays  de  Coutume  comme  la  France.  Cette  raifon  néan- 
moins ne  pouvoit  s'étendre  à  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me ,  dont  plufieurs,  ôc  des  plus  confidérables  fuivoient  le 
Droit  écrit  :  le  Languedoc,  par  exemple,  y  étoit  extrêmement 
attaché ,  parceque  les  Comtes  de  Touloufe  avoient  été  bien 
aifes  de  montrer  une  efpece  d'indépendance  de  nos  Roisj, 
en  n'admettant  point,  comme  eux ,  l'autorité  de  la  Coûtume^ 
Le  Droit  écrit  fervant  de  rée'le  à  certains  Cantons  de 
la  France,  les  Eccléfiaftiques  François  s'appliquèrent  à  la 
Jurifprudence  ,  malgré  le  peu  d'approbation  qu'avoir  eûf 
d'abord  ce  genre  d'étude  5  ôc  il  eut  été  difficile  que  l'Etat 
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fe  fut  pafle  de  leurs  fervices  en  ce  points  puifque  la  plu- 
part des  Laïques  faifoient  encore  une  profellion  aflez  ou- 
verte d'ignorance.  Les  Papes  eux-mêmes  ôc  les  Conciles 
fe  réduilirent  bien-tôt  à  ne  défendre  plus  le  Droit  Civil  ôc  . 
]a  profelTion  d'Avocat,  qu'aux  Moines,  aux  Chanoine-; Rc- 
guliers,  ôc  aux  Prêtres.  Encore  y  mit-on  quelquefois  des  ConcilUard. 
modilications ,  &  la  plaidoyerie  leur  fut  permife ,  en  faveur  *^J^'  ^'  ^ 
des  Monafteres  ôc  des  Pauvres.  Pour  obtenir  ces  permif- 
fions ,  on  ne  manqua  pas  de  produire  l'exemple  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorbery ,  qu'on  avoir  vu ,  pendant  fon  féjour  en  .-^o^»-  ^^riib. 
France,  fréquenter  l'Ecole  d'Auxerre ,  fameufe  alors  par 
l'e'tudede  la  jurifprudence;  ôc  l'on  ne  peut  difconvenir  en 
effet  que  la  fcience  des  Loix  ,  ôc  l'uTage  des  affaires  ne 
foient  très -utiles  aux  Evêques,  ôc  en  général  aux  Paf- 
teurs  des  ames ,  parceque  cela  les  met"  en  état  d'appaifer 
les  différends  qui  partagent  fi  fouvent  les  familles. , 

Enfin  le  Droit  Civil  devint  prefque  aufTi  favorable  pour  la 
fortune  des  Eccléfiaffiques  François  que  l'Etude  de  Gratien 
ôc  des  Décretales.  Ces  deux  genres  de  mérite ,  frayèrent  or- 
dinairement la  route  aux  Bénéfices  ôc  aux  Dignitez  les 
plus  éminentes.  La  Lifte  dç  ceux  qui  fe  difîinguerent 
par-là  feroit  infinie.    Il  faudroit  mettre  à  la  tête  ,  les 
Papes  Innocent  VI.  Urbain  V.  ôc  Grégoire  XI.  tous, 
trois  excellens  Jurifconfulies.    On  verroic  enfuite  plu- 
fieurs   Prélats  qu'ils  honorèrent  de  la  Pourpre  ,  après 
avoir  brillé  dans  le  Barreau  5  Ôc  quannté  d'Evêques  qui 
avoient  profeffé  le  Code  ôc  le  Digefte  dans  les  Ecoles  pu- 
bliques ,  avant  que  d'être  appeliés  au  gouvernement  des 
Eglifes.  L'exemple  feul  de  la  jeuneffe  de  Pétrarque  mon- 
tre combien  on  étoit  perfuadé  que  ,  fous  nos  Papes  François, 
l'étude  des  Loix  ouvroit  la  porte  des  honneurs.  Pétrarque 
n'aimoit  pas  cette  efpece  d'érudition  ,  trop  férieufe  pour 
un  efprit  fait  comme  le  fien;  il  préféroit  les  grands  traits 
de  Ciceron  ôc  les  peintures  de  Virgile,  aux  Documensde 
Jean  d'André,  Profeffeur  de  Droit  à  Boulogne.  Cela  fut 
regardé  dans  fa  famille  comme  un  dérangement  de  condui- 
îe,  comme  un  hbertinage  auquel  on  ne  pouvoir  trop  s'op- 

b  ij 
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pofer,  parceque  cette  préférence,  donnée  à  des  amufemeris 
Littéraires  j  ruinoit  toutes  les  efpérances  d'une  fortune ,  que 
la  profeflion  des  Loix  rendoit  prefque  certaine. 

Ce  grand  foin  qu'on  eut  en  France  de  cultiver  la  Théo- 
logie Scholaftique  ôc  le  Droit,  fit  un  peu  de  tort  à  l'étude 
de  l'Ecriture  fainte  ôc  à  la  leduredes  anciens  PP.  On  trouve 
à  la  vérité  que  les  Dodeurs  en  Théologie  de  ces  temps-là 
etoient  appelles  Maîtres  en  fainîes  Lettres  ou  en  Divinité i 
que  depuis  la  réception  du  Livre  des  Sentences  dans  les 
Ecoles,  on  continua  de  commencer  les  études  par  un 
Cours  deBihle  {d>;->  que  la  plupart  des  Scholaftiques  duAJI.  du 
XlIL  ôc  du  XIV.  Siècle  ,  compoferent  des  Pojîilles  , 
comme  onparloit  alors,  c'eft-à  dire ,  des  explications  dé- 
taillées fur  les  Livres  de  l'Ecriture  fainte;  qu'ils  y  citent 
fouvent  les  Pères  Latins^  ôc  qu'ils  y  font  même  quelque- 
fois mention  des  PP.  Grecs  ;  mais  enfin  il  faut  convenir 
qu'il  manque  beaucoup  de  chofesàces  anciens  Commen- 
taires ,  pour  être  parfaits.  Communément  les  Auteurs  ne 
polTedoient  qu'une  très  petite  mefure  d'érudition  :  ils  n'a- 
voient  ni  la  connoilfance  des  Langues  Grecque  ôc  Hé- 
braïque, ni  la  culture  des  Belles  Lettres  ^  ni  le  fecours  de 
la  Critique,  ni  les  richeiïes  de  l'Hifloire,  ni  lesagrémens 
du  ftile.  Leurs  langues  expofuions  des  faints  Livres  ,  font 
dès.tiffus  d'Allégories  ou  de  Moralités.  Ils  citent  les  SS. 
pp.  d'après  des  Chaînes  ou  Recueils,  ouvrages  d'ordinaire 
peu  exacts  ôc  fort  fuperficiels.  Ils  ne  pouffent  point  leurs  re- 
cherches fur  le  fensLittéral,pour  le  découvrir  ;  fur  les  contra- 
riétés apparentes  de  l'Ecriture,  pour  les  concilier;  furies 
difficultés  de  Chronologie  ,  pour  les  réloudre;  fur  les  em- 
barras de  Géographie  ,  pour  les  démêler.  Il  faut  toutefois 
diftinguer  ici  S.  Thomas  de  tous  les  Interprètes  du  même 
temps  :  il  eft  folide  ôc  inftrudif,  il  fçait  les  Héréfies  anciennes, 
ôc  il  les  combat  à  propos  dans  fon  Commentaire.  C'eft  lui, 
plus  que  les  autres  ,  qui  fait  ufage  des  PP.  Grecs  ,  foit  qu'en 
effet  il  eut  quelque  ufage  de  cette  Langue  (  comme  quel- 
fa)  Il  y  avoit  deux  forces  de  Théologiens,  les  premiers  appeliez  BibLci  Se 
les  fccûiidi  Struemiarii. 
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ôues  Auteurs  l'ont  crû  )  foit  qu'il  fe  fut  fait  traduire  les  ^  .^"y-  ^■ 
morceaux  dont  il  avoit  beloin ,  comme  le  dilent  rolievin  s.  Th.  cracê 
ÔL  Sixte  de  Sienne.  calherit  .-  & 

Q5\         I  /     /    1  '         /~>  Ti..  Simon  qui  le 

uoiqu  a  parier  en  gênerai,  nos  anciens  Commentateurs  ^.f,,^^  dans  fa 

fuflentpeu  verfez  dans  lesLangues  Scavantes^on  doit  ccpen-  cmiquo  du  n. 
danc  mettre  quelque  difFcrence,fur  ce  point,  entre  les  Siècles  '^'^£anguc$ 
XII.  &  XIll.  &  les  deux  Siècles  fuivantsi  car  les  deux  sçavamcs. 
premiers  furent  plus  célèbres  ,  ou  fi  l'on  veut  moins  obf- 
curs  &  moins  malheureux  pour  les  Langues  ,  que  les  deux 
derniers.  Outre  la  bonne  Latinité  dont  quelques  Ecrivains 
fe  picquerent  au  XII.  Siècle ,  les  Millions  ôc  les  Croi- 
fades  dans  leXlII.  donnèrent  occafion  d  apprendre  le  Grec, 
l'Hébreu,  &  l'Arabe.  Plufieurs  Religieux  Mendians  cul- 
tivèrent ces  connoiffances  :  le  Grec  furtout  fut  un  peu  plus 
d'ulage  à  caufe  de  la  nouvelle  conquête  de  Conftantinople  ; 
on  s'en  fervit  pour  raffembler  les  écrits  d'Ariftote  ,  &  avant 
la  fin  de  ce  Siècle  XIII.  on  trouve  déjà  une  traduction  des  i 
Ouvrages  de  S.  Thomas,  du  Latin  en  Grec.  Dans  le  Siècle  * 
fuivant,  il  femble  que  ce  gout  des  Langues  fe  rallentit. 
Raimond  Lulle  fe  donna  bien  des  mouvemens  pour  le  ra- 
nimer en  France  ;  le  Concile  général  de  Vienne  fit  uti 
Décret  en  faveur  des  Langues  :  on  projetta  d'établir  des 
Protelfeurs,  ôc  de  fonder  des  Chaires  5  mais  il  paroît  que 
ces  projets  demeurèrent  fans  exécution.  Ceux  qui  brillèrent 
le  plus  dans  nos  Ecoles  fe  contentèrent  d'une  connoiflTance 
très-mèdiocre  du  Latin.  Nicolas  Orême  Précepteur  du  Roi 
•Charles  V.  palToit  pour  le  plus  habile  homme  de  fon  temps , 
&  il  n'avoit  prefque  aucune  teinture  delà  langue  Grecque. 
Sa  traduction  Françoife  des  (Euvres  Morales  &  Politiques 
d'Ariftote  ètoit  faite  fur  la  verfion  Latine.  Raoul  de  Prê- 
les ,  fameux  aulTi  par  fes  traductions  ,  mit  la  Bible  en 
François,  fans  confulter  les  Textes  originaux  :  cette  érudition 
paffoit  fa  portée;  il  travailla  Cur  le  Latin  ,  &  il  ne  laiifapas    Jug  desSça. 
de  faire  mieux  que  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  la  même  "^'^"^  ^-  i-  9- 
carrière,  parcequ'iLreprèfenta  le  fens  de  la  verfion  Latine, 
fans  y  inlèrer  des  Hiftoires  étrangères,  ou  des  traits  indi- 
gnes de  la  Majeftè  des  Livres  faints. 
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Il  faut  pourtant  reconnoître  que,  fous  Philippe  de  Valois^ 
îa  Faculté  de  Théologie  de  Paris  eut  un  vray  Sçavant,  en 
la  perfonne  de  Nicolas  de  Lyre.  Il  pofféda  la  Langue  Sainte, 
&  il  fit  des  Commentaires  fur  la  Bible,  où  il  y  a  toutes  les 
naiffances  d'une  bonne  érudition  ,  Un  peu  plus  d'ufage  de 
la  langue  Grecque,  plus  de  critique,  degout,  &d éléva- 
tion dans  le  ftile,  auroient  fait  de  lui  un  Commentateur 
parfait.  Ce  fut  toujours  un  très-grand  homme ,  mais  fans 
Difciples ,  à  ce  qu'il  paroit ,  &  fans  imitateurs. 
LafTvuc       A  la  fin  du  XIII.  Siècle  ôc  tout  le  Siècle  fuivant,  on  fc 
""S°'  ^*      mit  un  peu  plus  dans  l'habitude  du  François ,  qui  n'en  devint 
ni  plus  pur,  ni  plus  orné.  On  s'e'toit  figuré  dès  le  temps  de 
S.  Louis  que  notre  Langue  avoit  acquis  toute  fa  beauté. 
C'e'toit  à  caufe  de  quelques  petits  progrès  qu'on  avoit  remar- 
qués dans  elle,  depuis  le  règne  de  Philippe  Augufte.  On 
prit  ces  foibles  eifais  pour  les  richeffes  d'un  art  auquel  on 
ne  pouvoir  plus  rien  ajouter;  mais  onfe  trompa.  Il  falloit 
bien  des  années  pour  achever  cette  ébauche ,  &  le  re'tablif- 
fement  même  des  Lettres,  fous  François  Premier ,  n'en  de- 
voit  être  encore  qu'un  préliminaire. 
•  ,?îf1"^^"     Avec  la  rudelTe  de  la  langue  Françoife,  la  barbarie  du 
Latm,  la  langueur  de  la  plupart  des  elprits,  uniquement 
occupés  d'argumens  Scholaftiques,  ou  de  Glofes  fur  le 
Droit ,  on  peut  juger  que  l'éloquence  de  la  Chaire  ,  &  que 
le  genre  Hiftorique  furent  extrêmement  néglige's.  Les  Chro- 
niques ôc  les  Sermons  de  ces  temps-là  font  elfedivement 
quelque  chofe  d'infoutenable.  Les  Chroniques  Latines  ont 
encore  moins  de  grâce  ôc  de  failHe  quelesHiftoiresFran- 
çoifes.  Elles  ne  contiennent  que  des  années  ôc  des  faits, 
avec  une  infinité  de  termes  barbares  ,  ôc  des  Gallicifmes 
entaffés  les  uns  fur  les  autres  5  le  tout,  fans  idée  de  compo- 
fîtion,  fans  critique,  ôc  fans  portraits.  A  l'égard  des  Ser- 
mons, ils  fatiguent  autant  par  leurs  divifions  multipliées  à 
l'infini,  qu'ils  ennuyent  parleur  longueur  &  par  leur  ftile 
rempant.  C'eft  pendant  le  Schifme  fur-tout  qu'on  harangua 
beaucoup,  tantôt  en  Latin,  ôc  tantôt  en  François,  quel- 
quefois avec  de  l'érudition,  &prefque  toujours  fans  §ouu 
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Pour  la  Poëfie ,  dont  nous  ne  parlons  ici  que  parceque  ^ocCie* 
les  Eccléfiaftiques  s'en  picquerent  plus  que  le  autres,  on 
ne  peut  exprimer  jufqu'à  quel  point  elle  l'ut  dégradée.  Le 
Douzième  Siècle  produilit  encore  quelques  lueurs  de  génie , 
&  de  feu  Poétique;  mais  depuis  ce  temps-là ,  difette  &  mi- 
fere  partout.  Les  Poëlies  Latines  furent  de  mauvaife  pro- 
fe  cadencée  en  façon  de  vers;  &  les  Françoifes  furent  des 
defcriptions  féches  &  triviales  de  faits  quelquefois  illuf- 
tres:  Par  exemple,  on  a  un  long  Poëme  de  Jean  de  la  Pe-    Anecdot.  r» 
rené,  fur  l'expédition  des  Bretons  en  Italie,  fous  le  Pape  3-l'-Hj6. 
Grégoire  XL  &  au  commencement  du  Schifme  j  c'eft  Am- 
plement une  narration  rimée,  pleine  de  chevilles,  ôc  de  mots 
forgés ,  fans  la  moindre  attention  aux  bonnes  règles  de  l'art. 
On  a  de  même  près  de  quarante-mille  vers  d'un  Religieux 
de  l'Ordre  des  Carmes,  nommé  Jean  de  Venette,  fur  les  trois 
Maries  de  l'Evangile  ;  &  dans  un  fi  long  ouvrage ,  un  Aca-    *  ^ 
dèmicien  *  moderne  nous  alTure  ,  qu'il  ne  fe  trouve  feule-  Cume. 
ment  pas  deux  vers  qui  foi  entf  affable  s.  inf^ip^l  fj! 

Cette  indigence  Littéraire  duroit  encore  parmi  nous,  f.  517.' 
lorfqu'en  Italie  les  Pétrarques,  les  Aretins,  les  Pics  de  la 
Mirande  ,  les  Sadolets .  les  Politiens ,  les  Laurents  Vallès , 
brilloient  par  toutes  les  grâces  de  la  belle  Littérature.  L'é- 
tonnant eft  que  les  Dodes  de  nos  Univerfités  ne  laiffoient 
pas  de  lire  les  bons  Auteurs.  Toutes  leurs  harangues  font 
pleines  de  citations  de  Virgile,  de  Ciceron,  de  Salufte, 
de  Tite-Live  &c.  Il  ne  leur  manqua  que  de  fentir  les  vrayes 
beautez  de  ces  grands  modèles ,  &  de  marcher  fur  leurs 
traces.  Clemangis  fit  ce  pas-là  :  on  lui  en  fçut  gré ,  on  trou- 
va qu'il  avoir  pris  le  bon  parti ,  mais  perfonne  n'eut  le  cou- 
rage de  l'imiter. 

Autre  fujet  d'étonnemenc ,  c'eft  que  dans  ces  temps  fi  peu 
diftingués  par  l'éclat  des  Lettres,  on  ne  manquoiten  Fran- 
ce ni  de  bons  efprits,  ni  d'hommes  laborieux^  ni  d'Eco- 
les fameufes ,  ni  de  Princes  amateurs  de  la  Littérature.  Sur 
ce  dernier  article ,  on  peut  fe  rappeller  la  protection  que 
Philippe  Augufte,  S.  Louis,  Philippe  de  Valois,  le  Roi 
Jean  IL  6;  Charles  V.  accordèrent  à  ceux  qui  faifoient 
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profefTîon  de  Doflrine.  Pour  les  Ecoles ,  elles  jouirent  alorà 
d'une  réputation  que  rien  n'égale  aujourd'hui  :  ces  quarre  Siè- 
cles furent  en  quelque  forte  le  règne  de  l'Univerliré  de  Paris. 
Unîvcrfité     Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  quelques  Auteurs, 
ic  Paris.       cette  Compagnie  fi  célèbre  doit  fon  établilTement  à  l'Em- 
pereur Charlemagne ,  &  fon  origine  par  conféquent  remon- 
te jufqu'au  IX.  Siècle  5  mais  il  faut  expliquer  la  penfée  de 
ces  Ecrivains ,  ou  y  fuppléer.  Il  efl:  certain  que  Charlemagne 
s'appliqua  beaucoup  à  faire  revivre  la  Littérature  ;  qu'il  culti- 
Lautiot  de      lui-même  les  fçiences  ôc  les  beaux  arts  ;  qu'il  entretint 
Scholis  Celebr.  daus  fon  Palais  une  efpece  d'Académie  Littéraire  5  qu'il 
V'  7  c  y  ^^^^^^^^       Evêques  d'établir  des  Maifons  d'Etude  dans 
Ion.  an.  813?  Icurs  Diocèfes  i  qu'il  eut  la  penfée  de  fonder  trois  Ecoles 
can.  3.         publiques  dans  les  trois  endroits  de  fon  Empire,  quicon- 
ris^aTzi^Ub  vicndroicnt  le  mieux,  pour  ces  fortes  d'exercices  ;  qu'enfin 
l>capii.      fon  exemple,  fes  exhortations,  &  fes bienfaits  engagèrent 
d'habiles  Maîtres  à  former  des  Difciples  dans  plulieurs  Vil- 
les de  France.  Ainfi  trouve-t'on  fousle  règne  de  ce  Prince 
ïamoiub        Ecoles  fort  renommées  à  Tours,  à  Lyon  ,  à  Orléans  , 
fu^rà.  c.  59.   fans  compter  plufieurs  Abbayes,  où  l'on  enfeignoit  lesLet- 
^rt.  i.         très  humaines,  &  les  fçiences  Eccléfiaftiques. 

Sur  la  fin  du  IX.  Siècle ,  on  vit  aufii  à  Paris  un  ProfelTet  r 
de  mérite,  nommé  Remy  d'Auxerre  ,  qui  eut  quelques  Suc- 
cefleurs  ,  entr'autres  S.  Odon  ,  depuis  Abbé  de  Cluni.  Or, 
Ihlâ.        comme  le  peu  de   Littérature  qu'on  confervoit  alors 
venoit  originairement  de   l'imprefiion  qu'avoit  donné 
Charlemagne,  en  ce  fens  on  peut  dire  que  l'Ecole  de 
Paris,  &  toutes  celles  qui  fubiiftoient  encore  dans  l'E- 
glife  de  France,  étoient  le  fruit  des  attentions  ôc  du  zélé 
de  ce  Monarque.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puilfe  lui  at- 
tribuer autrement  la  fondation  defUniverfité  de  Paris  ,  ÔC 
laun.  Wid.  nous  ne  faifons  que  fuivre  en  ceci  une  foule  d'Auteurs, 
Traité  anon.      Q^^f  (j}fcuté  cc  Doint  d'Hiftoirc  avec  beaucoup  de  foin. 

«;/  t  on  frouve  ^,  ,  -        j  r 

que  funtverfué  Hs  montrent  que  les  monumens  de  cette  prétendue  ron- 
de  Taris  efl  f lus  dation  dc  Charlemagne  font  des  pièces  fuppofées  ,  ôc  ils 
gtie'séÙiere.    remarquent  judicieufement,  que  l'Ecole  de  Paris  efl:  affez 
illuflre  par  elle-même ,  pour  n'avoir  pas  befoin  de  la  fauffc 
gloire  d'une  origine  fabuleufe  ou  incertaine.  Lîi 
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La  fucceflion  des  Maîtres  qui  enfcignerent  à  Paris ,  après 
Remy  d'Auxerre ,  ne  fut  pas  continuée  fort  exadement  , 
&  il  y  eut  des  intervalles  de  filence  ôc  d'obfcurité  pendant 
une  partie  du  Dixième  &  de  l'Onzicnie  Siècle.  Au  Douzième 
Guillaume  de  Champeaux  &  Abailard  relevèrent  les  débris 
de  cette  EcoIe.Le  premier  donna  des  leçons  de  Philofophie,  fu^Tart\'. 
ôc  le  fécond  entreprit  d'expliquer  l'Ecriture  Sainte.  A  leur 
exemple  j  il  fe  forma  d'autres  Maîtres  fameux  ,  Pierre  Lom- 
bard, Gilbert  de  la  Porée,  Pierre  le  Chantre,  Simon  de 
Tournai,  &  les  deux  Dodeurs  de  S.  Vidor,  Hugues  ôc 
Richard.  Dès  lors  il  y  eut  comme  deux  Facultés  dont  les 
fondions  furent  différentes.  L'une  ètoir  deftinée  à  enfeigner 
les  Arts,  (  ce  fut  la  première  &  même  l'unique  dans  les  com- 
mencemens.  )  L'autre  étoit  chargée  de  la  Théologie,  c'eft-à^ 
dire  de  l'explication  de  la  Bible  &  de.s  Sentences.  L'Uni- 
verhté  acheva  de  fe  perfectionner  dans  la  fuite.  En  1271  les  DuHauïait. 
Prcfelfeurs  en  Droit  le  féparerent  de  la  Faculté  des  Arts ,  &  3-p-'ioi. 
convinrent  d'établir  des  Statuts  pour  le  gouvernement  de 
leur  Ecole.  Avant  ce  temps-là ,  les  Dodeurs  en  Médecine  fai- 
foient  auiïi  leurs  exercices  en  particulier  ,  &  ainil  fur  la  fin    ii'd.t.  i.j. 
du  Treizième  Siècle  ,  toute  l'Univerfité  de  Paris  avoir  à  peu  ^^ï- 
près  la  forme  qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui. 

Nous  le  répétons  ,  pour  l'honneur  de  cette  Académie 
Littéraire,  elle  répandit  un  grand  éclat  pendant  les  Siècles 
XII.  XIII.  XIV.  ôc  XV.  Protégée  par  les  Papes  ôc  par 
nos  Rois ,  elle  acquit  une  infinité  de  grâces  &  de  Privilèges; 
refpedée  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  elle  donna  de 
fes  Elevés  aux  autres  contrées,  pour  y  établir  des  Ecoles 
fur  le  même  plan;  écoutée  dans  le  Royaume  comme  un 
Oracle,  on  la  confulta  dans  prefque  toutes  les  grandes 
affaires.  On  en  vint  jufqu'à  la  redouter,  lorfqu''el]e  fefervic 
de  fes  Privilèges ,  pour  fufpendre  toutes  les  fondions  de  la 
Chaire  ôc  des  exercices  Littéraires  :  moyen  de  rigueur 
qu'elle  employa  fouvent,  ôc  prefque  toujours  avec  lefuc- 
cès  qu'elle  s'en  étoit  promis:  ce  qui  marque  après  tout,  le 
cas  qu'on  faifoir  de  la  Littérature ,  ôc  le  refpedt  qu'on  avoic 
pour  des  Grâces,  fujettcs  d'ailleurs  à  quelques  inconveniens; 
car  il  étoit  trifte  ,  pour  la  Capitale  du  Royaume  ,  que  les 
Tome  Xir.  e 
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mécontenteraens  d'un  corps  de  Gens  de  Lettres,  laprlvaf- 
fent  de  toute  inftruflion  publique,  pendant  des  efpacesde 
temps  aflez  longs. 

Mais  pour  bien  juger  du  haut  degré  del  puiiïance  où 
parvint  nifenfiblement  rUniverlité  de  Paris  ,  il  faut  la  con- 
lidérer  au  temps  du  grand  Schifme  ,  ôc  fous  le  régne 
de  Charles  Vl.  On  la  voit  alors  dans  le  Confeil  des 
Papes  ôcdcs  Rois,  on  l'entend  dans  les  Aflemblées  géné- 
rales de  l'Eglife  ;  on  la  trouve  en  relation  avec  tous  les 
Princes  de  l'Europe;  elle  a  fes  Orateurs  &  fes  Agens  par- 
tout ;  elle  parle  de  la  Guerre,  des  Finances,  du  Gouver- 
nement Civil  3  de  la  Police  desEglifes;  elle  eft  animée 
d'un  zcle  qui  la  multiplie  en  quelque  forte  ,  &  qui  la  fait 
entrer  dans  tous  les  intérêts  de  la  Chrétienté.  La  fuite  de 
notre  Hiftoire  repréfente  tous  ces  évenemens,  fi  capables 
de  picquer  la  curiofité  des  Ledeurs,  Ici  nous  terminons 
ce  Difcours  par  une  réflexion  qui  en  comprend  tout  le  fruit, 
C'eft  que  le  fimple  coup  d'œil  fur  les  études  ufitées  dans 
l'Eglife  de  France,  pendant  les  Siècles  XII,  XIII.  XIV. 
ôc  XV.  fuffit  pour  guider  un  efprit  judicieux  dans  la  car- 
rière de  la  Littérature.  En  remarquant  les  efi^ortsque  firent 
nos  Pères,  pour  acquérir  les  fciences  Eccléliaftiques,  oa 
peut  s'animer  à  l'étude  parleur  exemple.  En  voyant  le  peu 
de  fecours  qu'ils  eurent  du  côté  des  Livres  ôc  des  Maîtres, 
on  doit  fentir  les  grands  avantages  qu'on  a  fur  eux,  dans 
un  Siècle  comme  le  notre,  fi  fécond  en  bons  Livres  ôcea 
Maîtres  excellens.  Enfin  ,  comme  il  paroît  que  ce  qui  a 
le  plus  manqué  aux  Doéles  de  ces  quatre  Siècles ,  c'eft  le 
goi^it  ôc  la  méthode;  il  faut  en  conclure  que  le  goût  ôc  la 
méthode  font  l'unique  moyen  de  rendre  les  études  utiles  3.. 
ôc  que  fans  cela  le  Siècle  ,  malgré  le  travail  ôc  la  bonne  vo- 
lonté, retomberoit  encore  aujourd'hui  dans  la  Barbarie^ 
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DU  QUATORZIEME  TOME. 

En  forme  de  Table  Chronologique. 

LIVRE  XL. 

Tip  Tat  déploraMe  de  la  France, 

'     Les  Compagnies  font  des  courfes  en  Provence , 
inquiètent  le  Pape, 

Travaux  glorieux  du  B.  Pierre  Thomas, 
Négociations  de  la  part  du  Pape  ,  pour  rétablir  les 
affaires  de  France. 

UUniverfité  de  Paris  déclarée  pour  le  Roi  de  Na- 
varre, 

Mort  de  deux  célèbres  Profejfeurs  en  FUniverfité  de 
Paris ,  Thomas  de  Strajhourg  (ÙT  Grégoire  de  Rimini, 

Dijpute  en  VUniverjité  pour  V inscription  des  A^es 
Publics. 

UEjperance  de  la  paix  s'évanouit. 
Eccléfiafliques  Guerriers. 
Libéralités  des  Religieux  de  S.  Vâfl  d'Arras, 
Le  Clergé  de  Beziers  efl  condamné  a  contribuer  aux 
fortifications  de  la  Ville. 

Le  Clergé  de  Caflres  obligé  aux  Subfides. 

Pierre  Defprez  Evéque  de  Caflres  ^  inconnu  jufqu^ici. 

Statuts  Synodaux  de  Toul, 
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Charles  Comte  d^Alençon  entre  dans  VOrdre  de  5. 
Dominique. 

Profanation  des  Eglises  pendant  la  guerre  avec  les 
Anglois, 

Le  Roi  d'' Angleterre  veut  fe  faire  Sacrer  a  Reims, 

Observation  exacîe  de  Vabfiinence  pendant  le  Carême.- 

Malheur  des  Habitans  de  la  petite  Ville  de  Châtres. 

Proteâion  du  Ciel  fur  la  France, 

La  paix  fe  conclut  entre  la  France  cb'  V Angleterre, 

Le  Roi  Jean  revient  a  Paris. 

Les  Brigans  ,  appelles  les  Compagnies ,  ravagent  la 
Provence ,  &  jettent  la  terreur  dans  la  Cour  du  Pape. 

Le  Pape  efl  obligé  de  faire  la  paix  avec  les  Com^ 
pagnies. 

Suite  des  avions  du  B.  Pierre  Thomas, 
La  pefle  ravage  la  Ville  d^ Avignon,- 
Promotion  de  Cardinaux.  ^ 
Pierre  Bercheur  célèbre  Ecrivain  du  temps* 
F  été  dans  VUniverfité  de  Paris. 
JVÎort  de  Louis  Roi  de  Sicile. 
Le.  Pape  envoyé  l^Abbé  de  S,  Viâor  de  Marfeille  ^ 
Naples. 

Mort  du  Pape  Innocent  VL 

Guillaume  Grimoard  Abbé  de  Marfeille  élu  Pape  ^ 
prend  le  nom  d'Urbain  V, 

Le  nouveau  Pape  fonge  a  rétablir  le  S-  Siège  dans 
Rome, 

Lettre  de  Pétrarque  au  Pape  Urbain  V, 

Le  Pape  s^ annonce  aux  Evéques  cb"  aux  Princes, 

Le  Roi  Jean  rendvifiteau  Pape, 

Le  Roi  de  Chipre  vient  en  France  pour  follicitev  la 

C  roi  jade,. 
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le  Roi  Jean  prend  la  Croix, 

Tyrannie  de  Bernabb  Vifconti ,  obflacle  a  la  Croifade. 

Le  B.  Pierre  Thomas  négocie  la  paix  avec  Bernabb. 

Le  B.  Pierre  Thomas  contient  la  Ville  de  Boulogne 
dans  l'Obêijfance  du  Pape. 

Miracles  de  fainte  Dauphine  en  Provence, 

Hérétiques  en  France, 

Refle  de  Begards,  Le  Pape  les  pour  fuit, 

Sentimens  extraordinaires  condamnez  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris, 

Autres  proportions  condamnées. 

Pefte  a  Paris.  Mort  de  VEvêqtie  Jean  de  Meulant, 

Duel  près  de  V Abbaye  de  S,  Germain  des  Prez. 

Le  Roi  Jean  forme  le  dejfein  de  paffer  en  Angleterre. 
Il  meurt  a  Londres, 

Le  Pape  écrit  au  nouveau  Roi  Charles  V . 

Sacre  de  ce  Prince. 

Démêlez  de  V Archevêque  de  Reims  avec  les  Magis- 
trats de  cette  Ville. 

Le  Roi  protège  les  Lettres       les  Sçavans, 
Le  Pape  favorife  aujjî  les  Sçiences, 
Zélé  d'Urbain  V,  pour  la  difcipline  de  ^Eglife. 
Le  Pape  ordonne  de  tenir  des  Conciles  Provinciaux, 
Concile  de  trois  Provinces  dans  la  Ville  d'Apt,  ' 
Concile  de  la  Province  de  Tours ,  tenu  à  Angers, 
Mort  de  Charles  de  Blois,  Idée  de  ce  vertueux  Prince. 
Ses  Miracles, 

Brigandages  des  Compagnieso 
L' Empereur  Charles  IV,  vient  a  Avignon, 
Les  Compagnies  prennent  parti  contre  Pierre  le  Cruel. 
Bertrand  du  Guefclin  tire  de  la  Cour  Romaine  une 
grojfe  fomme  d^ argent. 
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Le  Roi  de  Chipre  tire  peu  de  fecours  des  Princes 
d'Occident ,  pour  la  Croifade  d'Orient. 

Suite  des  Travaux  du  B.  Pierre  Thomas ,  Patriar^ 
che  de  Conflantinople  ,  &  Légat  de  la  Croifade,  Il 
meurt  faintement. 

Le  Pape  demande  au  Roi  des  fecours  pour  VOrient. 

Le  Pape  prend  des  mefures  pour  aller  a  Rome, 

Pétrarque  lui  écrit  pour  hâter  le  voyage  de  Rome, 

Difcours  de  Nicolas  Orme  au  Pape  ,  pour  Vem^ 
pêcher  de  quitter  la  France, 

Le  Pape  déclare  fa  réfolution  touchant  le  voyage  de 
Rome, 

Réforme  de  VUniverfité  de  Paris,  Articles  de  réfor^ 
mation  .  dans  VUniverfité, 

Le  Roi  Charles  V,  protège  VUniverfité, 
Qiierelle  de  ÏUniverfné  avec  le  Prevot  de  Paris, 
Promotion  de  Cardinaux, 

Le  Pape  va  a  Montpellier  pour  y  voir  le  Monaflere 
qiCil  faifoit  bâtir. 

Il  levé  rinterdit  de  Touloufe, 

Son  départ  pour  Rome.  Il  arrive  a  Viterbe  :  tumulte 
dans  cette  Ville. 

Le  Pape  entre  dans  Rome. 

Urbain  V.  répare  les  EgUfes  de  Rome. 

Il  fait  enchdjjer  les  Chefs  de  S,  Pierre  &  de  S.  Paul 
dans  de  riches  Reliquaires. 

La  Tiare  Pontificale  commence  a  être  ornée  d'une  triple 
Couronne, 

Concile  de  trois  Provinces  dans  la  Cathédrale  de  La- 


vaur. 


Indulgence  accordée  a  ceux  qui  contribuer  oient  aux 
réparations  de  la  Cathédrale  de  Lavaur, 
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Mort  des  Cardinaux  Capoche  ix  d Aïhornos, 
'Promotion  de  Cardinaux» 

Baptême  du  Dauphin ,  dans  VEglife  de  S.  Paul. 
Translation  du  Corps  de  S.  Thomas  d'Aquin  a  Tou- 
loufe, 

Canonizationde  S.  Elzéar  de  Sabran. 
Le  Pape  établit  au  Mont  Cajftn  l'ufage  du  Pfeau- 
tier  Gallican, 

Le  Pape  prend  la  réfolution  de  retourner  en  France, 
Promotion  de  Cardinaux, 

Le  Pape  tâche  d'adoucir  les  Romains  irrités  de  fon 
départ.  Il  arrive  en  France, 

Il  tombe  malade.    Ses  vertus  pendant  fa  maladie. 

Il  meurt  faintement.  Son  éloge.  Il  fait  beaucoup  de 
miracles  après  fa  mort. 

On  fait  des  informations  pour  fa  Canonization. 

Le  Cardinal  Pierre  Roger  élu  Pape,  Il  prend  le 
nom  de  Grégoire  XL 

Le  Pape  Grégoire  XI,  veut  ménager  la  paix  entre  la 
France  ^  V  Angleterre,  Il  ne  réujftt  pas. 

Le  Roi  Charles  P\  tire  de  grojfes  fommes  du  Clergé 
par  les  droits  d*amortiffemens. 

Il  ote  aux  Ecléfiafîio^ues  la  connoijfance  des  caufes pu- 
rement Civiles. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Dîfpute  touchant  ï Euchariftie.^ 

Hérétiques  a  Touloufe,  Autres  Hérétiques  en  Flandre 
ij  ailleurs. 

Le  Pape  donne  des  ordres  contre  tous  ces  Hérétiques. 

Il  en  écrit  au  Roi  Charles  V, 

Le  Roi  fait  punir  à  Paris  ks  Hérétiques  Turlupins. 
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Trêve  entre  la  France  ^  V Angleterre» 
Mort  du  Cardinal  Gui  de  Boulogne*  Mort  de  Pé-i 
trarque. 

Mort  du  Cardinal  Jean  de  Dormans,  Fondation  dt^ 

Collège  de  Beauvais. 

Fondation  du  Collège  de  Maître  Gervais, 
Etablijfement  de  la  Fête  de  la  Préfentation  de  lafaintà 

Vierge. 

Cette  Fête  efl  Célébrée  au  Collège  de  Navarre, 
Suite  des  avions  de  Philippe  de  Maifieres. 
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T"  E  Pape  recommande  la  célébration  des  Conciles 
— '  Provinciaux, 
Concile  de  Narhonne. 
^  ?  7  5  •       Pierre  de  la  Jugie  efl  transféré  à  V Archevêché 
Rouen* 

Il  prête  ferment  de  fidélité  par  Procureur. 
Philippe  d'Alençon  Prince  delà  Maifon  Royale  trans" 
féré  de  Rouen  a  Auch. 

Mort  de  Charles  d'Alençon  fin  frère  ^  d'abord  Reli- 
gieux de  r Ordre  de  S.  Dominique ,  &  enfuite  Arche- 
vêque de  Lyon.  Ses  Démêlés  avec  la  Cour. 
Troubles  de  Religion  en  Dauphiné. 
Lettres  du  Pape  Grégoire  XL  pour  arrêter  le  progrès 
des  Hérétiques. 

Le  Pape  recommande  la  réfidence  aux  Evêqucs. 
Le  Pape  veut  aller  à  Rome. 
Il  prejje  le  Roi  de  donner  des  Confejfeurs  aux  Cri- 
minels ,  condamnés  a  mort.  Il 
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Il  accorde  au  Roi  la  Collation  de  la  Chapelle  du  Alont- 
■Calvaire  à  Jerufalem, 

Promotion  de  Cardinaux. 

Sainte  Catherine  de  Sienne ,  (/t  [es  rapports  avec  la 
Cour  d Avignon.  Elle  écrit  au  Pape  Grégoire  XL 

Elle  va  trouver  ce  Pape  a  Avignon. 

Elle  V engage  a  ne  plus  différer  jon  voyage  de  Rome. 

Sollicitations  de  [aime  Brigide  pour  le  même  fujet.  ■ 

Les  Romains  demandent  la  même  chofe. 

Le  Pape  prépare  [on  voyage. 

Le  Roi  Charles  V.fait  des  efforts  pour  le  retenir. 

Le  Pape  quitte  la  France,  Il  arrive  a  Rome. 

Affeâion  du  Pape  Grégoire  XL  pour  lEglife  Galli- 
cane. 

Il  accorde  a  VEvêque  de  Paris  Vufage  du  Pallium. 

Il  refufe  de  fouflraire  cet  Evêqiie  a  la  Jurifdiâion  de 
V Archevêque  de  Sens. 

Il  refufe  lePatriarchat  d^Aquilée  aPhilippe  d^Alencon, 

Arrivée  de  l'Empereur  Charles  ÎV^.  a  Paris. 

L^ Empereur  obtient  des  Reliques  de  S.  Nicaife. 

Grégoire  XL  efi  mécontent  de  fin  féjour  en  Italie. 

Il  tombe  malade.  Il  confidére  rétat  dangereux  de 
VEglife.  Il  regrette  d'avoir  quitté  la  France. 

Il  donne  vine  Bulle  pour  prévenir  les  troubles  de  VEglife. 

Mort  du  Pape  Grégoire  XL 

Cardinaux  qui  étoient  a  Rome  a  la  mort  de  Grégoire 
XL 

Divifion  entre-eux. 

Première  relation  touchant  FEleâion  d'Urbain  FI. 
Les  Romains  demandent  un  Pape  Romain  ou  Italien. 
Réponfe  des  Cardinaux» 

Tome  XIV»  d 


J.  C. 

M75 


1^76 


M77 


1378. 


• 


L'An  de 
J.  C. 


xxvj  SOMMAIRES. 

Les  Romains  prennent  des  me  for  es  four  empêcher  les 
Cardinaux  de  jortir  de  la  Ville, 

Le  Peuple  en  armes  crie  qu'H  veut  un  Pape  Romain 
ou  Italien. 

Violence  des  Romains  dans  le  Palais  où  fe  tenoit  le 
Conclave. 

Les  Cardinaux  tachent  de  les  adoucir ,..  ils  ne  réu(fif- 
fentpas. 

Us  proteftent  contre. l' Eleâion  future,^ 
Barthélemi  Prignano  efi  élu  Pape. 
Autre  tumulte  dans  Rome, 

Le  Cardinal  de  S*  Pierre  cril  Pape  par  les  Ro- 
mains. 

Les  Cardinaux  s'échappent  du  Palais, 
L'Ele^ion  de  l  Archevêque  de  Bari  efl  publiée. 
Les  Romains  en  témoignent  beaucoup  dejoye. 
Les  Cardinaux  dijjîmulent  leur  chagrin. 
Seconde  relation  touchant  l'Eleâion  d'Urbain  VI, 
Les  Cardinaux  ,  même  avant  le  Conclave  ^  jettent  les 
yeux  for  V Archevêque  de  Bari  pour  le  faire  Pape, 
Le  Conclave  efl  gardé  par  des  gens  de  confiance. 
Les  cris  des  Romains  navoient  point  Vair  de  révolte 
ni  de  mutinerie, 

U Archevêque  efl  élu.  L'Eleâion  e[î  réitérée  unanime- 
ment. 

Le  peuple  croit  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  efl  Pape, 
Le  peuple  apprenant  l'EleÛîon  de  l'Archevêque  ,  en 
témoigne  de  la  joye. 

Les  feize  Cardinaux  ajjiflent  au  Couronnement. 

Ils  traitent  avec  Urbain  VL  comme  avec  le  vrai  Pape, 

Le  Cardinal  d'Amiens  fe  joint  aux  autres  Cardinaux, 
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'Troijiéme  relation  touchant  rEleHion  ifUrbain  VL 

Deux  faâions  dans  le  Sacré  Collège ,  Vtme  du  Car- 
dinal de  Genève ,  Vautre  du  Cardinal  de  Limoges. 

Elles  s  attachent  toutes  deux  a  r Archevêque  de  Bari. 

Les  Bannerets  demandent  uniquement  un  Pape  Romain. 

U Archevêque  de  Bari  efl  élu  unanimement. 

Commencement  du  Tumulte. 

Faujfe  EleHion  du  Cardinal  de  S.  Pierre. 

La  [édition  s'augmente  parceque  l'Archevêque  de  Bari 
n'étoit  pas  Romain. 

Onveut  forcer  les  Cardinaux  à  faire  une  autre  êleclion. 
Ils  le  refufent. 

La  tranquilité  e[l  rétablie  dans  Rome. 

Raifons  pour  lefquelles  on  a  produit  tant  de  relations 
touchant  Nleâion  d'Urbain  VI, 

Caraâere  de  Barthelemi  Prignano ,  Archevêque  de 
Bari ,  élu  Pape  fous  le  nom  d'Urbain  VI. 

Fautes  d'Urbain  VI,  Il  inveâ'ive  contre  les  Car- 
dinaux. 1/  maltraite  de  paroles  le  Cardinal  d'Amiens, 

Urbain  fe  fait  de  nouveaux  ennemis. 

Les  Cardinaux  François  fongent  à  fe  mettre  en  liberté 

Ils  fe  retirent  a  4nagni,  Us  entretiennent  encore  des 
rapports  avec  Urbain  VI, 

Urbain  va  à  Tivoli  pour  tacher  de  ramener  les  Car^ 
dinaux  François, 

Les  Cardinaux  font  venir  pour  leur  défenfe  des  trou- 
pes de  Gafcons  &  de  Bretons, 

Ces  troupes  défont  les  Romains  qui  étoient  venus  leur 
.difputer  le  pacage. 

Pierre  de  Roflaing  ,  Gouverneur  du  Château  S, 
Ange ,  inquiète  les  Romains, 

dij 
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Les  Cardinaux  retirez  a  Anagni  recherchent  la  pro" 
teBion  du  Roi  Charles  V> 

Lettre  de  Marfile  d'înghen  à  VUniverfité  de  Paris,- 

Les  Cardinaux  François  d' Anagni  invitent  les  quatre 
Italiens  a  fe  joindre  a  eux. 

Les  Cardinaux  p'ocedent  Juridiquement  contre  Ur- 
bain. 

Trois  Cardinaux  Italiens  quittent  la.  Cour  d'Urbain,- 

ils  s* abouchent  avec  les  François. 

Les  Cardinaux  déclarent  nulle  Véle^lion  d'Urbain,. 

Ils  adre[[ent  leur  déclaration  à  Urbain  ^  aux  Princes  ^ 
à  l'Univerfité  de  Paris  &c. 

Le  Roi  Charles  V.  procède  a^jec  maturité  en  cette- 
affaire.  Il  tient  une  grande  a ffemblée  a  cefujet. 

Trois  articles  arrêtés  dans  cette  afjemblée. 

Les  Cardinaux  retirés  à.  Fondi  élifent  un  nouveau 
Pape. 

Le  Cardinal  Robert  de  Genève  élu  Pape.  Il  prend' 
le.  nom  de  Clément  V\  I.  Caraâere  de  ce  Pape. 

Dans  cette  Hifioire  on  rappelle  Clément  VW.  par 
rapport  a  [on  Obédience. 

Etat  de  la  Cour  des  deux  Papes. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  écrit  huit  Lettres  a  Urbain. 

Urbain  fait  vingt-neuf  Cardinaux  ^  parmi  lefquels 
étoient  deux  François  ,  Renoul  de  Gorje  &  Philippe 
d'Alençon. 

Les  Cardinaux  de  Fondi  envoyez  aw  Roi  Charles- 
V,  Leurs  déportions,  contre  Urbain. 

Le  Roi  eft  inflruit  de  réleâion  faite  a  Fondi. 

\l  tient  une- afjemblée  pour  délibérer  fur  cette  affaire^ 

li  adhère  à  Clément  VI L 
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Le  Pape  Urbain  a  des  parti  fans  dans  VUniverfité  de 
"Paris.  1/  leur  écrit  pour  les  attacher  de  plus  en  plus  a  [es 
intérêts, 

Urbain  frappe  d^Anathême  Clément  (It  les  fiens. 

Le  Pape  Clément  envoyé  des  Légats  dans  les  Cours 
de  V Europe.  Il  fait  fix  Cardinaux,' 

Hoftilités  entre  les  deux  Papes. 

Aâion  hardie  de  Sylveflre  Bude ,  Capitaine  Breton. 
Il  furprend  Rome.  \l  fait  main  baffe  fur  les  Romains. 

Les  Romains  s^en  vengent  fur  les  Prêtres  Ultramon- 
tains  &  Bretons. 

Bataille  de  Marino  où  les  Clementim  font  défaits, 

Sylveflre  Bude  efl  fait  pr if onnier.  1/  efi  délivré^ 
enfuîte  décapité  à  Mâcon. 

Le  Château  S*  Ange  fe  rend  a  Urbain, 

Le  Pape  Clément  fe  retire  a  Naples^ 

1/  vient  s'établir  en  France. 

"Divers  traitez  pour  (/t  contre  VEleBion  d'Urbain. 

Toutes  ces  pièces  peuvent  fe  réduire  a  quatre  articles 
pour  Urbain    Ù'a  quatre  réponfes  pour  Clément. 

Les  Efprits  en  fufpens  dans  TUniverfté  de  Paris. 

Le  Cardinal  de  Limoges  arrive  à  Paris,. 

AlJemblée  au  Louvre. 

Autre  Ajfemblée  à  Vincennes, 

Le  Roi  fe  déclare  encore  pour  Clément 

Le  Roi  preffe  VUniverfité  de  fe  déterminer  fur  affaire 
préfente. 

UUniverfité  embrajfe  l'Obédience  du  Pape  Clément. 
Le  Pape  Clément  en  remercie  l'Univerfité. 
Le  Roi  fait  fçavoir  fa  réfolution  dans  les  Cours  Etran- 
gères, 
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Princes  attachés  a  VObédience  de  Clément. 
Obédience  du  Pape  Urbain, 

S,  Catherine  de  Sienne  fe  plaint  au  Roi  de  la  prO" 
teùîion  quil  donne  à  Clément. 

La  même  Sainte  écrit  plufieurs  Lettres  a  la  Reine  ds 
Naples, 

Mort  de  fainte  Catherine  de  Sienne. 
Le  Prince  Pierre  d'Arragon  écrit  aujji au  Roi  Char^ 
les  V, 

Sentiment  de  S.  Vincent  Ferrier ,  fur  les  révélations 
qui  paroijfoient  confirmer  le  droit  du  Pape  Urbain  V\, 

S,  Amonin  reconnaît  qu^onétoit  en  fureté  de  confcience 
dans  les  deux  Obédiences. 

Clément  envoyé  quelques  fecours  en  Italie. 

Il  excommunie  Urbain  fon  concurrent, 

Défordres  que  caufi  le  Schifme  dans  les  deux  Obé- 
diences. 

La  Cour  d^ Avignon  s^intérejje  pour  la  Ville  de  Mont- 
pellier coupable  de  révolte. 

Royaume  d^Atrie fondé  en  faveur  du  Duc  Anjou, 

Entreprife  de  Charles  de  la  Paix  contre  la  Reine 
Jeanne  de  Naples. 

La  Reine  adopte ,  pour  fon  fils ,  le  Duc  d'Anjou. 

Mort  du  Roi  Charles  V.  Son  éloge.  Ses  avions  de 
piété.  Son  refpe^  pour  les  obfervances  de  VEglife.  Son 
zélé  pour  le  culte  Divin.  Sa  Magnificence  dans  la  déco- 
ration  des  Autels.  Ses  fondations  de  piété.  \l  établit  la 
fainte  Chapelle  de  Vincennes.  U ordre  de  fa  maifon  (b' 
de  fa  vie.  Son  amour  pour  les  pauvres.  Ses  qualités 
Royales. 

Il  reçoit  les  derniers  Sacremens  avec  une  grande  édifia 
cation. 
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Il  déclare  fes  [entimens  fur  le  parti  qu'il  (nmit  pris 
dans  V affaire  du  Schifme, 

Il  donne  fa  Bênédiâion  au  Dauphin. 

1/  meurt  regrette  de  toute  la  Nation) 

Obfeques  de  Charles  V.  Défordre  pendant  le  Convoi, 

Mort  du  Connétable  Bertrand  du  Guefclin  ,  fon  éloge. 
Il  efl  enterré  a  S.  Denis. 

Charles  V\.  monte  fur  le  Trône.  1/  efl  Sacré  a  Reims. 

Cérémonial  du  Sacre  drefé  par  Charles  V. 

Ambajfade  du  Roi  de  Hongrie  en  France ,  pour  atti- 
rer le  Roi  au  parti  d'Urbain  V  \.  Démarche  fans  fucces. 
Le  Duc  d"*  Anjou  répond  à  rAmba^adeur. 

La  Caftille  fe  déclare  pour  le  Pape  Clément» 

Jidefures  qiCon  prit  dans  cette  affaire. 

Les  deux  Papes  envoyent  des  Nonces  en  Caftille. 

On  examine  toutes  les  pièces  de  ce  grand  Procès. 

Modifications  que  le  Roi  de  Caftille  met  a  V autorité 
de  Clément. 

La  Cour  de  Cleynent  s'empare  des  meilleurs  Bénéfices 
de  France. 

Droit  de  Dépouille ,  (1^  Annates. 
_  UUniverfité  de  Paris  fait  des  efforts  pour  arrêter  la 
dépréciation  des  Eglifes. 

Le  Duc  d'' Anjou  mécontent  de  VUnivorfité fait  arrêter 
Jean  Rouffe ,  un  de  fes  Doreurs. 

Jean  Rouffe  efl  délivré  de  fa  prifon.  Il  paffe  dans 
V Obédience  d^Urbain. 

Le  Pape  Urbain  envoyé  des  Lettres  à  VUniverfité  de 
Paris.  Le  Duc  d'Anjou  en  efl  irrité. 

Décime  fur  les  Bénéfices. 

UUniverfité  '  intercède  auprès  du  Roi  pour  les  Pari- 
fiens^ 
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Le  Recleur  a  le  pas  fur  l'Evêque  de  Paris» 

Le  IÊhc  d'Anjou  auteur  de  levées  d^ argent ,  fur  le 
Pape  &  fur  le  Clergé, 

Urbain  VI,  couronne  Charles  de  la  Paix  ^  Roi  de 
N aptes.  Charles  eft  reconnu  dans  cette  Ville. 

Perfécution  contre  les  Prélats  attachés  a  Clément. 

LeDuc  d'Anjou  fe  rend  en  Provence  pour  pajjer  de-là  en 
Italie.  Fin  tragique  de  la  Reine  de  Naples.  Elle  eft  étran- 
glée par  les  ordres  de  Charles  de  la  Paix. 

Le  Duc  d'Anjou  part  pour  l'Italie.,  Il  eft  proclamé  Roi 
de  Sicile. 

Urbain  publie  la  Croifade  contre  le  Duc  d'Anjou. 

Le  Duc  d'Anjou  entre  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Il  ojfre  la  Bataille  a  fon  ennemi. 

Charles  de  la  Paix  veut  le  faire  périr  par  le  Poifon» 
L'empoifonneur  eft  découvert  &  puni. 

U armée  Françoife  périt  de  miferes. 

Mort  du  Duc  d'  Anjou. 

Croifade  des  Anglais  contre  la  France. 

L'Evéque  de  Norvik  en  eft  le  chef. 

Les  Croifez  fe  jettent  fur  la  Flandre  ,  pays  Ur^ 
banifte.. 

Le  Roi  Charles  VI.  marche  au  fecours  delà  Flandre. 
\l  reprend  toutes  les  Villes  dont  les  Anglois  s'étoient 
emparés.  L'Evéque  de  Norvik  repaie  la  mer, 
Dieti  punit  vîfiblement  des  Soldats  facrïleges, 
Croifade  de  la  Noblejfe  Françoife  en  Afrique, 
Voyage  du  Roi  à  Lyon. 
Jean  de  Cardaillac  ,  Patriarche  d'Alexandrie. 
Pierre  Ayjfelm  de  Mont  aigu  ,  Cardinal. 
Plufwurs  Cardinaux  a  la  mort  ^  proteflent  qtœ  Cle-r' 
Ynent  eft  vrai  Pape.  Promotion 


XXX22] 


SOMMAIRES. 

Promotion  de  neuf  Cardinaux. 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg  eft  fait  Cardinal. 

Le  Duc  de  Berri  vif  te  le  Pape  Clément,  Il  reçoit  de 
lui  des  Reliques, 

Le  Duc  de  Berri  curieux  de  Reliques  &  de  Livres. 

'Tentative  du  Duc  de  Berri  &  du  Duc  de  Bourgogne 
pour  augmenter  VObédience  de  Clément. 

Conteflation  entre  les  Chanoines  de  Paris  la  fa- 
culté de  Droit,  Elle  eft  terminée  à  l'avantage  des  Cha- 
noines. 

Promotion  de  Cardinaux. 

Le  Roi  époufe  Ifabelle  de  Bavière. 

Le  Pape  Clément  veut  impofer  une  nouvelle  taxe  fur 
le  Clergé,  UUniverfité  de  Paris  s'y  oppofe. 

Le  Roi  foutient  rUniverfité  &  rimpofition  n'a  point 
lieu» 

Le  Koifait  un  règlement  en  faveur  des  Eglifes. 

Le  Pape  diminue  la  décime  de  t Abbaye  de  S.  Denis, 
fj  Abbé  fait  a  cette  occafion  un  riche  préfent  a  fon  Eglife. 

Miracles  au  tombeau  de  S.  Denis. 

Le  Pape  Clément  donne  l'Inveftiture  du  Royaume  de 
Sicile  au  jeune  Duc  d'Anjou. 

Brouîllerie  entre  Urbain  VL  &  Charles  de  la  Paix.  • 

Le  Pape  Urbain  fe  retire  a  Nocéra. 

Confpiratîon  de  fix  Cardinaux  contre  Urbain.  Elle 
eft  découverte, 

Cenfures  d'Urbain  contre  Charles  de  la  Paix, 

Le  Pape  eft  ajfiégé  dans  Nocéra, 

'Les  Clementins  tirent  Urbain  de  Nocéra. 

Urbain  fe  retire  à  Gènes, 

Hermite  François  à  la  Cour  d  Urbain^ 

Tome  XI  F,  ^  . 
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Urbain  fait  mourir  les  Cardinaux  auteurs  de  la  conf^ 
pration. 

Les  Cardinaux  de  Petra  -  Mala  &  Pile  de  Prate 
quittent  VObédie'ice  d^ Urbain. 

Charles  de  la  Paix  eft  tué  en  Hongrie. 

La  Lithuanie  fe  convertit  au  Chriftianifme  ,  fous  là 
Reine  Hedvige  ,  Princeffe  de  la  Maijon  de  France, 

Ladijlas  Prince  Polonais ,  Moine  a  S.  Bénigne  de 
Dijon .  On  le  recherche  pour  remplir,  le  Trône, 

Le  Pape  Grégoire  XL  refufe  la  difpenfe. 

Le  Prince  s^ empare  de  quelques  Places.  Il  efi  vaincu^ 
Il  retourne  a  S.  Bénigne,  Il  obtient  de  Clément  VII* 
la  difpenfe  de  fes  vœux.  Il  meurt  a  Strafbourg, 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg  meurt  à  Avignon.  Se§ 
vertus  en  mourant.  Ses  miracles  après  fa  mort. 

Avantage  qtCen  retire  le  parti  du  Pape  Clément. 

Le  Roi  d^Arragon  fe  déclare  pour  le  même  Pape^ 
Avantages  du  parti  de  Clément  en  Italie,  Othon  de 
Brunfuik  s'empare  de  Naples. 

Urbain  publie  inutilement  une  Croifade  contre  les  Cle-^ 
mentins. 

Il  refufe  la  voye  d'un  Concile  pour  terminer  le  Schif-^ 
me.  Clément  propofe  le  Concile. 

Commencement  de  la  querelle  entre  Jean  de  Montfon 
&  VUniverfité  de  Paris, 

Jean  de  Montfon  foutient  que  la  doMne  de  la  Con-^ 
ception  immaculée  de  la  S.  Vierge  ejî  contraire  a  la  Foi,. 
Propofitions  de  Jean  de  Montfon  avec  la  cenfure, 
L'Univerfité  confirme  la  cenfure  des  Propofitions  pré" 
cèdent  es. 

L'Evêque  de  Paris  prend  connoi{fance  de  l'affaire^ 
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Jean  de  Montfon  efl  condamné. 

Condamnation  d'un  Italien  fanatique. 

Autre  Hérétique  ennemi  des  Sacremens ,  furtout  de 
rEuchariflie. 

Suite  de  V affaire  de  Jean  de  Montfon, 

Le  Chapitre  Général  des  Dominicains  foutient  ce 
Religieux, 

UUniverfitê  envoyé  quatre  de  fes  DoÛeurs  a  Avignon^ 
pour  foutenir  le  procès  contre  le  Dominicain.  Pierre  d'Ailli 
chef  de  la  Députation.  Il  parle  deux  fois  en  plein  Confif- 
îoire.  Son  premier  difcours.  Son  fécond  difcours.  Il  corn- 
pofe  ix  publie  un  long  Traité  ^  pour  la  défenfe  de  rUni- 
verfité,  Analife  de  ce  Traité. 

La  Cour  d'Avignon  loue  Pierre  d'Ailli  &  VUniverfté. 

Jean  de  Montfon  effl  condamné  a  Avignon^  comme  contu- 
mace &  par  défaut. 

Les  Dominicains  font  maltraitez  en  France^  a  Vocca- 
fion  des  fentimens  de  Jean  de  Montfon. 

Rétraâation  de  Guillaume  de  V alon  Confeffeur  du  Roi, 
ix  Religieux  Dominicain. 

Autres  Rétr aviations. 

Les  Dominicains  font  exclus  de  VUniverfité  de  Paris. 
Jean  de  Montfon  quitte  l'Obédience  de  Clément  VU. 
Mort 'du  Pape  Urbain  VI, 


L'An  de 
J.G. 
1^87. 

1:588. 


LIVRE    X  L  I  L 


T"  E  Pape  Clément  attire  le  Roi  a  Avignon. 


JL  é 


V Archevêque  de  Narbonne  afjemble  le  Concile 


de  fa  Province  a  S.  Tibery, 


XXXV)  SOMMAIRES. 

Fêtes  à  la  Cour.  Les  Princes  de  la  Maifon  (TAnjoù 
faits  Chevaliers  a  S,  Denis. 

Le  Roi  fait  un  fervice  folemnel  au  Connétable  Ber^ 
trand  du  Guefclin. 

La  Reine  Ifabelleefi  Couronnée  a  la  S,  Chapelle  de 
Paris. 

Le  Roi  emprunte  degrojfes  fommes  du  Clergé, 

Il  part  pour  Avignon, 

Couronnement  de  Louis  IL  Roi  de  Sicile. 

Le  Pape  accorde  plufieurs  grâces  au  Roi. 

Pierre  d^Ailli  harangue  le  Pape ,  pour  obtenir  la  Ca-^ 
nonization  du  B.  Pierre  du  Luxembourg» 

Le  Roi  part  d'Avignon.  \l  établit  a  Touloufe  un 
Ordre  de  Chevalerie  ,  appellé  de  la  Ceinture  de  Bonne 
Ejperance. 

Le  Roi  apprend  la  mort  du  Pape  Urbain  VI. 
Le  Pape  Clément  écrit  au  Roi  fur  la  mort  d'Urbain, 
Le  Roi  confulte  fur  cela  le  Duc  de  Bourgogne  fon 
Oncle. 

On  difpute  beaucoup  fur  cet  événement  dans  VUniveï" 
fité  de  Paris. 

Les  Cardinaux  de  l  Obédience  de  Rome  donnent  un 
Succeffeur  a  Urbain  V\. 

Boniface  \X.  Pape^  Compétiteur  de  Clément.  Il  fait 
des  diftributions  de  Bénéfices.  Clercs  maltraités  en  allant 
a  Rome. 

Impojîeur  Grec  qui  fe  dit  Patriarche  de  ConflantinO" 

pie.  Ses  avantures. 

Le  Pape  Clément  lance  des  anathêmes  contre  Boniface  m 
Boniface  procède  aufft  contre  Clément  par  la  voye  des 

Cenfures. 


SOMMAIRES,  xxxvij 
Le  Duc  de  Bourgogne  veut  attirer  les  Liégeois  au 

parti  de  Clément,  M  ne  réujjit  pas. 

La  Navarre  fe  déclare  pour  ce  Pape, 

Martin  de  Salve  ,  Evêque  de  Pampelune ,  e(l  fait 

Cardinal, 

Le  Pape  Boniface  protège  Ladijlas ,  fils  Je  Charles  de 
ta  Paix, 

Louis  d*Anjou^  reconnu  Roi  de  Sicile  en  France^  pajje 
en  Italie. 

Le  Pape  Clément  fait  deux  Cardinaux, 
U Archevêque  de  Bezançon  créé  Cardinal ,  ij'  a  quelle 
occafion. 

Le  Pape  Clément  fait  prêter  ferment  aux  Cardinaux 

aux  Prélats  ,  de  ne  point  quitter  pn  Obédience, 

Facilité  de  Clément  pour  les  Difpenfes.  Il  fait  peu  de 
cas  delà  Théologie. 

UUniverfité  de  Paris  députe  au  Roi  pour  la  paix  de 
VEglife.  La  Députation  n^a  point  de  fucces, 

Difpute  fur  la  côte  de  Gènes ,  entre  les  François  d'une 
part ,  les  Génois      les  Anglois  de  Vautre^ 

La  diverfité  d'Obédience  en  efl  lacaufe. 

Une  fainte  fille  nommée  Urfuline  vient  a  âvignon.  Elle 
exhorte  lePape  Clément  à  quitter  lePontificat.Elle  ne  peut 
rien  gagner  fur  fon  efprit.  Second  oyage  delà  même^  avec 
aufii  peu  de  fucces. 

Le  Pape  Clément  foutient  Louis  d'Anjou^  Roi  de 
Naples. 

Il  impofe  pour  cela  des  taxes  fur  le  Clergé  de  France, 
Entreprifes  des  Courtifans  contre  le  Clergé.  UUniver- 

fité  de  Paris  s'y  oppofe. 

Le  Seigneur  de  Craon  attente  a  la  vie  du  Connétable 

de  Clijfon.  H  fe  retire  en  Bretagne, 


xxxviij  SOMMAIRES. 

Le  Roi  marche  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Il  tombe 
en  fréncfie. 

Cet  événement  remplit  tout  le  Royaume  de  conflernation» 

Le  Clergé  ordonne  des  prières  pour  la  famé  du  Roi, 

Tranflation  des  Reliques  de  S,  Louis. 

Lettre  du  Pape  Boniface  au  Roi  Charles  VL  Elle 
eft  apportée  en  France  par  deux  Chartreux, 

Ils  font  maltraités  a  Avignon,  UUniverfité  de  Paris 
s^interejjèpour  eux. 

Le  Pape  adoucit  a  leur  égard.  Le  Roi  les  reçoit  avec- 
honneur.  Il  promet  de  travailler  a  la  paix  de  VEglife, 

ProceJJion  pour  obtenir  l'extinâion  du  Schifme, 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  tache  d'attirer  l* Angle-? 
terre  à  t Obédience  du  Pape  Clément.  \l  ne  réujfit  pas^ 

Le  Pape  Boniface  répond  au  Roi, 

La  Cour  de  France  n'ejî  pas  contente  de  fes  propO"^ 
fitions. 

Conquêtes  des  Turcs  en  Hongrie. 

Mort  de  Léon  ,  Roi  de  la  petite  Arménie, 

Ses  avantures  dr  [on  fejour  en  France. 

Miracle  par  Vinterceffion  de  la  S.  Vierge. 

On  employé  la  magie  pour  guérir  le  Roi, 

UUniverfité  de  Paris  reprend  V affaire  de  l^Union^ 
Elle  eft  écoutée  du  Roi  &  des  Princes. 

Onpropofe  les  moyens  de  finir  le  Schifme,  Ils  fe  rédui- 
fent  a  trois ,  fçavoir  ,  la  Ceffton ,  le  Compromis ,  eir  Iq 
Concile  Général. 

Nicolas  Clemangis  drejfe  un  écrit ,  où  ces  trois  moyens 
font  expliqués,  Cara^îere  de  Clemangis,  Lettre  de  Cle- 
mangis  au  Roi  Charles  VL 

Difficultés  qu  éprouve  l'Univerfité  y  four  préfenter  at4 


SOMMAIRES. 

Roi  t Ouvrage  ,  contenant  les  moyens    éteindre  le  Schifme, 

Lettre  de  VUniverfité  drefj'ée  par  Clemangis. 

Le  Roi  approuve  d'abord  cette  Lettre  ;  mais  enfuite  il 
en  témoigne  [on  mécontentement  a  VUniverfité, 

Diverses  Lettres  écrites  des  pais  Etrangers  a  l'Uni- 
verfité  de  Paris, 

UUniverfité envoyé  au  Pape  Clément  la  Lettre  qu^elle 
avoit  préfentée  au  Roi,  Le  Pape  en  efl  très- courroucé»  Il 
meurt  fubitement. 

Ouvrage  de  Clemangis  intitulé  de  la  Ruine  ou  de 
rétat  corrompu  de  l'Eglife. 

Le  Roi  prend  des  mefures  pour  empêcher  VEleâion  d'ovin 
Pape  Succejfeur  de  Clément, 

UUniverfîté  a  les  mêmes  vues.  Elle  écrit  aux  Car- 
dinaux d'Avignon, 

Lettres  écrites  au  Roi  (tr  a  rUniverJîté  fur  le  même 
fujet. 

Le  Roi  de/line  une  Ambajfade  aux  Cardinaux  d'Avi- 
gnon, 

Les  Cardinaux  d'Avignon  entrent  au  Conclave, 

Ils  dreffent  un  a5îe  par  lequel  ils  s'obligent  de  travailler 
à  la  paix  de  l  Eglife  ^  même  par  l'abdication  du  Pontificat, 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  efl  élu  Pape, 

Il  prend  le  nom  de  Benoit  XIII, 

Benoît  ajfure  le  Roi  qu'il  défire  ardemment  la  paix  de 
l'Eglife, 

UUniverfîté  de  Paris  écrit  au  nouveau  Pontife, 

Le  Pape  tâche  de  gagner  l'Univerfité, 

Rôle  des  Bénéfices  ,  ce  que  c'efl. 

Le  Roi  envoyé  Pierre  d'Ailli  a  Avignon, 

Clemangis  écrit  au  Pape  Benoîte 


L'An  de 
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Le  Pape  attire  Clemangis  a  fa  Com\  ' 

Il  y  appelle  S.  Vincent  Février. 

Jean  de  Varennes  ,  Prieur  de  S,  Lié. 

1/  [e  fait  des  ennemis  dam  le  Clergé  de  Reims.  Ilécrip 
au  Pape  Benoît. 

Le  Pape  lui  répond  d*une  manière  ambiguë, 

Jean  de  V prennes  réplique  vivement. 

Le  Pape  Boniface  écrit  au  Roi  Charles  VL 

Diverfes  Lettres  écrites  pour  rUnion  deVEglife. 

Le  Roi  convoque  l^affemMée  de  VEglife  Gallicane, 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  y  préfde. 

Mémoire  de  VUniverfité  pour  l'extinâion  du  Schifme, 

Ouverture  de  Vajfemblée  ou  du  Concile  de  Paris. 

Mémoire  drejfé  par  le  Clergé. 

Le  Pape  veut  éluder  le  ferment ,  fait  dam  leConclaf 
ve  ^  par  lui  &  par  les  Cardinaux. 

Le  Roi  envoyé  en  AmbaJJade  a  Avignon  les  Ducs  de 
Berri ,  de  Bourgogne  &  d'Orléans. 

Le  Pape  reçoit  les  Princes  avec  de  grands  témoignages 
de  confiance. 

Audience  fecrette  accordée  aux  Princes. 

Les  Princes  demandent  au  Pape  quelle  voye  il  veut 
prendre  pour  éteindre  le  Schifme. 

Il  s'en  tient  a  une  conférence  entre  lui  (/t  fon  Compé" 
titeur. 

Autre  Audience  donnée  aux  Princes. Gilles  des  Champs 
y  montre  que  la  voye  proposée  par  le  Pape  ejî  infujfifante. 

Artifices  de  Benoit.  Les  Ambajfadeurs  ont  une  confié^ 
rence  avec  les  Cardinaux,  La  voye  de  Qeffion  y  eji  a^"^ 
prouvée. 

Les  Envoyés  confèrent  encore  avec  le  Pape, 

Benoîp 


'  s  O  M  M  A  I  Pv  E  s.  xîij 

Benoh  donne  une  Bulle  ou  il  rejette  la  voye  de  Cej- 
.  fion.  Lê'5  Princes  en  font  indignez. 

he  feu  confame  une  partie  du  Pont  d^  Avignon. 

"Les  Princes  tiennent  des  affemHées  avec  les  Cardinaux. 
On  y  rejette  la  Bulle  de  Benoît. 

he  Pape  en  donne  une  autre  qui  confirme  la  précédente. 
Jl  s'emporte  contre  les  Cardinaux.  Il  veut  gagner  les 
Princes. 

hes  Princes  rejettent  fes  Offres, 

Dernière  entrevue  du  Pape  &  des  Princes* 

Benoît  n"" accorde  point  la  Ceffton. 

ÂjfemMée  des  Princes  &  des  Cardinaux,  Les  Doc- 
teurs de  Paris  y  parlent  ajfez  ouvertement  contre  le  Pape 
Benoît, 

Les  Doreurs  de  Paris  réfutent  un  Dominicain  ,  qui 
pf  échoit  a  Avignon  contrç  la  Çour  de  France  ,  &  contre 
l'Univerfitê, 

hes  Princes  retournent  a  la  Cour,  On  tient  un  grand 
Confeil  a  leur  arrivée, 

he  Roi  envoyé  en  Angleterre  ij"  en  Allemagne  ,  pour 
y  traiter  les  affaires  de  VEglife, 

Mémoire  de  VUniverfité  de  Paris  ,  pour  VUniverfitê 
d'Oxford. 

he  Roi  d'' Angleterre  approuve  le  zélé  de  VUniverfité, 
he  Pape  offre  une  Déçjme  au  Roi  pour  le  gagner, 
1/  fait  Pierre  d'Ailli ,  Eveque  du  Puy, 
Jean  Gerfon  efifait  Chancelier  de  rUniverfité de  Paris. 
Troubles  dans  VUniverfité,  Neuf  articles  des  Doreurs 
cppofez  a  Benoît.  Queflions  propofées  par  les  partifans 
de  Benoît.  Propofitions  des  Defenfeurs  de  ce  Pape. 
Circonfîances  de  la  maladie  du  Roh 

Tome  XIV»  f 
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ProceJJïon  des  Religieux  de  S,  Denis  a  la  S.  Chapelle 
de  Pans. 

Nouvelles  Ambajfades  pour  V affaire  de  rUnion. 

Le  Roi  donne  du  fecours  a  S igifmond  Roi  de  Hongrie^ 
contre  Bajazet.  Mauvais  fucces  de  cette  expédition. 

Alliance  de  la  France  avec  r Angleterre,  he  Roi 
dAngleterre  approuve  la  voye  de  Cejjion, 

L'UniverJité  d^Oxfordy  e(î  oppojée. 

L(?  Roi  d^ Angleterre  envoyé  vers  les  deux  Papes  ^pour 
les  exhorter  a  la  Cejfion.  UAmbaffade  n^a  point  de 
fucces. 

Tentatives  de  Benoît  en  Italie. 

UUniverfité  de  Paris  pouffe  le  Pape  Benoîte 

UUniverfité  appelle  de  tout  ce  que  le  Pape  Benoît  pour^ 

toit  faire  contre  elle. 

Le  Pape  donne  une  Bulle  contre  V appel  de  VUniverfitéé 
L^Univerfité  interjette  encore  appel  des  Procédures  du 

Pape, 

On  commence  a  parler  delà  foujlra[lion  d'Obédience. 

Ambaffade  des  Rois  de  France ,  d' Angleterre  de 
Cajîille  au  Pape  Benoît. 

La  même  Ambaffade  a  Rome. 

Sage  confeil  qu^on  donne  à  Boniface^  Ce  confeil  n'efl 
pas  fuivi. 

Toutes  les  Négociations  avec  les  deux  Papes  font  inu'^_ 
tiles. 

Conjuration  de  Benoît  contre  Boniface. 
Attachement  du  Roi  d'Arragon  à  Benoît. 
En  France^  la  voye  de  Ceffion  éprouve  quelques  contra^ 
diluions. 

Le  Roi  fait  fa  Fille  Rdigieufeà  Poiffu 


SOMMAIRES.  xîiv 
On  employé  encore  les  opérations  Magiques  ^  pour  gué- 
rir le  Roi. 

Deux  Religieux  Auguflins  entreprennent  cette guérifon* 
Le  Peuple  a  recours  aux  prières, 
he  Roi  retombe  malade. 

he  Roi  déclare  qu^on  accordera  déformais  des  Confef- 
feurs  aux  Criminels. 

U  Empereur  V encejlas  vient  en  France. 

Empereur  &  le  Roi  s'abouchent  ensemble  a  Reims. 

h' Empereur  &  le  Roi  conviennent  enfemble  de  la 
voye  de  Cejfion ,  par  rapport  aux  deux  Papes  * 

Pierre  d'Ailli  Ambajjadeur  à  Rome.- 

Boniface  demande  que  Benoît  cède  le  Pontificat. 

Fin  delà  Table  des  Sommaires* 


■i  '  -  ... 

Approhaîic-n  du  Cefifeur  RoyaL 

J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  les  XXXVlI.' 
XXXVIII.  XXXIX.  XL.  X  LI.  8c  XLI  I.  Livres  de 
i'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Si  la  faire  de  cette  Hiftoite  renou- 
vielle  noire  douleur  ,  en  nous  rappellant  la  perte  des  grands  hommes 
qui  l'ont  c<  mmencée  ;  elle  a  dequoi  nous  confoler  ,  en  juflifiant  le 
choix  que  l'on  a  fait  du  Pere  Berthier  ,  pour  la  continuer.  On  y  rrou\  e 
une  critique  judicieufe,  dans  le  difcernement  des  faits  .  propres  à  afTu- 
rer  les  dogmes  de  la  Religion  ,  à  infpirer  la  difcipline  ôc  les  mœurs 
de  l'Eglife;  8c  généralement  tout  ce  qui  peut  concilier  k  un  Hiftorieri 
l'Approbation  de  quiconque  aime  le  vrai  8c  le  naturel.  Jen'yairien 
remarqué  qui  puifle en  empêcher  l'Impreflion.  A  Paris,  ce  28  No- 
vembre 1744-- 

Signe  S ALMo:^  ,  DoÛeur  de  laMaifon  &  Société  de  Sor bonne  => 


! 
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Vermiffion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouiïîgné  Provincial  delà  Conipagnie  de  Jésus  en  la  Province 
de  France,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  Notre  R.  P.  Géné- 
ral ,  permets  au  P.  Guillaume-François  Berthier  de  la  même  Com- 
pagnie ,  de  faire  imprimer  le  Treizième  8c  le  Quatorzième  Tomes  de 
l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane,  qui  ont  été  vus  8c  approuvés  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie. En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  prélente. 
A  . Paris  ce  j  Mars  1744. 

Pierre-Claude  Fbéy  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


ERRATA. 

Page  3  &  ailleurs  où  Ufez  ou.  p.  6.  ligne  1 1  Paléologne  lif  Paléo- 
gue.  p.""!  Lu  na  lif  n'a  à"  ailleurs  \  lif  a.  p.  10.  if  ailleurs  a  lif.\f 
p.  i^l.  24  leur  lif.  leurs,  p.  19/.  28  (^/?.  2  i  /.  ip.  8  d'Avril  lif. 
18  d'Avril,  p.  31  l-  9  Gentilhommes  /i/i  Gentilshommes,  p.  46  /, 
14.  &  ailleurs  ïé^rékme  lif  repréfente.  p.  48  /.  2.  piété  lij.  piété. 
p.  1141^  ailleurs  ou  lif  oh  p.  140  /,  4  la  lif  l'a  p.  i  50  /.  z6  des 
lif  dés.  p.  160  1. 10  contraires /i/^  contraire,  p.  182  /.  i  p.  1^6 
l.  7  quatre-vingt  ans  lif  quatre-vingts  ans./?,  aoo/.  ii  onclé  lij.  oncle.' 
p.  207.  /.  23  Pierre-Guillaume  retranchez  Pierre. p.  ai3  /.  p  1  ierre 
de  Gros  lif  Jean  deCros  p.  427.  228.  22p.  mille  lif.  milles. p,  2,<5o 
l,  ij  les  Nations  de  Picardie  8c  d'Angleterre  embralTerent  le  parti 
d'Urbain  VI.  8cc.  /îT^  la  Nation  d'Angleterre  embrafla  le  parti  d'Ur«r 
bain  VI.  8cc.  p.  525-  e«  marge  Due  lif.  Di^c  p.  J47.  /.  1 1  tâche 
lif  tache.  p.3S3  l-  2.  Oflicial  lif  Officiai./?.  38  J  enmarge  hommes 
lif  homme,  p.  3S6  l.  4  faifoit  lif  faifoit.  p.  389  /.  9  tnguerrard 
lif.  Enguerrand.  p.  428  /.  12  conlufion  /i/.  conclufion  p.  43P  en 
margelle  Scifme lif  le  Schifme  p.  472  /.  12  remarqua  /i/.  remarqua 
t>.  jpi  /.  i-J  n'avançoi  /i/!  n'avançoit. 
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LEGLISE  GALLICANE 


LIVRE  QUARANTIÈME. 


'EGLISE  Gallicane  ne  nous  l'Ant^v/* 
préfente  plus  ici  que  fon  deuil  &  ^fclc  h  Ra?; 
Tes  larmes.  La  France  en  proye 
aux  Ennemis  étrangers  ,  déchirée 
par  des  facftions  domeftiques  , 
défolée  par  des  troupes  de  Bri- 
gans  ;  l'autorité  du  Roi  captive  avec  fa  perfonne  ; 
la  puifTance  du  Dauphin  balancée  par  des  Etats 
Tome  XIl^.  A 


_____  2  Histoire  DE  l*Eglise 

l'An  13^7.  Généraux  ,  ou  plutôt  méprifée  par  des  aflèmbléeS 
de  mutins  i  le  mauvais  etprit  du  Roi  de  Navarre 
aigri  par  une  prifon  de  18  mois  ,  ôc  fouflant  la 
difcorde  depuis  fon  évafion  ;  toutes  les  Loix  muet- 
tes ou  inefficaces  j  toutes  les  reffources  du  Souve- 
rain épuifées  ;  toutes  les  forces  de  la  Monarchie 
tournées  contre  elle-même  ;  voilà  le  précis  de  nos 
Annales  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  ,  &  la  caufe 
des  troubles  qui  agitèrent  nos  Eglifes. 

Après  la  Bataille  de  Poitiers ,  Philippe  frère  du 
Roi  de  Navarre  ,  ÔC  ces  troupes  de  bandits  qu'on 
appella  les  Compagnies ,  coururent  la  campagne , 
portant  partout  le  fer  &  le  teu.  Ils  n'épargnoient 
ni  les  biens  ,  ni  les  perfonnes ,  ni  les  lieux  pro- 
fanes ni  les  maifons  confacrées  aux  exercices  de  la 
pieté.  Les  perfonnes  Religieufes  de  Pun  &  de  Pau- 
tre  fexe,  établies  dans  les  Bourgades,  ou  dans  le 
j^r^„f'''fpl-i  filence  des  forêts  furent  obligées  de  fe  réfugier  chez 
T.x/.p.  Sjo.  leurs  parens,  &  de  venir  habiter  les  Villes.  Aux 
environs  de  Paris  oïi  les  courfes  étoient  plus  fré- 
quentes, les  Couvens  de  filles  furent  prefque  tous 
abandonnés  ;  on  nomme  entr'autres  ceux  de  Poiffi^ 
de  Longchamp,  de  JVlelun  ,  de  S.  Antoine,  de 
Montmartre ,  &  du  Faubourg  S.  Marceau.  Les 
Religieufes  qui  occupoient  ces  faintes  retraites 
cherchèrent  un  azile  dans  la  Capitale  :  toute  la 
Campagne  en  fit  de  même ,  &  bien-tôt  la  foule  de 
ces  nouveaux  hôtes  augmenta  la  mifere  publique 
en  faifant  hauffer  le  prix  des  vivres. 

Mais  le  plus  grand  malheur  de  Paris  ,  fut  de  fe 
trouver  le  théâtre  où  tous  les  Fadieux  joiierent 
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leur  rôle,  chacun  félon  Tes  viies  &  Tes  talens.  Un  l'An  15^7. 
des  plus  ardens  à  la  révolte  étoit  Robert  le  Coq 
Evêque  de  Laon  ,  homme  tout  livré  à  Etienne 
Marcel  Prévôt  des  Marchands ,  l'auteur  principal 
de  tous  les  troubles.  Ce  Prélat  donna  le  ton  aux 
Etats  tumultueux  qui  s'afTemblerent  à  diverfès  re- 
prifes ,  il  demanda  la  deflitution  des  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne  ,  en  particulier  du  Cardinal 
de  la  Forefl:  Chancelier  de  France  ;  il  entra  dans 
le  complot  formé  pour  délivrer  le  Roi  de  Navarre 
de  la  prifon  ;  il  obligea  le  Dauphin  à  faire  avec 
ce  mauvais  Prince  une  réconciliation  forcée ,  6c 
toute  au  préjudice  de  Pautorité  Souveraine  que 
l'Héritier  prefomptif  de  la  Couronne  exerçoit  en 
Pabfence  du  Roi.  La  fageffe  du  Dauphin  diftimula 
pour  lors  les  attentats  du  féditieux  Evêque  j  mais 
après  la  tempête  de  ces  malheureux  tems ,  Robert 
le  Coq  inquiété  par  la  Cour  ,  oufe  trouvant  trop 
coupable  pour  foutenir  la  vue  de  fa  patrie  ,  s'exila 
lui-même  ôc  pafTa  en  Arragon  ,  ou  l'on  eut  encore 
Ja  confidération  de  lui  donner  l'Evêché  de  Cala-  t.  f.'/^i?'.  ''^* 
horra ,  qu'il  tint  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1368.  ^.~;Srrf  1. 

Le  Pape  de  fon  côté,  quoique  Seigneur  d'un  ^ 
païs  neutre  ,  entendit  d'afifez  près  le  bruit  des 
armes.  Un  grand  corps  des  Compagnies  comman-    ^"  compa- 

o  v  10  "nies  font  cies- 

dé  par  Arnaud  de  Servole  Gentilhomme  Gafcon ,  courlbsen  Pro- 

1      •  11  '     ;>  yf     f  •     /  /      •  vencc  &  in- 

vulgairement  appelle  l  Arc/iipretre  ^  etoit  venu  quictendcPa- 

fondre  fur  la  Provence.  On  difoit  en  ce  tems-là 

que  le  Cardinal  de  Perigord  avoit  attiré  ces  Bri- 

gans  pour  venger  fes  neveux ,  les  Seigneurs  de  la 

maifon  de  Duras ,  maltraités  par  Louis  Roi  de  Si-  J'^anh.riu. 

Aij 
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l'Anijj/.  cile  Comte  de  Provence  ;  &  quand  on  vit  cinq. 

des  neveux  du  feu  Pape  Clément  VL  prendre  parti 
dans  les  troupes  de  l'Archiprêtre ,  on  crut  que  les 
Cardinaux  de  cette  famille  étoient  aulîî  de  l'intri- 
gue. Le  peuple  d'Avignon  cria  contre  eux ,  ôc 
jiem.c.^s.  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  leur  fit  porter  la  peine  de 
tout  ce  que  fouffrit  alors  la  Provence. 

Les  défordres  y  furent  extrêmes ,  Ôc  tels  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  de  gens  fans  lois  ,  fans  mœurs  , 
fans  autre  folde  que  le  pillage.  Le  Pape ,  dans  une 
Lettre  écrite  le  douzième  d'Août  au  Roi  Jean 
transféré  en  Angleterre ,  lui  raconte  comment  ces 
Ea:7i  2357.  gaj-^j^g  exercoient  leur  fureur  fur  les  perfonnes 
Ecclefiaftiques  ,  fur  les  Monafteres ,  fur  les  Vier- 
ges confacrées  à  Dieu  :  comment  il  répandoient 
le  iang  humain  jufqu'au  pied  des  Autels  ,  lieux 
refpedés  jufques  là  par  les  Infidèles  mêmes.  Le  S.. 
Pere  implore  fur  cela  l'autorité  du  Roi  ,  il  le  fait 
refFouvenir  de  la  proteâ:ion  que  les  Rois  très- 
Chrêtiens  ont  toujours  donnée  à  l'Eglife  ;  mais  il 
parloit  à  un  Roi  Prifonnier.  Ce  I  rince  véritable- 
ment fenfible  aux  maux  que  lui  réprefentoit  le> 
Pape  ,  fit  commander  aux  Chefs  des  Compagnies 
de  quitter  la  Provence.  Ses  ordres  n'eurent  au- 
cun effet  :  l'Archiprare  &  fes  Gens  bc  s'en  can- 
tonnèrent pas  moins  dans  le  Païs  ,  ils  continuèrent 
leurs  ravages  ,  ils  les  étendirent  même  jufques- 
dans  le  Comté  Venaiflin. 

Le  Pape  craignant  pour  lui-même  ,  fît  relever 
ks  murailles  ,  augmenter  les  foffés  ÔC  reparer  les 
Fiîi.mi  Portes  d'Avignon enfuite  il  voulut  voir  fa  Cour 
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en  armes.  La  revue  en  fut  magnifique  ,  tous  ces  l'An  1^57. 
nouveaux  Guerriers  s'étant  picquez  de  paroître 
lefles  devant  le  Pontite.  Il  s'y  trouva  quatre  mille 
Italiens  bien  armez ,  qui  étoient  deux  fois  autant 
que  tout  le  refte  de  la  milice  du  Pape.  Cela  n'em- 

/  pêchoit  pas  que  la  frayeur  ne  fut  grande  dans  cette 
Ville  accoutumée  aux  exercices  de  la  paix  :  on  y 

■  étoit  en  de  continuelles  allarmes  ,  ÔC  toutes  les 
fondions  des  divers  métiers  demeuroient  fufpen- 
diies ,  comme  fi  l'ennemi  eût  aduellement  alïlégé 
les  Portes. 

Le  Pape  manda  fes  inquiétudes  à  l'Empereur 
ôc  le  pria  de  «  protéger  la  Provence  ,  qui  étoit  un 

Fief  de  l'Empire,  &  la  Cour  Romame  qui  t&  „^^^f'"' 
«jettoit  entre  fes  bras  «  5  mais  il  crut  qu'il  feroit 
encore  plus  fur  de  gagner  le  Commendant  de  ces 
redoutables  voifms  ;  il  fit  prier  l'Archiprêtre  de 
venir  à  Avignon  ,  lui  promettant  toute  forte  de 
furetez  pour  lui  &  pour  fes  Gens.  Ce  Gentilhom- 
me honoré  de  l'invitation  ,  fe  rendit  dans  la  Ville 
arec  bon  nombre  des  Tiens:  on  l'y  reçut ,  dit  Froif-  uf.nf.'^  ^ 
fard ,  comme  s'il  eut  été  fils  du  Roi  de  France  ,  il  man- 
gea plufieurs  fois  avec  le  Pape  ôc  avec  les  Cardi- 
naux ,  il  obtint  le  pardon  de  tous  fes  péchés  ,  & 
ce  qui  le  touchoit  apparemment  encore  plus ,  il 
emporta  avec  lui  40  mille  écus  qu'on  lui  donna 
pour  diflribuer  à  fes  troupes.-  Elles  s'éloignèrent 
des  terres  de  l'Eglife  fans  abandoner  la  Provence  : 
l'Archiprêtre,  au  printems  de  Pannée  fuivante ,  af^ 
fiegea  la  Ville  d'Àix  &  s'en  empara.  Les  frayeurs    rit.r  r.  -i. 
du.  Pape  fe  renouvellerent.  Obhgé  d'être  toujours  ^" 
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l'An  13^7.  en  armes  ,  il  leva  pour  l'entretien  de  fès  trou- 
pes des  droits  fur  le  vin  &  fur  le  fel ,  il  taxa  tous  fes 
iujets  du  Comtat  a  un  demi  florin  par  tête  ,  &  il 
exigea  des  Bourgeois  d'Avignon  l'hommage  qu'ils 
n'avoient  point  encore  rendu  au  S.  Siège  depuis 
que  Clément  VI.  étoit  entré  en  pofleflion  de  cette 
Ville. 

Travaux  iiiilieudc  toutcs  CCS  allarmes,  ce  fut  une  con- 

glonciix  [du  .     .  ' 

ricrre  -  Tho-  loktion  pour  Innocent  VI.  &  pour  l'Eglife  Galli- 
cane d'apprendre  les  fuccès  du  B.  Pierre-Thomas 
Evêque  de  Patti  ,  toujours  Nonce  Apollolique 
dans  les  Royaumes  étrangers  ,  &  toujours  traitant 
les  plus  grandes  affaires  avec  beaucoup  de  capa- 
cité. Il  étoit  allé  à  Venife  &  en  Hongrie  pour 
pacifier  les  deux  nations  divifées  au  fujet  de  la 
Boii.  T.  1.  Dalmatie.  La  République  fe  rendit  trop  difficile 
feq.  a  les  remontrances ,  oC  deux  ans  après  elle  tut 

obligée  de  faire  la  paix  à  des  conditions  beaucoup 
plus  dures  que  celles  qui  avoient  été  propofées 

ihid.p.iooc.  par  le  Nonce.  Dans  le  même  tems  Jean  Paleolo- 
gne  Empereur  de  C.  P.  fbllicita  la  réunion  de  l'E- 
glife Grecque  avec  l'Eglife  Latine.  Il  envoya  au 
Pape  pour  lui  faire  toutes  les  proteflations  pofïi- 
bles  de  foumifîion  &  de  confiance.  Le  Pape  com- 
mit cette  affaire  fi  délicate  à  PEvêque  de  Patti  ;  il 
paffa  en  Orient ,  s'aboucha  avec  l'Empereur ,  dif- 
puta  contre  les  Grecs  touchant  les  points  contro- 
verfés  entre  les  deux  Eglifes.  Ses  raifonnemens 
étoient  prefTans  ,  il  y  joignoit  la  prière  &  les  macé- 
rations volontaires  de  fon  corps.  L'Empereur  con- 
vaincu des  vérités  Catholiques  abjura  le  Schifme 
ÔC,  communia  de  la  main  du  Prélat, 
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Le  S.  Homme  par  Tes  vertus  &  par  fes  prédica-  l'An  i  j  y/, 
tions  ranima  la  ferveur  parmi  les  Latins  qui  le 
trouvoient  à  C.  P.,  il  répandit  la  même  édilïca-  /hhî.p.icoi; 
tiondans  le  Royaume  de  Cliipre,  lorfqu'il  y  pafTa 
pour  aller  vifiter  les  Saints  Lieux  de  la^Palefline. 
Sa  Nonciature  ne  s'étendoit  pas  au  delà  de  PEm- 
pire  de  C.  P.  aufli  vouloit-il  être  traité  par  le 
Roi  de  Chipre  comme  un  fimple  Religieux  qui 
faifoit  le  pèlerinage  de  Jerufalem  ;  mais  la  fain- 
teté  nà  pas  befoin  des  titres  d'honneur  pour  fe 
faire  refpeâier.  Le  B.  Pierre  tomba  dangereufè- 
ment  malade  à  Nicofie ,  &  la  Reine  de  Chipre 
Eleonore  d'Arragon  porta  l'attention  jufqu'a  lui 
préparer  à  manger  de  fes  propres  mains.  Etant 
rétabli  il  acheva  fon  voyage  de  la  Terre  Sainte  , 
»  &  qui  pourroit  dire  ,  ajoute  le  pieux  ôc  naïf  Aù- 
5neur  de  fa  vie ,  avec  quelle  dévotion  il  célébroit 
5jfur  le  Sepulchre  du  Seigneur ,  avec  quelle  ardeur 
î^il  y  recommandoit  le  falut  de  tous  les  Fidèles, 
5)  avec  quel  courage  il  exhortoit  les  Chrétiens  de 
3:>la  Paleftine  à  faire  pour  J.  C.  le  facrifîce  de  tout 
5>&:  de  leur  vie  même  2  Pour  lui  il  fembloit  cher- 
>:)cher  le  martire  en  prêchant  à  la  viie  des  Sarra- 
3)zins  qui  n'oferent  cependant  l'inquiéter.  Ce  qui 
3)  irrita  tellement  le  Soudan  d'Egipte,  quand  il 
î^en  fut  informé  ,  qu'il  fit  couper  la  tête  à  l'Emir 
»ou  Gouverneur  de  Jerufalem  pour  l'avoir  laifTé 
5> aller,  ce  Le  Saint  Evêque  retourna  en  Chipre,  ÔC 
pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Famagoufle  en  atten- 
dant l'occafion  de  s'embarquer ,  on  vit  plufieurs 
fois  une  lumière  defcendre  la  nuit  fur  fa  chambre  j 
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lAn  ij77.  tandis  que  profterné  enterre,  il  offroità  Dieu  8c 
à  la  Sainte  Vierge  fes  ferventes  prières  ;  merveille 
qui  fut  atteftée  ,  non  feulement  par  les  Catholi- 
ques tant  Latins  qu'Arméniens ,  mais  par  les  Schif- 
matiques  mêmes ,  tout  prévenus  qu'ils  font  contre 
l'Eglife  R  omaine.  A  fon  retour  en  France  ,  il  fut 
reçu  du  Pape  &  des  Cardinaux  avec  toute  la  diC- 
tindion  que  méritoient  fes  fervices.  Ceux-ci  fu- 
rent un  engagement  pour  d'autres  encore  plus 
confidérables  que  la  fuite  des  années  ramènera 
dans  cette  Hiftoire. 

^  Négocia-      Les  Cardinaux  de  Perigord  &  d'Urgel  ,  Non- 

tionsdelapart  Jr»  ai  »1 

du  Pape  pour  -CCS  OU  Pape  en  Angleterre  ,   n  eurent  pas  les 

rétablir  les  af-       a  P       ^       i  1  tvt'         •'  r^J-'J 

faircs  de  Fran-  Hiemes  lucces  dans  leurs  Négociations.  Ldouard 
s'étoit  picqué  d'abord  d'une  grande  modération 
idans  i'ufage  de  fà  Vidoire  :  il  avoit  fait  au  Roi 
Jean  un  acciàeil  qui  paroiflbit  tout  à  la  gloire  du 
Monarque  vaincu  mais  quand  il  fut  queftion  de 
la  délivrance  de  ce  Prince  &  des  autres  Prifonniers 
François  ,  ies  Nonces  s'aperçurent  que  le  Roi 

Math.  Fin.    i,A     ^1        '  .    .  ^  '     ^  • 

/.  7.  c.  96.  u  Angleterre  ne  vouloir  rien  conclure.  C  etoient 
îous  les  jours  nouvelles  diflicultez  &  nouveaux 
incidens  :  il  faififfoit  tous  les  prétextes  pour  négo- 
cier fans  cefTe  ,  &  pour  ne  s'engager  jamais.  Les 
deux  Prélats  rebutés  de  ces  longueurs  quittèrent 
l'Angleterre  au  mois  d'Août ,  ôc  retournèrent  à 
Avignon. 

Le  Roi  de  Navarre  mal  réconcilié  avec  le 
Dauphin  foulevoit  contre  lui  les  Peuples.  Paris 
portoit  dans  Ibn  fein  tout  le  feu  d'une  guerre  do- 
n  ^t^'&re^^^'  wftique.  Le  Pape  pour  prévenir  l'embrafement , 
•  *  ordonna 
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orcîonna  aux  mêmes  Cardinaux  de  fe  rendre  au-  L'ANijj/. 
près  des  deux  Princes  ,  &  il  écrivit  en  même  tems 
à  l'un  &  à  l'autre.  La  lettre  au  Dauphin  efl;  du  29 
de  Décembre  1357-  Le  Pape  Pexhorte  paternel- 
lement à  tourner  fes  penfées  du  côté  de  la  paix  ^ 
à  procurer  la  liberté  du  Roi  fon  pere  ,  à  ne  pas 
fuivre  les  mouvemens  impétueux  du  jeune  âge 
communément  ennemi  des  confeils  modérez.  La 
fàgefTe  profonde  du  Dauphin  n'avoit  pu  encore  fe 
faire  connoître  à  la  Cour  d'Avignon.  Il  n'avoic 
que  2  o  ans ,  on  ne  le  confideroit  que  de  ce  côté  là , 
fans  pénétrer  Pétenduë  &  les  relTources  de  cet 
efprit  fuperieur ,  que  la  providence  avoit  donné  au 
Royaume  &  à  l'Eglife  de  France ,  afin  de  les  tirer  de 
cet  abime  demaux  ouilles  trouva  plongés.  Pour  le 
Roi  de  Navarre,  il  fit  peu  de  cas  de  la  lettre  du  Pape  : 
apparemment  qu'il  n'eut  pas  plus  d'égards  pour  la 
préfence  des  Nonces.  Plein  de  fes  idées  d'ambi- 
tion oc  dominé  par  fon  mauvais  caractère ,  il  pré- 
tendoit  fe  rendre  maître  du  Royaume ,  après  en 
ûvoir  épuifé  toutes  les  forces.  C'étoit  tout  le  fond 
de  fa  déteftable  politique. 

L'Uni verfité  de  Paris  prit  d'abord  affez  peu  de  l'An  15  ^8. 
part  à  la  divifion  de  ces  Princes  ôc  aux  mouvemens  de^>Vr'i^;écia- 
de  la  Capitale.  Elle  avoit  même  fait  défenfe  à  tous 

I  delNavarre 

les  membres  des  Facultez  de  porter  les  marques  ^« 
d'aucune  Faâiion  ;  mais  enfin  on  fe  laifTa entrainer  "  ^  ' 
au  torrent.  Le  Roi  de  Navarre  mit  dans  fon  parti 
ce  Corps  de  Gens  de  Lettres  ,  dont  l'exemple 
étoit  alors  d'un  grand  poids.  L'Uni verfité  députa 
au  Dauphin  pour  pxelTer  la  reftitution  des  Places 
Tome  XIV,  B 
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l'An  I  j  j8.  qu'on  avoit  promifes  au  Roi  de  Navarre.  Un  Do- 
^nna!es  de  minicain  nommé  Simon  de  Lano;res,portant  la  pa- 
role,oia  dire  que  >j  1  intention  de  ceux  qui  1  avoient 
5)  envoyé  ,  étoit  qu'on  fit  incefTamment  juflice  au 
>3Roi  de  Navarre  ,  &  que  l'on  fçauroit  bien  pren- 
y^drc  des  mefures  contre  celui  "qui  s'oppoferoit  à 
»  la  paix  ce.  Il  efl:  a  croire  que  cet  Envoyé  d'une 
Compagnie  aulîi  grave  que  l'Univerfité ,  pafTa  Tes 
pouvoirs  ,  au  moins  quant  à  la  manière  de  parler 
au  fils  aîné  de  fon  Souverain  ;  d'autant  plus  que  le 
même  Corps  ayant  encore  député  trois  mois  après 
vers  ce  Prince  retiré  alors  à  Compiegne ,  pour  le 
prier  de  retourner  à  Paris  ,  tout  fe  pafTa  dans  cette 
occafion  avec  bien  plus  d'ordre  &  de  décence. 
C'eft  la  réflexion  judicieuie  que  fait  l'ancien  An- 
nalifle  fur  le  difcours  téméraire  de  ce  Jacobin, 
'/ijjiiv  •  Une  autre  obfervation  qui  fe  prefente  à  l'efprit 

c'efl;  qu'apparemment  ce  Simon  de  Langres ,  fi 
hardi  dans  fes  paroles,  n'étoit  pas  le  Général  des 
F  F.  Prêcheurs  de  ce  tems4a ,  lequel  s'appelloit 
auiTî  Simon  de  Langres  ,  &  qui  fut  depuis  Evêque 
de  Nantes  &  de  V^annes.  Outre  qu'il  feroit  aflez 
extraordinaire  que  le  Chef  d'un  grand  ordre  fe  fut 
chargé  d'une  députation  fi  odieufe,  la  faveur  dont 
ce  Général  joiiifToit  les  années  fiiivantes  à  la  Cour 
ne  s'accorderoit  point  avec  la  harangue  faite  au 
Dauphin  pendant  les  troubles  de  Paris.  En  i^6o 
on  le  trouve  nommé  par  le  Regent  &  par  fon 
Confeil  pour  tenir  les  Conférences  de  Bretigni ,  ou 
il  étoit  queflion  de  la  paix  du  Royaume  &  de  la 

^^oiffartî.ï.  liberté  du  Roi»  FroilTart  parlant  de  cette  Négo« 
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dation  dit  que  Simon  de  Langres  Maître  des  FF.  l'An  1378. 
Prêcheurs  Ôc  l'Abbé  de  Cluni  (  Nonce  du  Pape  ) 
étoient  deux  Clercs  de  grande  prudence.  Le  Séditieux 
Orateur  de  PUniverfité  n'auroit  pu  mériter  cet 
éloge  d'un  Auteur  attentif  &  inflruit.  La  témérité 
de  Ion  difcours  n'auroit  pas  été  recompenfée  de 
la  plus  grande  marque  de  di{lind:ion,que  le  Regent 
du  Royaume  pût  donner  à  un  Particulier.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  ôc  pour  finir  ce  qui  regarde  ce  Gé- 
néral des  Dominicains  ,   nous  remarquerons  la 
conduite  rigoureufe  qu'on  tint  à  fbn  égard  dans  le 
Chapitre  de  l'Ordre  afTemblé  à  Perpignan  en  p^mf-r^t^l', 
I  ^60.  Les  grandes  affaires  qui  retenoient  Simon  ^^'7. 
de  Langres  à  la  Cour  ne  lui  permettoient  pas  de 
préfider  à  cette  affemblée  ;  &  il  auroit  été  diffi- 
cile d'imaginer  une  caufe  d'abfence  plus  légitime. 
Cependant  les  Zélateurs  de  la  Difcipline  Monafti- 
que  lui  en  firent  un  crime  :  ils  demandèrent  fà 
dépofition  &  ils  l'obtinrent  ;  mais  le  Pape  Inno- 
cent VL  cafTa  cet  Acte  Capitulaire,  ck  maintint  le 
Général  dans  fa  charge  qu'il  exerç.oit  éhcore  en 
1^66,  lorfqu'Urbain  V.  le  fit  Evêque  de  Nantes  ; 
il  pafTadelà  à  l'Evêché  çle  Vannes ,  &  il  ne  mourut 
qu'après  l'année  1^8:5.  On  a  de  lui  des  Statuts  y^tldot.%''l'. 
Synodaux  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  de 

Nantes.  More  de 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  perdit  vers  î^"^ 
ce  tems  là  Thomas  de  Strafbourg  &  Grégoire  de  j^univerfitéde 
Rimini ,  les  deux  plus  célèbres  Oodeurs  qu'elle  dè  straitourg 
eut  alors.  Ils  étoient  Auguftins  ,  &  leur  mfeit- 


Rimini 


les  éleva  iiifqu'à  la  première  Charge  de  leur  Or-  .  ^ncomiaft. 

j    X  r  t>  /iug.  fp.  147. 
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  Il  Histoire  de  l'Eglise 

a'An  1358.  dre.  Thomas  de  Strafbourg  le  gouverna  i  2  ans^ 
Grégoire  de  Rimini  quelques  mois  feulement  Le 
premier  infpira  à  fes  inférieurs  une  grande  horreur 
pour  l'héréfie  naiffante  de  Wicleff ,  &  pour  les 
erreurs  des  Fratricelles.  L'un  &  l'autre  vécurent 
avec  beaucoup  d'édification ,  &  la  fàmteté  de  Gré- 
goire de  Rimini  fut  fi  éclatante  que  quelques  Au- 
teurs lui  ont  donné  le  titre  de  Bienheureux.  Les 
mêmes  études  les  portèrent  à  compofer  des  Ou- 
vrages dans  le  même  goût  :  nous  ne  parlons  ici  que 
de  leurs  Commentaires  fur  le  maître  des  Senten- 
ces. Celui  de  Thomas  de  Strafbourg  eft  entier;  ce 
qui  nous  refte  de  Grégoire  de  Rimini  n'eft  que 
fur  les  deux  premiers  Livres  de  Pierre  Lom»- 
bard.  Tous  deux  félon  l'ufage  de  leur  tems  font 
très  fubtils  &  très-metaphyfiques.  C  'eft  de  part  ÔC 
d'autre  la  même  méthode  dans  la  divifion  des 
queftions,  la  même  façon  d'énoncer  les  propofi- 
tions ,  le  même  choix  des  preuves  ^  la  même  voye 
de  procéder  contre  les  objedlions.  Thomas  de 
Strafbourg  eft  plus  clair  ôc  plus  coulant  ,  Gré- 
goire de  Rimini  plus  profond  &  plus  abondant. 
Pour  le  flile  ,   ils  font  moins  barbares  que  les 
Hiftoriens  du  même  fiécle ,  moins  durs  que  plu- 
fieurs  Scholaftiques  qui  les  ont  fuivis.  Ils  font  pro- 
feffion  l'un  &  l'autre  de  la  Doâirine  de  S.  Auguflin; 
mais  le  premier  à  l'avantage  de  faifir  mieux  le  fens 
du  Saint  iJodeur.  On  ne  lui  reproche  pas  comme 
t:.j  Mm-i.  \  Grégoire  de  Rimini  d'enfeigner  que  toute  adion 
j  afl  de  Mon-  moralement  bonne  doit  être  produite  par  le  motit 
^clS.'^JàJ''  de  la  ckarité  j  que  les  infidèles  font  incapables  de 

Larabraù 
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faire  des  a6lions  moralement  bonnes  ,  &  que  tout  l'An  13  58. 
ce  qui  fe  fait  avant  la  foi  eft  un  péché  :  Doâ:rine 
reprouvée  par  PEglife  ,  &  contredite  par  tous  les 
Théologiens  Catholiques.  Pour  achever  le  paral- 
lèle de  Thomas  de  Strafbourg  &  de  Grégoire  de 
Rimini  ,  remarquons  qu'après  avoir  été  Doc- 
teurs de  la  même  Faculté,  Généraux  du  même  Or- 
dre ,  ils  moururent  dans  la  même  Ville  ^ ,  dans  la  viefins- 
même  chambre  ,  &  qu'ils  furent  enterrés  dans  le 
même  tombeau. 

Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  les  mem-  puni'feïncé^'* 
bres  de  l'Univerfité  de  Paris  étoient  partagés  fur  p.o"r  i'i"f"cfip- 
un  point  qui  leur  paroilîoit  de  coniequence  ,  quoi-  publies, 
qu'il  ne  fût  queftion  que  d'un  mot.  L'Ufage  pri- 
mitif avoit  été  de  ne  mettre  à  la  tête  des  Décrets 
ou  des  Lettres  de  l'L^niverfité  que  ces  mots  :  ruEouiam 
L'Univerfité  des  Maîtres  &  des  Etudians  a  Paris  &:c,  ^'^* 
Depuis  50  ans  environ,  la  coutume  s'étoit  intro- 
duite de  nommer  aufli  le  Recfleur,  de  forte  qu'à 
la  place  de  l'ancienne  formule  on  avoit  fubftitué 
celle-ci  :  Le  Reâeur  &  rUmverfité  de  Paris  &c.  &  la 
Faculté  des  Arts  faifoit  promettre  avec  ferment 
à  fes  Bacheliers  de  maintenir  cette  exprelTion  à 
quelque  degré  qu'ils  parvinffent  dans  la  fuite.  Les 
Facultez  de  Théologie  &  de  Droit  Canon  n'ap- 
prouvoient  point  cette  formule ,  &  quand  il  fallut 
répondre  en  i  ^  5,4  au  Roi  de  Navarre  qui  avoit 
écrit  à  l'Univerfité  ,  après  l'afTafTinac  du  Connéta- 
ble Charles  d'Efpagne ,  les  Théologiens  &  les 
Maîtres  en  Décret  (  comme  on  parloit  alors  )  p^'î*- 
demandèrent  que  dans  le  titre  de  la  Lettre  on  s'en. 
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L'Ax  ij)8.  tint  à  l'ancien  ftile  &  qu'on  n'y  nt  point  mention 
du  Reéleur.  La  Faculté  des  Arts  &  celle  de  Mé- 
decine ne  voulurent  point  pafTer  cet  article  ,  difant 
que  comme  le  Reâ:eur  étoit  le  chef  des  afîemblées 
de  l'Univerfité ,  il  convenoit  que  Ton  nom  parût 
à  la  tête  des  Aéles  faits  par  tout  le  Corps  ;  &  en 
effet  on  le  fit  entrer  dans  le  titre  de  la  lettre  qui 
fut  écrite  au  Roi  de  Navarre.  Lès  Facultez  oppo- 
fantes  en  appellerent  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape 
ne  décida  point  juridiquement  l'affaire  ;  mais  cette 
année  1358  écrivant  à  l'Univerfité  ,  il  mit  en  titre^ 

?•  545-  ^  nos  tres-cfiers  fils  le  Rêveur  &  VUniverfité  de  Paris.  Ce 
qui  ne  manqua  pas  d'être  regardé  comme  une  dé- 
cifionpar  voye  défait,  ou  du  moins  comme  un  ju- 
gement proviiionnel  qui  donnoit  ungrand  avanta- 
ge au  Relieur  &  aux  deux  Facultez  qui  le  favori- 
foient.  Les  Théologiens  s'en  plaignirent,  form.e- 
rent  un  fécond  appel  &  en  demandèrent  Ade  à  1  U- 

p.  3(î3.  niverfité.  La  Faculté  des  Arts  nomma, de  fon  coté 
un  Agent  pour  ibuten^r  le  procès  en  Cour  de  Ro- 

p  me,  &  les  Nations  furent  taxées  pour  les  frais. 

L'Hiftorien  de  l'Univerfité  croit  que  l'affaire  fut 
terminée  quatre  ans  après  ,  &  que  les  Facultez 
oppofantes  perdirent  leur  caufe.  La  raifon  qu'il 
en  apporte ,  c'efl  que  depuis  ce  tems-là  tous  les 
Ades  de  rUniverfité  ,  routes  les  Lettres  qui  lui 
ont  été  adreffées  parles  Papes,  les  Cardinaux,  les 
Empereurs ,  les  Rois  &  les  autres  Univerfités,font 
mention  du  Reâieur  conjointement  avec  l'L'^ni- 
verfité.  On  fouhaiteroit  peut-être  en  cette  matiè- 
re un  Auteur  plus  défintéreffé  que  THillorien  de 
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rUniverfité,  qui  étoit  membre  de  la  Faculté  des  l'An  1338, 
Arts  &  qui  avoit  été  Re(5leur;  mais  cela  n'empê- 
che pas  que  la  preuve  qu'il  apporte  ici ,  en  ne  la 
prenant  que  comme  une  raiion  de  prefcription 
fondée  fur  ^00  ans  d'u{Iige,au  tems  qu'il  écrivoit^ 
&  fur  40  o  ans  a.ujourd'hui,ne  foit  un  argument  très- 
favorable  au  Redeur  &  aux  Facultez  qui  fe  décla- 
rèrent pour  lui.  Au  refte  la  lettre  qu'Innocent  VI. 
adrefla  au  R.ecleur  &  à  l'Univerfité  marquoitbien 
l'idée  que  ce  Pape  avoit  de  leur  crédit  à  Paris  & 
à  la  Cour.  Il  les  prioit  de  faire  enforte  qu'Etienne 
Marcel  Prévôt  de  Paris  &  les  Echevins  fe  con- 
tinflent  dans  les  bornes  de  l'obéifTance  à  l'égard  de 
ceux  à  qui  ils  la  dévoient.  (  Le  Pape  entendoit  le 
Dauphin  Regent  du  Royaume.  )  11  leur  recom- 
mandoit  d'agir  de  concert  avec  l'Archevêque  {a) 
de  Lyon ,  l'Evêque  de  Paris  ,  ôc  le  Prieur  de  S. 
Martin  des  Champs,  chargés  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  calmer  les  troubles  de  cette  Capitale. 
La  Lettre  eft  datée  du  14  de  Juin. 

Le  bruit  s'étoit  répandu  au  mois  de  May ,  que  de  b^ai^s'é- 
la  paix  alloit  fe  conclure  entre  la  France  &  l'An-  vancoic. 
gleterre.  Les  Cardinaux  avoient  repalTé  la  mer,  ^  -^ 

&  par  leur  preffantes  foUicitations  on  étoit  c6n- 
venu  d'un  projet  de  traité,  félon  lequel  le  Roi 
Jean  devoit  donner  pour  fa  rançon  la  Normandie, 
le  Comté  de  Guines  ,  le  Boulonois  &  quelques 
autres  terres  avecfix  cens  mille  écus  d'or*  Le  Pape  ,^ 
informé  de  ces  préliminaires  de  paix.èn  avoit 
conçu  une  joye  extrême  ,  mais  elle  fut  de  courte 

ia)  Raimond  Saguet  don:  on  a  parlé  ci-delTus^ 
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l'Ak  ijj8.  durée.  li  apprit  que  le  Roi  d'Angleterre  bien,  loin 
de  traiter  férieufement  avec  le  Roi  Jean  fbn  pri- 
fbnnier  ,  cherchoit  à  prolonger  les  maux  de  la 
France  pour  s'en  emparer,  quand  elle  feroit  aux 
abois.  Les  Nonces  ayant  pénétré  la  politique  de 
ce  Prince  revinrent  en  France,  &  comme  leur 
première  commifïion  étoit  de  ménager  la  paix 
entre  le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Dauphin,  ils  repri- 
rent les  négociations  malgré  le  peu  de  fuccès  qu'el- 
les avoient  eu  d'abord  j  &  enfin  quelques  mois 
après  ils  vinrent  à  bout  de  réconcilier  ces  deux 
Princes  par  le  Traité  qui  fut  conclu  à  Vernon. 
Ecicfiafii-     Mais  iufqu'a  ce  moment ,  il  s'étoit  pafTé  d'étran- 

ques  gaer-  r  \  •  11  • 

tiers.  ges  Icenes  a  Pans  &  dans  les  Provmces  :  nous 
n'en  rapportons  ici  que  ce  qui  peut  regarder  l'E- 
glife  Gallicane.  La  guerre  civile  ayant  embrafé 
toutes  les  parties  de  l'Etat ,  on  vit  des  Ecclefiaf^ 
tiques  en  armes  commander  des  Corps  de  troupes 

x.c^nt&'i'9z.  ^  livrer  des  Combats.  L'Hiftoire  remarque  en- 
tr'autres ,  les  Evêques  de  Noyjon  &  de  Troyes^ 
cont.Nang.  ^  x\n  Chanoine  nommé  Roberfàrr.  La  juftice 
qu'elle  leur  rend,  c'eft  qu'ils  étoient  braves  ôc 
fidèles  à  leur  Souverain  :  deux  qualitez  dont  la 
première  n'étoit  pas  de  leur  état.  L'Evêque  de 
Gaii.chrifl.  Noyon  qui devoit  être  Gilles  de  Loris,  SuccelTeur 

f'si^f"'^  '*  J^^"  Meulant  pour  lors  Evêque  de  Paris, 
ne  fut  pas  heureux  dans  l'entreprife  qu'il  avoit 
formée  fur  le  Château  de  Mauconfeil  occupé  par 
les  partilans  du  Roi  de  Navarre  ;  il  vint  du  fecours, 
Iês  .troupes  du  Prélat  furent  taillées  en  pièces  &  lui- 
même  il  y  penfa  périr.  A  k  fuite  de  cette  mal- 

heureufe 
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heureufe  expédition,  PAbbaye  <le  Notre Dame  l'Anij^s. 

d'Orcan  Ordre  de  Citeaux,  fut  pillée.  L'Evêque 

de  Troyes ,  qui  étoit  Henry  de  Poitiers ,  prit  mieux   ^^z/.  chAfl* 

fes  méfures  pour  la  défenfe  de  fa  Ville.  Il  défit 

1  1       i-       1         p.  1084. 

entièrement  un  grand  Corps  d'Anglois  ôc  de  Nar 

varrois  qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres.  Mais 
le  Chanoine  Roberfart  fut  comme  le  héros  des  pe- 
tits Combats  qui  fe  donnèrent  en  Picardie  &  en 
Champagne.  La  hache  d'armes  à  la  main  ,  il  fai- 
foit  dans  la  mêlée  des  exécutions  terribles,  &  les 
gens  du  Roi  de  Navarre  trembloient  au  feul  bruic 
de  fon  nom. 

Comme  la  Campagne  étoit  toujours  pleine  d'en- 
nemis qui  portoient  le  ravage  par-tout,  les  Habi-  ^ 
tans  des  Bourgades  &  des  petites  Villes  ouvertes, 
fortifioient  les  Eglifes ,  &  s'y  retiroient  en  cas  d'al- 
larmes.  Pour  n'être  pas  (iirpris,  il  y  avoit  dans  les 
Clochers  des  Sentinelles  qui  donnoient  le  fignal 
quand  l'ennemi  approchoit  :  alors  on  couroit  aux 
Eglifes ,  &  fi  l'on  y  étoit  attaqué ,  on  fe  défendoit 
à  coups  de  pierres  ,  ou  même  avec  les  machines 
de  guerre  qu'on  avoit  eu  foin  d'y  tranfporter.  La 
défenfe  des  Villes  étoit  plus  régulière  mais  les 
Eglifes  en  fouffroient  d'avantage.  On  démoliffoic 
toutes  celles  quife trouvoient hors  des  Remparts, 
de  peur  que  les  ennemis  n'y  prirent  des  logemens , 
d'où  ils  auroient  pu  incommoder  les  Bourgeois. 
Onenufa  ainfi  à  Noyon,  à  Orléans  (^)  ,  à  Poi- 
tiers ,  à  Angers ,  à  Amiens  ,  à  Tournai ,  à  Reims 

la]  k  Orléans  on  démolie  les  Eglilcs  de  S.  Aignan  ,  de  S.  Euverte  ,  des  QUi- 
tre  Ordres  Mendir.ns ,  de  S.  Pierre  Enfentelée  &  une  Communauté  de  filles 
^pellée  la  Magdelainc. 

Tome  XIV.  G 


i8  Histoire  DE  l'Eglise. 


z'An  135-8.  Se  dans^plufieurs  autres  endroits  expofés  aux  dé- 
fordres  de  la  guerre.  A  Paris  les  Jacobins  &  les 
Cordeliers  perdirent  une  partie  des  Lieux  Régu- 
liers de  leurs  Maifons ,  él  les  beaux  Jardins  qu'ils 
avoient  fur  la  Campagne.  On  en  prit  le  terrain 
pour  les  nouvelles  fortifications  qu'on  fit  au-tour 
de  la  Ville.  Cette  Capitale  étoit  devenue  une  place 

^  c»n  Natig  guerre  :  on  y  montoit  la  garde  jour  &  nuit  , 
&  pour  ne  pas  troubler  les  Sentinelles ,  il  fut  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches  depuis  Vêpres  jufqu'au 
plein  jour  du  lendemain.  On  excepta  feulement  le 
eouvre-feu  qu'on  fonnoit  tous  les  foirs  à  Notre- 
Dame,  &  c'étoit  le  temps  où  les  Chanoines  fe  raf- 
fembloient  pour  chanter  promptement  Matines  , 
qu'ils  difoient  auparavant  à  minuit  avec  plus  de 
folemnité.  ' 

On  conçoit  affez  que  les  hoftilités  fi  fréquentes 
dans  tout  le  Royaume  diminuèrent  extrêmement 
le  revenu  des  Eglifes  &  des  Monalleres.  L'Auteur 
d'une  Chronique  nous  repréfente  les  Prélats  ôc  les 
Abbés  réduits  à  un  état  de  modeftie  qui  auroit  édi- 
jhidf.ssi  fié  s'il  avoit  été  volontaire.  >:>Tels,  dit-il,  qui  ne 
>)marchoient  auparavant  qu'avec  une  nombreufe 
5>  fuite  de  chevaux  ,  alloient  pour  lors  à  pied  con- 
snents  d'un  repas  frugal,  &  d'un  Domellique  qui 
5^ les  accompagnoit».  Malgré  les  courfes  des  enne- 
Librraiités  mis  en  Picardie  &  dans  l'Artois  ,  la  célèbre  Ab- 
^rs^^'vtiï'  baye  de  S.  Vaaft  d'Arras  conferva  affez  de  biens 
d'Arras        Dour  contribucr  aux  fortifications  de  la  Ville.  Les 
Marien.  T.  3.  Magiitrats  avoient  entrepris  des  ouvrages  capables 
d'arrêter  tous  les  partis  qui  couroient  la  L-am- 
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pagne,  l'Abbé  &  les  Religieux  donnèrent  pour  l'An  i^^' 
cela  deux  fommes ,  la  première  de  quatre  cens  écus , 
l'autre  de  quatre  cens  florins  i  &:  comme  c*étoit  une 
pure  libéralité  de  leur  part ,  la  Ville  par  un  Ad:e 
autentique ,  leur  en  témoigna  fa  reconnoifTance ,  & 
déclara  que  ce  don  ne  tireroit  point  à  conféquence 
pour  l'avenir  :  c'eft-à-dire ,  que  l'Abbaye  s'étant 
picquée  de  générofité  dans  cette  occafion ,  on  lui 
promit  de  ne  plus  lever  fur  elle  de  fubfides  pour 
les  fortifications  d'Arras.  .  l  ci  ' 

Les  chofès  ne  fe  paflerent  pas  fi  tranquillement  de  Beziers  eil 
à  Beziers.  Il  s'agiiïbit  aufii  de  fortifications  :  le  J°"?ribu"t' 
Clergé  prétendoit  être  exempt  d'y  contribuer.  Les  ^-'J^'J,/^^"^ y-f 
Habitans  le  firent  condamner  par  un  CommifTaire  i^- 
du  Roi  à  foixante-dix-neuf  mille  florins,  &  l'on  ^h*/?. 
commença  en  exécution  de  la  Sentence,  par  iaifir   '  ^ 
tous  les  biens  des  Eccléfiafliques  qui  furent  obli- 
gés d'abandonner  la  Ville  ;  de  forte  que ,  dans  la 
Cathédrale ,  il  n'en  demeura  pas  un  feul  pour  cé- 
lébrer l'Office  Divin.  Le  Clergé  porta  fes  plaintes 
au  Pape ,  qui  excommunia  les  Magiftrats  &  les  Ha- 
bitans de  Béziers.  Enfin  on  prit  des  Arbitres,  &  le 
Clergé  fut  obligé  de  faire  à  la  Ville  une  rente  an- 
nuelle de  bled  ,  &  de  payer  une  fois  pour  tout 
trois  mille  fix  cens  florins  d'or. 

L'Evêque  de  Cafl:res  s'attira  une  mauvaifè  af-  ,  <^J"gé 
taire  dans  le  même  genre.  Cette  année  il  avoit  pu-     aux  subfu 
blié,dans  fon  Synode  du  8  d'Avril,des  Statuts  très- 
amples  &  très-détaillés.  C'eft  un  Recueil  de  tout 
ce  que  doivent  fçavoir  les  Curés  ôc  les  autres  Ec-  .  ^'f-^*"-^'^^- 
cleiialtiques  touchant  la  Foi ,  Padminifl:ration  des 

Cij 
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l'An  1 3      Sacremens  ,  les  Cenfures ,  la  Simonie ,  l'Office  Di- 
vin, le  Calendrier,  les  Dîmes ,  la  Jurifdidion  Ec- 
cléfiaftique ,  la  Modeftie  Ôc  la  Tempérance  des 
Clercs.  On  y  trouve  une  défenfe  faite  aux  Curés  de 
payer  les  Tailles  ou  les  Subfides  que  les  Seigneurs 
féculiers  impoferoient  fans  la  permiflion  de  PEvê- 
que ,  &  une  Sentence  d'excommunication  contre 
les  Seigneurs  qui  leveroient  des  Péages  fur  les  per- 
fonnes  Eccléfiaftiques.  Ce  Règlement  n'étoit  pas 
nouveau  ;  mais  dans  les  circonilances  il  étoit  dan- 
gereux de  vouloir  le  faire  exécuter  à  la  lettre ,  ôc 
dans  aucun  cas  il  ne  convenoit  ni  à  l'Evêque  ni 
à  fes  Clercs,  d'employer  la  violence  poiu"  venger 
l'atteinte  qu'on  pouvoit  y  donner»  C'étoit  le  temps 
où  l'on  faifoit  de  groffes  levées  d'argent  pour  la 
rançon  du  Roi  Jean.  L'Evêque  de  Caflres  voyant 
qu'on  étendoit  l'impofition  jufqu'à  fes  Eccléfiafli- 
ques  ,  fit  prendre  les  armes  à  cinquante- fix  d'en- 
Hiji  deJang.  tr'eux.  L'émeute  fut  grande ,  &  les  Collecteurs  des 
T--,-?.:^??.    (^ep^ieps.  publics  furent  fort  maltraités.  Sur  cela  le 
Sénéchal  de  Carcaffonne  rendit  une  Ordonnance,, 
qui  condamnoit  l'Evêque  à  neuf  ans  d'exil,  &  qui 
confifquoit  tous  fes  biens  meubles,  &  ceux  de  les 
Eccléfiaftiques.  L'Evêque  répliqua  par  une  Sen- 
tence d'excommunication  contre  le  Sénéchal  ôc 
tous  fes  Officiers..  La  querelle  alloit  fe  pouffer  plus 
loin ,  lorfque  le  Comte  de  Poitiers ,  qui  fe  trouvoit 
en  Languedoc  ,  l'appaifa  en  réglant,  que  l'exil  de 
l'Evêque  de  Caflres  n'auroit  pas  lieu  que  la  vente 
qui  avoit  déjà  été  faite  d'une  partie  des  meubles, 
appartenans  au  Prélat  &.  à  fes  Clercs  ^  fubfifleroit^ 
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maïs  qu'ils  auroient  main-levée  du  refle  ;  que  l'Ex-  l'An  135:8. 
communication  portée  contre  le  Sénéchal  &  les 
autres  Officiers  ,  feroit  déclarée  nulle  par  l'Arche- 
vêque de  Bourges  Métropolitain  de  l'Evêque  de 
Cailres  j  qu'enfin  la  levée  des  fubfides  fur  les  biens 
Eccléfiafliques  fèroit  continuée.  Cet  adle  eft  du 
I  2  d'Oélobre.  Le  Comte  de  Poitiers  étoit  le  Prince 
Jean ,  depuis  Duc  de  Berri ,  ôc  troifiéme  fils  du  Roi 
Jean  IL 

Dans  les  Statuts  Synodaux  que  nous  venons  de  F"'"^^  P'^r 
citer,  FEvêque  de  Caftres  eft  appellé  Pierre  Del-  deCaRresjur- 

/  ^   .       f   ,        ce   •  •    r     ■)•    •  qu'ici  incoa- 

pres ,  nom  qui  a  ete  aulii  mconnu  juiqu  ici  ,  que  i.u. 
les  Statuts  d'oU  il  eft  tiré.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ce  Prélat  étoit  parent  de  Jean  Defprés  ,  mort 
Evêque  de  Caftres  en  1^5^.  Etienne  d  Abaux 
qu'on  met  entre  Jean  &  Pierre  Defprés  ^  ne  tint 
pas  le  Siège  jufqu'en  1^59.  comme  on  le  croit 
communément,  puifque  les  Statuts  Synodaux  pu- 
bliés fous  Pierre  ,  font  du  8  d'Avril  1^58.  — 

Bertrand  delà  Tour,  Evêque  de  Toul,  publia-  l'An  1355?. 
auflî  dans  fon  Synode  du  24  d'Od:obre  135  9.  des    sta  uts  s/- 
Statuts  très-inftru(5lifs,  quoique  moins  étendus  que  Tour 
ceux  de  Caftres.  Ils  roulent  à  peu-près  fur  les  mê-  d/L^fs^u"^^" 
mes  matières.  Dans  un  des  Articles  ,  il  ordonne 
aux  AbbefTes  de  fe  trouver  au  Synode  Epifcopal.  mmap.Ea. 
Elles  doivent  même  y  aftifter  la  CrofTe  à  la  main  ,  ^Maijon'd'/u- 
circonftance  qui  n'eft  point  marquée  dans  les  Sta-  ""^'^'"^  '  ^' 
tuts  f  mais  que  nous  apprenons  de  l'Hiftoire  Géné- 
rale de  Lorraine.  Bertrand  de  la  Tour  étoit  de  l'il-  ^P-  ^^^-^f 
luftre  Maifon  des  Comtes  d'Auvergne.  Innocent  t'^^-6\T' 
VI.  lui  donna  l'Evêché  de  Toul ,  &  le  transféra    ^^^^oh  Hjji. 
enfuite  au  Pui ,  ou  il  mourut  eni  3  3 1 0-  ^''^^''^ 
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t,'AN  155p.  Un  Prince  de  la  Maifon  Royale  de  France  ve- 
ciiaries     noit  d'édifier  l'Eglife  enfe  confacrant  à  Dieu  dans 

J^l'^ncl-'^ians  TOfdre  de  faint  Dominique  :  c*écoit  Charles, Com- 

D?miniquc^'  d'Alençon  ,  coufin  germain  du  Roi  Jean  ,  étant 
Bzov.iiip.  fils  d'un  autre  Charles,  frère  de  Philippe  de  Va- 

*"  lois.  Les  perfonnes  de  ce  rang  ont  trop  de  rap- 

ports avec  le  monde  pour  le  quitter,  fans  éprou- 
ver fes  contradictions  :  c'eft  ce  qui  relevé  infini- 
ment le  prix  de  leur  facrifice.  Celui  de  Charles  fut 
grand  ,  il  céda  au  plus  jeune  de  fes  frères  le  Comté 
d'Alençon  &  les  autres  Terres  qu'il  poifédoit  en 
qualité  d'aîné ,  ôc  d'héritier  du  Prince  Ibn  pere,  tué 
à  la  Bataille  de  Crécy.  Il  tint  contre  tous  les  efforts 
de  Marie  d'Efpagne  fa  mère  :  cette  Princeffe  ex- 
trêmement affligée  du  départ  de  fon  fils ,  implora 
l'autorité  du  Pape ,  en  lui  repréfentant  que  dans 
les  circonflances  préfentes ,  la  retraite  de  Charles 
caufbit  un  dérangement  confidérable  dans  les  affai- 
res de  fa  Maifon  ;  que  les  VafFaux  du  Comté  d'A- 
lençon &  les  Commandans  des  Places  qui  en  dé- 
pendoient,  délormais  fans  Chef,  capable  de  les 
protéger,  leroient  expofés  à  tous  les  malheurs  de 
la  Guerre ,  plus  allumée  dans  ces  quartiers-là  que 
par-tout  ailleurs.  Elle  intéreffa  dans  cette  affaire  le 
Marquis  de  Montferrat  qui  étoit  de  la  Maifon  des 
Paléologues.  Le  Pape  voulant  obliger  la  mere,fans 
s'oppofer  au  vrai  bonheur  du  fils ,  prit  le  même 
Prince  pour  arbitre.  Il  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
5J  Nous  vous  prions  d'examiner  attentivement  la 
»  vocation  du  jeune  Comte  d'Alençon.  Si  vous 
35  trouvez  en  lui  un  défir  fmcere  de  pratiquer  les 
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5>  Confeils  Evangéliques  ,  &  une  (ainte  aveiTion  l'An  iTJp. 
»  pour  les  faux  biens  du  liécle ,  nous  en  bénirons 
»  le  Seigneur  ;  &  bien  loin  de  mettre  le  moindre 
55  obftacle  à  des  démarches  fi  louables  ,  nous 
3î  Pexhorterons  à  la  perfévérance ,  en  lui  répétant 
>î  ce  beau  mot  de  S.  Jérôme  :  quand  c'ell  Dieu  qui 
35  appelle  ,  il  faut  le  fuivre  ,  dût-on  fouler  aux  pieds 
5)  fon  propre  pere.  Si  au  contraire  ,  ce  qu'à  Dieu 
»  ne  plaiie ,  c'eft  une  entreprife  de  jeune  homme  ^ 
35  ou  bien  fi  la  foiblelTe  de  fa  complexion  ,  ou  le 
3)  peu  de  connoifîance  qu'il  a  eu  jufqu'ici  du  poids 
35  de  la  Régie  ,  le  m.ettent  dès-à-préient  hors  d'état 
3d  de  perfévérer,  vous  l'engagerez  à  ne  pas  pouf- 
35  fer  l'imprudence  plus  loin  ,  &  vous  ferez  en 
35  forte  qu'il  cède  aux  défirs  de  fes  parens.  La 
Lettre  eft  du  2  2  de  Juin  1^59.  Le  Prmce  foutint  fa 
démarche ,  &  fit  profelîion  dans  le  Couvent  des 
Dominicains.  Cinq  ans  après  il  fut  élu  Arche vê-  nov.E^^.r'.^l 
que  de  Lion  ,  &  le  Pape ,  à  la  prière  du  Roi  Char-  T-  '<>9  &M- 
les  V.  confirma  le  choix  qu'avoit  fait  le  Cha- 
pitre. 

Au  commencement  de  i  ^  5  9.  la  Paix  s'étoit  faite  de!  eÎhIcs' °^ 
entre  le  Roi  de  Navarre  &  le  Dauphin,  mais  dans  ^'^"'^^"^ 
le  même  temps  la  Trêve  avec  les  Angiois  expira;  Angiois. 
cela  fit  dans  nos  Provinces-une  continuation  de  pe- 
tits combats  &  de  ravages.  Les  Angiois  foudoyés 
auparavant  par  le  Roi  de  Navarre  ,  tinrent  défor- 
mais la  Campagne  au  nom  de  leur  Roi.  Ils  cou- 
roientle  Pays,  défolant  tout  jufqu'aux  Eglifes,  & 
profanant  nos  plus  faints  Myfléres.  La  main  de 
Dieu  lit  en  cette  occafion  un  exemple  de  juftice  j,, 
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l'An  1  j  ^p.  S.^^  intimida  quelques-uns  de  ces  Bricrans.  Un  jour 
Froijjar.j.  quq  Iqs  ffens  de  Pierre  d'Andelée ,  Seigneur  An- 
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ret.  Script,  glois,  pilloient  un  Canton  de  la  Champagne,  un 
ta.\jant.  Ecuyer  de  la  Troupe  entra  dans  l'Eglife  d'un  Vil- 
T.r.p.ayj.  lage  nommé  Ronay.  Le  Curé  chantoit  alors  la 
Grande  MefTe  :  l'Anglois  s'approcha  de  l'Autel^ 
enleva  le  CaHce  ,  la  Patène,  le  Corporal ,  &  jetta 
par  terre  le  vin  defliné  à  la  Confécration.  Le  Prê- 
tre s'étant  plaint  d'une  telle  hardieffe ,  ce  furieux 
lui  donna  fur  le  vifage  un  fi  grand  coup  de  fa  main, 
armée  d'un  gantelet ,  que  le  fang  en  rejaillit  fur 
l'Autel.  Enfuite  tout  fier  de  fa  vidoire  il  fortit  de 
l'Eglife  ,  portant  comme  en  triomphe  les  faints 
Vafes  dii  Sacrifice;  mais  à  peine  eût-il  fait  200 
pas ,  que  fon  cheval  commença  à  tournoyer  &  à 
fe  cabrer ,  de  manière  que  perfonne  n'ofoit  en  ap- 
procher. Cela  finit  par  la  chute  du  Cheval  &  du 
Cavalier,  qui  étranglèrent  l'un  &  l'autre^  dit  Froif- 
fart ,  ôc  fe  convertirent  en  cendre  en  poudre.  Une 
autre  Chronique  ajoute  <^ue  ce  fut  l'efprk  immon- 
de qui  faifit  ce  malheureux,  ôc  qui  le  mit  en  piè- 
ces. A  ce  fpedacle  effrayant ,  les  autres  Anglois  de 
H  même  troupe  firent  vœu  de  ne  plus  profaner  les 
Eglifes. 

Lei^oid'An-  Le  Roi  d'Angleterre  toujours  occupé  de  fes 
faS''sIcrer^à  "^^^^  Couronne  de  France ,  fit  des  prépara- 

Rhcims,  tifs  de  guerre ,  qui  fembloient  devoir  lui  en  afllirer 
la  conquête.  Son  premier  objet  étoit  de  s'emparer 
de  Reims  pour  y  recevoir  l'Ondion  Royale  :  Cér- 
rémonie  fainte ,  qui  peut  bien  rendre  plus  refpeda- 
t)Ie  l'Héritier  légitime  d'un  Trône ,  mais  qui  ne 

peut 
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peut  qu'augmenter  Pindignarion  publique  contre  l'An  1379. 
;un  Ufurpateur.  La  ville  de  Reims  avoit  été  con- 
fiée à  la  garde  de  l'Archevêque  Jean  de  Craon. 
Ce  Prélat  craignit  que  les  Alliances  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  d'Angleterre,  ne  rendiiïent  fa  fidélité 
rufpeâie  à  la  Cour  de  France  ,  il  le  déchargea  fur 
les  Bourgeois  du  foin  de  fortifier  la  Place  ;  mais  il 
ne  l'abandonna  pas ,  comme  un  Hiilorien  l'infi- 
nuë.  Il  V  commanda  même  avec  quelques  autres  ^^^rht.t.i: 
beigneurs  qui  s  y  etoient  enrermes  pour  la  deren- 
?dre.  Le  Roi  d'Angleterre  pafTa  plus  de  deux  mois    FroiiTart  i 
devant  cette  Ville ,  &  défel|)érant  de  pouvoir  la 
prendre  ,  il  marcha  en  Bourgogne  d'où  il  tirades  l'An  13(50. 
contributions  immenfes.  Quand  il  lut  à  Cliâlons- 
fur-Saône ,  il  envoya  demander  au  Pape  le  pafTage 
par  Avignon.   La  Cour  Romaine  fut  faifie  de 
frayeur  à  cette  propofition  :  le  Pape  députa  à 
Edouard  deux  Evêques  pour  le  prier  de  ne  point 
venir  troubler  la  tranquilité  de  PEglife.  Le  Roi  ^  ^^^Z^^^"^^' 
n'infifla  point  :  il  tourna  vers  Paris  ,  ôc  après  bien 
des  ravages  &  quelques  tentatives  inutiles  flir  cette 
Capitale ,  il  rabattit  du  côté  de  Chartres  pour  avoir 
la  commodité  des  vivres. 

On  étoit  en  Carême  c'efl:  une  remarque  utile  i.f^'o'"^^'  ^' 
contre  les  mœurs  de  ce  temps-ci ,  que  dans  l'armée  ex^^^TTI" 
d'Edouard  on  obfervoit  la  Loi  de  l'abflinence  de  ftmence  pen- 
chair  pendant  le  S.  Temps,  &  que  pour  fe  fournir  '^"^  ''^ 
de  vivres  ces  jours-là ,  on  avoit  eii  la  précaution 
de  mettre  dans  les  bagages  de  petits  bateaux  de 
cuir ,  avec  lefquels  on  pêchoit  par-tout  oii  il  fe  ren- 
controit  des  étangs  ou  des  rivières,  A  Paris  011 
TomeXIK  D 


me. 
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l'An  ij<5o.  ^voit  le  même  refped  pour  le  précepte  de  l'Eglife: 
comme  le  poifTon  y  venoic  difficilement  ,  parce 
que  les  ennemis  occupoient  les  paflages  ,  on  aima 
mieux  foufFrir  une  efpece  de  famine  que  d'ouvrir 
Nat>s.''f!'666.  les  Boucheries.  Il  nous  convient  encore  de  ne  pas 
omettre  que  les  Payfans  des  Villages  voifins  s'é- 
tant  retirés  à  Paris  aux  approches  de  l'ennemi ,  tout 
ce  bon  peuple  (è  répandit  le  jour  de  Pâques  dans 
les  diverfes  Eglifes  de  cette  grande  Ville  ,  pour  fa- 
tisfaire  au  devoir  de  la  Communion  Pafcale  ,  ÔC 
que  dans  la  leule  Eglife  des  Carmes  on  remarqua? 
dix  ParoifTes  de  la  Campagne  qui  reçurent  les  Sa- 
cremens  de  leurs  Prêtres. 
hSs^^eS       es  Habitans  de  la  petite  ville  de  Châtres  à  fix 
petite  Ville  de  lieuës  de  Paris ,  crurent  échapper  à  la  fureur  des 
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comin.Nang.  Anglois  ians  abandonner  leur  Patrie.  Ils  avoient 
pza&jcqq.  ^^^^  Eglife  vaf!:e  ,  bien  bâtie  ,  flanquée  de  deux- 
tours  ,  dont  une  étoit  belle  &  fort  élevée.  Ils  firent 
de  ce  grand  vaiffeau  une  efpece  de  Citadelle ,  creu- 
fant  de  larges  foliés  au  tour,  élevant  des  murailles 
devant  les  portes  &;  les  fenêtres  ,  tranfportant-là 
,  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meubles ,  de  provifions 
&  de  ir^achines  de  guerre.  A  l'arrivée  des  Anglois-, 
ils  fe  réfugièrent  tous  dans  ce  lieu  qu'ils  croyoient 
bien  fur.  Ils  étoient  au  nombre  de  douze  cens  per- 
fonnes  tant  hommes  que  femmes  &  enfans  :  un 
Gentilhomme  du  pays  faifoit  la  fonction  de  Ga- 
pitaine  ;  mais  ce  fut  la  fource  de  leur  malheur.  Car 
les  ennemis  campés  fur  une  éminence ,  ayant  com- 
mencé à  tirer  contre  la  grande  Tour,  ce  Capitaine 
fe  retira  dans  l'autre  avec  les  plus  confidérablies 
Bourgeois.  Les  autres  Habitans  n'ayant  pu  coa^- 
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•tenir  leurs  murmures,  &  criant  déjà  à  la  trahifon ,  ^'An  i  ^-60^ 
le  Gentilhomme  &  fes  Compagnons  craignirent 
que  ces  gens  défefperés  ne  capitulaiïent  fans  eux  : 
len  conféquence  ils  prirent  la  réfolution  barbare 
de  fè  défaire  de  tout  ce  malheureux  peuple  , 
&  fans  confiderer  le  danger  auquel  ils  s'expofoient 
eux-mêmes  ,  ils  firent  mettre  le  feu  à  l'Eglife.  En 
peu  de  temps  tout  fut  embrafé  :  des  douze  cens  per- 
lonnes  qui  étoient  afTemblées  dans  ce  bâtiment  fer- 
mé de  toutes  parts ,  à  peine  put-il  en  fortir  trois  cens 
qui  defcendirent  par  le  toit ,  encore  périrent  -  ils 
la  plupart  de  la  main  des  Anglois.  Le  Capitaine 
Te  rendit  prifonnier  de  guerre ,  &  l'Eglife  fut  en- 
tièrement détruite.  C'étoit  un  riche  Prieuré  dé- 
pendant du  Monaftere  de  S.  Maur  des  FofTez. 

Ce  fut  près  de  Chartres  que  la  protection  du  Ciel  du  cierruru 
jfur  la  France  fe  manifefta  d'une  manière  fènfible.  ^'^jarti.j. 
On  traitoit  avec  le  Roi  d'Angleterre  pour  la  paix,  '^•^^r  ^ 
André  de  la  Roche ,  Abbé  de  Clugni  &  Nonce  du  n.  ï.' 
Pape  fe  trouvoit  aux  Conférences  qui  (e  tenoient 
de  la  part  du  Dauphin  par  Gilles  de'Montaigu  , 
Evêque  de  Terouane  &  Chancelier  de  France, 
accompagné  du  Général  des  Dominicains ,  &  de 
Hugues  de  Genève ,  Seigneur  d'Autun.  Edouard 
n'écoutoit  encore  aucunes  proportions ,  lorfqu'une 
tempête  qui  fût  regardée  comme  un  prodige ,  le 
força,  pourainfi  dire,  à  fe  rendre  traitable.  Tout  à 
coup  le  Ciel  éclata  en  foudres  &  en  éclairs ,  il  tom- 
ba une  grêle  qui  afîbmmoit  les  hommes  &  les  che- 
vaux ,  la  pluye  furvenant  inonda  tout  le  Camp  des 
Anglois ,  plufieurs  milliers  d'hommes  périrent  dans 

Dij 


28"  Histoire  DE  l'Eglise 
^ ,  cette  efpece  de  déluge.  Le  Roi  confterné  fe  tourna 
vers  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Chartres,  il  im- 
plora l'aiïiftance  de  la  fainte  Vierge ,  &  fit  vœu 
d'accorder  la  paix  à  la  France  ;  dans  le  moment  Po- 
ra^e  cefla^  &  le  Ciel  parut  ferain.  La  paix  fe  conclut 
effedivement  le  8  de  Mai  à  Brerigni,  Hameau  près 
de  Chartres.  Les  conditions  en  (ont  détaillées  dans 
toutes  nos  Hiftoires.  H  n'ell:  pas  de  notre  objet  de: 
les  répéter  ici.  Deux  jours  après,le  traité  fut  rati-^ 
ta  paix  fc  £^  p^j-     Dauohin  en  cette  manière..  Les  Députés 

conclut  entre  F  r  ^  ^  •       l  i 

la  France  &  du  Roi  d'Angleterre  étant  venus  a  Pans  ,  l'Arche- 
'  vêque  de  Sens  chanta  la  Mefle  fokmnelle  dans  la 
Cathédrale ,  &  quand  on  eut  répété  trois  fois  VA' 
ex^râîfngtt  g^iis  Dei  après  ces  mots  donnez -nous  la  paix  y  le 
Edmrd. }.     Dauphin  fit  les  fermens  y  en  tenant  la  main  droite 
étendue  fur  la  patène  où  étoit  le  Corps  de  Notre 
comin.    Seigneur,  &  la  gauche  fur  le  Livre  des  Evangiles , 
en  preience  auili  des  lamtes  Keliques  Auili-tot 
touteS'  les  cloches  fonnerent ,  le  Chœur  entonna 
le  Te  Deum  qui  fut  chanté  avec  une  joye  infinie  de 
tout  ce  peuple  qui ,  depuis  vingt-quatre  ans  que  la 
guerre  duroit,  n'avoit  vu  que  des  calamités.  Les 
Anglois  de  leur  côté ,  quoique  toujours  vidorieux 
furent  bien-aifes  de  voir  la  fin  de  leurs  travaux* 
Plufieurs  Seigneurs  de  cette  nation  allèrent  nuds 
pieds  de  leur  Camp  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Chartres  ;  la  joye  &  la  dévotion  concourant  éga- 
lement à  ce  petit  Pèlerinage  ,  qui  marque  combien 
l'efprit  de  foi  régnoit  alors  jufques  dans  les  condi-- 
lions  fupérieures» 

Le  Pape  ne  pouvoit  qu'être  mfiniment  fenfible 
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à  cet  événement  :  il  écrivit  aux  deux  Rois  pour  »a,_,^ 
les  en  féliciter,  il  leur  rappelle  dans  les  Lettres  les  . 
maux  tant  fpirituels  que  temporels  dont  leurs  di-  »•  2-  ?•  4. 
vifions  ont  été  la  caule^  11  les  exhorte  à  confir- 
mer leur  union  mutuelle  par  une  fidélité  invio- 
lable à  remplir  tous  les  articles  du  Traité,  Il  fait 
fentir  en  particulier  au  Roi  Jean  la  nécefiité  de  re- 
mettre le  bon  ordre  dans  fon  Royaume  ,  &  il 
n'oublie  pas  la  prote6lion  qu'il  doit  aux  Eglifes  ôc 
au  Clergé.  Les  deux  Princes  traitèrent  eniemble 
de  bonne  foi.  Au  mois  de  Juillet ,  Edouard  fit  paf^ 
fer  fon  priibnnier  à  Calais ,  ôc  il  s^  rendit  lui-même 
au  mois  d'Ocfbobre.  La  paix  y  fut  encore  jurée  ^  ^^ftkrut, 
avec  folemnité»  L'Abbé  de  Cluni  célébra  la  Mefle  ' 
en  leur  préfence  dans  l'Eglife  d^  S.  Nicolas,  Après 
VAgnus  Dei^  il  fe  tourna  vers  eux  tenant  entre  fes 
mains  le  Corps  de  Jefus- Chrifl;,  Les  deux  Rois 
renouvellerent  leurs  fermens ,  &  communièrent  de 
la  même  Hollie..  Enfuite  PAbbé  leur  préfenta  Iç 
Livre  des  Evangiles  ils  jurèrent  de  nouveau  l'ob- 
fèrvation  du  Traité  ,  &  la  même  chofe  fut  faite 
par  le  Dauphin  ,  le  Prince  de  Galles  ôc  tous  les 
Seigneurs  qui  étoient  préfens.  Le  27  {a)  d^Odobre  rroiffAr^  Uu 
le  Roi  Jean  partit  pour  rentrer  dans  (es  Etats.  Il  ^ 
commença  par  faire  à  pîed,en  l'honneur  de  la  fainre 
Vierge,le  chemin  de  Calais  à  Boulogne.  Le  Prince 
de  Galles  &  fes  frères l'accompagnèrent  dans  ce 
Pèlerinage  ,  &:nous  enfemble  ils  firent  leurs  of- 
frandes à  Notre-Dame  de  Boulogne  avec  une  piété 

(  «  )  Le  p.  Daniel  fe  trompe  en  difant  que  le  Roi  par'it  de  Calais  le  15.  îroif» 
fart  dit^ofitivemcot  «^ue  &'étoit  ia  veille  des  Apôues     Simon  &  S.  J«dc, 


Histoire  DE  l'Eglise 
l'An  i^éo.  exemplaire.  Le  Roi -continua  fa  route  vers.  Paris." 
te  Roi  Tean     Y  ^^t^a  le  I  ^  de  Décembre  aux  acclamations 
reviciKùt'ans.,(^'un  grand  peuple  charmé  de  revoir  fon  Roi  après 
plus  de  quatre  ans  d'abfence.  Tous  les  Ordres  de 
l'Etat  s'emprefferent  de  lui  témoigner  leur  joye. 
L'Univerfité  le  complimenta  par  la  bouche  de 
^  ^  ^     Pierre  Olivier  ;  &  la  harangue  de  l'Ora^teur  fut  fi- 
4.p.  }6u  '  '  bien  reçûë ,  que  le  Roi ,  quelques  mois  après ,  dé- 
clara cette  Compagnie  exempte  de  tous  fubfides. 

En  entrant  dans  fà  Capitale ,  le  Monarque  alla 
d'abord  àTEglife  de  Notre-Dame,  pour  y  rendre 
H'tji.dePa-  des  a(fl:ion5  de  grâces  à  Dieu.  Depuis  la  bataille  de 

ris  t.  i.p  6;o.  n    ■  ■  r        rP  -r  •  i  ^ 


s^onà.].i\-i'.  Poitiers ,  Les  Parifiens  entretenoient  dans  cette  Ca- 
^'  thedrale  une  bougie  qui  brûloit  fans  cefTe  devant 

l'Autel  de  la  Vierge.  Elle  étoit,  dit-on,  roulée  fur 
le  contour  d'une  roue ,  &  aulîî  longue  que  toute 
l'enceinte  de  Paris.  Cette  offrande  ne  ceffa  pas  au 
retour  du  Roi  Jean,  on  la  continua  jufqu'au  temps 
de  la  ligue  :  interrompue  alors  pendant  quelques 
années  ,  on  en  rappella  l'ufage  au  commencement 
du  dernier  fiéclej  mais  on  fubftitua  à  cette  longue 
bougie  une  lampe  d'argent  avec  un  gros  Cierge  qui 
eH:  toujours  allumé  devant  l'Image  de  la  fainte 
Vierge  :  témoignage  fubfiftant  &  de  la  confiance 
qu'ont  eu  nos  pères  dans  la  protecftion  de  la  Mere 
de  Dieu,  &  de  l'affedion  qu'ils  portèrent  au  plus 
malheureux  de  nos  Rois. 
ap^dU^s"^Tes     L£  Pape  qui  avoit  pris  tant  de  part  à  la  conr 
Compagnies  ^lufion  dc  k  paix  entre  la  France  ôc  l'Angleterre. 
Provence,  &  fut  cclui  qui  cn  goûta  le  moins  les  fruits.  Il  s'e- 
rcur  dans  la  toir  formé  en  France  de  nouvelles  troupes  de  Ban^ 

Cour  diiPape  . 
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yits  appelles  Tards-Venus ,  Routiers,Malandnns ,  ^'ANi^do. 
Bonshommes,  &  plus  généralement  connus  fov.s 
le  nom  de  Compagnie  s  ^nom  deja  h  lameux  oL  li  ter-  ^  /^îî- 
rible  pendant  les  dernières  guerres.  C'étoit  un  ra- 
mas  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Royaume  de 
Soldats  congédiés  ,  de  gens  fans  aveu ,  &  de  mal- 
faiteurs. Leur  état  étoit  de  courir  les  Provinces  , 
ôc  d'y  commettre  tous  les  crimes.  Ils  avoient  des 
Chefs  ,  la  plupart  Gentilhommes  &  tous  très- 
braves  :  un  d'entr'eux  fe  faifoit  appeller  Vami  de  ^^l'if^^f' 
Dieu  &  Vennemi  de  tout  le  monde.  C'étoit  celui  qui 
commandoit  au  Pont  S.  Efprit,  place  importante 
dont  ces  Brigands  s'emparèrent  i  a  )  fur  la  fin  de 
Décembre  1^60.  Leur  intention  en  prenant  ce 
pofle  ,  avoit  été  de  s'ouvrir  l'entrée  du  Comtat , 
&  de  rançonner  la  Cour  Romaine.  Ils  n'avoient 
pas  oublié  les  fuccès  de  l'Archi-Pretre ,  &  ils  fe  mi-* 
rent  en  devoir  de  pouffer  leurs  expéditions  plus 
loin.  Tous  les  jours  ils  envoyoient  faire  le  dégac 
•   jufqu'aux  portes  d'Avignon,  Ils  empêchoient  tout 
le  commerce  que  cette  Ville  avoit  par  le  Rhône 
avec  les  autres  quartiers  de  la  Provence ,  &  comme 
le  Pape  s'étoit  hafardé  de  commencer  des  procé-^ 
dures  juridiques  contre  eux,  les  menaçant  de  peines  • 
fpirituelles  &  temporelles  s'ils  ne  rompoient  au 
plutôt  leur  confédération  ;  ils  redoublèrent  leurs 
violences  ,  réfolus  ,  difoient-ils  ,  de  mettre  toute 
k  Chrétienté  en  combuftion/i  le  Pape  ne  fufpen- 
doitfes  menaces. 


(a)  Celui  qui  s'empara  du  Pont  S.-  Efpiit  n'étoit  pas  l'AicLiprccre,  comniè 


3". 
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l'An  i^ôo.     Dans  cette  extrémité  Innocent  VI.  eut  fecouf5 
Hift.de Lan-  ^  la  Grolfade.  Il  fit  publier  l'Indulgence  en  faveur 
^"/o.""^^  "^"^*  cle  ceux  qui  ferviroient  pendant  fix  mois  contre  les 
Compagnies  du  Pont  S.  Efprit.  Il  nomma,pour  Gé- 
néral de  cette  guerre  rainte,le  Cardmal  Pierre  Ber- 
trandi ,  Evêque  d'Ollie.  En  même  temps  il  écrivit 
au  Roi  Jean  ,  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Arragon,  au 
VLlfudZ°!r.  Connétable  de  Fiennes ,  aux  Comtes  de  Foix  & 
tni.  anecd.  T.  d' Arma<7nac ,      à  plus  de  foixante-dix  Villes  de 
feqq.  Trance  pour  en  obtenu*  des  lecours.  Le  Roi  Jean 

gJdl'.T.^^"^'.  ordonna  au  Connétable  &  au  Sénéchal  de  Car- 
caiïbnne  de  fe  préparer  à  tenir  la  Campagne.  Le 
Roi  &  la  Reine  d'Arragon  envoyèrent  fix  cens 
hommes  d'armes  &  mille  hommes  de  pied.  Les 
Croifés  fè  rendirent  à  l'armée  du  Cardinal  d'Oftie; 
mais  comme  l'efpérance  de  piller  les  Tréfors  du 
Pape  attiroit,de  toutes  les  parties  du  Royaume  ôc 
même  de  l'Allemagne  ,  de  nouveaux  renforts  à  la 
garnifon  du  Pont  S.  Efprit,  le  Pape  conjura  l'Em- 
pereur ,  le  Duc  d'Autriche  ,  le  Duc  de  Bourgogne , 
le  Dauphin  Duc  de  Normandie  ,  l'Archevêque  de 
Lyon  ôc  plufieurs  autres  Princes  ou  Seigneurs  de 
ne  point  donner  pafFage  fur  leurs  Terres  à  ces  dif- 
1  "Jrtj?  '&  férens  Corps  d'ennemis.  Toute  l'occupation  du  S, 
fe-^q.  Pere,  les  trois  premiers  mois  de  cetîe  année,futd'é^ 

L'An  i}6i.  ^^^^'^       Lettres  Circulaires  à  ce  fujet.  Cependant 
LePape  eft  t^ut  ce  quï  lui  vlnt  dc  troupes,  Ôç  ce  qu'il  en  efpé- 
obiigé  de  taire  j'oit  encore  ,  ne  calmoit  point  Tes  allarmes.  Les 
lîs  coLpY-^"  Croifés  fe  débandèrent  en  partie  quand  ils  virent 
qu'on  ne  leur  olFroit  que  des  Pardons.  Les  autres 
f^cours  étoient  de  nouvelles  levées  peu  propres  à 

îenii: 
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tenir  contre  ces  vieilles  bandes  faites  au  métier  des  T^ÂnTîTt 
.armes  On  prit  donc  le  parti  à  la  Cour  d'Avignon    Frojjkrt.  i, 
de  négocier  un  accommodement.  Il  paroît  que  les  **'^'*  ^' 
gens  du  Pont  S.  Efprit  lefouhaiterent  aufli,  voyant 
le  grand  nombre  de  puifTances  qui  entreprenoient 
de  les  chafTer  de  leur  pofte. 

Le  Marquis  de  Montferrat  étoit  actuellement  en 
guerre  avec  les  Seigneurs  de  Milan  qu'on  regardoit 
dans  la  Cour  Romaine  comme  les  Ennemis  de 
l'Eglife.  Le  Pape  fit  proporerà  ce  Prince  de  pren- 
dre les  Compagnies  à  fon  fervice  ,  il  accepta  To^- 
ire,  ex  les  Compagnies  y  conlentirent  moyennant  ibid. 
foi-xante  mille  florins,  d'autres  difent  trente-trois  354^'^ 
mille  que  le  Pape  leur  donna.  Le  Commandant  de 
la  Place  &  deux  de  fes  premiers  Officiers  envoyé-  ^„^,^„f^ 
rent  au  Pape  Eurnene  Begamon  Dominicain  ,  ôc  t  j.ssj. 
Etienne  de  la  Tuile  Frère  Mineur ,  avec  des  Let- 
tres très-refpedueures.  Le  Pape  loua  une  fournil^ 
fion  dont  lui-m.ême  avoit  fait  tous  les  frais  :  il  ren- 
voya les  deux  Religieux  avec  Jean  Ferdinand  de 
Heredia,  Chevalier  de  Rhodes,  ôc  (on  favori.  Le 
Traité  fut  conclu  à  la  fatisfaélion  des  deux  Partis  ; 
mais  avant  leur  départ,  ceux  du  Pont -S.  Efprit 
voulurent  encore  que  le  Pape  leur  donnât  l'abfo- 
lution  de  tous  leurs  crimes.  Ils  évacuèrent  enfin  la 
Place  fur  la  fin  d'Avril ,  <^  ils  fuivirent  le  Prince 
de  Montferrat  au-delà  des  Alpes.  Ce  fut  un  fou- 
lagem.ent  pour  la  Provence  &  pour  tout  le  R  oyau- 


me  ,  d^être  délivrés  de  ces  peftes  publiques  ;  mais 
il  en  refla  d'autres  qui  continuèrent  les  ravages. 
Un  grand  Corps  commandé  par  des  Chefs  d'ex- 


^4         Histoire  DE  l'Eglise 
i'AN  ij6i.  périence  ,  s'étoit  cantonné  dans  le  Lionnois  :  Jac- 
ques de  Bourbon  voulut  le  combattre,  &  il  fut  en- 
tièrement défait ,  quoiqu'il  eût  dans  Ton  Armée  le 
fameux  Archiprêtre  &  fes  gens.  C'étoit  le  Ven- 
dredi d'après  Pâques,  fécond  jour  d'Avril.  Nous  ne 
rapportons  cet  événement  &  cette  époque  que 
pour  rétablir  la  Chronologie  qui  eft  défediueufe  ici 
Troiffan  ,  dans  quclques-uns  de  nos  Hiftoriens.  Ils  mettent  la 
Damdm.  Pont-S.  Efprit  après  la  défaite  de  Jacques 

de  Bourbon  ,  c'ell:  une  erreur,  puifque  les  Lettres 
du  Pape  ,  pendant  les  trois  premiers  mois  de  cette 
année ,  roulent  prefque  toutes  fur  les  inquiétudes 
que  lui  donnoient  les  Brigans  déjà  maîtres  du 
Pont-S,  Efprit. 
Siiiîcdcsac-     Le  Pape  avoit  à  fa  Cour  Hugues  de  Lufignan^ 
rSc  '^Tho-  petit-fjls  du  Roi  de  Chipre  ,  &  nommé  depuis  peu 
,      Sénateur  de  Rome.  Il  avoit  accepté  cette  dignité^ 
2^?.  8^7-     en  attendant  qu  il  put  raire  valoir  les  droits  lur  le 
7?-7>a  i^6o.  Royaume  de  Chipre  contre  fon  oncle  Pierre  de 
Luiîgnan  qui  s  en  etoit  empare.  Hugues  etoit  iils 
de  Gui  de  Lufign?.n ,  frère  aîné  de  Pierre ,  &  par 
cette  raifon  il  prétendoit  que  le  Trône  lui  appar- 
tenoit  ;  mais  Pierre  s'étoit  mis  en  poiTeiîion  , 
pour  fe  concilier  les  Peuples ,  il  avoit  voulu  rece- 
voir rOndlion  Royale  des  mams  du  B.  Pierre 
Thomas dont  l'autorité  &  Pexemple  pouvoient 
perfuader,  fans  autre  difcufllon,  que  Pierre  de  Lu- 
lignan  n'étoit  pas  un  Uforpateur.  Ce  faint  hom- 
me, dont  il  faut  reprendre  en  peu  de  mots  les  ac- 
tions toujours  gîorieufes  à  l'Eglife  Gallicane,  avoit 
été  nommé  deux  ans  auparavant  Evêque  de  Co- 


V'ita  af.  Eol'f. 
t.  1  Jan.  c.  7, 
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ron  en  Morée ,  ôc  Légat  Apoftolique  dans  tout  J^XïTïJTî 
rOrient.  Comme  fes  pouvoirs  étoientfiins  bornes , 
fes  travaux  furent  immenfes.  Il  fit  dans  ces  vaftes 
Provinces  les  fondions  de  Général  d'^feiée  con- 
tre les  Turcs ,  d'Inquifiteur  contre  les  Hérétiques , 
de  Controverfifte  contre  les  Grecs,  de  Prédicateur 
véhément  contre  tous  les  viceSjfans  compter  la  qua- 
lité toute  divine  de  Taumaturge  dont  Dieu  voulut 
bien  l'honorer.  A  Conftantinople  il  anima  l'Empe- 
reur Jean  Paléologue  à  fbutenir  courageufement  la 
Guerre  contre  les  Infidèles ,  ôc  lui-même  avec  les 
Galères  de  Venife ,  de  Rhodes  ôc  des  Grecs,  il 

alla  détruire  la  ville  de  Lampfaaue .  d'on.  Tu'îT'^ 
xi.ir^i^ni  aes  courles  lur  les  Lnretiens.  Dans  1  lile 

de  Crète ,  il  éteignit  une  héréfie  naiflante  ,  dont  un 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Pays  s'étoit  fait  le  ^ 
Chef.  En  Chipre ,  il  arrêta  par  fon  courage  les  pre-  c.  s  p.  .004. 
miers  éclats  d'une  troupe  de  Schifmatiques  con- 
jurés contre  lui,  &  par  fa  douceur  il  les  convertit  loo^. 
prefque  tous.  Dans  fon  Evêché  de  Coron,  il  rame- 
na la  piété  parmi  les  Peuples ,  réforma  les  abus  > 
pourvût  les  Eglifes  Latines  de  bons  Pafteurs  ,  ÔC 
foumit  encore  à  l'EgHfe  un  grand  nombre  de  Schif^ 
matiques.  Au  mois  d'Août  de  cette  année  1361.  ihid  pxoo6. 
le  Roi  de  Chipre  ayant  pris  fur  les  Turcs  la  forte    Math.  nii. 
ville  de  Satalie  ,  qui  eft  l'Attalie  des  Anciens,  à 
moitié  chemin  des  Ifles  de  Chipre  &  de  Rhodes  ; 
le  Légat  Pierre  Thomas  s'y  tranfporta ,  &  y  réta- 
blit folemnellement  tout  le  Culte  Divin  ,  confa- 
crant  des  Eglifes ,  indituant  des  Prêtres ,  accor- 
dant aux  nouveaux  Citoyens  quantité  de  grâces 
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^JX^Jôl.  spirituelles.  La  pefte  Te  répandit  enfuite  dans  îe 
Cio^.î<,o7  Royaume  de  Chipre,  le  Saint  y  vola;  &  pourar- 
rêter  ce  fléau  terrible ,  il  indiqua  dans  Nicofie  urt 
Jeûne  ôc  aae  Proceflian  ou  le  Roi  avec  toute  fa 
Cour ,  le  Légat  avec  tout  Ton  Clergé  aflifterent  les 
pieds  nuds  &  dans  un  efprit  de  componClion  ,  qui 
fléchit  la  colère  divine  ;  car  la  pefte  qui  délbloit 
le  refle  de  llfle  ^  ne  pafla  pointa  Nicofie.  Pierre 
Thomas  ordonna  les  mêmes  exercices  de  pieté  dans 
Famagpufte,  &  le  jour  même  qu'on  y  fit  la  Pro- 
cefîion ,  la  mortahté  cefla.  Tout  ceci  n'efl  c^u'une 
ébauche  des  merveilles  opérées  par  le  fàint  Evê- 
que.  La  plus  grande  de  toutes  étoit  l'exemple  d^ 
«-  i>  —  tr- —  r^.,^7.^^--,;r^  ruif^  fpQ  vertus  lui 


Ea  Pcfte 
ravasie  la  Vil- 


donnoientlur  tous  les  cœurs, 

La:  pefl:e  qui  s'étoit  comme  perpétuée  depuis  i  8 
i<»i  d'Avi"  ans ,  en  ravageant  diverfes  Contrées  ,  revint  en 
France  avec  toutes  Tes  horreurs ,  excepté  qu'elle 
ne  fut  ni  fi  continue  ,  ni  fi  univerfelie  qu'elle 
avoit  été  en  i^  ^g,  ôc  les  années  fuivanres.  Avi- 
gnon fentit  plus  vivement  ce  fléau  que  les  autres 
Villes  ,  les  perfonnes  de  marque  y  furent  moins 
épargnées  à  proportion  que  le  Peuple.  C'eil  tout 
rh*  t.  i.f.  dire  ,  qu'en  quatre  mois  il  y  mourut  cent  Evêques 
3 j  î  î5  ?•  97>-  ^  neuf  Cardinaux  :  fçavoir ,  Pierre  Defprés ,  G uil- 
laume  de  Court,  Pierre  Bertrandi,  Jean  de  Car- 
main  ,  Bernard  de  la  Tour Guillaume  Farinier  , 
Pierre  de  Cros ,  Pierre  de  la  Foreft  &  François  de 
Todij  les  huit  premiers ,  François,  ôc  le  dernier 
Italien.  Pour  réparer  la  perte  que  venoit  de  faire 
k  Sacré  Collège,  le  Pape  créa  le  1 7  de  Septembre 
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huit  autres  Cardinaux  ,  cinq  Prêtres  &  trois  Dia-  l'Ani  j6r. 
cres  ,  touv  François  :  en  quoi ,  dit  Villani,  il  mon-  ^  ^^anh.vdL 
tra  combien  il  étoit  éloigné  de  vouloir  retournera     *  * 
Rome  ,  comme  le  fouhaitoient  fi  ardemment  les 
Italiens. 

Le  premier  de  ces  Cardinaux  fut  Fortanier  Vaf-  ca^dj^aulî 
fal,  du  Diocèie  de  Cahors ,  de  TOrdre  des  Frères 
Mineurs ,  Se  Docteur  de  Paris.  En  1^4^.  il  fut  fait  ^jf^^/'^' 
Général  de  fon  Ordre  à  îa  recommandation  de  Clé- 
ment VI.  qui  Pavoit  déjà  nommé  Vicaire  Générai 
après  la  Promotion  de  Gérard  Eudes  au  Patriar- 
cat d'Antioche.  En  i  ^.47.  ce  Pape  lui  donna  l'Ar- 
chevêché de  Ravenne  ;  enfiiite  il  le  fît  Patriarche 
de  Grade  ^  fans  lui  ôrer  l'adminiftration  de  fon  pre- 
mier Siège,  dont  le  revenu  lui  étoit  nécefTAire  pour 
foutenir  la  dignité  de  Patriarche.  Dans  le  iTiême 
temps  la  Cour  d'Avignon  a ppli-qua  Fortanier  aux 
Négociations.  Il  eut  ordre  de  travailler  à  la  Paix 
entre  les  Républiques  de  Venife  &  de  Gênes.  Clé- 
ment V^L  le  recommandant  à  André  Danduli  , 
Doge  de  Venife  ,  faifoit  un  éloge  complet  de  la 
vertu ,  dé  fa.  fci-ence  ,  de  fon  habiFeté  dans  les  al- 
faires  ,  ÔC  de  fon  amour  pour  la  Paix.  «  C'efl  avec  ,v.  g.  ' 
>^ peine,  ajoûtoit-t'il ,  que  nous  nous  fommes  pri- 
5)vés  de  la  préfence  de  la  converfation  d*un 
5:)  homme  qui  nous  efl  fi  utile  ÔC  fi  agréable.  5> 
Innocent  VI.  fuccdreur  de  Clément,  eut  la  même 
confiance  dans  le  Patriarche.  Il  le  prelTa  de  ter- 
miner les  différends  des  deux  Républiques  :  ce 
qu'il  fit  en  1^  59.  avec  beaucoup  de  dextérité  &  ^^.^^^  ^  ^ 
de  gloire.  Ce  Prélat  fervit  encore  le  faint  Siège,  fîi- 


* 


^8  Histoire  DE  l'Eglise 
l'An  lyôi.  publiant  les  Cenfures  que  le  Pape  avoit  lancées 
contre  François  Ôrdelafîi ,  Bernabo  Vifconti ,  ôc 
les  deux  Manfredes  ,  tous  accufés  d'avoir  envahi 
les  Terres  de  PEglife.  Il  fut  en  cela  comme  le  Col-- 
lègue  du  Cardinal  d'Albornos  ,  qui  foutenoit  par 
des  Exploits  militaires  la  terreur  des  armes  fpiri^ 
ruelles.  Enfin  cette  année  le  Patriarche  fut  créé 
Cardinal.  Le  Pape  l'invita  par  une  Lettre  du  1 1 
d'Odobre ,  a  venir  fe  [oumettre  au  doux  fardeau  & 
au  joug  léger  du  Seigneur  ce  font  fes  termes.  Il  par- 
tit d'Aquilée  mais  il  ne  put  paffer  Padouë.  Il  y 
mourut  fur  la  fin  d'Odobre,  ôc  il  fut  enterré  dans 
l'Eglife  de  S.  Antoine.  Comme  il  ne  s'étoit  point 
préfenté  en  perfonne  devant  le  Pape  ,  il  ne  reçût 
ni  le  Chapeau  m  le  1  itre  ,  qui  ne  fc  donneuL  qu*^ 
ceux  qui  font  préfens. 
pu"&f<if'  fécond  Cardinal  fut  Pierre  hier  natif  de  Pe- 

rigord  ,  Dodeur  en  droit  &  Evêque  de  Dax ,  il 
reçut  avec  le  Chapeau  le  titre  des  quatre  Saints 
Couronnés.  Il  fucceda  au  Cardinal  Talairand  dans 
i'Evêché  d'Albane.  Sa  mort  arriva  le  i  :^  de  Mai 
7^67.  Son  tombeau  eH:  dans  l'Eglife  des  Jacobins 
d'Avignon. 

Le  troifiéme  fut  Jean  de  Blandiac  du  Diocèfe 
d'Ufez,  &  neveu  du  Cardinal  Bertrand  de  Deux , 
à  qui  il  fucceda  dans  l'Evêché  de  Nifmes  ,  après 
avoir  été  Chanoine  d'Aix  Ôc  Chapellain  du  Pape. 
Il  étoit  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Marc.  On 
l'appella  toujours  le  Cardinal  de  Nifmes ,  même 
quand  il  eut  été  fait  Evêque  de  Sabine  en  1^72. 
il  mourut  en  I  ^79.  &  il  fut  inhumé  dans  l'Eglfe 


Diichefïie 
Hift.  des  Chan- 
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Collégiale  de  S.  Dizier  d'Avignon  ^  fondée  par  le  ^TÂTTTô?. 
Cardinal  fon  oncle. 

Le  quatrième  fut  Gilles  (^)  Aycelin  de  Mon-  f^"'*^-  ^-v- 
taigu  d'une  famille  noble  d'Auvergne  ,  d'abord 
Evêque  de  Lavaur ,  enfuite  de  Terouanne  &  Chan- 
celier de  France.  Il  étoit  aufli  Chanoine,  Came- 
rier  &  Comte  de  Lyon ,  quand  il  reçut  le  Cha- 
peau de  Cardinal ,  &  l'Eglife  de  Lyon  en  confi- 
dération  de  fes  fervices  lui  avoit  fait  une  penfion 
annuelle  de  cent  florins  d'or.  Ce  Prélat  également 
utile  à  l'Eglife  &  à  l'Etat,  entra  dans  toutes  les  fc/.p. 345 
grandes  affaires  de  fon  temps ,  comme  la  fuite  de 
l'Hiftoire  le  fait  voir.  Il  mourut  en  i  ^78.  à  Avi- 
gnon. Il  avoit  été  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S. 
Martin  aux  Monts ,  puis  Evêque  de  Tufculum.  , 

Le  cinquième  fut  André  ou  Androin  de  la  nov^ldh^f.^i 
Roche,  frère  du  Comte  de  la  Roche  en  Bourgogne, 
&  Abbé  de  Cluni  après  l'avoir  été  de  S.  Saine.  Le 
Pape  en  1^57.  l'avoit  envoyé  Légat  en  Italie  à 
la  place  du  grand  Cardinal  d'Albornos.  Il  falloit 
achever  de  foumettre  les  Ufurpateurs  des  biens  de 
l'Eglife  ,  c'étoit  l'emploi  d'un  Général  d'armée 
autant  que  d'un  Légat  Apoftolique.  L'Abbé  n'a-  ^''"^  ^'  ^-^ 
voit  ni  l'adivité  ,  ni  même  les  vues  du  Cardinal 
fon  prédéceffeur.  Les  Italiens  difent  qu'il  ne  fça- 
voit  pas  les  affaires  ,  &  qu'il  étoit  plus  propre  à 
gouverner  une  Communauté  de  Religieux  qu'à 
commander  dans  une  Province.  Il  paroît  qu'on  en 
jugea  autrement  à  la  Cour  de  France.  Il  n'en  faut 
pomt  d'autre  preuve  que  le  Traité  de  Bretigni  ou 

(  «)  Et  non  Guillaume  ,  comme  l'appellent ïroiffaït  &  k  P.  DsnicL 


4^         Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1  jui  il  eut  tant  de  part.  La  vérité  e(l  qu'inférieur  à  d*AÎ- 

bornos  pour  le  mérite,  il  z^voit  outre  cela  un  fond 
de  douceur  ëc  dj  franchife  qui  lui  fit  perdre  toute 
Ton  autorité  auprès  des  Italiens.  On  fut  donc  obli- 
gé de  le  rapptller  6l  de  faire  repaiïer  les  Alpes  à 
d'Albornos,  le  feul  homme  capable  de  cette  Lé* 
gation.  Le  rappel  d'André  de  la  Roche  fervit  peut- 
être  plus  à  fa  fortune  que  tous  les  fuccès  qu'il  au- 
roit  pu  avoir  en  Italie.  Il  mania  ,  comme  nous 
avons  dit ,  les  affaires  de  France  ÔL  d'Angleterre 
avec  beaucoup  de  lagefTe  ,  &  quand  la  paix  fut 
conclue,  les  deux  Rois  demandèrent  de  concert  {4 
promotion  au  Cardinalat  ;  mais  le  Pape  la  difTera 
jufqu'au  mois  de  Septembre  de  cette  année. 

L'Abbé  de  Cluni  étoit  alors  à  la  Cour  pour  l'ac- 
commodement qu'on  méditoit  entre  les  Comtes 
de  Monttort  &  de  Blois.  Le  Roi  auroit  fouhaité 
que  le  Pape  eut  envoyé  le  Chapeau  au  nouveau 
Cardinaljfans  l'obliger  à  faire  le  voyage  d'Avignon. 
^f-  Il  demanda  cette  grâce  avec  emprefîément  :1e  Pa- 
tcn.t.i.amcd.  pe  lui  repondit  qu'il  n'avoit  pas  même  Ole  propo- 
f.ie6it/^22  1er  la  choie  dans  le  Confiftoire,  tant  il  étoit  perlua- 
dé  que  les  Cardinaux  refuferoient  d'y  donner  leur 
contentement ,  refus  qui  ne  feroit  honorable  ni  au 
Roi ,  ni  au  Cardinal  j  que  d'ailleurs  les  Eglifes  du 
Royaume  ayant  été  chargées  de  fubfides  dans  les 
guerres  précédentes  &  n'en  étant  pas  encore  dé- 
livrées ,  il  (èroit  dur  de  les  foumettre  à  de  nou- 
velles taxes  pour  l'entretien  d'un  Eccléfiaftique 
qui  ne  jouiroit  point  des  éinolumens  du  Cardma- 
Jat  i  (|ue  lui-même  réduit  à  fes  propres  revenus  , 

ajpparemmens 
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apparemment  modiques, ne  pourroit  foutenir  long-  ^'An  i-^Ci 
temps  la  dépenfe  convenable  à  Ton  rang.  Sur  ce- 
la le  Pape  prioit  le  Roi  de  permettre  que  le  Car- 
dinal de  la  Roche  le  rendit  promptement  en  Cour 
de  Rome,  pour  y  recevoir  les  marques  de  fa  nou- 
velle dignité.  Il  ajoutoit  néanmoins  que  fi  la  pré- 
fence  de  ce  Prélat  étoit  abfolument  nécefiàire  au 
Roi  pour  la  conclufion  de  fès  affaires ,  il  confen- 
toit  qu'il  demeurât  jufqu'à  l'Afcenfion  prochaine  ; 
mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  envoyer  ni  le  Chapeau, 
ni  les  revenus  qui  y  font  attachés  j  que  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  faire ,  étoit  de  lui  donner  part,comme 
aux  autres  Cardinaux  nouvellement  nommés ,  à 
la  diftribution  des  Bénéfices.  Cette  Lettre  efl:  du  2 
de  Novembre.  Le  Pape  en  écrivit  une  de  même 
datte  &  de  même  ftiie  au  Cardinal  de  la  Roche  , 
&  toutes  les  deux  il  les  confia  à  Simon,  Abbé  de 
Ferrieres,qui  avoit  ordre  d'expliquer  plus  au  long 
les  intentions  du  S.  Pere. 

Le  Roi  qui  avoit  vu  accorder  le  Chapeau  à  des 
abfens  ne  fe  rebuta  point,  il  réitéra  Tes  inftances  , 
&  il  l'obtint  enfin  au  mois  de  Décembre.  Le  Pape  ^^"^ 
l'envoya  par  Pierre  de  Molême  Abbé  d'un  Mo-  "  ^  °  ' 
naftere  dépendant  de  Cluni  :  après  quoi  ce  Cardi- 
nal, fans  titre  encore  à  caufe  de  fon  abiènce  de  la 
Cour  du  Pape,  pafHien  Angleterre  pour  les  affaires 
de  Bretagne,  &  pour  obtenir  quelques  modifica- 
tions au  Traité  de  Bretigni  ;  mais  cette  négociation 
ne  réulïït  point.  A  fon  retour  il  alla  à  Avignon. 
Innocent  VI.  étoit  à  l'extrémité,  &  il  mourut  fans 
jivoir  inflalé  le  Cardinal  avec  les  cérémonies  ordi- 
Tome  XIV.  '  E 


4^         Histoire  DE  l'Eglise 
l'An  1361  naires.  Cela  caufa  de  la  difficulté  à  l'ouverture  du' 
R-zin.  15^1.  Conclave.  On  douta  fi  André  de  la  Roche,  qui 
Sfo>:d.      n'avoit  point  encore  de  titre  &  à  qui  le  Pape  n'a- 
i}6i.n.x,    ^^-j.  pQ^j^j.  fermé  ôc  ouvert  la  bouche  ,  pouvoit 
donner  fa  voix  avec  les  autres  Membres  du  Sacré 
Collège. La  queflion  fe  décida  en  fa  faveur  :  il  fut  dit 
que  ce  n'étoit  pas  le  titre,  mais  la  promotion  au 
Cardinalat  qui  donnoit  droit  de  fuffrage  dans  le 
Conclavejqu'à  l'égard  de  la  cérémonie  que  faifoit  le 
Pape  de  fermer  &  d'ouvrir  la  bouche ,  comme  err 
toute  chofe  l'ouverture  précède  la  clôture ,  celui 
à  qui  le  Pape  n'avoit  pas  fermé  la  bouche  devoit 
être  cenfé  l'avoir  encore  ouverte  ;  que  par  confé-^- 
quent  il  pouvoit  parler  ôc  porter  unliifFrage.  Cette 
féconde  raifon  étoit  une  purefjbîilité  :  mais  îe  Car- 
dinal de  la  Roche  en  profita  comme  fi  l'argument 
eut  été  bien  folide ,  &  il  fut  admis  à  donner  fa  voix»- 
Sous  Urbain  V.  fucceffeur  d'Innocent,  il  reçut  le 
titre  de  S.  Marcel ,  &  prefqu'aulîi  -  tôt  après  il  fut 
envoyé  en  Italie  pour  traiter  au  nom  du  Pape  avec 
Bernabo  Vifconti  qui  efperoit  plus  de  ce  Cardi- 
nal que  du  Légat  d'Albornos.  Si  nous  en  croyons 
les  Italiens ,  André  de  la  Roche  fit  la  paix  à  des 
STav.'Ji6i.  conditions  peu  honorables  pour  le  S.  Siège.  Il  eft 
*^  '  certain  que  le  Pape  ne  fut  pas  fort  content  de  fon 

adminifiiration  ,,  &  qu'il  le  révoqua  en  1^68. 
L'année  fuivante  ce  Cardinal  mourut  le  27  d'Oc- 
tobre à  Viterbe  j  fon  corps  fut  rapporté  à  l'Ab- 
bave  de  Cluni  à  qui  il  avoit  légué  tous  fes  biens 
en  mourant.  On.  dit  que  pendant  fa  vie  il  l'avoit 
enrichie  d'une  Bibliothèque  d'un  grand  nom» 
bre.d'oraemens  d'Eglife. 
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11  nous  refte  encore  les  Cardinaux  Diacres  de  la  l'An  i^oi. 
^promotion  de  1^61.  fçavoir ,  Etienne  Aubert  , 
Guillaume  Bragofe  ôc  Hugues  de  S.  Martial. 

Etienne  Aubert  étoit  petit  neveu  du  Pape  In-  ' 
nocent  VI.  Il  avoit  ete  nomme  cette  même  année 
E  vêque  de  CarcafTonne  n'étant  que  dans  les  Ordres 
Mineurs ,  il  ne  reçut  jamais  la  Confécration  Epif- 
copale,  &  l'on  ne  laifTa  pas  de  l'appeller  toujours 
le  Cardinal  de  CarcafTonne.  Son  titre  de  Cardi- 
nal Diacre  fut  làinte  Marie  in  Aquiro  ^  il  devint  en-  ■ 
fuite  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lu-' 
cinâ.  Il  mourut  à  Viterbe  en  1369,  &  fut  enter- 
ré dans  la  Cathédrale- 
Guillaume  Bragofe  ,  Limoufin,  avoit  été  Pro- 
lefTeur  en  Droit  à  Touloufe ,  &  Vicaire  Général 
de  l'Archevêque  Etienne  Aldebrand.  Il  étoit  élu 
Evêque  de  Vabres  quand  on  le  fit  Cardinal ,  &  il 
retint  le  nom  de  cet  Evêché  quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  Evêque.  Son  titre  fut  S.  George  au  voile  d'or. 
Etant  devenu  grand  Pénitencier  de  l'Eglife  ,  le 
Pape  Urbain  V.  le  fit  Prêtre,  &  lui  donna  le  titre 
de  S.  Laurent  in  Lucinâ,  Il  mourut  à  Rome  peu 
de  temps  après  y  être  arrivé  à  la  fuite  d'L^rbain. 
Par  fonTeftament  il  inflitua  l'Eglife  de  S.  Laurent, 
fon  fécond  titre ,  héritière  univerfelle  de  tous  fes 
biens ,  &  il  y  fut  enterré.  On  ne  fçait  à  quel  temps 
rapporter  un  trait  miraculeux  que  ce  Cardinal  ra- 
contoit  à  fes  amis  ;  le  voici  :  un  Francifcain  de  Tou- 
loufe &  Dodeur  en  Théologie ,  prêchant  un  jour 
dans  l'Eglife  de  fon  Ordre ,  ofa  dire  que  Marie  , 
Mere  de  Dieu,  avoit  été  conçuë  dans  le  péché 
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,       originel.  De  là  étant  allé  dire  la  MefTe  à  un.  '\iueî 
conlacré  à  la  fainte  Vi-erge  &  orné  de  ion  Imuge ,. 
il  arriva  que  cette  fainte  Image  difparuc  tellement 
aux  yeux  du  Célébrant  qu'il  n€  pouvoit  la  voir 
quoiqu'elle  fut  dans  un  lieu  éminent  &  expoié  à 
la  vuë  de  tout  le  monde.  Effrayé  d'une  chofe  fi 
extraordijiaire ,  il  demanda  à  Dieu  de  lui  en  faire 
Gonnoître  la  caufe,  &  il  lui  fut  dit  par  une  voix  ve- 
nue d'en  haut  que  cela  étoit  arrivé ,  parce  qu'il  avoit 
nié  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  Sur 
quoi  l'occafion  s'étant  trouvée  de  prêcher  le  jour 
de  l'Apôtre  de  S.  Thomas,  ce  Pveligieux  prit  pour 
texte  ces  mots  de  l'Evangile  ^  vot's  avez  crû  Thomas ,. 
farce  que  vous  avez  vu  ^  &  il  rapporta  le  fait  avec 
toutes  fes  circonflances  ;  le  Cardinal  de  V^abres 
étoit  dana  l'afTemblée ,  &  écouta  ce  récit  avec  ad- 
miration ,  comme  tout  le  refLe  de  l'Auditoire.  C'efl 
de  ce  Cardinal  que  la  mémoire  en  a  pafTé  à  la 
poftérité* 

F/V^M.p.  Hugues  de  S.  Martial  le  d'ernier  de  nos  Cardi— 
naux,  étoit  né  au  Château  de  S.  Martial  Diocèfe- 
de  Tulles.  Il  étudioit  encore  à  Touloufe  quand  il 
fut  nommé  au  Cardinalat  ;  cependant  il  étoit  déjà 
Prevofl  de  Douai,  &  il  avoit  été  employé  en  né- 
gociations au  Royaume  de  Naples  dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  Rois  de  Hongrie  &  de  Si- 
cile. C'eft  apparemment  pendant  ce  cours  d'études 
que  Pierre  de  Banhac ,  qui  fut  auffi  Cardinal  dans 
la  fiiite ,  emprunta  de  lui  un  Ciceron  en  deux  vo- 
lumes dont  il  ordonna  par  fbn  Teflament  que  la. 
Eeilitution  fuj;  faite  au  Cardinal  de  S.  Martial.  Ce 
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qui  prouve  &  la  rareté  des  bons  Livres  ,  &  le  cas  l'An  1361. 
que  quelques  gens  en  faifoient  malgré  la  barbarie 
du  iiécle.  Hugues  de  S.  Martial  accompagna  Ur- 
bain V.  à  Romer  II  fut  un  des  Exécuteurs  tefta^ 
mentaires  de  Grégoire  XL  11  s'attacha  au  parti  de 
Clément  VIL  &  de  Les  SuccelTeurs  jufqu'à  l'an 
140:5 .  qu'il  mourut  à  Avignon  dans  une  vieillefle 
extrême  &  accablé  d'infirmités.  Il  fut  inhumé  chez 
les  Céleftins  du  Pont  de  Sorgue.  Hugues  étoit 
Cardinal  Diacre  du  titre  de  fainte  Marie  au  Pof  ' 

_  .  ^  ,     cheur  célèbre 

Le  Cardinal  Defprez  Vice-Chancelier  de  l'Ep'li-  Ecrivain  du 

r  ^    ^  tems.. 

fe  ,  mort  à  Avignon  pendant  la  pefte  ,  avoit  été 
l'ami  &  le  protecteur  d'un  homme  de  Lettres  qu'il 
faut  faire  connoître  puifqu'on  nous  a  confervé  fes 
ouvrages»  C'eft  Pierre  Bercheur ,  né  a  Poitiers  ,  ^'"I^Tv 

o  '  chor.  hait. 

Religieux  Benediclm  &  Prieur  de  S.  Eloi  à  Paris.  i6:>9..4j,tHcrf. 
Il  avoit  ufé  de  la  confiance  du  Cardinal  Defprsz 
chez  qui  il  demeura  i  2  ans  ,  pour  fe  procurer  des 
livres ,  &  il  paroît  par  fes  citations  qu'il  s'étoit  la- 
miliarifé  avec  les  meilleurs.  Son  génie  le  portoit  à 
prendre  tout  dans  le  fens  moral  :  méthode  utile  à 
quelques  égards  ;  mais  ou  ilefl  a  craindre  qa'on  ne 
donne  plus  à  l'efpnr  qu'à  laraifôn.  Ce  fut  un  peu 
le  défaut  de  Pierre  Bercheur.  On  a  de  lui  deux 
grands  ouvrages  qu'on  partage  quelques  fois  en 
trois.  Ce  font  que  des  moralitez  ,  i'ouvent  fon- 
dées fur  des  convenances  fort  arbitraires.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  s'appelle  Le  Réduâoire  moral 
partagé  en  feize  livres,  dont  l'es  quatorze  premiers 
traitent  de  tout  ce  qui  peut  concerner  l'homms  ^ 


Trxf.-.t.  Ee-> 
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en  commençant  par  un  Dieu  Créateur  ôc  parcou- 
rant toutes  les  chofes  créées  telles  que  font  les  An- 
ges ,  le  corps  humain  ,  les  qualitez  fenfibles  ,  les 
allres ,  les  élemens ,  les  animaux  ,  les  Plantes  ,  les 
métaux  ôcc.  Le  dix-neuviéme  livre  qui  devoir  em- 
braffer  les  fidions  des  Poëtes  ,  manque  tout  en- 
tier. Le  feiziéme  efl  le  plus  confidérable  ,  auifî 
en  fait- on  comme  un  ouvrage  à  part  ;  l'Auteur  y 
fuit  tous  les  Livres  de  la  Bible  tant  de  l'Ancien  que 
du  Nouveau  Teftament,  &  partout  il  fait  des  ap- 
plications morales  qui  marquent  tout  au  moins  une 
grande  fécondité.  Par  exemple  après  une  courte 
^'  Analyfe  du  premier  chapitre  de  la  Genefe  il  re- 
prend ainfi.  «Tout  ce  valle  Univers  réprefentele 
petit  monde  moral  qui  eft  dans  l'homme  :  la 
):>  lumière  qui  fut  faite  d'un  mot ,  c'efl  la  foi  qui 
33  nous  éclaire  i  le  firm.ament  ,  c^eft  l'efp.erance  j 
»les  eaux  fuperieures  ,  ce  font  les  tribulations 
51  que  Dieu  envoyé  j    les  eaux  inférieures  ,  ce 
5)  font  les  tentations  qui  naiiTent  de  la  chair  > 
»la  terre,   c'ell  nôtre  corps  3   les  arbres  &  les 
33  plantes  ,  ce  font  les  bonnes  œuvres  j  les  fruits 
»  &  les  femences  ,  ce  font  les  vertus  &  les  mérites  ; 
5)  le  Soleil ,  c'efl  la  fcience  des  chofes  éternelles  ; 
>pla  Lune,  c'efl  la  connoiffance  des  chofes  ter- 
>3  reflres  ;  les  oifeaux  du  Ciel ,  c'eft  la  contem- 
yi  plation    les  Quadrupèdes  ,  c'ed  le  fecours  qu'on 
»  donne  aux  Pauvres  j  l'homme  fait  à  l'image  de 
>:>  Dieu,  c'efl  l'ordre  &  la  perfection  de  tout  l'hom- 
3MTie  moral.»  La  même  méthode  règne  dans  les  * 
quatorze  livres  qui  précèdent.  D'abord  il  définit 
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tk,  explique  la  chofe  qui  eft  propofée  dans  le  titre  :  ,T7  ~"77 
eniulte  il  le  jette  dans  tous  les  rapports  qu  elle  peut 
avoir  avec  les  mœurs.  Ainfi  dans  Particle  des 
Anges  ,  après  avoir  dit  avec  S.  Jean  Damafcene 
que  les  Anges  font  des  fubllances  intelleduelles  , 
agiles  Spirituelles  ,  libres ,  portant  les  ordres 
de  Dieu  ,  immortelles  par  le  bien-fait  du  Créateur, 
Il  ajoute  :  »Tel  ell  l'homme  parfait  :  il  eft  intel- 
i^ecluel  par  la  foi  &  par  le  difcernement ,  qu'il 
»>fçait  faire  des  choies  ?  agile  par  robeiflance  &  par 
->Aq  travail;  libre  par  l'exemption  de  l'efclavage 
33  du  péché  ;  .Miniftre  de  Dieu  par  l'humilité  &  par 
3)  la  foumilîion  ;  immortel  par  la  perfeverance 
5>dans  le  bien.  » 

L'autre  ouvrage  ,  encore  plus  vafle  que  celui-ci 
&  fans  contredit  plus  utile ,  efl  un  Répertoire  ou 
Dictionnaire  comprenant  les  mots  de  la  Bible  ran- 
gez par  ordre  alphabétique  ôc  tous  appliquez  aux 
mœurs.  Par  exemple  ,  fur  le  mot  Aaron  on  trouve  .^f;'^^'^''- 

que  ce  Grand  Prêtre  fut  Hébreu  d'origine ,  chef 
>}des  Hébreux,  donné  de  Dieu  ,  purifié  avant  fa 
3>Confécration  ,  appellé  fur  la  Montagne  avec 
jîMoïfe,  doiié  du  don  de  la  parole,  rempli  de 
5)l'efprit  de  Prophétie,  Confacré  par  l'Ondion 
3)  Sainte.»  Et  tous  ces  caractères  l'Auteur  les  appli- 
que aux  Prélats:  »il  faut,  dit-il  ,  qu'ils  foient 
3)  pris  du  troupeau  même ,  qu'ils  réfident  dans  leurs 
>3  Eglifes  ,  qu'ils  ne  s'ingèrent  point  dans  le  mi- 
sjniflere  fans  vocation  ,  qu'ils  fe  purifient  avanî 
3îque  d'approcher  de  l'Autel,  qu'ils  s'adonnens 
>j  à  la  contemplation  ,  qu'ils  ayent  le  talent  d'inC- 
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i'An  ij^i.  înruire  les  peuples ,  qu'ils  foient  remplis  de;  PonC- 
)nion  de  la  piété  &  de  la  "charité,  w  Tout  TOu- 
vrage  efl:  du  même  goût  j  on  y  remarque  une 
riiultitude  infinie  d'allégories  ,  une  grande  con- 
noilfance  de  PEcnture  ,  beaucoup  de  liberté  à 
reprendre  les  défordres  du  tems ,  une  facilité  ad- 
mirable à  divifer  &  à  décompofer  toute  forte  de 
fujets.  On  voit  que  cet  Ecrivain  étoit  rompu  aux 
exercices  de  l'Ecole  dont  il  emprunte  fouvent  les 
termes.  Son  ouvrage  néanmoins  eft  fait  pour  les 
Prédicateurs  ,  à  qui  tant  de  moralités  rafTemblées 
dans  un  feul  Livre  peuvent  être  de  quelque  utilité. 
fc^'^^^elhf.  ^^^^  d'autres  Livres  du  même  Auteur  ,  fur-tout 
^  une  traduction  de  Tite-Live  qu'il  avoit  faite  à  la 

prière  du  Roi  Jean.  Tout  cela  prouve  que  Pierre 
Bercheur  avoit  de  la  Littérature  ,  de  l'amour  pour 
le  travail,  du  zele  pour  le  bien  ,  &  qu'un  homme 
tel  que  lui,  dans  un  fiécle  comme  le  nôtre,  aurpit 
fait  de  meilleures  chofes  que  des  allégories.  Il 
mourut  à  Paris  en  1^62  dans  fon  Prieuré  de  S. 
Eloy,  C'eft  aujourd'hui  la  maifon  des  Barna- 
bites. 

lêtes  dans        s'établit  vcrs  ce  tems-la  deux  Fêtes  dans  PU- 

rUniverluede  r    /     ^  •  ir-1Tl         a  n*  C 

Paris.         niverfite  de  Pans  ,  &  1  hgiile  des  Augultins  rue 
Mf.duCoU.  choifie  pour  les  célébrer.  Ces  Fêtes  étoient  celle 
âe  Louis  k  Tranflation  de  faint  Auguftin  ,  &  celle  de 

faint  Paul  premier  Hermite.  La  première  etoit  an- 
cienne chez  les  Auguftins ,  &  ils  la  célébroient  le 
dernier  jour  de  Février.  Raoul  du  Châtelet,  Re- 
ligieux du  Couvent  de  Paris  &  ProfelTeur  en  Théo- 
logie ,  fupplia  rUniverfiré  dans  PAfTemblée  du  2  5 

de 
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âe  Septembre  i  ^  6  i  ,  de  concourir  à  la  gloire  du  i^'An  ii6i. 
faint  Dodeur  ,  en  adoptant  cette  Fête.  L'affaire 
îTiife  en  délibération  par  le  Redeur  ,  Jean  d'Afce- 
lin ,  pafTa  de  Pavis  de  toutes  les  Facultés ,  &  il  fut 
dit  que  tous  les  ans  on  iroit  folemnifer  la  Tranfla- 
tion  defaint  Auguftin  chez  les  Religieux  de  cet  Or- 
dre. La  Fête  de  faint  Paul  premier  Hermite  étoit 
connue  dans  l'Univerfité  ;  mais  comme  elle  tom- 
boit  alors  le  i  o  de  Janvier ,  &:  qu'elle- concouroit 
par  conféquent  avec  celle  de  faint  Guillaume,  Pa- 
t.ron  de  la  Nation  de  France ,  k  première  des  qua- 
tre qui  compofent  la  Faculté  des  Arts;  il  fut  con^   

clu  dans  PAfTemblée  du  20  de  Novembre  1362  l'An  i^Cz. 
préfidée  par  Oudart  Billet  Redleur ,  que  déformais 
on  feroit  la  Fête  de  faint  Paul  Ponziéme  de  Jan- 
vier chez  les  Auguftins ,  comme  Pavoit  demandé 
Jacques  d'Arancé  ,  Religieux  de  cette  Maifon  ÔC 
ProfefFeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  (  a  ). 
Nous  avons  crû  devoir  remarquer  Pinftitution  de 
ces  deux  folemnités,  parce  qu'il  n*en  eft  fait  aucune  ^ 
mention  dans  PHifloire  de  PUniverfité ,  d'ailleurs 
très-détaillée  dans  des  faits  de  beaucoup  moindre 
importance, 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année,  la  mort  enleva  i oi^f^iiof  de 
JLouis  Roi  de  Sicile  ,  Prince  de  la  Maifon  de  Fran-  riiL 
ce;  mais  d'un  mérite  fortau-deffous  de  fa  naiflance,  i-  lo.c.  100. 
&  duTrone  qu'il  occupoit.  Dieu  lui  donna  comme 
un  prefFentiment  que  ià  fin  étoit  proche,  il  s'adon- 

(a  )  L' A£te  qui  concerne  la  Tranflarion  de  la  Fête  de  S.  Paul  ,  porte  aiifll  le 
nom  du  Notaire  qui  le  di  cffa.  C'étoic  Jacques  Coquelin  du  Dioctfe  de  Troyes. 
Ces  particularitcz  aflureiit  h  fidclicc  du  Manufcrit  qui  n'eft  qu'une  fiœple 
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l'An  13(52.  na  aux  bonnes  œuvres,  iifît  des  pèlerinages  de  dé- 
votion ,      fa  mort  fut  aulîi  édifiante  que  (a  vie 
Pavoitété  peu.  Le  Pape  lui  fit  faire  un  Service  fo- 
lemnel  le  20  de  Juin,  &  pour  maintenir  la  Paix 
dans  ce  Pvoyaume ,  feudataire  du  faint  Siège ,  il  en- 
le  Pape  en  voy a  à  la  R einc  Jeanne ,  Guilkume  deGrimoard, 
a71.  vtdor  Abbé  de  faint  Vidor  de  Marfeille.  Il  étoit  fils  de 
Naî'cs^''''''   Guillaume  de  Grimoard  ,  Chevalier,  Seigneur  de 
Grifac  en  Gévaudan  j  fa  mere  s'appelloit  Félice, 
Firxr.i.p.  ou  Amphélilie  de  Monrferrand.  Dès  fi  première 
:^76.  ^  j.ciq,  jem^effe   [\  pj-iî  Phabit  monaftique  dans  le  Prieuré 

de  Chirac  en  Gévaudan  ,  dépendant  de  faint  Vic- 
tor de  Marfeille.  Après  fa  profefTion  ,  il  alla  étu- 
dier à  Montpellier ,  enfuire  à  Touloufe  &  à  Paris  ^ 
par-tout  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  devint  un  des 
Bzov  an.  plus  célébres  Canonides  de  fon  temps.  Il  nt  fe 
i37o.«.  iù.  ^ii^iY\g\\d.  pas  moins  dans  la  Théologie ,  &  il  pro- 
fe(fi  ces  deux  Sciences  pendant  vingt  ans  ,  tant  à 
Montpellier  qu*à  Avignon.  Il  fit  quelque  temps  les 
fondions  de  Grand- Vicaire  à  Clermonc  &  à  Uiez.. 
On  le  rappella  pour  lui  donner  PAbbaye  de  fiinr 
Genr.ain  d'Auxerre  :  c'étoit  vers  i'an  J  3  5 2,  Clé- 
ment VI.  Pemploya  alors  en  Italie ,  pour  prefTer 
la  reftitution  de  plufieurs  Terres  de  TEglife  ,  oc- 
cupées par  les  Viiconti  de  Milan ,  &  pour  retirer 
des  aveux  &  reconnoiffances  du  Marquis  d'Eile  ^ 
Seigneur  de  Ferrare.  En  1^58.  il  paffa  de  l'Ab- 
baye d'Auxerre  à  celle  de  faint  Vidor  de  Marfeil- 
le ,  &  quatre  ans  après  le  Pape  Penvoya  au  Pvoyau- 
me  de  Naples  j  il  avoit  5  3  ans.  La  Providence  lui 
réfervoit  encore  alfez  de  jours  pour  paroître  avec 
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éclat  fur  le  plus  grand  Théâtre  du  Monde.  i/An  1362. 

L'âge  ,  lesiniirmités  Ôc  les  foins  avoieiit  épuifé  Mort  du 
le  Pape  Innocent  VL  II  fentit  approcher  Ta  demie-  c£n"t%ir°" 
re  heure ,  il  reçût  les  Sacremens  de  l'Eglife  avec 
beaucoup  de  piété ,  &  il  mourut  le  i  2  {ji)  de  Sep-  90. 
tembre,  dans  la  dixième  année  de  fon  Pontificat.  „.  ^J"'"' 
On  dépofa  fon  corps  dans  la  Cathédrale  d'Avi- 
gnon ,  d'où  il  fut  transféré  le  2  2  de  Novembre  aux 
Chartreux  qu'il  avoit  fondés  à  Villeneuve.  L'Egli- 
fe de  ces  Religieux ,  confacrée  le  i  9  d'Août  i  3  5  3^ 
par  le  Cardinal  de  Boulogne,  en  préfence  d'Inno- 
cent &:  de  toute  fa  Cour ,  eft  ornée  du  Tombeau 
&  de  la  Statue  da  Pontife.  Ce  Maufolée  eft  un 
grand  morceau  d'architedure  &  de  fculpture,  nia- 
gnifique,  félon  le  goût  de  ce  temps-là  ,  chargé 
d'une  infinité  d'ornemens  Gotiques ,  &  d'une  mul- 
titude de  petites  figures  qu'on  ne  Içait  à  quels 
Saints  rapporter.  Le  corps  du  Pape  n'efl  plus  fous 
ce  tombeau,  on  l'en  tira  pendant  les  Guerres  du 
Calvinifme ,  pour  le  mettre  dans  l'épaiiTeur  de  la 
muraille  :  lieu  moins  expofé  à  la  fureur  des  Sectai- 
res ,  &  c'eft-là  qu'il  repofe  encore  aujourd'hui. 

Innocent  VI.  eut  toutes  les  qualités  d'un  bon  Pa-  3^'^'"' 
pe  :  fa  vie  fut  exemplaire,  &  fa  réputation  fans  tache. 
Amateur  de  la  Juftice  ,  il  fit  dans  fa  Cour  des  exem- 
ples de  févérité  contre  lesfcandales.Protedeur  des 
gens  de  Lettres,  il  en  avança  plufieurs,  il  fît  du  bien 
à  d'autres,  il  pouiïa  l'eftime  de  la  Littérature  jufqu'à 
rechercher  Pétrarque  ,  jufqu'a  le  prier  de  vouloir 

(a)  TroifTart  fe  trompe  en  mettant  la  mort  du  Pape  vers  Noël ,  &  le  Continua- 
'  tc^ir  de  tjangis  au  mois  d'Octobre. 

Gij 
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l'An  1552.  ^t^re  fon  Secrétaire  ;  mais  cet  homme  d^un  caracHie^- 
re  indépendant ,  refufa  une  place  qui  demandoic 
Biji.de  Lan-  dc  l'aiîiduité  &  de  la  contrainte.  Il  fonda  à  Tou- 
t.  4.  p  Iq^^Çq  ^  pour  vingt-quatre  Bourfiers  ,  le  Collège  de 
fàint  Martial  qui  rubfifte  encore.  Il  accorda  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  cette  Ville  tous  les  Privilé- 
vuBoHïait.  ges  dont  jouifToit  l'Univerfiîé  de  Paris  :  fujet  de 
jaloufie  pour  celle-ci ,  qui  tâcha  de  s'y  oppofer , 
eii  difant  que  jufqu'alors  les  Papes  n'avoient  égalé 
aucune  Univerfité  à  celle  de  Paris.  Innocent  VL 
eut  encore  le  zélé  des  intérêts  de  l'Eglife ,  dont  il 
fit  reftituer  les  biens  ;  le  foin  des  Pauvres  qui  fe 
multiplièrent  extrêmement  fous  fon  Pontificat  ; 
Pamour  de  la  France  qui  ,  dans  l'état  où  elle  fe 
trouvoit ,  eut  mérité  toute  fa  compalîion  ,  quand 
elle  n'auroit  pas  été  fa  patrie.  Il  cacha  fi  peu  la 
douleur   qu'il   reffentoit   des  m.alheurs   de  ce 
Royaume,  que  les  Anglois,  après  la  Bataille  de 
Poitiers  ,  en  faifoient  des  plaifanteries  ,  témoin 
Henr.  de  celle-cî,  OUI  n'cft  ni  fpirituelle  ni  décente  :  LePape^ 
difoient-ils ,  efl  devenu  François  ,  mais  je  fus  eft  tout 
Anglois,  On  reprocha  à  ce  Pontife  un  peu  trop  d'af- 
fedion  pour  fes  proches  ,  il  en  éleva  plufieurs  aux 
Dignités  de  l'Eglife  ,  gens  d'ailleurs  irréprocha- 
bles ,  &  qui  fins  avoir  un  parent  Pape ,  auroient 
pu  afpirer  aux  diftindions.  Ceux  d'entre  les  Laï- 
ques qui  lui  appartenoient ,  eurent  aulïi  quelque 
part  à  fes  libéralités,  mais  nul  Grade  éminent:  en 
quoi  il  leur  montra  d'autant  plus  de  véritable  ten- 
dreffe  ,  qu'il  les  expofoit  moins  à  l'envie  publique»^ 
Tel  fut  le  Pape  que  l'Eghfe  perdit  cette  année  ; 
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plus  louable  à  bien  des  égards  que  fon  Prédécef-  ^'An  13(^2^ 
feur ,  il  fut  éclipfé  par  le  mérite  fupérieur  de  ce- 
lui qui  remplit  le  faint  Siège  après  lui. 

Le  Sacré  Collège ,  à  la  mort  d'innocent  VL  ne 
manquoit  pas  de  lujets  propres  à  remplir  digne-  Grjlli'o™^ 
ment  la  Chaire  de  faint  l'ierre.  On  peutfe  rappel-  ■"•^bé  deMar- 

■  1  icillc  élu  Pa- 

1er  les  Cardinaux  d' Albornos,  de  Périgord ,  d'L^r-  pc,  prend  ie 
gel,  de  Montaigu  ,  de  Caniliac  &  plufieurs  autres, 
dont  PHiftoire  faitPéloge.  Mais  Dieu  vouloit  don- 
ner à  Ton  Peuple  un  Chef  comparable  aux  plus 
faints  Pontifes  des  temps  Apoftoliques  ,  comme 
s'il  avoit  été  queftion  de  confondre  par  avance 
ceux  qui  dans  la  fiiite  ont  repréfenté  l'état  de  PE- 
glife  fous  les  Papes  d'Avignon  ,  comme  un  état 
d'opprobre  &  de  fervitude.  Les  Prières  publiques 
pour  le  feu  Pape ,  &  le  deiiil  de  la  Cour  Romaine , 
durèrent  dix  jours  :  après  quoi  les  Cardinaux  qui 
étoient  à  Avignon  au  nombre  de  vingt ,  entrèrent 
au  Conclave.  D'abord  dix-neuf  voix  (e  réunirent     rr>*?.  1  p. 
en  faveur  d'un  d'entr'eux,  que  l'Hifloire  défigne  59p. 
feulement  par  fa  Patrie  ,  par  fes  titres  &  par  fes 
vertus.  Né  dans  le  Diocèle  de  Limoges  ,  il  avoit 
été  Religieux  de  S.  Benoît ,  il  étoit  Evêque ,  avan-  Matth.Fiii. 
cé  en  âge ,  grand-homme  de  bien ,  &  fur-tout  d'une 
vie  très-auilere.  On  croit  que  tous  ces  caradleres 
ne  peuvent  convenir  qu'au   Cardinal  Hugues  /t"''* 
Roger,  frère  du  Pape  Clément  VL  Mais  ce  Pré- 
lat, quel  qu'il  foit ,  oppofa  une  humilité  invinci- 
ble ai^x  delTeins  qu'on  avoit  fur  lui ,  &  il  vint  à 
bout  de  faire  rompre  l'Eledion  avant  qu'on  la  pu- 
bliât. Après  lui  le  Cardinal  de  Touioufe ,  Raimond 
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x'An  i]6:>^  de  Canillac  ,  eut  onze  voi;:.  Un  troifiéme,  cîix  ? 

un  quatrième  »  huit  ;  ôc  pcndant*€e  tenips-Ià  oii  Tai- 
ibid,  Çq[^  j-Q^i^  1^.5  jours  des  Prières  dans  le  Conclave  , 
on  célébroit  la  Méfie  deftjnée  dans  le  Miifel  Ro- 
main ,  pour  demander  à  Dieu  la  prompte  Election 
d'un  bon  Pape.  Enfin  les  Cardinaux  portèrent 
leurs  viies  hcrs  du  Sacré  Collège,  ôc  {a)  s'attachè- 
rent à  Guillaume  de  Grimoard  ,  Abbé  de  S.  Vic  - 
tor de  Marfeille  mais  comme  il  étoit  alors  en  Ita- 
lie ,  &  qu'ils  craignoient  ou  qu'il  n'acceptât  point 
la  fuprême  Dignité  ,  ou  qu'on  ne  le  retînt  au-delà 
des  Monts  quand  on  fçauroit  la  Promotion  ,  ils 
^Sfo^d.  ij^i.  convinrent  de  tenir  l'Eledion  fecrette  julqu'à  ce 
qu'il  fut  en  France?. ce  pour  l'y  attirer  au  plutôt, 
ils  lui  envoyèrent  ordre  de  venir  inceffamment  à 

Vîll.  2bid'     .     ■  •'  rr  •        !»•  » 

Avignon  ,  pour  une  anaire  d  importance  qu  on 
avoit  à  lui  communiquer.  Grimoard  arriva  à  Mar- 
vitx.  ihtà.  ^-g'ijg  jg  28  d'Oclobre  ,  &  dès  ce  jour- là  même  , 
foit  que  ce  fut  alors  qu'il  reçût  la  première  nou- 
velle de  fon  Election ,  foit  qu'il  en  eût  été  déjà  in- 
formé iur  la  route  ,  il  envoya  fbn  confentement 
aux  Cardinaux  qui  tenoient  encore  le  Conclave  ; 
enfuite  il  partit  lui-même  pour  Avignon  ,  &  il  y 
arriva  le  du  même  mois.  Le  lendemain  il  fut 
reconnu  &  intronilé  fous  le  nom  d'Urbain  V,  nom 
qu'il  préféra  à  tous  les  autres ,  parce  que  tous  ceux 
's^wà.iiu.  qui  l'avoient  porté,  s'étoient  diftingués  par  la  fain-? 
teté  de  leur  vie.  Le  6  de  Novembre  qui  étoit  un 

(^a)  M.  Pleuri  dit  c]iic  les  Cai-'ilinaux  furent  plus  ('.'un  mois  dins  le  Conda- 
ve  avant  que  de  convenir  d'un  Pape,  &  qu'ils  élurent  l'Abbé  de  S  Victoi  le 
a8  d'Octobre.  Il  talloit  bien  que  l'Eledion  lut  arrêtée  plutôt  ,  puifque  l'Abbs 
rapfellé  d'italie  pour  être  Pape  ,   étoic  à  Marfeille  le  iS  d'Odobrc. 
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Dimanche  ,  Urbain  fut  iacré  &  couronné  par  Au-  l'An  1362^^ 

doiiin  Aubert,  Cardinal  de  Maguelonne ,  Evêque 

d'Oftie  ;  mais  il  n'y  eut  point  de  Cavalcade  par  la 

Ville  ,  quoique  ce  lut  la  coutume  ,  &  que  tous  les 

préparatifs  en  fuiïent  faits.  Le  Pape  voulut  mon-     fUx  ihkii. 

trer  par -là  fon  averfion  pour  le  fafte  ,  &  déclarer 

en  même  tem.s  qu'il  fe  regardoit  comme  étranger 

dans  Avignon  ,  &  que  fes  défirs  le  portoient  à 

voir  le  faint  Siège  rétabli  dans  Rome.  Tels  avoient  Renouveau 
'  /  r   r     •  1         A  VI      r  •   Pape  à 

eteles  lentmiens ,  lors  même  qu  il  ne  ioupçonnoit  rcmbiir  ic  s. 

rien  de  fa  grandeur  future  ,  &  l'on  rapporte  que  fe  Rcme."^^"* 
trouvant  à  Florence  quand  on  y  apprit  la  m.orc 
d'Innocent  VI.  il  dit  que  s'il  voyoït  jamais  un  Pape       "  ' 
qui  fongeat  férieufement  à  retourner  à  Rome  fon 
véritable  Siège ,  il  feroit  content  de  mourir  dès  le 
lendemain.  Ces  fentimens ,  indépendamanent  des 
autres  grandes  qualités  d'Urbain  ,  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  attirer  bien  des  louanges  de  la  part 
des  Italiens.  Pétrarque ,  quelques  années  après ,  lui 
ecnvoit  en  ces  term.es  ,  qui  font  un  éloge  de  la  Pro- 
vidence, un  Panégyrique  du  Pape,  &  une  Satyre  ^^^T'I/""* 
des  Cardinaux.      Dieu  a  laifTé  agir  les  volontés  'i-curc  dcY'e- 
3:>  des  hommes  dans  l'Eleclion  des  autres  Papes  y  J^l;'ïïibak/v! 
3i  dans  la  votre  ,  très-faint  Pere ,  les  hommes  n'ont 
5:>été  que  de  purs  inftrumens ,  que  la  Providence 
a  tenus  dans  fa  main  ,  &  dont  elle  a  fait  ce  qu'elle 
»a  voulu.  Ne  vous  laiOez  pas  perdiader  que  vos 
5> Cardinaux  ayent  penfé  à  vous  faire  Pape,  nime- 
D)me  qu'ils  ayent  Ibuhaité  que  vous  le  fuHiez. 
»  Pleins  d'orgueil ,  &  dominés  par  leur  ambition  ^ 
yj  'ih  fe  croyent  tous  dignes  de  la  Papautés  mais 
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tA'ii  1562  comme  on  ne  peut  fe  choifir  foi-même ,  chaCUiî 
5)  d'eux  nomme  celui  de  qui  il  efpere  la  même  fa-" 
>)veur.  Comment  donc  leur  feroit-il  venu  à  Pei- 
»  prit  de  donner  à  un  Etranger  ce  qu'ils  ambition- 
»  nent  tous  pour  eux-mêmes  ,  ou  pour  leurs  amis  ? 
>:>  Comment  auroient-ils  crû  digne  du  premier  Trô- 
>Mie  l'Abbé  d'un  petit  Monaftere  ,  quelques  preu- 
>3  ves  qu'ils  euiïent  d'ajUeurs  de  fa  fainteté  &  de  ik 
»do(5]:rine  ?  Comment  auroient-ils  fongé  à  placer 
>:>  au-d^lTus  d'eux ,  un  homme  qu'ils  voyoient  dans 
»  un  rang  fi  inférieur ,  ôc  à  fe  faire  un  maître  de  ce- 
53  lui  à  qui  ils  avoient  coutume  de  commander  ? . .  • 
»I1  faut  donc  reconnoître  que  ce  coup  vient  de 
wDieu  feul  :  c'efl:  lui  qui  dans  les  fuffrages  afabdi- 
»  tué  l'Abbé  de  MarfeiUe  à  tous  ces  grands  noms 
3>de  la  Cour  Romaine.,.  Ce  font-là  comme  les 
>3  premiers  traits  de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift 
))fur  le  Peuple  fidèle.  Tous  les  maux  qui  nous  ont 
>•  affligé  jufqu'ici ,  vont  difparoître }  l'âge  d'or  re- 
viendra  bientôt  parmi  nous  ,  &  nous  en  aurons 
>:>  l'époque  dans  le  retour  du  faint  Siège  ,  exilé 
>3  depuis  fi  long -temps  pour  les  péchés  des 
>:>  hommes, 

LePapcs'an-  premier  foin  du  Pape  après  fon  Couronne- 

nonce  aux  b-  r,        ^    _  r      r  ^ 

Yéqaes  &  aux  ment,  hit  d'écrire  à  tous  les  Eveques  ôc  à  tous  les 
Généraux  des  Ordres  Religieux,pour  leur  faire  part 
de  fon  éledion  &  pour  demander  le  fecours  de 

^  R^.î3.  1361.  leuj-s  prières.  Comme  il  fçavoit  que  les  refcrits 
Apofioliques  étoient  fouvent  fort  à  charge  k  ceux 
qui  les  recevoient,a  caufe  de  l'avidité  des  Porteurs 
i^uifaifoient  payer  chèrement  leurs  peines  3  il  a  ver- 
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tiiïoit  dans  fes  Lettres  que  celui  qui  étoit  chargé  

11  •   j       r  j  •     •      ^    L  An  1 3(j2. 

de  les  porter ,  avoit  derenle  de  recevoir  rien  au- 
delà  de  ce  qui  leroir  néceiïaire  pour  fa  dépenfe,  & 
qu'il  s'y  étoit  engagé  par  ferment  avant  que  de 

partir.  On  trouve  cet  avertilTement  dans  la  Lettre  ^"''J"^-^- 
r  p .  I  j  8  ^ . 

adrelTée  au  Général  ôc  à  l'Ordre  de  Grammont  : 
peut-être  que  le  Pape  n'en  ufoit  ainfi  qu'à  l'égard 
des  Religieux ,  du  moins  la  Lettre  qu'il  écrivit  le 
même  jour  au  Cardinal  d'Albornos  ne  contient  ji,^,^ 
rien  de  femblable.  Le  Pape  s'annonça  auffi  à  l'Em- 
pereur &  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  marquant 
à  tous  une  afFedion  fincere ,  &  les  exhortant  à  ai- 
mer la  juftice ,  à  reprimer  les  vices  &  à  protéger 
l'Eglife. 

Le  Roi  Jean  avoit  déia  félicité  le  Pontife  fur  i-^^^i^^'^-^" 

J  rend  viUce  au 

fon  avènement  au  Trône  de  S.  Pierre  ;  dans  fa  Let-  P^pe. 
tre  il  marquoit  le  deffein  qu'il  avoit  de  lui  rendre 
vifite.  Le  Pape  lui  répondit  que  fa  préfence  le  com- 
bleroit  de  joye ,  &  que  fe  fouvenant  d'être  né  fon 
fujet ,  il  auroit  toute  l'attention  polîible  à  procurer 
le  bonheur  &  la  gloire  de  fon  Royaume.  Cette 
Lettre  comme  toutes  les  autres  ^  elt  du  9  de  No- 
vembre. Le  Roi  étoit  parti  de  Paris  au  mois  d  Oc-    „    ■?  j 

i.  Recueil  des 

tobre  {a)  &  après  avoir  parcouru  la  Bourgogne,  ordon.t.^.&^. 
qu  il  venoit  de  reunir  a  Ion  domaine  après  la  mort  gned.  t.  4.  note 
du  jeune  Duc  Phihppe  ;  il  s'étoit  approché  dés 
Terres  de  l'Eglife.  C'eft  dans  quelque  Ville  voi- 
fine  du  Comtat  qu'il  écrivit  au  Pape,  &  qu'il  re- 

{a)  Froifl'ar:  met  le  Voyage  du  Roiàli  S.  Jean.  L'Abbc  de  Choifi ,  Hifloirc 
du  Roi  Jean  ,  dit  que  ce  Prince  en  arrivant  à  Avignon,  trouva  Innoccii  ^I. 
encore  vivant.  M.  Fleuri  dit  que  le  Roi  Jean  encra  4  Avignon  le  17  de 
Vfnibre  :  ce  font  des  méprifes. 

Tome  XI  F.  H 
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l'An  1352.  çut  enfuite  la  réponfe  d'Urbain  ,  car  il  arriva  à 
Villeneuve  vers  la  mi-Novembre  j  le  20  du  même 
p^i».  1^(1.  mois  il  fît  fon  entrée  dans  Avignon  :  le  22  il  al^ 
fifta  au  Convoi  du  feu  Pape  Innocent  VI.  lorfqu'on 
tranfporta  fon  corps  de  la  Cathédrale  d'Avignon 
aux  Chartreux  de  Villeneuve.  Nous  marquons  la 
fuite  de  ces  actions  &  de  ces  dattes  ,  parce  que 
le  voyage  du  Roi  à  Avignon  eft  fort  brouillé  dans 
Math.  rtii.  nos  Hiftoires.  Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  fait  les  pre- 
miers  complimens  au  nouveau  Pape  qu'il  lui  de- 
manda quatre  chofes.  La  première ,  d'avoir  à  fa  diC- 
pofition  les  quatre  premiers  Chapeaux  que  le  Pape 
donneroit.  La  féconde  ,  de  lever  fix  années  de  Dé- 
cimes furies  Bénéfices  du  Royaume,  avec  permif- 
fion  de  faire  tout  le  recouvrement  des  deniers  en 
trois  ans,  pour  être  plutôt  en  état  de  payer  le  Roi 
d'Angleterre.  La  troifiéme ,  d'être  Médiateur  de 
la  paix  entre  le  S.  Siège  &  Bernabo  Vifconti ,  Sei- 
gneur de  Milan.  La  quatrième  >  d'avoir  l'agrément 
du  Pape  pour  le  mariage  de  Philippe  fon  fils  avec 
la  Reine  Jeanne  de  Naples  ,  d'autres  difent  que  le 
Roi  demandoit  cette  Princeiïe  pour  lui-même.  Il 
étoit  veuf  depuis  quelque  temps  de  Jeanne  de  Bou- 
logne fa  féconde  femme  ,  &  la  Reine  Jeanne  avoit 
aufîi  eu  deux  maris.  Le  Pape  répondit  d'abord  à 
la  dernière  demande  ,  &  fe  montra  très-difpofé  à 
favorifer  ce  mariage,  pourvu  que  les  droits  du  S.. 
Siège  fuiïent  confervés  dans  leur  entier.  Ce  pro- 
jet n'eut  point  de  fuite  :  car  la  Reine  de  Naples 
époufa  Jacques,  Roi  Titulaire  de  Majorque.  A  l'é- 
gard des  autres  articles ,  le  Pape  promit  de  les  exa- 
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miner  &  d'en  rendre  réponfe  dans  le  temps  ;  &  l'An  13 (5z. 
pour  éluder  la  difficulté  touchant  les  quatre  Car- 
dinaux dont  le  Roi  vouloit  avoir  le  choix,  il  n'y 
eut  point  de  promotion  aux  Quatre  -  Temps  de 
Noël. 

Le  Roi  fentit  que  fous  un  Pape  fi  attentif,  il  ne 
feroit  pas  maître  des  grâces ,  comme  il  l'avoit  été 
fous  fes  PrédécefTeurs.  Mécontent  d'Urbain ,  ou 
feignant  de  l'être ,  il  fe  retira  de  Villeneuve  ,  &  il  i^i<i' 
alla  vifiter  la  Provence  &  le  Languedoc  ;  mais  Ton 
abfence  ne  fut  pas  longue  ,  parce  qu'il  vouloit  fe 
trouver  auprès  du  Pape  quand  le  Roi  de  Chipre 
Pierre  de  Lufignan  y  arriveroit.  Ce  Prince  s'étoit  cii^pre^°vicnt 
«mbarqué  pour  venir  animer  les  Chrétiens  d'Oc-  f^^"^^'^. 
cident  a  la  conquête  de  Jerulalem,  devenue  plus  u  croifad>;. 
facile  par  les  victoires  de  ceux  d'Orient  fur  les  In- 
fidèles. 11  amenoit  avec  lui  le  Légat  Apoftolique 
Pierre  Thomas  ,  qui  l'avoit  extrêmement  fortifié 
dans  le  defTein  de  tenter  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte.  Ils  parcoururent  enfemble  toutes  les  Cours  „^"''rl'nl'[' 
d'Italie ,  &  le  B.  Pierre  y  infpira  par  fes  difcours        ^^'^^  ?• 
le  défir  de  la  Croifade ,  montrant  la  nécefîité,  la 
poffibilité  &  la  facilité  même  de  l'expédition.  11 
laiffa  le  Roi  de  Chipre  a  Gènes  ,  &  il  fe  rendit  feul 
à  Avignon.  Le  Pape  fut  rempli  de  joye  &  de  con- 
folation  à  l'arrivée  d'un  homme  qui  travailloit  de- 
puis tant  d'années  au  falut  des  ames  &:  à  la  gloire 
de  l'Eglife.  Il  l'entendit  avec  admiration  parler 
des  opérations  de  la  Croifade  ,  Se  pour  lui  témoi- 
gner i'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  perfonne  ôc  de  fes 
travaux,  il  le  créa  Archevêque  de  Crète,  fans  que 

Hij 
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l'An  1362.  le  faint  homme  eut  le  moindre Toupçon  de  Phon- 
neur  qu'on  lui  deftinoit.  Le  Roi  de  Cbipre  fe  pré- 
fenta  enfuite  lui-même  à  la  Cour  du  Pape  &  à  celle 
du  Roi  Jean  qui  étoit  toujours  à  Villeneuve,  Les 
favorables  dilporitions  où  Pierre  Thomas  avoit 
mis  les  efprits  ménagèrent  à  Pierre  de  Lufignan  la 
plus  agréable  réception  ,  ôc  avancèrent  beaucoup 

 la  Croifade  qui  étoit  l'objet  de  fon  voyage. 

l'An  1563.  Ce  Prince  étoit  arrivé  le  Mercredi  de  la  Semaine 
LeRoij.an  Sainte  27  de  Mars  ,  &  le  Vendredi  fuivant  le  Pape- 

prend laCroix,  r  ■     1       rr*  /  ^■r 

ayant  fait  l' Office  &  prononce  un  diicours  très- 
Froifxn.i.  I.  touchant,  le  Roi  Jean  déclara  qu'il  étoit  rélolu  de 
faire  la  guerre  aux  Infidèles  &  fur  le  champ  il; 
reçut  la  Croix  des  mains  du  Pape  ,  entreprife  qui. 
paroît  peu  prudente  vu  l'état  déplorable  oùfe  trou- 
voit  le  Royaume  après  tant  de  malheureufès  guer- 
res, &  défolé  encore  aduellement  parles  Brigan- 
dages des  Compagnies.  Mais  outre  les  raifons  gé- 
nérales de  l'honneur  de  Dieu  &  du  bien  de  l'E- 
glife  qui  touchèrent  toujours  ce  bon  Prince  ,  il  fe 
repréfèntoit  l'engagement  qui  avoit  été  pris  autre- 
fois par  le  Roi  fon  pere  pour  la  guerre  fainte  & 
qui  étoit  demeuré  fans  exécution  :  cela  formoit  un 
fcrupule  dans  fon  efprit,  &  peut-être ,  comme  bien 
vdi.  1. 7.  c.  ^'autres  de  ce  temps-là,  attribuoit--il  fes  malheurs 
paffés  à  l'infradion  d'une  promefTe  faite  fi  folem- 
nellement  à  Dieu.  Une  raifon  de  politique  forti- 
fioit  encore  l'entreprife  d'outre-mer..  Ces  Brigans 
qui  couroient  nos  Provinces,  étoient  des  Corps  de 
troupes  tout.formés  pour  l'expédition  ;  en  les  fou- 
doy.ant  au  uom  du  Roi,  on  pouvoit  fe  promettre 
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de  les  faire  palTer  en  Orient ,  par-là  on  en  dcli-  ,"7  " 
vroit  tout  cl  un  coup  le  Royaume,  oC  1  on  mena- 
geoit  en  même  temps  à  cette  multitude  de  mau- 
vais Chrétiens  un  moyen  de  pénitence  dont  ils 
avoient  grand  befoin.  Mais  quoiqu'il  en  foit  de 
la  conduite  du  Roi  dans  un  projet  de  cette  con- 
féquence  ;  le  défir  de  la  Croifade  fit  d'abord  de 
grands  progrès  dans  les  efprits.  Avec  les  Rois  de 
France  de  Chipre ,  (^)  tout  ce  qu'ilyavoit  de 
Seigneurs  à  Avignon  s'engagea  au  faint  voyage  , 
&  les  Croix  rouges  pafferent  prelque  auiîi  vite  fur  y:^^^""^'"' 
les  habits  des  Courtifans  ,  que  fi  l'on  eût  été  dans 
la  première  ferveur  des  guerres  faintes.  Le  Pape 
charmé  de  cer  emprefTement  donna  au  Roi  Jean  Pa:n.  ij^r. 
la  qualité  de  Capitaine  Général  de  la  Croifade  ,  &f^q^!^' 
&  comme  ce  Prince  avoit  témoigné  qu'il  ne  pou- 
voit  partir  que  le  premier  jour  de  Mars  1^65". 
Urbain  agréa  ce  terme  ,  lui  permettant  outre  cela 
de  lever  des  fubfides  fur  le  Clergé,  &  prononçant' 
VAnathême  contre  quiconque  oîèroit  détourner  le 
Roi  de  Ibn  entrepriîe.  En  même  temps  il  ordon- 
na aux  Evêques  de  France  de  publier  la  Croifade 
avec  les  Indulgences  ordinaires ,  de  folliciter  les 
aumônes  des  Fidèles  ,  &  de  faire  réciter  à  toutes 
les  MefTes  une  Collede  particuhere  pour  le  fuc- 
cès  des  armes  Chrétiennes.  Les  Lettres  du  Pape 
au  Roi  &  aux. Evêques  font  du  jour  de  Pâques  (  b  ) 

{a)  La  première  Vie  du  Pape  Urbain  V.  dit  que  ValdcmarRoi  de  Dan'ne- 
marK  étoit  aufll  à  Avignon  &  qu'il  prit  la  Croix.  Cela  ne  fe  peut ,  puifque  le 
Pape  lui  écrivit  le  20  de  Décembre  de  cette  année  1363,  fur  le  dcffein  qu'il  avoit 
de  venT  à  Avignon. 

(h)  Non  du  Samedi  Saint  comme  le  dit  M%  Fleuri.- 
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ÏÂan~Ï7Ï7-  ^  ^  Mars  ;  mais  pour  augmenter  l'efFort  des 
Chrétiens  contre  les  Infidèles ,  le  i  2  d'Avril  fui- 
vant  le  Pape  fit  une  publication  générale  &  fo- 
lemnelle  de  la  Croifade  .Le  Cardinal  de  Perigord 
fut  nommé  pour  faire  les  fondions  de  Légat  du 
S.  Siège  pendant  l'expédition  ;  l'Empereur  &  tous 
les  Princes  de  l'Europe  furent  invités  par  des  Let- 
tres Apoftoliques  à  concourir,avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétienté. 

Le  Roi  de  Chipre  appuya  toutes  ces  Lettres  du 
Pape  de  fa.préfence  ôc  de  fes  difcours.  Il  fe  trans- 
porta, il  parla  dans  tous  les  endroits  où  il  efpera 
trouver  de  la  bonne  volonté  &  de  la  réfolution  ; 
BirnTbT  vif^  mais  il  y  avoit  aduellement  en  Italie  un  grand 
conti  obrta-  obflacle  à  la  Croifade ,  c'étoit  la  guerre  que  Ber- 

cle  a  la  croila-  _  _  ^         _  _  '  o  _   T.  _ 

de.  nabo  V  iiconti ,  Seigneur  de  Milan ,  continuoit  dans 

le  territoire  de  Boulogne ,  pays  appartenant  à  l'E- 

t^\ll\  Jean,  qui  avoit  contradé  une  alliance 

étroite  avec  les  Vifconti  en  donnant  fa  fille  Ifa- 
belle  à  Galeas  frère  de  Bernabo  ,  vouloit  être  mé- 
diateur de  la  paix,  &  le  Pape  n'y  confentoit  qu'à 
condition  que  le  Tyran  du  Boulonois  reftituât  tou- 
tes les  terres  ufurpées  fur  le  S.  Siège ,  &  qu'il  fe 
repentit  de  fes  crimes.  On  lui  en  reprochoit  de 
toute  efpece  fans  en  excepter  PAthéïfme.  Le  Pape 
i'avoit  traité  jufques-là  comme  un  impie ,  faifant 
publier  les  plus  terribles  Anathêmes  contre  lui  , 
&  ordonnant  une  Croifade  dont  le  Cardinal  d'Al- 
bornos  étoit  le  Chef.  Bernabo  pourfuivi  ÔC  bat- 
tu, feignoit  de  fe  foumettre  ,  enfuite  il  renouvel- 
loit  fes  intrigues  &  fes  violences.  C'étoit-là  fa  mé- 
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thode  depuis  plufieurs  années.  Enfin  le  Roi  Jean  l'An  i^^cj. 

le  Roi  de  Chipre  voulant  terminer  au  plutôt 
une  querelle  fi  préjudiciable  à  l'expédition  contre 
les  Infidèles ,  convinrent  avant  que  de  fe  féparer, 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Vifconti.  Ceux  du  lc  b.  Pierre 
Roi  de  Chipre  furent  Philippe  de  Maifieres ,  Ton  Jod^ia  p"îx 
Chancelier,  &  l'Archevêque  Pierre  Thomas,  deux  ^vcc  Bemabô. 
hommes  de  qui  l'on  ne  pouvoit  craindre  ni  mé- 
fintelligence ,  ni  jaloufie.  L'Archevêque  étoit  le 
Diredeur  &  l'oracle  du  Chancelier ,  &  le  Chan- 
celier étoit  le  Panégirifte  perpétuel  de  l'Archevê- 
que. Le  premier  admirable  par  fa  fainteté  &  par 
fes  talens  ,  l'autre  placé  tout  à  propos  pour  en  re- 
marquer les  plus  grands  traits  pour  les  écrire , 
tous  deux  François  &  très-habiles  Négociateurs. 
Tels  furent  ceux  qui  fçurent  amollir  le  cœur  du 
plus  fier  ennemi  qu'eut  l'Eglife  Romaine. 

D'abord  les  AmbafFadeurs  de  France  voulurent  S''"  ^- 

1     1         /  •      •  /         •      Thomas  ap. 

avoir  tout  l'honneur  de  la  négociation  ,  &  temoi-  boIL  t.  z.  jan. 

df        ■  l  1  T7  /JC.  II.  «.  ico8, 

^  u  mépris  pour  les  deux  Envoyés  de  ç^/.qq. 

Chipre  mais  voyant  que  rien  n'avançoit ,  ils  fe 
retirèrent  mécontens  du  Seigneur  de  Milan.  Deux 
jours  après  Bernabo  fit  appeller  l'Archevêque 
Pierre  Thomas  avec  fon  Collègue ,  &  s'étant  clC- 
fis  entre  eux  deux  dans  un  appartement  retiré  ^  il 
leur  dit  :  vous  pouvez  préfentement  me  propojer  la  paix , 
je  vous  écouterai.  L'Archevêque  parla  comme  un 
Ange  de  Dieu  fur  la'puiffance  fpirituelle  de  l'E- 
glife, fur  les  avantages  de  la  paix  Ôc  fur  les  maux 
de  la  guerre.  Tout  fon  difcours  étoit  appuyé  de. 
l'autorité  de  l'Ecriture  ,  faifant  remarquer  neanr*- 
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l"ZnT763~  i^^oi"s  la  confidération  que  méritoit  le  Roi  de  Chi- 
pre  dont  il  tenoit  la  place.  Tout  cela  fe  fit  avec 
tant  de  grâce  &  un  fi  grand  talent  d'infinuation  , 
que  Bernabo  pouffant  un  foupir,  s'écria,  c'en  e(l 
fait  je  défire  la  paix  avec  l'EgliJè  ,  je  veux  lut  être  fou- 
rnis &  fidèle.  >j  Chofe  étonnante  ,  ajoute  le  Chan- 
>:>celier  de  Maifieres ,  cet  homme  qui  frémifToit  de 
3:)  rage  coatre  l'Eglife  ,  qui  détruifoit  fon  héritage , 
5;)  qui  buvoit  fon  fang,  qui  anéantiffoit  la  Foi  Ca- 
^nholique ,  qui  fémoit  la  difcorde  parmi  les  Chré- 
>:> tiens,  qui  ne  craignoit  ni  Dieu ,  ni  les  hommes, 
>;'qui  avoit  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de  l'Em- 
^\pereur ,  des  Rois  de  France,  de  Hongrie  &  de 
>)Naples  ,  vaincu  tout  à  coup  par  les  paroles  du 
jjfaint  homme ,  devint  obéiffant  à  f  Eglife  &  re-^ 
>;>pentant  de  (es  crimes):>.  Cette  grande  affaire  ne 
fe  termina  cependant  que  l'année  fuivante ,  &  ce 
Rain.  13^4.  fut  le  Cardinal  André  de  la  Roche  qui  y  mit  la 
^'  dernière  main,  par  la  levée  des  Cenfures  lancées 

contre  le  Seigneur  de  Milan. 
Le  B.Pierre      En  attendant  l'arrivée  de  ce  Cardinal,  l'Arche^ 

Thomas  con-      ^  t     r-y    /  -i-iii  1  r 

tienc  la  Ville  veque  de  Crète  contint  la  ville  de  Boulogne  &  ion 
dans  Tobéif-  territoire  dans  l'obéiffance  du  Pape,  &  pendant  le 
faoceduPape.  tcmpS  quc  dura  cette  adminiflration  ,  il 

montra  que  l'intrépidité  eft  encore  plus  la  vertu 
des  Saints  que  des  Guerriers.  Bien  des  gens  en  Ita- 
lie, même  du  parti  de  l'Eglife ,  étoient  fâchés  de  la 
paix ,  parce  qu'ils  fe,  trouvoient  par-là  fans  folde 
&  fans  emploi  :  ils  s'en  prirent  au  faint  Arche- 
vêque. Un  jour  qu'il  pafîbit  avec  le  Chancelier 
fba  Collègue ,  d'un  Château  du  Boulonnois  à  un 

autre 
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autre,  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Soldats  qui  ^^ÂnTj^J! 
vinrent  fondre  iur  lui  l'épée  haute  ,  prêts  à  le  met- 
tre en  pié-ces.  Pierre  Thomas  fans  fe  troubler,  fe 
tourna  vers  eux ,  &  leur  dit  fimplement  que  voulez^ 
vous  7  Dans  le  moment  frappez  de  cette  parole 
comme  d'un  coup  de  foudre  ,  ils  bailTerent  leurs 
armes ,  &  ils  k  retirèrent.  L'efprit  de  difcorde  fai- 
fit  audi  la  ville  de  Boulogne  :  on  fit  courir  le  bruit 
que  les  deux  Miniflres  du  Roi  de  Chipre  vou- 
loient  livrer  la  place  au  Seigneur  Vifconti.  Le  peu- 
ple s'ameuta  ,  criant  de  toutes  parts  ,  meurent  les 
traîtres.  Le  Chancelier  crut  que  la  dernière  heure 
étoit  venue;  mais  l'Archevêque  ayant  célébré  la 
Mede  dès  le  matin ,  fit  fonn^^r  la  groîTe  Cloche  du 
Palais  qui  étoit  le  fignal  pour  les  AiTemblées  du 
peuple  :  on  s'y  rendit  en  foule  ,  &  le  Saint  y  parla 
avec  tant  de  force  ôc  d'éloauence,  détruifant  tous 
les  faux  bruits ,  &  montrant  la  droiture  de  fa  con- 
duite ,  que  tous  les  Habitans  furent  pénétrés  de 
repentir  pour  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  de  refpecT: 
pour  le  S.  Siège  &  d'afFe(5lion  pour  l'Archevêque. 

Pendant  que  l'Italie  admiroit  le  Prélat  Fran- r 
çois  ,  la  i^'ovence  retentiffoit  des  vertus  &  des  mi-  ^^-^^  Provcn- 
racles  de  fainte  Dauphine ,  morte  depuis  trois  ans, 
&  inhumée  dans  l'Eglife  des  FF.  Mineurs  de  la  ville 
d'Apt ,  auprès  de  S.  Elzéar  de  Sabran ,  Comte  d'A- 
rien fon  mari.  Rien  de  fi  femblable  que  la  con- 
duite de  l'un  &  de  l'autre  ,  tandis  que  le  S.  Comte 
vécut  :  des  deux  côtés ,  même  engagement  à  la  conr- 
tinence  dans  l'état  du  mariage  ,  même  humilité  au. 
iniheu  des  grandeurs  du  fiécle ,  m.ême  amour  pour 
Tome  XIV.  I 
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l'An  j  pauvres  &:  pour  la  prière,  mêmes  pratiques  de 

la  mortification  chrétienne  ,  même  attention  à  édi- 
ter la  Cour  de  Naples  ,  ou  ils  furent  obligés  de 
faire  quelque  féjour»  On  a  pu  remarquer  la  con- 
formité de  tous  ces  traits  dans  le  peu  que  nous 
avons  dit  de  S.  Elzéar  mort  en  1^2^.  fous  le  Pon- 
tificat de  Jean  XXIL  Mais  pendant  les  trente-fept 
années  que  Dauphine  furvêcut  à  fon  mari  ,  elle 
fuivit  le  plan  de  fainteté  qu^elle  s'étoit  tracée  à  elle* 
même.  Vierge  dans  l'état  du  mariage  ^  elle  fe  fie 
pauvre  dans  la  viduité  par  le  renoncement  volon- 
'*3-.  taire  à  tous  les  biens  de  la  terre.  Après  avoir  fou- 

lagé  la  niifere  des  autres  en  leur  diflribuant  tout 
ce  qu'elle  pofTédoic  ^  on  la  vit  vêtuë  à  peu  près 
comme  une  Religieufe  de  fainte  Claire ,  mendier 
{on  pain  de  porte  en  porte  ,  &  efTuyer  à  cette  oc- 
cafion  des  injures  qui  font  pour  les  Saints  le  plus 
doux  fruit  de  la  pauvreté.  Retirée  dans  la  ville 
d'Apt  près  de  l'Eglife  ou  repofoient  les  cendres 
de  fon  époux ,  elle  s'occupoit  avec  deux  vertueufes 
filles ,  l'une  de  la  Maifon  de  Moncbrun  &  l'autre 
de  la  Maifon  de  Sault,  des  exercices  de  l'Oraifon, 
de  la  le(51:ure  des  faints  Livres ,  &  du  travail  des- 
mains.  Ses  aufterités  étoient  extrêmes,  quoiqu'elle 
éprouvât  fans  ceiïe  les  infirmités  d'un  corps  réduit 
depuis  long -temps  fous  le  joug  de  la  pénitence. 
Dieu  la  favorifoit  du  don  des  larmes,  de  la  con- 
noiffance  de  l'avenir  ôc  d'une  facilité  admirable 
^  pour  expliquer  les  plus  fublimes  myfteres  de  la 

canoniz.  de  S.  Religion.  Elle  charma  le  Pape  Clément  VI.  en  lui 
va^pk  jbtd.  perfedions  divines  ÔC  des  profondeurs 
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tàe  la  Trinité  :  c'étoit  dans  le  temps  qu'on  travail-  l'An 
loità  la  Canonifàtion  de  S.  Elzéar.  Toute  la  Cour 
Romaine  jugea  par  les  difcours  de  la  fainte  Veuve , 
qu'elle  auroit  part  un  jour  aux  honneurs  qu'elle 
follicitoit  pour  fon  époux.  La  grâce  des  guérifons 
miraculeuies  lui  étoit  comme  familière  j  mais  fur- 
tout  elle  avoit  le  talent  de  toucher  les  cœurs ,  d'ap- 
.  paifer  les  diiïentions ,  d'infjDirer  l'amour  de  la  ver- 
tu &  la  haine  du  monde.  La  Reine  Sancie ,  veuve  ^" 
de  R  obert  Roi  de  Naples ,  l'appella  auprès  d'elle  , 
&  profita  de  fe^î  difcours  &  de  fes  exemples  pour 
fe  confacrer  à  Dieu.  La  retraite  de  cette  PrincefTe 
dans  le  Monaftere  de  fainte  Claire  qu'elle  avoir 
fondé ,  rendit  à  fainte  Dauphine  la  liberté  de  re- 
tourner en  France  ,  &  d'y  continuer  fes  bonnes 
œuvres  jufqu'à  l'an  1:^60.  qu'elle  mourut  auffi 
faintement  qu'elle  avoit  vécu.  Pendant  fes  obfe- 
ques  où  prélida  FEvêque  d'Apt,  Elzéar  de  Pon-  ^fj'^^"" 
tevés  ,  allié  de  la  Maifon  de  Sabran ,  on  entendit 
en  l'air  à  plufieurs  reprifes  &  d'une  manière  dif^ 
tinde,  des  concerts  mélodieux  qu'on  ne  crut  pas 
pouvoir  venir  d'ailleurs  que  des  Efprits  Célefles.  iJZil'd^Z 
Cette  merveille  fut  attedée  par  un  très-grand  nom-  canomz. 
bre  de  perfonnes ,  lorfqu'Urbain  V.  Ox^donna  en 
I  36^.  à  l'Archevêque  d'Aix  ,  aux  Evêques  de  „,^t''^'^^' 
Vaifon  &  de  Sifleron  de  faire  les  informations 
pour  la  Canonifàtion  de  cette  fainte  Dame.  On 
y  joignit  la  relation  d'une  infinité  d'autres  miracles 
examinés  &  vérifiés  dans  la  ville  d'Apt  par  ces 
Prélats  depuis  le  14  de  Mai  jufqu'au  5  de  Juillet 
de  la  même  année,      dans  celle  d'Avignon  de- 

lu 
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jl'Ak  1553.  puis  le  7  d'Odobre  jufqu'au  26 r  On  ne  trouTé 
point  qu'Urbain  V.  en  conféquence  de  ces  procé- 
dures ,  ait  canonifé  expre/Tément  fainte  Dauphine  ; 
viu^^.'^.A.  on  trouve  même  qu'en  i  ^82^  il  fut  queftion  de 
irjWp.i'jot  faire  de  nouvelles  infîiances  auprès  de  Clément 
VII.  pour  obtenir  de  lui  cette  Canonifation  ,  & 
il  ne  paroît  pas  que  l'affaire  ait  été  poufTée  plus 
loin.  Cependant  on  n'a  pas  laiffé  de  rendre  conf^ 
tamment  à  famte  Dauphine  tous  les  honneurs  que 
l'Eglife  réferve  aux  Saints  reconnus  pour  tels.  On 
n'a  prefque  point  mis  de  différence  entre  elle  ôc 
ï'àini  époux  Elzéar.  On  a  érigé  des  Autels  ôc 
des  Oratoires  fous  l'invocation  de  l'un  ôc  de  l'au- 
tre, leurs  Reliques  ont  été  expofées  à  la  vénéra- 
tion des  Fidèles ,  &  les  prières  qu'on  récite  de- 
vant ces  précieux  refies  ,  font  mention  de  tous  les 
deux. 

i^^^""'""^""  Le  Démon  oppofe  toujours  des  fcandales  à  l'é- 
dification que  répand  la  gloire  des  Saints.  Tandis 

Pam.  136;-.  miracles  de  fainte  Dauphine  attiroient  l'at- 

tention  des  Evêques  de  Provence  ,  FHéréfie 
(  peut-être  quelque  rejetton  des  Vaudois  )  fai- 
foit  des  ravages  dans  les  lieux  voifins,  fur-tout 
dans  le  Diocèfe  d'Embrun  ,  &  plufieurs  Juifs  de 
Provence  retournoient  à  leur  ancien  aveuglement 
après  avoir  reçu  le  Baptême.  Le  Pape  inflruit  par 
des  rapports  fidèles  ,  chargea  les  Archevêques 
d'Aix  ,  d'Arles  ,  de  Vienne  ,  d'Embrun  &  tous 
leurs  SufFragans  ,  de  foutenir  les  Religieux  de  S» 
François  ,  Inquifiteurs  dans  ces  quartiers,  de  leur 
donner  des  faufconduits  6c  des  guides ,  d'implorei 
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pour  eux  le  fecours  de  la  puifTance  féculîere.  II  l'An  1353; 
écrivit  pour  le  même  fujet  au  Sénéchal  de  Pro- 
vence &  au  Comte  de  Savoye.  Les  Lettres  aux 
Evêques  font  du  ?>  de  Juin  &  du  i  7  de  Juillet  1262.  radin^. 
Les  Lettres  au  Sénéchal  &  au  Comte  de  Savoye,  is.i^é^.n'.ii. 
font  du  26  de  Juin  &  du  1 9  de  Juillet  de  l'année 
fuivante. 

Ilfe  répandit  aulTi  vers  ce  temps-là  dans  plu-  e^^JJ^J" '^'^Lg 
fleurs  Villes  &  Bourgades  du  Royaume  ^  une  Secbe  Pa^eiespour- 
qui  renouvelloit  les  erreurs  des  Bégards ,  condam-  Bô!in.  ijej, 
nés  folemnellement  au  Concile  de  Vienne.  Ces 
Hérétiques  firent  quelque  progrès  :  leurs  démar- 
ches étoient  d'autant  plus  dangereufes ,  qu'ils  s'in- 
fmuoient  fous  les  dehors  de  la  piété.  Enfin  le  ç 
de  Septembre  i  ^6^.  le  Pape  en  écrivit  à  tous  les 
Prélats  &  aux  Inquifiteurs  de  France ,  leur  enjoi- 
gnant d'exercer  leur  miniftere  dans  une  occafion 
fi  importante  ;  ôc  pour  rendre  les  procédures  plus 
promptes  &  plus  uniformes ,  il  envoya  à  l'Evêque 
de  Paris  un  plan  d'information,  dredé  tout  exprès 
contre  ces  erreurs  ,  avec  ordre  de  le  communi- 
quer aux  autres  Evêques.  C'efl  encore  à  ce  même 
temps  qu'il  faut  rapporter  les  erreurs  dont  le  Pape 
fe  plaignit  à  l'Evêque  de  Viviers  ,  fins  dire  néan- 
moins en  quoi  confiltoit  cette  mauvaife  doctrine^ 
Il  recommanda  à  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  perfon- 
nes  en  place  dans  ce  Diocèfe  ,  d'agir  de  concert 
avec  rinquifitcur  Hugues  de  Cardaillon  ,  Reli- 
gieux Mineur,  pour  délivrer  le  Vivarez  d'un  poi-  m^^î 
fon  fi  dangereux. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  toujours  at-  cxtrllrdj'nai"- 
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t.'ANij53.  tentive  à  prévenir  les  nouveautés  en  matière  dfô 
n7s  dansïpT  Dodrinc  ,  avoit  obligé  depuis  peu  un  de  fes  Pro- 
iogiedep'aH°  f^fTeurs,  nomiTié  Louis ,  à  retraéler  quelques  fen- 
Du  Boulai  timens  extraordinaires  &  rufpects.    Ils  fe  rédui- 
ioient  a  trois  Chers. 

))  Le  premier ,  que  les  Volitions  &  les  Noli- 
3)tions  de  Dieu  opèrent  en  lui  des  changemens 
y)  quant  à  l'Intrinfeque  ;  &  que  la  Volition  par  la- 
)>  quelle  Dieu  veut  une  chofe  ,  eft  tout-à-fait  dif^ 
?3  tinguée  de  la  Volition  par  laquelle  il  en  veut 
5:)  une  autre, 

33  Le  fécond  ,  que  l'entendement  de  Dieu  ne 
îipeut  être  appliqué  à  la  connoiiïance  du  péché  ; 

que  le  péché  ne  peut  être  haï  immédiatement 
îipar  une  volonté  parfaite  ,  tellç  qu'eft  celle  de 
3>Dieu, 

3î  Le  troifiéme  ,  que  la  volonté  de  Dieu  n'aime 
5îpas  plus  le  Prédeftiné,  que  celui  qu'elle  connoît 
5)îimplement  par  fa  prefcience. 
pofit'ions  con'-     C^tte  même  année  1^6:^.  Jean  de  la  Chaleur 
damnées.      qui  fut  depuis  Chancelier  de  l'Univerfité,  &  qui 
^^''3 77"^'^'''  ii'étoit  alors  que  Licentié  ,  avança  dans  fon  Aàe 
de  Velperie  quelques  Proportions  captieufes ,  en- 
tr'autres  celle-ci  :  Que  Dien  le  fouverain  Légiflateur 
eft  digne  de  perfeâions  infimes  qti'tl  n*a  point ,  ^  qu'il 
ne  peut  avoir.  Il  vouloit  dire,  comme  il  l'expliqua 
lui-même  ,  que  fi  l'on  pouvait  imaginer  une  infinité  de 
perfeÛions  au-delà  des  perfections  divines ,  Dieu  en  fe- 
voit  digne  :  mauvaife  Métaphyfique ,  qui  n'empê-? 
cha  pas  la  Propofition  d'être  cenfurée  par  la  F^- 


/ 
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Un  Do(5teur  Francifcain,  nommé  Denis  Soûle-  i-'An 
chat,  enfeigna  publiquement  contre  la  Décretale,  ^.^.\jd!}sll 
Quia  quorumdam^  de  JeanXXIL  »  Que  Jefus-Chrift 
»&  les  Apôtres  n'avoient  rien  polTedé     que  la 
:»  Perfedion  Evangélique  confiftoit  dans  la  priva- 
3nion  de  tout  bien  temporel;  que  la  Loi  d'amour 

exclut  toute  propriété  &  tout  domaine ,  que  Pab-  Pain.  i^^j. 
?:>dication  des  biens  temporels  qui  n'eft  point  en- 
>i  tiere  èl  aduelîe ,  mais  feulement  dans  la  prépara- 
»  tion  du  cœur,  eft  imparfaite,  &c.  >î  Le  Chancelier 
de  l'Univerfité  ôc  les  Dodeurs  en  Théologie  l'en- 
treprirent, examinèrent  fes  Ecrits  ,  condamnè- 
rent fa  Dodrine  ,  &  l'obligèrent  à  la  révoquer 
en  leur  préience»  Ce  n'étoit  point  encore  aiïèz 
pour  réparer  le  fcandale  ,  il  falloir  que  le  Profef- 
lèur  fe  retractât  en  public  ,  on  l'exigea  de  lui ,  il 
le  promit  ;  mais  quand  il  vit  approcher  le  terme  , 
il  ne  tint  point  fa  parole.  Alors  on  le  déféra  com- 
me hérétique  à  l'Evêque  de  Paris  &  aux  Inquifi- 
teurs.  Pour  éviter  la  rigueur  de  ce  Tribunal,  De- 
nis fe  réfugia  à  Avignon  ,  croyant  trouver  de  la 
protection  auprès  du  Pape.  La  Faculté  ne  lui  e»  , 
donna  pas  le  temps.  Neuf  Docteurs  allèrent  pour- 
fuivre  l'alFaire  en  Cour  de  Rome  ,  &  l'Accufé  fut 
obligé  de  renoncer  à  fes  fentimens  en  préfence 
d'une  affemblée  nombreufe.  Mais  comme  un  ef- 
prit  prévenu  d'opinions  mauvaifes  ,  ne  fe  rend 
prefque  jam.ais  de  bonne  foi ,  ce  Religieux  vou- 
lant s'expliquer  devant  les  Cardinaux  Jean  de 
Blandiac  &  Guillaume  de  Bragofe  ,  ajouta  aux  an- 
ciennes erreurs  d'autres  Proportions  q.ui  furent 
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^  ^  trouvées  encore  plus  réprehenfibles  :  nouveau  Hijet 
'  ^  ^"  d'accufation  &  nouvelle  matière  aux  artifices  de 
cet  homme  attaché  à  Tes  idées.  Il  chercha  d'au- 
tres détours  pour  éluder  la  Cenfure  i  mais  le  Pape 
fatigué  de  ces  variations ,  le  fit  arrêter ,  &  lui  or- 
donna ,  fous  peine  d'excommunication ,  de  retour- 
ner à  Paris  ,  &  d'y  retracler  tout  ce  qu'il  avoit 
avancé  de  mauvais  ,  tant  à  Avignon  qu'à  Paris  : 
ôc  afin  qu'il  pliât  fous  le  concert  des  deux  Puif^ 
fonces  réunies,  Jean  de  Dormans ,  Chancelier  de 
France  6l  alors  Cardinal ,  fut  nommé  par  le  Pape 
pour  préfider  à  la  retradation.  Elle  fe  fit  folem-^ 
nellement  dans  une  afTemblée  de  la  Faculté  de 
Théologie  ,  qui  fe  tint  dans  PEglife  des  Domini-^ 
cains.  Cette  dernière  retradation  efl  du  12  d'A- 
vril 1^69.  La  féconde  fut  faite  en  156^.  à  Avi- 
gnon. La  première  en  i  ^6^  à  Paris. 
Pefteàparis  Depuis  trois  ans  cette  Capitale  étoit  affligée  de 
contw.    la  pefle.  Au  mois  de  Juillet  la  mortalité  fut  ex- 

T.'xi.p^^sïj!  ceiîive ,  fur-tout  à  Pégard  des  Enfans  &  des  Ec- 
cléliafliques.  Cela  dura  jufqu'au  mois  de  Novem- 
bre :  en  deux  ou  trois  jours  les  plus  robufles  fuc- 
Mcrtdei'E-  comboicnt.  L'Evêque  de  Paris  ,  Jean  de  Meu- 

Meuiant.^"*^^  lant  fut  emporté  comme  les  autres.  Ce  Prélat  avoit 
tenu  le  Siège  dans  des  temps  très-orageux ,  &  il 
s'étoit  ménagé  avec  beaucoup  de  prudence  parmi 
les  diveries  faclions  qui  agitèrent  tous  les  Ordres 
de  l'Etat.  On  lui  reproche  une  action  peu  Epif^ 
copale  ,  mais  que  le  goût  du  fiécle  où  il  vivoit, 
excufe  en  quelque  forte.  On  avoit  alors  la  fureuc 

des  combats  finguliers  j  ils  fe  faifoient  en  cérémo- 
nie 
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nie  &  même  avec  la  permilîion  du  Souverain.  l'An  1355. 
Dans  les  querelles  entre  les  Gentilshommes  ou 
les  Seigneurs ,  on  s'imaginoit  que  la  juftice  étoit 
du  côté  de  celui  qui  terrafToit  Ion  ennemi  :  com- 
me fi  l'adrefTe  ou  la  force  du  corps  ne  pouvoient 
pas  fe  trouver  dans  un  méchant  homme,  ou  dans 
un  Ufurpateur  des  droits  d'autrui.  Il  le  fît  donc  à  Hiiidei'Ab- 
Paris  en  1^  61  un  combat  célèbre  entre  les  Ducs 
de  Lancallre  &  de  Brunfvik  :  le  champ  clos  étoit     Due!  près 

\       1      1ï  A  1  1     ••      1     0  •       1       r»  r  i'Abbaïc  de  S. 

près  de  i  Aboaie  de  S.  Germam  des  rrez.  Le  nom  Germain. 
&  la  valeur  des  Champions  attira  une  infinité  de 
fpevftateurs ,  parmi  lefquels  on  compta  l'Evêque 
de  Paris ,  celui  de  tous  qui  auroit  dû  le  moins  y 
paroître.  Son  empreiTement  pour  un  tel  fpeclacle 
fut  il  grand  ,  qu'il  coucha  dès  la  veille  dans  l'Ab- 
baïe  de  S.  Germain ,  craicrnant  fans  doute  de  ne 
pas  arriver  afTez-tot  le  lendemain ,  ou  de  n'être 
pas  placé  affez  avantageufement.  Mais  comme  la 
délicatelTe  des  Réguliers  fur  leurs  privilèges  étoit 
extrême  en  œ  temps-là  ,  il  fallut  que  l'E\  eque 
donnât  à  Nicolas  Deladire,  Abbé  de  ce  Mona Hè- 
re, une  déclaration  par  laquelle  il  étoit  dit  que  la  ^■■'■(i.d  Pa- 
prélence  ôc  le  féjour  du  Prélat  ne  préjudicieroient  '  ' 
en  rien  aux  exemptions  de  l'Abbaïe.  Jean  de  Meu- 
lant  eut  pour  fucceffeur  dans  PEvêché,  Etienne  (^) 
de  Paris,  né  à  Vitri  fur-Seine,  Docteur  en  Droit 
Canon,  ôc  depuis  Cardinal. 

Le  Roi  qui  étoit  parti  d'Avi^rnon  au  mois  de  . 

.  •     r     ^     r      ^     i  forme  le  def- 

May  pour  retourner  a  Pans ,  prit  lur  la  nn  de  Pan-  'cm  de  pafier 
née  une  réfolution  extraordinaire,  mais  toute  con- 

{  0  Non  Jean  de  Paris,  comme  le  die  D.  Fclibicn,  Hijïolre  de  Paris  t.  i.p  6^0» 
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l'An  1563.  ionne  à  fon  caractère,  ami  de  la  droiture  &  de  la 

lincérité.    C'eft  apparemment  par  cet  endroit 
rhU.  vin.  l      ■>  u  r  ^        A  T 

X  .C.-6.  quelle  eut,  ii  nous  en  croyons  un  Auteur  Ita- 
lien ,  l'approbation  de  tout  le  monde  ;  car  d'ail- 
leurs on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  contraire  à" 
la  bonne  politique.  Cette  réfolution  étoit  de  pafTer 
en  Angleterre  ,  pour  réparer  la  faute  de  fon  fils  le 
Duc  d'Anjou ,  qui  s'étoit  échappé  de  Calais ,  ou 
les  Anglois  lui  laiflbient  une  honnête  liberté  :  dé- 
marche qui  parut  un  crime  au  Roi ,  dont  la  ma- 
xime étoit  que  quand  la  fidélité  feroit  exilée  de  tout  le 
monde ,  elle  devroit  toujours  demeurer  dans  les  Princes* 
Un  Auteur  Anglois  &  contemporain ,  fait  entrée 

Edl'Jp!''  motif  de  la  Croifade  dans  çe  voyage  du 

Roi.  Il  efpéroit  applanir  routes  les  difficultés  fur- 
venues  au  Traité  de  Bretigni ,  &  fe  mettre  par-là 
en  fituation  d'accomplir  fon  vœu  au  premier  de 
Mars  I  56<j.  Il  fe  flattoit  même  que  fa  préfence 
fortifieroit  les  follicitations  du  Roi  de  Chipre  qui 
étoit  allé  depuis  peu  à  la  Cour  d'Edouard  ,  pour 
lui  faire  goûter  le  projet  de  la  guerre  Sainte.  Ces 
raifons  bien  différentes  d'une  petite  intrigue  de 
Roman  qu'on  a  voulu  inférer  ici  fans  preuve 

 déterminèrent  donc  ce  Prince  a  paffer  la  mer. 

l'An  i}6^.     Il  s'embarqua  le  7^  de  Janvier  à  Boulogne  :fon 

ab.j}!pr^  arrivée  à  Douvre  &  à  Londres,  fut  célébrée  par 
la  joye  du  Peuple,  &  des  Grands,  charmés  de 
voir  dans  un  Roi ,  fi  long-tems  leur  ennemi ,  tant 
de  fidélité  à  garder  fes  promefTes ,  &  tant  de  con- 
fiance à  ie  remettre  entre  leurs  mains.  Mais  ce  fut 
h  dernière  fcéne  d'une  vie  &  d'un  règne  que  les 
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tfaverfes  ont  rendu  fameux  dans  nos  Hiftoircs.  l'An  1364. 

Le  Roi  tomba  malade  au  mois  de  Mars  &  mou- 
fut  à  Londres  le  8  d'Avril  âgé  de  cinquante-fix  dres. 
ans ,  emportant  les  regrets  de  toute  l'Angleterre 
qui  les  témoigna  par  un  deuil  public.  Le  Roi  ^  c^f.rarg. 
Edouard  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques 
dans  l'Eglile  de  S.  Paul  de  Londres  ;  &  il  ordon- 
na des  prières  dans  les  autres  Eglifes.  Il  y  a  voit  au 
Service  Solemnel  quatre  mille  torches  ,  chacune 
de  I  2  pieds  de  haut,  &  quatre  mille  cierges  cha- 
cun de  fix  livres  de  cire.  Le  Corps  fut  embaumé 
&  conduit  en  France  y  il  arriva  à  Paris  le  premier 
de  Mai  :  on  le-  dépofà  d'abord  dans  l'Eglife  des 
Religieufes  de  S.  Antoine ,  où  il  demeura  quatre 
jours  pendant  qu'on  préparoit  l'appareil  du  Con- 
voi. Le  5  du  mois  on  le  porta  à  Notre-Dame , 
accompagné  de  tous  les  Corps  Ecclefiaftiques  & 
féculiers ,  &  de  tous  les  Princes ,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Roi  de  Chipre.  Les  Confeillers  du  ^f^ff^''''  ^' 
Parlement  portoient  le  Cercueil  félon  un  ufage 
très-railbnnable  ,  dit  PhiUppe  Villani ,  puifqiîe 
ces  Magiflrats  tiennent  la  place  du  Roi  dans  tout 
ce  qui  regarde  l'adminiftration  delà  Juftice.  Le 
lendemain  on  alla  à  S.  Denis  dans  le  même  ordre, 
L* Archevêque  de  Sens  y  célébra  la  Méfie  ,  &  le 
Roi  fur  enterré  près  du  grand  Autel,  dans  un  Ca- 
veau où  l'on  trouva  des  Anneaux ,  ôc  des  Dia- 
j-nans  avec  une  Couronne  d'or  d'un  grand  prix , 
fans  toute-fois  qu'il  y  eut  là  aucun  veftige  d'offe-  ' 
ijiens  :  ce  qui  parut  tres-extraordînaire.  ub  fu^r. 

Pape  fit  rendre  le  m.ême  jour  dans  fa  Cha- 

K  ij 
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i'An  I       P^^l^        honneurs  funèbres  au  Monarque  quiî 
iî«/«  1364.  avoit  relpeifté  autre  fois  comme  fon  Souverain ,  ôc 
xV/V^^"      qu'il  avoit  chéri  depuis  comme  le  fils  aîné  de  PE- 
au*^  nouvîar  g^^"^'  Hiiit  jours  auparavant  il  avoit  écrit  au  nou- 
Roi  Charles  yeau  Roi  Charlcs  V.  pour  prendre  part  à  fon 
afflicftion ,  &  pour  lui  témoigner  en  même  tems 
l'idée  qu'on  avoit  conçuë  de  fon  avènement  au 
Trône.  Urbain  faifoit  l'éloge  du  feu  Roi ,  en  difant 
qu'il  honoroit  l'Eglife  ,  qu'il  eonfervoit  la  liber- 
té Eccléfiaftique,  qu'il  avoit  un  zélé  ardent  pour 
la  Religion.  Il  apportoit  en  preuve ,  fon  empref- 
fement  à  prendre  la  Croix  :  »  Dieu,ajoutoit-il,  s'eft 
>:>  contenté  des  difpofitions  de  fon  cœur  ,  &  il  ne 
i>{era  pas  moins  couronné  par  le  Souverain  Juge 
5:>que  s'il  avoit  donné  des  combats,  ôc  remporté 
»des  vidioires.  »  Le  Pape  s'étendoit  enfuite  fur 
les  vertus  de  Charles  fon  fucceffeur  ;  il  n'exageroit 
rien  quoiqu'il  eût  raffemblé  tous  les  traits  qui  for- 
ment les  grands  Princes,  la  prudence  ,  l'amour 
de  la  juftice    la  grandeur  d'ame  ,  la  bonté,  l'm- 
nocence  des  mœurs la  pureté  de  la  foy  ,  le  dé- 
voilement pour  l'Eglife  Romaine  :  tout  cela  conve- 
noit  au  Héros  qui  montoit  fur  le  Trône.  A  l'é- 
gard du  Roi  Jean  fon  pere ,  quoiqu'il  méritât  les 
louanges  que  le  Pape  donnoit  à  fa  piété  &  à  (on 
amour  pour  l'Eglife ,  il  n'eut  pas  les  autres  qualités 
qui  rendent  ces  vertus  glorieufes  dans  un  Roi ,  & 
utiles  à  un  état.  Il  en  eft  de  même  de  la  bonté  ôc 
de  la  valeur  :  il  poffeda  l'une  &  l'autre  dans  un 
degré  éminent  ;  mais  par  le  défaut  de  lumières 
ôc  de  prudence ,  de  politique  &  de  modération  , 
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la  bonté  lui  fit  prendre  prefque  toujours  de  fauf-  jL'ANij(54^ 
fes  mefures    la  valeur  le  précipita  dans  les  der- 
niers malheurs.   Heureux  feulement  d'avoir  eu 
Charles  V.  pour  fils  &  pour  fuccelTeur  :  c'eft  la 
meilleure  partie  de  fon  éloge. 

Après  les  obfeques  de  ce  Prince  ,  le  nouveau  clïrïs'^v.^°* 
Roi  alla  félon  la  coutume  fe  faire  facrer  &  cou- 
ronner à  Reims  avec  la  R  eine ,  Jeanne  de  Bourbon, 
fon  époufe.  La  Cérémonie  fe  fit  le  Dimanche  de 
la  Trinité  i  9  de  Mai  par  l'Archevêque  Jean  de 
Craon  ,  qui  depuis  quelque  temps  avoit  eu  de 
grands  démêlés  avec  les  Magiftrats  de  Reims,  pour  ^ 
les  droits  temporels  de  fon  Siège.  Pendant  la  guerre  rA^di^vétJu? 
contre  les  Anglois  ,  lorfqu'Edouard  menaçoit  la  f^'s  M^girtrïts 
France  avec  cent  mille  hommes,  les  Habitans  de  de cetce vuic. 
Reims  fortifièrent  leur  Ville  fans  en  excepter  le 
quartier  appellé  la  porte  de  Mars ,  lequel  eft  une 
dépendance  de  l'Archevêché.  Ilparoît,  parles 
plaintes  que  fit  enfuite  l'Archevêque  ,  que  les  Re- 
mois fe  comportèrent  en  cetre  occafion  avec  peu 
d'égards  pour  fk  perfonne  j  cependant  comme  le 
danger  parloit  plus  haut  que  l'injure ,  il  difîîmula 
jufqu'au  temps  de  la  paix.  Alors  il  intenta  procès 
à  la  Ville  ,  &  demanda  réparation  des  attentats 
commis  contre  fon  autorité  :  il  requit  même,  fi  ^J^T''^^!'^' 
nous  en  croyons  le  fécond  Continuateur  de  Nan-  8^9. 
gis,  que  les  ouvrages  faits  dans  le  diftri(fl.  de  fa  Ju- 
rifdidiion  fuffent  démolis.  L'affaire  ayant  été  por- 
tée au  Parlement  de  Paris ,  le  Prélat ,  félon  cetre 
même  Chronique ,  gagna  fon  procès  ,  &  en  con~ 
fequence  il  fit  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  couf- 


/ 
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x'Ani^64.  ^^'^"^  P^^r  mettre  en  défenfe  la  porte  de  Mars^ 
MariotHift  L'Hiftorien  de  la  Métropole  de  Reims  cite  une 

Rem.  p  1  A  1 

(^r&jcqq.  icipece  d  Arrêt  rendu  au  Parlement  le  8  d'Avril 
I  ^  6  :5 .  qui  décide  feulement  que  les  droits  de  P  Ar- 
chevêque doivent  demeurer  inviolables  ;  mais 
qu'au  refte  il  ne  doit  pas  s'arroger  à  lui  feul  toute 
l'autorité  dans  la  ville  de  Reims  :  ce  qui  ne  to.u- 
choit  en  aucune  manière  la  quellion.  Apparem- 
ment que  l'infuffilànce  de  cet  Ade  obligea  l'Ar- 
chevêque à  réprendre  les  procédures ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  obtint  le  24  de  Mars  i  ^64.  la  permif^ 
«  Con  de  détruire  les  fortifications  faites  fur  fon  ter- 
rain. Ceft  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  plau- 
fible  pour  accorder  ces  deux  Auteurs ,  l'un  Gon- 
.temporain ,  ÔC  l'autre  citant  une  pièce  qui  paroîc 
gutentique. 

LeRoipro-     Le  Roi  à  fon  retour  de  Reims  reçut  à  Paris  les 
&iessçavans.  liommages  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  en  par- 
ticulier ceux  de  PUniverfité  à  qui  il  £t  un  accueil 
Vu  Boulait,  très -favorable.   Charles  aimoit  fort  les  gens  de 
Lettres  ,  &  il  avoit  lui-même  acquis  quelque  Lit- 
Tifan!'dts  t  ^érature  fous  Nicolas  Orême  fon  Précepteur, 
VAbi'  f%^^'  ^^^^^^  ^^^^^  habiles  hommes  de  ce  temps- 

if.i.p.ioj.^'^"'^  là ,  mais  dans  le  goût  du  fiécle,  ç'eft-à-dire  qu'il 
avoit  plus  (de  connoilTances  que  de  politeffe ,  plus 
d'intelligence  pour  entendre  les  livres  des  autres  , 
que  pour  en  compofer.  On  en  jugera  par  deux  de 
fes  difçours  dont  nous  dirons  quelque  chofe  dans 
la  fuite.  Sa  fortune  fut  digne  de  l'emploi  qu'il  avoip 
rempli  auprès  du  jeune  Prince.  Il  fut  fuccelTive^ 
ment  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre  ^  Chaï» 
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nolne  de  la  fainte  Chapelle  de  Faris ,  Doyen  de  Tv^NTjT^ 
Rouen  &  Evêque  d'Evreux.  Charles  V.  attacha 
à  fon  fervice  le  peu  de  Sçavans  que  le  fiécle  four- 
niffoit;  il  fçut  s'aider  de  leur  travail  &;  mettre  en 


Monum-  de 


œuvre  leurs  talens.  Jean  Golem ,  Provincial  des  la  Mona-dne 


Franç.  t.  }. 


Carmes  ,  traduifit  en  François  le  Rational  des  Di-^ 
vins  Offices  ou  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife  font  ^  ^^J^^r  ^'  * 
marquées.  Raoul  de  Prefles  (^),  Maître  desRe- 
qtiêtes ,  donna  une  verfion  de  la  Bible ,  &  des  livres  il/c^ip. t'.j.p 
de  S.  Augullin  de  la  Cité  de  Dieu.  Pierre ,  Evêque 
d'Orviette ,  fit  une  CoUeélion  des  Canons  dref^ 
fés  dans  les  Conciles.  D'autres  Ecrivains  travail^ 
lerent  fur  les  Auteurs  Profanes.  On  vit  en  notre 
langue  Ariftote,  Plutarque ,  Valere  Maxime,  ôc  de'^chïrufr. 
les  Dialogues  de  Pétrarque.  Le  goût  du  Roi  pour  ^' 
les  Sciences ,  toutes  imparfaites  qu'elles  étoient  en- 
core ,  s'acrut  à  mefure  que  l'Etat  devint  plus  tran^ 
quille  ôc  plus  floriiTant.  Le  foin  de  chercher  des 
Livres  &  le  plaifir  d'en  trouver  le  délafToient  des 
grandes  occupations  du  Gouvernement.  îl  forma 
au  Louvre  une  Bibliothèque  diftribuée  en  trois  Bib^duil/r- 
appartemens  l'un  fiir  l'autre ,  &  compofée  d'en- 
viron  mille  volumes  ,  la  plupart  Bibles ,  Livres  ^* 
Eccléfmftiques  6c  Hiftoires.  On  peut  dire  que  ce 
flit-là  comme  l'origine  dè  la  Bibliothèque  Royale 
que  nous  admirons  aujourd'hui*  Charles  V.  dè3 
le  commencement  de  fon  Règne ,  accorda  à  l'U- 
niverfité  d'Angers  tous  les  Droits  ôc  les  Privilèges  ^«so«L;r; 
dont  jouifFoit  celle  d'Orléans  :  il  en  avoit  été  fol-  ^ 

(a)  Cette  Verfion  de  h  Bible  cft  atcribiice  à  Nicolas  Oréme,  par  MM.  Nau- 
■oé  ,  de  Launoi ,  Baillet  ,,Huet ,  de  Choifi,  les  PP.  Daniel ,  de  Montfaucon  &c, 
l'erreur  a  été  démontrée  par  le  P.  le  Long  j  M.  Simon  '  Al^  Falccftr.=t  Sec. .  .• 
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l'An  1364.  licite  par  le  Duc  d'Anjou  fon  frère.  Cette  Unî- 

verfité  n'étoit  encore  que  pour  le  Droit.  Sou5 
Charles  VII.  on  y  ajouta  les  trois  autres  Facultés. 
On  crut  que  cette  Ville  fi  fameufe  autrefois  par  fon 
Ecole  méritoit  l'éclat  d'une  Académie  Littéraire 
complette.  ^ 
Le  Pape  fa-     Le  Pape  Urbain  V.  protegeoit  aufîi  les  Scien- 

vonfe  aulli  les  .   ^  ,  tIT      J  /v*/f 

Science;.      CCS  oc  Ics  Ltudcs.  Il  loncla  cette  année  a  Mont- 
'^'*]°i!fd!'  pellier  le  Collège  de  S.  Matthieu  pour  douze  Etu- 
vh*t.i.p.  dians  en  Médécine,  natifs  du  Diocèfe  de  Mende. 
Il  entretint  pendant  tout  le  temps  de  fon  Ponti- 
ficat mille  Ecoliers  en  diverfes  fortes  de  Sciences  ; 
il  fournilToit  des  livres  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres dont  on  lui  faifoit  connoître  les  heureufes  dif- 
pofitions  &  l'indigence.  Les  plus  fçavans  étoient 
toujours  les  mieux  pourvus  en  Bénéfices  &  en 
grades  diftingués  ;  ôc  pour  n'être  pas  trompé  dans 
le  choix ,  il  taifoit  des  informations  exactes  de  la 
capacité  des  prétendans  aux  biens  Eccléfiafliques. 
^aîtt.  ij(î4.  Il  avoit  encore  plus  à  cœur  le  rétabliifement  des 
Ji6in.  itf.    mœurs  ôc  de  la  dikipline  ,  &  c'eft  ce  qui  fit  dire 
au  Cardinal  de  Perigord,  peu  de  temps  après  la 
promotion  d'Urbain ,  5)  préientement  nous  avons 
>:>  un  Pape.  Nous  rendions  à  les  PrédécefTeurs  l'hoi> 
>:>neur  qui  leur  étoit  dû  celui-ci  nous  le  craignons 
nous  le  rêverons  parce  qu'il  eil  puifTant  en 
zéie  d'Ur-    œuvres  &  en  paroles.     Ses  premières  Ordon- 

bain  V.  pour  T         ,        }        ^■   '    A       -n^  il 

la  Difc^piine  nanccs  lurcnt  contre  la  pluralité  des  benehces.  11 
^   ^        voulut  qu'on  obligeât  tous  les  Clercs  à  donner  par 
çcrit  l'état  des  biens  dont  ils  jouilToient.  Il  entre- 
prit eiifuite  les  Prélats  ^  les  Curés  ôç  les  autres  Prê- 
tres 
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très  qui  fe  difpenfoient  de  la  réfidence.  Les  Eve-  L'An  1364. 
ques  étrangers  furent  avertis  de  fe  retirer  d'Avi- 
gnon ,  &  d'aller  gouverner  leurs  Diocèles.  Sur  quoi 
Pétrarque  écrivant  quelque  temps  après  au  Pape,    ^etr  ret  fi- 
lm difoit  :  >i  l'ordre  que  vous  venez  de  donner  ,    '  ' 
>:>  T#ès-S.  Pere ,  vous  fait  beaucoup  d'honneur  ;  car 
:>:>que  feroit-ce  fi  l'on  voyoit  les  Matelots  aban- 
j:>  donner  les  rames  ,  les  cordages  ,  les  manœuvres 
>:>pour  venir  entourer  le  Pilote  ,  &  l'importuner 
35  dans  fes  fonctions  ?  Ne  diroit-on  pas  que  le  Vaif^ 
iifeau  efl  prêt  à  faire  naufrage  ?  3)  Il  étoit  aifé  d'ap- 
pliquer cette  efpece  d'Apologue  aux  Prélats  éloi- 
gnés de  leurs  Diocèfes  ,  &  faifànt  la  Cour  au  Sou- 
verain Pontife. 

Urbain  étendit  fes  foins  à  la  réform.ation  du  luxe 
dans  les  habits  des  Clercs  &  des  Religieux.  Son 
but  étoit  de  les  ramener  aux  anciens  ufages  ôc  aux    bzov.  i^ci. 
infUtutions  primitives  ,  pratique  fure  ôc  de  tout 
temps  fuivie  dans  les  réformes.  Il  ne  pouvoit  fbuf- 
frir  que  les  Religieux  ,  dont  tout  l'extérieur  doit 
annoncer  l'humilité  &  la  pénitence  ,  ajoutaffent  à 
leurs  habits  des  ornemens  que  les  fàints  Fonda- 
teurs étoient  bien  éloignés  d'imaginer.  Quelques- 
uns  portoient  une  efpece  de  bonnet  (  a  )  éminent 
&  recourbé  ,  qui  marquoit  apparemment  beau- 
coup de  vanité  &  quelque  défir  d'imiter  les  Grands 
Seigneurs.  Le  Pape  ordonna  aux  Officiers  de  fa  424?" 
Cour  de  ne  lailFer  entrer  dans  le  Palais  aucun  Re- 
ligieux avec  cette  forte  de  coëlfure.  Il  établit  pour 

[/li  ÇCornetas)  M.  du Cange  die  que  c'efl:  un  bonnet  fait  à  peu  près  comme 
■celui  daDo-TedcVcnife 

Tome  XIV^  X* 
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j^^^  les  Ecoliers  des  Univerfités  un  habit  d'étoffe  très-^ 
fimple  Ôc  uniforme  ,  afin  que  les  pauvres  Clercs 
fe  trouvant  ainfi  comme  de  niveau  avec  les  riches  , 
continuafTent  leurs  études  avec  plus  de  courage. 
Mais  pour  remédier  plus  efficacement  à  la  déca- 
dence des  mœurs  &  de  la  difcipline  ,  il  rappella 
l'ufage  des  Conciles  Provinciaux  interrompu  en 
donnJdecenir  Fr^i"»ce  dcpuis  pluficurs  annécs.  Il  en  écrivit  aux 
des  Conciles  Archevêoues  du  Royaume.  Voici  comme  il  parle 

Provinciaux.    ^       1-J^i>-  î        P'  '  • 

^ain.i^&^,  a  celui  de  Remis  :  »Les  lamts  Canons  témoignent. 
>3  qu'autrefois  les  Papes  ôc  les  autres  Prélats  de  l'E- 
3:)gli(è,  attentifs  à  bien  conduire  le  troupeau  du. 
>:> Seigneur,  ont  eu  grand  foin  de  tenir  des  Con- 
3^ciles  où  l'on  traitoit  de  l'extirpation  des  vices, 
5)  de  la  propagation  des  vertus ,  des  moyens  de  con- 
>iferver  la  liberté  du  Clergé,  enfin  de  tout  le  gou- 
3:>vernement  des  Eglifes..  Ce  foin  a  procuré  pen- 
•ii  dant  long-temps  le  bien  fpirituel  &  temporel  de 
53  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  mais  hélas  1  depuis 
53  que,  par  la  négligence  des  Prélats,  on  a  difconti- 
33nué  la  célébration  des  Conciles,  les  vices  pullu- 
laient ,  l'indévotion  des  peuples  s'augmente  ,  la 
53  liberté  Eccléfiaflique  diminue ,  le  Service  divin 
33efl;  négligé  ,  les  Laïques  moleftent  le  Clergé ,  & 
53  l'on  éprouve  un  détriment  confidérable  dans  les 
53  biens  temporels  confacrés  à  Dieu. 33  Le  Pape  fi- 
nit en  exhortant  l'Archevêque  à  tenir  au  plutôt  le 
Concile  de  fa  Province  ,  &  il  lui  ordonne  de  ren- 
dre compte  au  S.  Siège  de  tout  ce  qu'on  y  aura 
réglé.  La  Lettre  efl  circulaire  &  dattée  du  i  5  de 
Novembjre^. 
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En  conféquence  apparemment  de  cette  Lettre  L'ANijcîj. 
les  Archevêques  ôc  les  Evêques  des  Provinces    conciie  de 

1      •  11  7  rr      1  1  1  trois  Provia- 

aAix ,  d'Arles  &  d'Embrun  s  aOemblerent  dans  ces  dans  u 
la  ville  d'Apt,  &  célébrèrent  un  Concile  le  14  de  \l„cù^Hi(}. 
Mai  I  ^  65.  Les  Acles  de  cette  AfTemblée  font  de- 
meurés  manufcrits  dans  les  archives  de  PEglife 
d'Apt  :  nous  fçavons  feulement  qu'on  y  renou- 
vella  les  Canons  du  Concile  tenu  à  Avignon  en 
13^7.  &  qu'on  en  fit  vingt-huit  autres  touchant 
la  difcipline  &  le  gouvernement  des  Eglifes. 

Simon  Renoul,  Archevêque  de  Tours ,  tint  aulîi  laProvTilcedc 
le  Concile  de  fa  Province  à  Angers.  On  y  publia  7°"'"'  > 

n  1-/^  •    1-  a  Angers. 

trente-quatre  articles  ou  Itatuts  de  difcipline. 

Les  quatre  premiers  regardent  les  jugemens  Ec-  t^j^^fl^j''^^' 
cléfiaftiques.  Quelques-uns  à  la  faveur  des  reicrits 
Apolloliques ,  trainoient  l'accufé  à  des  Tribunaux 
fort  éloignés.  Il  fut  dit  dans  le  Concile  que  le  terme 
n'excéderoit  jamais  deux  jours  de  chemin  ou  vingt- 
quatre  lieues, pour  les  Diocèfes  de  Tours  &  d'An- 
gers ;  pour  ceux  du  Mans  &  de  la  Bretagne  ,  vingt 
lieues  3  &  comme  on  altéroit  quelquefois  les  Rei- 
crits de  la  Cour  de  Rome  ,  ou  qu'on  en  fiippofoit 
de  faux ,  il  fut  ftatué  qu'on  les  montreroit  en  ori- 
ginal, vifés  &  approuvés  par  l'Ordinaire. 

Les  cinq  Statuts  fuivans  touchent  la  matière  des 
Bénéfices.  Défenfe  à  ceux  qui  les  obtiennent  en 
Cour  de  Rome,de  tenir  cachée  l'acceptation  qu'ils 
en  font ,  &  de  différer  la  prife  de  pofTeflion  au- 
delà  de  fix  mois.  Ordre  aux  Collateurs  Eccléfiaf- 
tiques ,  tant  Sécuhers  que  Réguliers  de  rendre  pu- 
blique, dans  les  fix  mois,  la  Collation  qu'ils  auront 

Lij 
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l'An  1 3  (^j.  faite ,  &  de  ne  nommer  que  des  perfonnes  qui  fbient 
en  âge  de  recevoir  dans  l'an  le  Soûdiaconat  au 
moins ,  fi  la  qualité  des  Bénénces  exige  les  Ordres 
facrés. 

"  Le  X.  &  le  XI.  traitent  des  Archidiacres.  On 
défend  à  ceux  qui  examinent  les  Curés  de  rien 
prendre  pour  l'expédition  du  vifa  ou  pour  le  fceau. 
On  accorde  généralement  aux  Archidiacres  cin- 
quante ou  cent  fols  à  la  mort  de  chaque  Curé  pour 
le  droit  de  lit  :  cinquante  fois,  fi  la  Cure  porte  cin~ 
quante  livres  de  Décinie,  &  cent  fols,  fi  elle  porte 
centhvres. 

Le  XIL  ôc  le  XIII.  défendent  aux  Eccléfiafti- 
ques  de  porter  des  foulier-s  {a)  )l  long  bec,  des 
habits  ouverts  par  en  haut  ou  trop  courts.  Il  eù. 
dit  que  leurs  habits  doivent  defcendre  au  moins 
jufqu'au  genoïiil. 

Le  XIV.  6c  le  XV".  font  des  Reglemens  pour 
la  récitation  de  l'Office  des  Morts  &  de  la  fainte 
Vierge.  Défenfe  à  tous  les  Prêtres  en  vertu  de  la 
fainte  obéiffance  de  dire  la  Meffe  des  Morts ,  fans 
en  avoir  dit  auparavant  l'Office.  Ordre  aux  Cu- 
rés de  dire  l'Office  des  Morts  tous  les  jours  de 
Férié  i  &  à  tous  les  Chapitres  ,  tant  Séculiers  que 
Réguliers,  de  chanter  tous  les  jours  l'Office  de  la 
fainte  Vierge ,  excepté  les  grandes  Fêtes ,  l'Avent 
&  les  jours  ou  l'on  fait  de  Beata. 

Le  XVI.  Statut  défend  en  vertu  de  la  fainte 
obéilTance  &  fous  la  menace  du  Jugement  de  Dieu  ^ 


{a)  (  Vohnas)  c'ctoient  des  fouliers  qui  avoient  quelquefois  deux  picdsde 
Jo^ng.  -Voy.  M.  Ducan^e. 
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à  toute  perfonne  Eccléfiaftique  ,  même  aux  Eve-  l'Anijô;. 
ques,  de  fe  faire  fervir  à  table ,  en  quelque  temps 
que  ce  foit,  plus  de  deux  plats.  On  excepte  le  cas 
de  la  réception  d'un  Prince ,  ou  de  quelque  autre 
perfonne  de  grande  confidération. 

Le  XVIL  &  le  XVIIL  recommandent  la  réfi- 
dence  aux  Curés,,  fous  peine  de  perdre  leurs  rêve-.- 
nus ,  s'ils  s'abfentent  pendant  un  mois  ;  &  d'être 
privés  de  leurs  Bénéfices,  s'ils  font  abfens  pendant 
îix  mois.  Même  ordre  aux  Chanoines  ,  fous  peine 
de  perdre  les  didributions ,  s'ils  ri'afliftent  pas  aux 
l\^ures  depuis  le  premier  Pfeaume ,  &  k  la  MelTe 
depuis  la  première  Oraifon  ,  jufqu'à  la  fin. 

Le  XIX.  ôc  le  XX.  ordonnent  aux  Moines  de 
S.  Benoît  de  porter  des  robbes  longues ,  larges  de 
fermées ,  &  aux  Chanoines  Réguliers  d'avoir  des 
Surpelis  à  l'Eglife  &  ailleurs.  On  interdit  aux  uns 
&  aux  autres  les  habits  courts. 

Le  XXL  défend  à  ceux  qui  donnent  les  provi- 
fions  pour  les  Aumoneries  ,  Leproferies  ,  Hôpi- 
taux &  Hôtels-Dieu  de  rien  prendre  pour  l'expé- 
dition des  Lettres  ou  pour  le  Sceau. 

Le  XXIL  condamne  l'ufage  du  heure  &  du  lait 
pendant  le  Carême  :  le  Concile  en  fait  un  cas 
réfervé  aux  Evêques. 

Les  XViL  articles  fuivans  roulent  fur  Fimmu- 
nité  Eccléfiaftique.  On  renouvelle  les  peines  & 
les  Cenfures  contre  tous  ceux  qui  moleflent  les 
Clercs,  foit  dans  leurs  biens,  foit  dans  leurs  per- 
fonnes.  C'efl  une  répétition  des  Canons  publiés 
dans  une  infinité  de  Conciles  toujours  mal  obferï-, 
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~777      Le  XXX.  excommunie  les  Concubinaires  ôc  les 
Adultères  notoires. 

Le  XXXI.  recommande  de  publier  dans  le  moi^ 
la  Sentence  d*Excommunication  portée  par  le  Juge 
Eccléfiaftique. 

Le  XXXIL  dit  qu'il  faudra  publier  les  Statuts 
de  ce  Concile  tous  les  ans  à  perpétuité  pendant 
cinq  Dimanches ,  fçavoir,  le  premier  de  l'Avent, 
le  premier  du  Carême ,  celui  de  la  Palîion ,  celui 
de  la  Trinité  &  celui  d'après  TAffomption  de  la 
fainte  Vierge. 

Le  XXXIIL  avertit  ceux  à  qui  les  Evêques  au- 
ront accordé  de  faire  dire  la  MelTe  dans  leurs  Mai- 
fons  ou  Chapelles  particulières,  qu'il  y  a  fix  Di- 
manches de  l'année  ou  il  ne  fera  permis  qu'au  Cu- 
ré,ou  à  quelque  Prêtre  de  fà  part,de  célébrer  dans 
ces  Chapelles.  Les  Dimanches  défignés  par  le  Sta- 
tut font  les  mêmes  que  ci-defFus ,  on  y  ajoute  ce- 
lui d'après  l'Epiphanie. 

Le  XXXIV.  accorde  à  chaque  Evêque,pour  fbn 
Diocèfe ,  le  pouvoir  d'abfoudre  des  Cenfures  pu- 
bliées dans  le  Concile. 

Cette  AfTemblée  fe  tint  le  Jeudi  i  2  de  Mars 
1^6^.  Avec  l'Archevêque  de  Tours,  il  s'y  trouva 
«  .  fept  Evêques  de  la  Province;  fçavoir,  Geoffroy 
de  Dol ,  Michel  du  Mans  ,  Raoul  de  Rennes  , 
Guillaume  d'Angers  ,  Guillaume  de  S.  Malo  , 
Guillaume  de  Léon  ,  Even  de  Treguier.  L'Evê- 
ché  de  Nantes  étoit  vacant,  par  la  mort  de  Robert 
PayneL  Les  Evêques  de  S.  Brieu,  de  Vannes  &  de 
Quimper,  envoyèrent  au  Concile  leurs  excufes 
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qui  furent  cenfées  légitimes ,  &  leurs  Procureurs  l'ani^ù;. 
V  afTifterent.  Il  v  eue  d'abord  quelque  contefta-  ^-^'fl- 
tion  pour  le  rang  entre  les  hveques  de  Dol ,  de 
Rennes  ôc  du  Mans.  Celui  de  Dol  prétendoit  être 
le  premier  après  l'Archevêque  Préildent  ,  à  caufe 
du  titre  de  Métropolitain  que  les  Evêques,res  pré- 
decefTeurs ,  avoient  porté  pendant  quatre  cens  ans. 
L'Evêque  de  Rennes  avoir  pour  lui  l'avantage  de 
rOrdination  ,  il  étoit  le  plus  ancien  des  Evêques 
de  la  Province.  Enfin  l'Evêque  du  Mans  difoit 
que  de  tout  tems  il  avoit  été  regardé  comme  pre- 
mier Suffragant  de  Tours.  L'Archevêque  accorda 
ces  Prélats  en  cette  manière  :  il  plaça  l'Evêque 
du  Mans  le  premier  à  fa  droite  ,  l'Evêque  de  Ren- 
nes le  premier  à  fa  gauche,  &  l'Evêque  de  Dol 
vis-à-vis  de  lui. 

L'excufe  qu'apporta  Hugues  de  Montalaix 
Evêque  de  S.  Brieu ,  pour  être  difpenfé  d'alTifter 
au  Concile  ,  fut  fans  doute  la  fon(5tion  qu'il  faifoit 
alors  de  Plénipotentiaire  député  par  la  Comteffe 
de  Penthiévre,  pour  terminer  le  grand  différend 
qui  étoit  depuis  fi  long-tems  entre  elle  &  Jean, 
Comte  de  Montfort,  tous  deux  prétendans  au  Du- 
ché de  Bretagne.  Charles  de  Blois  époux  de  la 
Princefle  avoit  été  tué  le  2  9  de  Septembre  de  l'an- 
née précédente  à  la  bataille  d'Auray.  Cette  mort 
ôtoit  le  plus  grand  obftacle  à  la  paix ,  &  ,  ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier  ,  c'étoit  en  faifant  périr  le  Prince 
le  plus  humain  ôc  le  plus  pacifique  qui  fut  au  mon- 
de. Tant  il  eil  vrai  qu'il  y  a  des  circonflances  ou 
les  Princes  ne  font  pas  maîtres  de  fuivre  les  heu- 
reux penchans  de  leur  caradere,- 
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l'An  1555-.     Charles  éroit  né  vers  l'an  1^16  de  Louis  de-' 
Mou  de  Chatillon  ,   Comte  de  Blois  ,  &  de  Marguerite 

C.i.irk-s   de      p  .  ,  -    .  '  o 

Blois  ;  idée  de  lœur  de  Fhiiippe  de  Valois.  Son  éducation  tut  plus 
irince."'"''  Chrétienne  que  ne  Peft  orduiairement  celle  des 
vifs^dirsT  de  On  lui  apprit  à  craindre  Dieu ,  à  l'aimer , 

Eret.f.z6i&  k  le  prier  fouvent.  Dès  Tenfance  on  enrichit  fa 
mémoire  de  tout  ce  que  l'EgUre  à  de  plus  beau  ôc 
de  plus  touchant  dans  fes  Divins  Offices,  &  toute 
fa  vie  il  fe  fit  une  loi  de  réciter  ces  faintes  prières, 
La  pratique  des  aufterités  corporelles  prévint  en 
lui  l'âge  des  pafîions ,  &  l'on  ne  peut  fe  perfua- 
der  qu'il  ait  eu  dans  la  fuite  un  fils  naturel,  comme 
le  dit  FroifFart,  Ecrivain  à  qui  il  eft  échapé  bien 
Frcifart  i.i.  dcs  fautcs.  Mais  quand  cela  feroit,  il  faudroit  con- 
venir que  jamais  perfonne  n'expia  mieux  une  foi- 
bleiTe.  Son  attention  a  crucifier  fa  chair  fut  pref^ 
que  fans  exemple.  Outre  les  jeunes  fréquens  &  ri- 
goureux ,  les  incommodités  d'un  lit  préparé  par 
l'efprit  de  Pénitence  ,  les  flagellations  longues  ôc 
fànglantes ,  il  porta  fans  cefTe  fur  fon  corps  les 
inflrumens  de  la  mortification  la  plus  recherchée. 
Sous  la  pourpre,  &  fous  la  cuirafTe  ,  à  la  Cour, 
&  dans  un  Camp ,  il  étoit  couvert  d'uji  rude  Cilice 
qu'il  ceignoit  encore  de  cordes  à  gros  nœuds,  pour 
en  rendre  l'imprefTion  plus  vive.  Dans  la  dernière 
bataille  où  il  perdit  la  vie  ,  on  le  trouva  revêtu 
de  cette  armure  Spirituelle  qu'il  n'étoit  plus  en 
état  de  difîlmuler  ,  comme  il  faifoit  auparavant. 
Devenu  Comte  de  Penthiévre  &:  Duc  de  Bretagne, 
il  regarda  l'élévation  de  fa  fortune  comme  une 
obhgation  ôc  un  moyen  d'exercer  la  juftice  ,  de 

foulager 
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foulager  les  Pauvres  ,  d'orner  les  Eglifes  ,  de  faire  ^ 
du  bien  à  tout  le  monde.  Dans  le  choix  de  fes 
Officiers  ,  il  préféroit  toujours  les  plus  éclairés 
ôc  les  plus  gens  de  bien  :  il  fe  les  attachoit  par  des 
bienfaits  i  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  recûlTent 
aucune  gratification  pour  les  fonctions  de  leurs 
charges  ,  perfuadé  que  c'étoit  lever  le  bandeau  à 
la  jultice  ,  que  d'employer  des  gens  qui  veulent 
s'enrichir  aux  dépens  du  Public.   Son  afFedion 
pour  les  Pauvres  s'étoic  déclarée,  dès  qu'il  avoit  pu 
comparer  leur  mauvais  fort  avec  la  fortune  des 
Riches.  Cette  différence  letouchoit  fenfiblement, 
&  il  s'étudioit  fouvent  à  mettre  une  forte  d'égalité 
entre  fon  état  de  Souverain  &  les  conditions  les 
plus  miférables.  Il  radembloit  dans  fon  Palais  des 
troupes  de  Pauvres  qu'il  fervoit  lui-même  à  table 
&  à  qui  il  lavoit  les  pieds.  Il  les  vifitoit  dans  leurs 
Maifons  où  dans  les  Hôpitaux  ;  quelquefois  il  s'efl 
dépouillé  de  fon  Manteau  Ducal ,  pour  en  appli- 
quer le  prix  à  des  malheureux,  qu'il  ne  fe  trouvoit 
pas  à  portée  de  fecourir  autrement,  Ses  fondations 
de  pieté  ou  de  charité  ,  fes  préfens  aux  Eglifes 
font  fans  nombre.   C'eft  fur-tout  à  Rennes  , 
à  Nantes  ,  à  Guingamp  ,  à  Morlaix ,  à  Lamballe 
qu'il  fignala  fa  libéralité.  Tout  ce  qui  interefToit  le 
culte  Divin  avoit  un  empire  abfolu  fur  fes  fenti- 
mens.  Il  alîiftoit  aux  offices  de  l'Eglife  avec  un 
efprit  de  foi  qui  paroilToit  dans  tout  fon  extérieur. 
Il  entendoit  tous  les  jours  au  moins  trois  MefFes 
dont  une  étoit  chantée  folemnellement  Dans  fes 
courfes  militaires  il  prenoit  des  mefures  pour  ne 
Tome  XIV.  M 
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l'An  13^;-.  manquer  jamais  le  (aint  Sacrifice.  Etant  un  jour 
en  marche  pour  afliéger  Hennebond ,  il  s'arrêta 
tout  à  coup  pour  faire  célébrer  les  faints  Myfteres  ; 
un  Seigneur  de  fa  Cour  nommé  Aufroi  cle  Mont- 
bourcher,  plus  impétueux  que  le  Duc  Ôc  moins 
dévot  ^  lui  répréfenta  affez  vivement  qu'avec  (es 
dévotions  à  contre-tem.s ,  il  couroir  rifque  de  fe 
laiffcr  furprendre  par  les  ennemis.  Sur  cela  Char- 
les lui  répondit  :  «Seigneur  Aufroi ,  nous  aurons 
>noujours  des  Villes  &  des  Châteaux  ,  &  fi  l'on- 
^       )î  nous  les  prend  nous  les  recouvrerons  avec  le 
5)fecours  de  Dieu    mais  fi  nous  négligions  d'ea- 
i>5  tendre  la  MefTe  ,  ce  feroit  une  perte  que  nous  ne 
»  réparerions  jamais^      Les  Sacremens  étoient 
pour  lui  uns  fource  de  grâces  Se  de  confolationv 
il  fe  confelloit  régulièrement  deux  fois  la  feniai- 
ne,  &  le  jour  de  h.  Bataille  d'Auray  ,   il  s'étoif 
purifié  trois  fois  dans  ce  bain  ialutaire.   Il  par- 
ticipoic  tous  les.  mois  &  toutes  les  Fêtes  Solem- 
in  elle  s  à  la  Sainte  Table,.  Sa  pofture  alors  éroit 
d'un  homme  pénétré  de  reconnoilTance  &  cfa— 
mour.  Ses  larmes  &  fes  ibupirs  déceloient  le  tor- 
rent de  délices-  fpirir-uelles  qui  inondoient  ion- 
cœur.    Son  zélé  pour  honorer  les-  Saints  ,  le 
portoit  à  entreprendre  des  pèlerinages  qu'il  fii- 
ibit  quelque-fois  nuds-  pied;^ ,  dans  les  tems  &  dans 
les  chemins  les  plus  impratiquables.  Tel  fut  le 
voyage  qu'il  fit  depuis  la  Roche-Dérien  juiqa'à 
Treguier  pour  vifiter  le  tombeau  de  S.  Yves.  La 
uhn.  p.  Z75.  f^gji-jg  ç^Q^  Saints  avoit  en  lui  un  ferviteur  fidèle 

tous  les  jours  outre  le  grand  Office  de  rEgbfe  il 
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reciroic  celui  de  la  lainte  Vierge  ,  6c  quand  il  ter-  ^>^^  ^ 
minoit  les  Heures  Canoniales  par  PAntienne 
Salve  Regina^  c'étoit  avec  une  ardeur  &  une  efpece 
de  raviiïement  fenfible.  Il  étendoit  les  vues  de  fa 
foi  jufqu'aux  Miniftres  de  l'Autel ,  par-tout  il  les 
traitoit  comme  fes  pères  &  fes  maîtres.  Quand 
il  fe  trouvoit  avec  des  Prélats  ,  il  ne  prenoit  ja- 
mais le  pas  au  defTus  d'eux  ,  &  plus  d'une  fois , 
pour  honorer  le  Sacerdoce ,  il  lui  efl  arrivé  de 
mettre  pied  à  terre ,  afin  de  faluerles  Eccléfiaftiques 
qui  fe  rencontroient  fiir  (a  route. 

Charles  de  Blois  foutint  la  guerre  pendant  près 
de  vingt -trois  ans  pour  défendre  les  droits  de 
Jeanne  fon  époufe  fur  le  Duché  de  Bretagne.  Ce 
fiât  cette  FrincefTe  qui  perpétua îa  querelle,  autant 
peut-être  par  la  jaloufie  que  lui  donnoient  les 
grands  exploits  de  fa  rivale ,  la  Comteffe  de  Mont- 
fort  ,  que  par  le  défir  de  conferver  la  Souveraine- 
îé  dans  fa  famille.  Charles  fuivit  les  volontés  d'une 
époufe  dont  l'alliance  l'honoroit ,  &  dont  les  pré- 
tentions après  tout  n'étoient  pas  une  chimère. 
Cependant  il  lentit  toujours  les  reproches  de  fa 
compaiîion  pour  les  peuples  :  ce  qu'ils  foufFroient 
à  fon  occafion  le  rempliffoit  d'amertume.  Il  auroit 
voulu  finir  la  guerre  ou  par  un  traité,  ou  par  un 
combat  qui  n'eut  mis  que  fes  jours  en  danger.  Les 
Seigneurs  de  fon  parti  fe  plaignoient  quelquefois 
des  délicateffes  de  fon  cœur.  Ils  difoient  que  leur 
Duc  étoit  plus  fait  pour  le  Cloître ,  que  pour  le 
Trône  :  manières  de  penfer  qui  ne  furprennenc 
point  dans  des  hommes  paiïionnes  3  mais  qui  n'en- 
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\  trerent  jamais  dans  le  cœur  d'un  Prince  perfuadé 
que  fa  véritable  gloire  étoit  de  rendre  les  peuples 
heureux-  Charles  ,  à  la  tête  de  fes  troupes  &  le 
fer  à  la  main  ,  confervoi't  toute  la  modération  & 
toute  la  charité  chrétienne  à  Tégard  de  fon  Com- 
pétiteur. S'il  arrivoit  que  quelqu'un  s'emportât 
contre  la  Maifon  de  Montfort,  il  impofjit  (ilence 
difint  qu'elle  croyoit  défendre  fes  droits ,  commiC 
lui  défendoit  les  fiens. 

Mais  les  adverhtés  furent  en  quelque  forte  le 
bel  endroit  de  fa  vie.  Vaincu  &  prifonnier  en 
it^JlJ.  il  fut  envoyé  en  Angleterre  ,  oliil  fouffrit, 
pendant  trois  ans,toutes  les  rigueurs  d'une  affreufe 
prifon.  Il  étoit  renfermé  dans  la  Tour  de  Londres , 
&  les  Anglois  ,  fans  refpeâ:  pour  fon  rang,  lui 
prodiguoient  les  injures  &  les  outrages.   Sa  ref- 
fource,  dans  une  fituation  fi  humiliante,  fut  la  prière 
ôc  la  mortification  de  fon  corps  qu'il  n'a  peut-être 
jamais  tant  afRigé  que  dans  ce  lieu ,  ou  Dieu  ieul 
étoit  témoin  des  excès  de  fa  ferveur.  Il  fut  traité 
un  peu  plus  doucement  les  fix  autres  années  que 
dura  encore  fa  captivité;  mais  ce  fut  le  temps  de 
fes  plus  grands  malheurs.  Il  y  eut  de  fon  côté  des 
batailles  perduës  &i  des  Villes  prifes.  Le  Conné- 
table Charles  d'Efpagne  ,  fon  gendre ,  fut  aiTafllné 
par  les  ordres  du  Roi  de  Navarre.  Cent  mille  flo- 
rins d'or  deflinés  pour  fa  rançon,  périrent  en  mer 
avec  le  Vaiffeau  qui  les  portoit.  Au  récit  de  tous 
•  ces  évenemens ,  Charles  fournis  aux  ordres  de  la 
Providence,  s'écrioit,  en  levant  les  yeux  au  Ciel, 
que  Dieu  [oit  loué  pour  tout  ce  quil  nous  envoyé ,  ou  bien- 
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prenons  courage^  mes  amis  ^  tout  cela  efl  ■pop.rnotre  bien.  L'ANij^j-, 
Une  vie  fi  £iinte  fut  terminée  ,  comme  nous  avons 
dit,  dans  un  combat.  Charles  après  des  coups  ex- 
traordinaires de  valeur ,  kit  pris  par  un  Anglois  ^ 
&  tué  prefqu'auffi-tôt,  fans  avoir  le  temps  de  dire 
autre  chofe  que  ces  mots  :  Ah  Seigneur  mon  Dieu  / 
Il  s'étoit  préparé  à  cette  journée  par  la  réception 
de  la  fainte  Euchariftie  ^  &  par  le  rude  Cilice  qu'il  • 
portoit  fous  fes  armes.  Dieu  qui  fçait ,  quand  il  lui 
plaît,  tirer  fes  Elus  d'un  champ  de  bataille  comme 
d'un  lieu  de  prières ,  montra  bien-tôt  par  d'écla- 
tans  prodiges ,  combien  la  mort  de  ce  Prince  avoit 
été  prétieufe  à  fes  yeux. 

En  1^68.  Urbain  V.  nomma  l'Evêque  de  Miradcs  cic 
Bayeux ,  l'Abbé  de  Marmoutier ,  &  l'Abbé  de  S.  Biois." 
Aubin  d'Angers  ,  pour  faire  l'examen  juridique  de 
ces  merveilles  qu'on  publioit  de  toutes  parts.  La 
mort  du  Pape  interrompit  les  procédures  j  mais 
Grégoire  XL  fon  Succeffeur  les  reprit  avec  zé-le  , 
malgré  les  oppofitions  de  Jean  IV.  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  craignoit  que  fi  Ion  Compétiteur  étoit 
canonifé,  les  peuples  ne  le  regardaient  lui  &  Tes 
enfans  comme  des  L^furpateurs.  L'enquête  fe  fit 
donc  à  Angers  depuis  le  9  de  Septembre  1371. 
jufqu'au  mois  de  Décembre.  On  entendit  foixante 
témoins  fur  la  vie  ,  &  cent  cinquante-huit  fur  les 
miracles ,  qui  étoient  des  guénlbns  de  malades  & 
même  des  réfurredions  de  morts.  Toutes  les  pièces 
du  procès  furent  enfuite  envoyées  au  Pape  qui  , 
apparemment  par  déférence  pour  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  rie  voulut  pas  alors  poulTer  les  chofes  plus 
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i'Ax  1)6^.  Schifme  furvint ,  &  l'on  perdit  le  £1  de 

cette  affaire  qui  ed  toujours  demeurée  fufpenduë, 
fans  qu'on  ait  parlé  de  la  conclure.  Il  ne  faut  donc 
pas  dire ,  avec  Froiffart ,  que  Charles  de  Blois  a 
été  canonifé  par  Urbain  V.  Une  faut  pas  ,  avec 
l'Hiilorien  de  Bertrand  du  Guefclin,  lui  donner 
le  titre  de  Saint  j  mais  il  faut  reconnoître  que  la 
•  mémoire  de  tant  de  vertus  eft  infiniment  chère  à 
la  Bretagne  Ôc  à  la  France  ;  que  l'Egliie  Romaine 
l'a  confacrée  en  (Quelque  forte  parles  préliminaires 
<i'un  culte  Religieux  ,  &  qu'enfin  elle  mérite  d'ê- 
tre célébrée  éternellement  dans  les  Failes  de  l'E- 
glife  Gallicane.  » 

Frigandagcs  La  paix  qui  fe  fit  en  Bretagne  après  la  mort  de 
gnks.^'''"^'^'  Charles  de  Blois ,  ramena  en  France  les  troupes 
congédiées  de  part  &  d'autre.  Ce  fut  un  renfort 
pour  ces  redoutables  Compagnies  qui  défbloient 
toujours  le  Royaume ,  Ôc  un  furcroit  d'inquiétude 
pour  le  Pape.  Il  voyoit  croître  les  défordres  fans 
pouvoir  les  arrêter.  D'abord  la  Croifade  concer- 
tée avec  le  Roi  deChipre,  luiavoit  paru  une  ma- 
nière toute  naturelle  d'éloigner  cette  multitude  de 
gens  dont  la  guerre  étoit  l'élément  &  la  reffource. 

F««.  1364.  Il  s'étoit  avancé  jufqu'à  en  faire  la  propofition  à 
ceux  qui  avoient  fuivi  autrefois  le  Marquis  de 
Montferrat  en  Italie ,  *k  qui  la  plupart  étoient  re- 
tournés en  France.  Ce  moyen  n'avoit  pas  réufîî. 
La  beauté  de  nos  Provinces  paroifToit  à  ces  Bri-  ' 
gans  un  bien  préférable  à  l'honneur  de  vaincre  les 

Rain.  116 s-  Sarazins.  Le  Pape  avoit  tenté  enluite  la  voye  de 

^'  l'autorité,  en  ordonnant  aux  Chefs  de^Compagnieî 
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de  rompre  leur  confédération  &  de  réparer  leurs  j^r^^  ,  ^ 
crimes  par  Pentreprife  d'une  guerre  fainte.  Ces 
ordres  n'étoient  guéres  propres  à  foumettre  des 
hommes  fiers ,  toujours  armés ,  &  fouverainement 
jaloux  de  leur  liberté.  Bien  loin  d'obéir  au  S,  Pere , 
ils  multiplièrent  leurs  violences.  Le  détail  qu'en 
fait  Urbain  dans  une  Bulle  adrelTée  le  8  d'Avril 
1^65.  à  tous  les  Fidèles  ,   eft  un  tiiïu  d'hor- 
reurs. On  diroit  que  ces  déteflables  Compagnies 
avoient  entrepris  de  détruire  la  Religion  &  l'Etat  : 
leurs  moindres  crimes  étoient   le   ravage  des- 
Campagnes  &  des  Villes  ,  ils  égorgeoient  juf- 
qu'aux  enfans  dans  le  berceau,  ils  deshonoroienc 
les  Vierges  coniacrées  a  Dieu,  ils  trainoient  en 
elcîavage  les  Dames  de  la  plus  haute  qualité  ,  ils 
s'en  fervoient  dans  leurs  marches  pour  porter  les 
armes  &  le  bagag^e.  Les  Ep^lifes  ,  les  Monafteres, 
les  V afes  Sacrez  n'arrètoient  point  ces  facrileges.. 
Ils  réduifoient  en  cendres  les  Lieux  les  plus  Saints^ 
ils  employoienc  contre  les  Prêtres  la  rigueur  des 
îourmens  &  la  mort  même apparemment  pour 
les  obliger  à  découvrir  les  riche  (Tes  du  ^nduaire 
&  les  Ornemens  de  l'Autel.  Tant  d'abominations  v 
comimifes  fous  les  yeux  du  Pape  ,  l'irritèrent  à  un 
tel"  point  qu'il  fit  dreffer  une  longue  procédure 
contenant  des  anathémes  contre  le^  Compagnies,^ 
&  contre  tous  ceux  qui  leur  donneroient  des  fe- 
eours  d'armes de  chevaux  ou  de  vivres.  Il  y  étoit 
déclaré  que  tous  les  delcendans  de  ces  Bandits  fe- 
roicnt  inhabiles  à  fucceder  aux  biens  de  leurs  pères, 
a  poITeder  des  emplois  dans  Pétat ,  &  a  être  élevés 
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^'j^^  ,  au  Sacerdoce.  Mais  comme  il  n'y  avoit  pas  cîé 
fureté  à  fignifier  cette  Sentence  aux  coupables ,  il 
étoit  marqué  que  la  publication  fliite  dans  le  Palais 
Pontifical,  tiendroit  lieu  de  toute  autre  promulga- 
tion. Enfin  le  mal  croifFant  toujours ,  le  Pape  ibl- 
licita  le  zélé  des  Evêques  de  France ,  &  de  tous 
les  fidèles  ;  il  les  conjura  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  preffant ,  de  pourfuivre  ces  ennemis  de  Dieu 
&  du  genre  humain ,  de  leur  fernier  les  paffages , 
de  les  combattre  partout  :  pour  cela  il  accordoit 

riut.i.p.  l'Indulgence  Pléniere  à  l'article  de  la  mort.  Ce 
dernier  effort  du  Pape  eut  quelque  fuccès  dans  les 
cantons  voifms  des  terres  de  l'Eglife.  Bien  des 
gens  qui  favorifoient  ces  Brigands  abandonnèrent 

ibid.f.i^^.  fi  mauvais  parti.  Les  milices  du  païs  fe  raffemr 
blerent  pour  les  attaquer.  On  força  quelques  uns 
de  leurs  Châteaux  ,  on  en  prit  d'autres  par  famine. 
Cela  dimmua  un  peu  la  mifere  publique  dans  le 
Lionnois  ,  la  Provence  &  le  Languedoc  j  mais  les 
grandsCorpsdesCompagnies  fliblifloient  toujours 
&  couroient  les  autres  Provinces  du  Royaume. 

L'Empereur     g^j-  ^5  entrefaites ,  PEmpereur  Charles  IV. 

Charles    IV.        .  .  '  I  1'  r 

vient  à  Avi-  yiut  à  Aviguon  avcc  une  Cour  nombreuie  ,  &  le 
^"co«r.  Nang.  jour  dc  la  Pentccôte  ^  de  Juin  i  ^  6  5  il  afri{la,avec 
13^5.  ^o^^  l'appareil  de  la  Majeilé  Lripénale/a  la  MelTe 
^-  ^'  célébrée  folemnellement  par  le  Pape,  Dans  cette 

entrevuë  il  fut  queltion  des.  affaires  de  l'Eglife  , 
dont  la  principale  regardoit  les  progrès  que  les 
Turcs  faifoient  fans  ceffe  en  Europe.  L'Empereur 
étoit  d'avis  qu'on  formât  une  armée  des  Compa- 
gnies répandues  en  France  ,      qu'on  la  fît  mar- 

çheç 
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cher  contre  les  Infidèles  par  l'Allemagne  &  parla 
Hongrie  ,  ou  il  cela  ne  fe  pouvoir  exécuter,  qu'on 
lui  préparât  un  embarquement  dans  les  ports  d'I- 
talie. Le  Pape  entra  dans  cette  penfee  ,  il  en  écri- 
vit le  9  de  Juin  à  la  Cour  de  France,  &  comme 
il  falloit  un  fond  pour  la  folde  de  ces  Troupes  ,  il 
accorda  au  Roi  pour  deux  ans  les  décimes  de  tous  R^^".  13^;- 
les  bénéfices.  L'Evêque  du  Mans  reçut  en  même  "* 
tems  çommilfion  d'abfoudre  des  cenfures  tous 
ceux  des  Compagnies  qui  prendroient  parti  pour 
la  guerre  fainte  ,  ou  qui  ferviroient  à  difîiper  l'u- 
nion qui  les  rendoit  fi  formidables.  Ce  lyftême, 
quoique  rempli  de  difficultés,  auroitété  agréé  du 
Roi  Charles  V.  fans  l'occafion  favorable  qui  fe 
rencontra  de  fuivre  un  ancien  projet ,  plus  fmi- 
ple ,  plus  prompt ,  .&  plus  aifé  a  perfuader  aux 
Chefs  des  Compagnies.  Le  Pape  envifagea  ce 
projet  comme  un  plan  de  croifade  ,  on  le  donna 
pour  tel  dans  le  public  ,  &  jufques  dans  l'exécu- 
tion ,  les  Compagnies  fe  regardèrent  comime  une 
armée  de  croifez  ;  c'efl:  par-là  que  cet  événement 
tient  à  l'Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane.  Nous  n'en 
développons  que  les  caufes  &  les  commencemens, 
les  progrès  &  les  fuites  ne  nous  regardent  pomt. 

Pierre  le  Cruel  remphfToit  toujours  la  CaaiUe 
dufang  de  fes  fujets  &  defes  proches.Henri  Comte  ^^^^ll^^l^^^l^ 
de  Tranflamare  ,  fon  h'ere  naturel  &  réfugié  en  crud. 
France",  avoit  fait  une  tentative  pour  conduire 
les  Compagnies  en  Efpagne  contre  ce  Monprquç 
fi  déteflé.  Le  traité  qui  fe  conclut  en  1^62  en-  ^^^^IfjY'?' 
IÇjre  lui  Ôc  le  Roi  Jean  fut  fans  effet ,  ou  fi  quelques  317» 
TomeXIK  U 
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n  I  ^ 6)  .  corps  des  Compaonies  pafTerent  les  Pyrénées  ,  Ce 
fut  en  petit  nombre  &  pour  peu  de  tems  ;  car  on 
ne  s'apperçut  point  en  France  que  les  briganda- 
ges Se  les  violences  euiTentdiminué.  Au  commen- 

Hak.  î}6;.  cernent  de  i  ^  65.  Pierre  le  Cruel  fit  une  démarche 
qui  lui  attira  des  éloges  ;  il  offrit  de  venir  en  per- 
fonne  défendre  le  S.  Siège  contre  tous  fes  enne- 
mis,  il  entendoit  fans  doute  les  Compagnies  qui 
eaufoient  alors  une  extrême  inquiétude  au  Pape, 
Cette  offre  fi  éloignée  du  caractère  de  ce  Roi  fans 
mœurs  &  (ans  humanité,  étoit  peut  être  pour  dé-* 
tourner  le  Pape  de  confentir  au  paiîage  des  Com- 
pagnies ,  au  cas  que  le  Comte  de  Tranftamare 
voulût  encore  les  raffembler,  pour  porter  la  guerre 
en  Efpagne.  Quoiqu'il  en  foit  ,  le  Pape  marqua 
au  Roi  la  reconnoi (Tance  par  une  Lettre  dattée  du. 
premier  de  Mars  ^  &  toute  remplie  de  témoigna- 
ges d'affedion.  C'efl:  ce  qui  nous  rend  fort  fufpecfl 

ï'ï^o^^  ^'  ^^^^  FroilTart  de  la  conduite  de  la  Cour 

Romaine  à  l'égard  de  ce  Prince,-  Il  prétend  que 
cette  année  le  Pape  cita  Pierre  le  Cruel  a  com- 
paroître  en  perfonne  à  Avignon pour  y  rendre 
compte  de  tous  fes  crimes,  en  particulier  du  meur- 
tre {^)  commis  en  la  perfonne  de  Blanche  de 
Bourbon  ,  fon  époufe  j  de  l'alliance  contrariée 
avec  les  Infidèles  ,  &  des  violences  faites-  aux 
Ecclefiafliques  r  q^aeleRoi,,  au  lieu  d'obéir  à  ce 

(  «  )  Le  p.  Daniel  dit  que  la  nouvelle  de  ta  mort  de  Blanche  de  Bourbon  que 
îe  Roi  de  Caftille  venoit  de  faire  empoifonncr  ,  fut  un  motif  pour  le  Roi  Char- 
les V.  de  donner  les  Compagnies  à  Henri  de  Tranftamare  ;  &  pour  le  Pape 
de  procéder  contre  le  Roi  de  Caftille.  C'étoit  en  1 365.  La  Reine  Blanche  avoit 
été- empoifonnée  en  1561  ;  ainfi  cette  nouvelle  ne  pouvoit  être  récente  dans 
tes  Cours  de  France  &  d'Avignon, 
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commandement  maltraita  les  Nonces  Apoftoli- i-'An  ij<5î. 
ques  ;  qu*en  conféquence  on  procéda  contre  lui  j 
qu'il  fut  déclaré  en  plein  Confiftoire  excommu- 
nié ,  infidèle ,  indigne  de  la  Couronne  ,  &  fou 
frère,  Henri  de  Tranflam.are ,  rendu  cap  able  dV 
fucceder  qu'enfin  le  Pape  ,  de  concert  avec  le 
Roi  d'Arragon  ,  qui  éroit  préiènt ,  prit  des  mefi;- 
les  pour  faire  détrôner  D.  Pedre  par  les  Compa- 
gnies. Encore  une  fois  il  efl:  difficile  d'accorder 
toute  cette  narration  avec  la  Lettre  du  Pape  ,  écrite 
au  Roi  de  Callille,  le  premier  de  Mars.  Mais  ce 
que  fit  Urbain  ,  au  mois  de  Février  de  l'année  fui- 
vante,  efl  bien  plus  contraire  à  la  procédure  dont 
parle  FroifTart.  G'étoit  le  tems  où  le  Roi  d'Arra- 
gon 5i  les  Compagnies  entroient  à  main  armée 
dans  la  Cailille.  Le  Pape,  bien  loin  d'approuver 
ces  hoftilités,  envoya  l'Evêquede  Chiçheftre  aux  ^f^^' 
Rois  de  Caflille  &  d'Arragon  avec  des  Lettres  011 
il  témoignoit  fa  douleur  extrême  ,  xie  voir  la  divi- 
fion  de  deux  Princes  fi  puiflansSc  iichers  àl'Eglife* 
il  tenoitle  m^ême  langage  dans  d'autres  Lettres  aux 
Rois  de  Portugal  &  de  Navarre ,  au  Priace  de 
Galles  ,  à  la  Reine  d'Arragon  &  au  Prince  de  Gi- 
ronne  fon  fils  aîné.  Il  les  prioit  tous  d'employer 
leurs  bons  offices ,  pour  éteindre  la  guerre  funefte 
qui  embrafoit  les  deux  plus  florifïàns  Royaumes 
d'Efpagne,  Voilà  des  Négociations  qui  contre-^ 
difent  pofitivement  les  defiTeins  que  Froiffart  attri- 
bue au  Pape  contre  Pierre  le  Cruel. 

Le  même  Auteur,  ajoute  que  Charles  V.  voulant 
4onner  le  Command^'ment  des  Compagnies  à  Ber- 

XSÎij 
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jl'An  13(57  ^^^"^  duGiiefclin  qui  étoit  prilbnnier  de JeanChan- 
dos ,  Seigneur  Anglois ,  depuis  la  bataille  d'Auray  'y 
le  Pape  paya  une  partie  de  fa  rançon  ,  fans  doute 
dans  la  même  vuë  de  l'envoyer  à  la  conquête  des 
vhdacnr.  Etats  du  Roi  de  Caftille.  Mais  cela  ne  peut  le  con- 
cilier  avec  l'ancienne  Hiftoire  de  Bertrand  du 
Guefclin  ,  laquelle  noîis  répréfente  d'une  part, 
l'étonnement  extrême  de  la  Cour  Romaine  quand 
Bertrand  s'avança  vers  Avignon  avec  les  Com- 
pagnies ,  5c  de  l'autre  le  ton  impérieux  que  prit 
ce  Général  en  demandant  de  l'argent  &  des  abfo- 
iutions  au  Pape.  Si  le  S.  Pere  avoit  payé  tout  ré- 
cemment la  rançon  de  du  Guefclin  pour  donner 
un  Chef  aux  Compagnies  ,  la  Cour  d'Avignon 
n'auroit  apparemment  pas  été  furprife  de  le  voir 
à  leur  tête  ,  elle  n'auroit  pas  traité  avec  lui  comme 
avec  un  inconnu  &'un  ennemi  ;  &  Bertrand  lui- 
même  ,  qui  fe  picquoit  de  grandeur  d'ame  &  de 
reconnoinance,auroit  pris  un  air  plus  modefte  avec 
fon  Libérateur  ,  en  lui  demandant  la  fomme  dont 
il  avoit  befoin  pour  fes  troupes.  De  tout  ceci  il 
faut  conclure  que  la  relation  de  FroiiTart  n'eft  pas 
exaâ:e  ,  qu'Urbain  V.  n'ébranla  point  le  Trône 
de  Callille,  &  qu'il  refpeda  toujours  la  Majefté 
Royale  dans  un  Prince  d'ailleurs  trés-méprifable 
&  qui  la  déshonoroit.  Ce  fut  le  Comte  de  Tranfla- 
mare  qui  fit  goûter  à  la  Cour  de  France  fes  pré- 
tentions fur  la  Caftille  ,  &  fes  anciennes  vues  fur 
le  fervice  qu'on  pouvoit  tirer  des  Compagnies, 
pour  dépouiller  le  Roi  D.  Pedre,  Bertrand  du 
Guefclin  le  féconda  :  à  ce  projet  ils  joignirent  tous 
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deux  celui  de  la  Croifade  contre  les  Maures  ;  Ber-  l'An 
trand  en  fit  ufage  pour  toucher  davantage  les  Com- 
pagnies ,  &  il  comptoit  lui-même  combatre  les 
Infidèles,  après  avoir  mis  Henri  de  Tranftamare 
fur  le  Trône.  C'eil  tout  le  nœud  de  ce  point  d'Kif- 
toire  que  nous  avons  cru  devoir  éclaircir,  pour 
montrer  qu'on  fait  mal-à-propos  Urbain  V .  le 
promoteur  d'une  guerre, dont  le  but  principal  étoit 
d'enlever  la  Couronne  à  un  Prince  légitime. 

Le  Pape,  comme  nous  venons  de  le  marquer,ne  GncfcHn"'Ifrc 
vit  pas  volontiers  Bertrand  du  Guefclin  &  les  '''^'.-'^courRo- 

r  _  .  mainc  «ne 

Compagnies  aux  portes  d'Avi^^non.  Il  envoya  un  s^offe  fom.-r.e 
Cardinal  pour  les  reconnoître  &  pour  içavoir  ce  'iHed.'Bmr. 
qu'ils  demandoient  ,  les  menaçant  déjà  de  l'ex- 
communication ,  s'ils  ne  fe  retiroient  au  plutôt.  Le 
premier  compliment  qu'on  fit  au  Cardinal  fut  de 
lui  demander  s'il  apportoit  de  l'argent  j  il  en  parut 
indigné,  mais  le  Maréchal  d'Andrehen  &  duGuef- 
clin  lui  repreienterent  c|ue  les  gens  qu'ils  com- 
mandoient  ,  renonçant  a  leurs  brigandages  pour 
aller  combattre  les  Sarrazins  de  Grenade ,  ilfalloit 
leur  faciliter  le  voyage  ôc  leur  accorder  deux 
chofes,  l'abfolution  de  tous  leurs  péchés, 
deux  cents  mille  francs  ;  qu'au  refle  on  eût  à  les 
fatisfaire  promptement,  fi  l'on  vouloit  éviter  les 
défordres  que  cauferoit  leur  voifinage.  Le  Cardi- 
nal fit  Ton  rapport  au  Pape  ,  &  pendant  ce  tems-là 
les  gens  des  Compagnies  commencèrent  à  piller 
la  Campagne.  Le  Pape  qui  voyoit  de  fon  Palais 
emmener  les  beiliaux ,  enlever  les  grains  &  les 
fourages ,  fit  fans  délai  une  levée  de  cent  mille 
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l'An  ii6j.  francs  fur  les  riches  Bourgeois  &  fur  le  Peuple  ^ 
&  il  envoya  les  offrir  à  Bertrand  du  Guefclin  avec 
Pabfolution  en  bonne  forme  (  ce  ne  pouvoit  être 
que  Pabfolution  des  cenfures.  )  Bertrand  voulut 
bien  fe  contenter  de  cette  ,  fomme  y  mais  fçachanc 
qu'on  l'avoit  tirée  des  Bourgeois ,  il  ne  voulut 
pas  la  recevoir ,  &  il  ordonna  qu'elle  fût  rendue 
à  ceux  qui  Pavoient  fournie  ,  difant  que  c'étoit 
au  Pape  &  aux  Prélats  à  porterie  poids  de  ce  fub- 
fide.  Sur  cela  nous  remarquons  qu'à  l'égard  du 
Pape,  ce  que  nous. aurons  à  dire  dans  la  fuite  de 
fes  aumônes  fans  bornes  ,  de  fes  fondations  d'E^ 
gliies  de  Monafleres ,  de  fa  modeftie  &  de  fa 
frugalité  ,  fait  juger  que  s'il  s'épargna  dans  cette 
occafion  pour  charger  fon  peujne ,  ce  ne  pouvoit 
ê-tre  par  avarice  ou  par  dureté.  U  crut  fans  doute 
ou  que  fes  tréibrs  feroient  mieux  employez  à  fub^ 
venir  aux  autres  befoius  de  l'Eglife ,  qu'à  enrichir 
des  Brigands  ;  ou  que  fon  peuple  porteroit  vo- 
lontiers une  charge  qui  le  délivreroit  fur  le  champ 
du  mauvais  voifinage  des  Compagnies.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  fallut  obéir  aux  volontez  d'un  brave  qui 
étoit  à  la  tête  de  trente  mille  déterminés ,  &  la 
Cour  Romaine  paya  les  cent  Ça)  mille  francs. 
Bertrand  du  Guefclin  continua  fa  route  par  le  bas 
Languedoc ,  &  le  joignit  au  Roi  d'Arragon  ,  le 
zurù. Annal,  premier  jour  de  l'an  1^66.  Ses  gens  portoient 
'J'"'  fur  leurs  habits  de  grandes  croix  blanches  ,  fou§ 
ju'M  i^^^-  prétexte  qu'ils  alloient  faire  la  guerre  aux  Sarra? 


(a)  Le  .P.  Daniel  die  c^uc  Ja  Cour  Romaine  jîay  a  deux  cents  jnilic  francs  ^ 
;e  a'eft  <^uc  une  aùU^> 


Le  Roi  de 
iprc  tire 
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zîns  ;   mais  ils  rournerePit  bien-tot  leurs  armes  l^aÎTÎT^. 
eontre  le  Roi  D.  Pedre ,  qu'on  leur  réprefentoit 
comme  un  ennemi  de  Dieu      de  iT.glife  ,  allié 
des  Infidèles  &  des  Juifs,.   Infidèle  lui  m.ême  &  • 
Apoftat  delà  Religion. 

La  Croifade  que  le  Roi  de  Chipre  follicita  fi 
long-tcm.s ,  avoir  perdu  fon  principal  appui  à  la  îi^s  pHncer* 
niort  du  Roi  Jean  ,  qui  en  étoir  nommé  Généra- 
lifTime.  Les  autres  Prmces  de  l'Europe  donnèrent  Ld'Oricnt. 
a  Pierre  de  Lufjornan  beaucoup  d'éloges  ôc  quel- 
que argent  ;  mais  aucun  d'eux  ne  voulut  partager 
avec  lui  les  dangers  de  l'entreprife^  Ce  Prince  ré- 
duit aux  fecours  des  particuliers  &  à  Les  propres 
forces  ,  ne  laifTa  pas  de  former  une  armée  de  dix 
mille  Hommes  de  pied  &  de  quatorze  cents 
Chevaux.  Le  rendez-vous  fut  dans  l'iHe  de  Pvho- 
des ,  &  c'ed:  là  que  le  B.  Pierre  Thomas ,  feul 
objet  qui  nous  interefTe  ici  ^  reprit  les  exercices  de 
fon  miniftere.- 

D'Archevêque  de  Crète  ,  îe  Pape  Pavoit  fait  ,r..!^"Jt 
Patriarche  de  Conllantinople  _  enjfuite  Légat  de  la  ^"^^^'^^  r^n- 
Croifàde  ,  à  la  place  du  Cardinal  Talayrand  defli-  che  '^c  conC 
né  d'abord  pour  cette  foncftion ,  &  mort  le  1 7  de  iïpnt°^]e'  u 
Janvier  1 1^  64^  Ce  devoit  être  la  dernière  &  la 
plus  glorieufè  fituation  du  B.  Pierre»  Evêque  titu-  ''P"'^- 
îaire  de  la  nouvelle  Rome  ,  ré  vêtu  tant  de  fois  de  fcc,^. 
l'autorité  du  S.  Siège  ,  honoré  dans  toutes  les 
Cours  de  la  Chrétienté,  il  falloit  encore  qu'il  fus 
l'ame  d'une  guerre  fainte ,  le  Pafteur  &  le  pere 
d'une  armée  de  Croifèz.  Avant  le  départ  de  Rho- 
des^ le  fàint  Prélat  jetta  les  fonderaens  d'une  ex^ 


rua  B.  Petr. 
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pédition  vraiment  Chrétienne,  par  le  foin  qu'il 
prit  de  préparer  les  cœurs  &  de  purifier  les  cons- 
ciences. Son  occupation  journalière  fut  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  d'entendre  les  confelTions, 
de  célébrer  des  Meffes  folemnelles  ,  de  faire  des 
Procédions  ,  de  vifiter  les  Malades  ,  de  pacifier 
les  dilferens  ,  de  concilier  les  divers  intérêts.  Il 
fe  multiplioit  en  quelque  forte  ,  tantôt  dans  le 
Confeil  du  Roi  &  parmi  les  Grands ,  tantôt  avec 
les  Matelots  ôc  les  fimples  Soldats  :  ici  s'em- 
ployant  pour  le  grand  Maître  de  Rhodes  &  fes 
Chevaliers,  là  pour  les  Etrangers  de  toutes  na- 
tions qui  avoient  pris  la  Croix  ;  partout  infpirant 
l'union  ,  la  chanté  &  le  courage.  Ses  travaux  ne 
lui  laifToient  prefque  pas  le  tems  de  prendre  un 
peu  de  nourriture  ou  de  fommeil.  Il  ne  pou  voit  fe 
refufer  aux  emprefTemens  qu'on  avoit  de  le  voir 
&  de  l'entendre.  C'étoit  la  refTource  commune,  ÔC 
quand  on  avoit  eu  le  bonheur  de  recevoir  fa 
bénédidion  ou  de  lui  baifer  la  main ,  on  fe  croyoit 
en  état  d'affronter  tous  les  danoers.  Dans  cette 
multitude  de  Croifez  il  fe  trouva  des  gens  qui  ne 
s'étoient  pas  confelTez  depuis  dix  20  ans ,  d'au- 
tres qui  avoient  pris  la  Croix  par  des  motifs  d© 
vanité  ou  d'avance  ^  cherchant  plus  les  grâces 
du  Prince  que  la  gloire  de  Dieu  :  toutes  les  conf- 
ciences furent  purifiées,  tous  les  fentimens  défec- 
tueux furent  reformés  par  les  foins  du  S.  Patriar- 
che. Peu  de  jours  avant  qu'on  mit  à  la  voile  ,  il 
y  , eut  une  Communion  générale  dans  l'armée  ;  le^ 
|loi      Us  Seigneurs  donnèrent  !  exemple  , 

conimunierenç 
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Communièrent  de  la  main  du  Prélat.  On  s'eni-  J 
barqua  enfin  le  dernier  jour  de  Septembre  i  ^  6  J  , 
&  le  B.  Pierre  de  delTus  la  Galère  Royale,  bénit 
la  flotte  ,  la  mer  &  les  troupes.  En  quatre  jours 
on  arriva  au  Port  d'Alexandrie  :  le  Légat  tenant 
fa  Croix  haute  ,  donna  encore  la  bénédidion  à 
l'armée  ôc  il  lui  infpira  tant  d'ardeur  que ,  malgré 
la  multitude  infinie  des  Sarrazins  qui  couvroient 
le  rivage  ,  &  parmi  une  grêle  de  flèches  qu'ils 
lançoient  fur  les  Croifez,  ceux-ci  firent  leur  def^ 
cente,  repouflérentles  Infidèles  ,  les  pourfuivirent 
&  fe  rendirent  maîtres  d'Alexandrie  :  tout  cela  en 
moins  d'une  heure ,  ôc  fans  qu'il  y  périt  un  feul 
Chrétien*  On  trouva  dans  la  Ville  des  richeffes 
immenfes  ,  les  Croifez  s'en  emparèrent  ;  mais 
fous  prétexte  de  leur  petit  nombre, ils  ne  voulurent 
point  garder  une  place  ,  que  les  Sarrafms ,  revenus 
de  leur  frayeur ,  ne  manqueroient  pas  de  venir  af^ 
fiéger  avec  toutes  leurs  forces.  Le  Roi  &  le 
Légat  eurent  en  vain  recours  aux  prières  &  aux 
larmes  ,  il  fallut  fe  rembarquer  quatre  jours  (a) 
après  la  prife  d'Alexandrie  &  retourner  en  Chi- 
pre. 

Le  Roi  fouhaita  que  le  B.  Pierre  Thomas  re- 
pafTat  en  France,  pour  rendre  compte  de  toute 
l'expédition  au  Pape.  Il  alla  préparer  fon  voyage 
à  Famagoufle  :  c'étoit  aux  Fêtes  de  Noël.  Le 
Saint  Homme  fe  livrant  aux  fentimens  de  fadévo- 

Ça)  M.îlcuridit  qu'on  abandonna  Alexandrie  le  quatrième  join- depuis  la 
friîc  c'eft  à-dire  le  4  d'Octobre.  Il  avoit  oublié  qu'il  vcnoic  dr  meure  la  ^nfc 
de  cette  Ville  le  3  d'Odobre.  Il  falloic  donc  dire  qu'on  fc  retira  le  7  6c  noo 
fas  k  4. 

TomeXIF.  O 
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1^66.  ^^^^^  •>  célébra  tous  les  Offices  de  ces  grands  jours. 
La  faifon  étoit  rigoureufe  ,  il  y  ajoutoit  le  jeûne 
&  la  nudité  des  pieds.  Le  corps  ne  put  foutenir  la 

Le  B. Pierre  ferveur  de  l'efprit  ,  une  fièvre  ardente  le  faifit. 

eurc  f.iin:e-  Qj^^  connoître  que  (a  dernière  heure  appro- 
ehoit,  il  s'y  prépara  par  tous  les  exercices  de  la 
pié.té  &  de  la  pénitence.  Il  voulut  qu'on  le  nntà 
terre  revêtu  d'un  fac  ôc  la  corde  au  col  :  en  cette 
pollure  il  demanda  pardon  à  toute  l'afTemblée  , 
fit  fa  proFelîion  de  foi ,  reçut  le  S.  Viatique  6c 
l'Extrême-Onclion,  récitant  toutes  les  prières  dont 
l'Eglife  accompagne  ces  faintes  adions..  La  vie 
toute  célefle  de  ce  grand  Homme  n'empêcha  pas 
les  PuiiTances  de  l'Enfer  de  lui  dreffer  des  embû- 
ches dans  fes  derniers  moment.  Les  Démons  fe 
préfenterent  à  lui  d'une  manière  fenfible  ;  mais  il 
les  mit  en  fuite  en  s'armant  de  l'invocation  de  la. 
Mere  de  Dieu  ,  &  en  faifant  porter  fa  Croix  Pa- 
triarchale  dans  l'endroit  ou  il  appercevoit  cette 
Légion  d'ennemis.  Tous  fes  autres  momens  ne 
furent  qu'une  pratique  continuelle  des  plus  excel- 
lentes vertus.  Il  diftribua  à  fes  Domefliques  mille 
florins  qui  lui  reftoient.  Il  ordonna  que  fon  corps 
fût  enterré  dans  l'Eglife  des  Carmes  à  l'entrée  du 
Chœur ,  afin  qu'il  fut  foulé  fans  ceffe  aux  pieds  : 
traitement  ,  difoit-il  ,  que  méritoient  les  viles 
dépouilles  d'un  aufîi  grand  pécheur  que  lui.  Il 
entreprit  de  dire  encore  les  Heures  de  l'Office 
Canonial ,  aufquelles  il  n'avoit  jamais  manqué  de-- 
puis  fa  première  entrée  en  Religion  ;  mais  les  for- 
ées l'abandonnèrent ,  &  fon  Confeffeur  acheva  de 
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les  réciter  auprès  de  lui.  Quoiqu'il  n'eut  plus  qu'un  iTÂîTT"^ 
foufle  de  vie  ,  il  difoit  toujours  qu'il  ne  pouvoir 
partir  de  ce  monde  avant  l'arrivée  de  fbn  cher  dif- 
ciple  ,  le  Chancelier  de  Maizieres  ,  qu'il  avoit  fait 
prier  de  venir  de  Nicofie,  pour  entendre  fes  der- 
nières volontez.  Le  Chancelier  arriva  :  à  fa  pré- 
fence  le  S.  homme  reprit  fes  forces  ,  il  s'entretint 
long-tems  avec  lui ,  &  il  lui  donna  divers  ordres 
avec  autant  de  liberté  d'efprit  que  s'il  avoit  été  en 
pleine  fanté.  Peu  de  tems  après  ,  il  entra  dans  une 
douce  agonie  &  il  rendit  tranquillement  fon  ef- 
prit  à  Dieu  le  6  de  Janvier  i  :^  66.  Le  concours  fut 
prodigieux  à  fes  obféques  :  pendant  fix  jours  il 
demeura  expofé  dans  l'Eglife  des  Carmes  ,  revêtu 
de  l'habit  de  cet  Ordre  Ôc  recevant  les  refpeds  de 
tous  les  Etats  ,  fans  en  excepter  les  Schifmatiques 
qui  vinrent,  comme  les  plus  fidèles  Catholiques, 
lui  baiier  les  mains  &  les  pieds.  Ce  Saint  corps 
répandoit  une  odeur  agréable ,  &  fes  membres  pa- 
rurent fléxibles ,  comme  s'ils  avoient  été  animés. 
Ces  merveilles  furent  fuivies  de  quantité  d'autres. 
Quoique  l'Eglife  ne  l  ait  pas  Canonifé  félon  les 
formées  ordinaires  ,  fa  vie  &  fa  mort  avoient  jette 
un  fi  grand  éclat  qu'on  crut  dans  fon  ordre  devoir 
lui  rendre  un  culte  Public.  La  Congrégation  des 
Rites  a  confirmé  cet  ufage  ,  en  approuvant  plu- 
fieurs  fois  l'Office  du  B.Pierre,  dorîtles  Carmes 
font  la  Fête  double  le  29  de  Janvier.  Ils  lui  don-  f^^^^^- 

7  ...     Carm.  ud.  un, 

nent  le  titre  de  Martyr ,  parce  qu'on  dit  qu'il  avoit  ij^^. 
été  bleffé  à  la  prife  d'Alexandrie,      que  fes  bief- 
fures  lui  cauferent  la  mort. 

Oij 


I08  tîlSTOlREDE  l'EgLTSE; 

l'An  1^66.  Pape  apprit  prefqu'en  même  tems  la  prife 

Le^Papedc-  d' Alexandrie  ,  la  mort  du  Légat,  la  défertion  des 

de  Prancc  dts  Croifés  Ôc  l'armement  que  les  Infidèles  prépa- 

rorknt.       roient  contre  les  Illes  de  Rhodes  6c  de  Chipre. 

Pour  réfifter  à  ces  redoutables  ennemis ,  Pierre  de 
Luficrnan  6c  les  Chevaliers  de  faint  Jean  établis  à 
Rhodes ,  lolUcitoient  de  nouveaux  fecours  d'hom- 
mes ôc  d'argent.  Quoique  le  goût  des  guerres  fain- 
tes  tut  fort  rallenti  en  France     Urbain  ne  laiiïa 

ts-^sf'  '^^^  pas  d''en  écrire  au  Roi  Charles  V.  Il  lui  répréfente 
dans  (a  Lettre  du  6  d'OcT:obre,  que  files  ennemis 
du  nom  Chrétien  venoient  a  détruire  la  puiflance 
du  Roi  de  Chipre,  ôc  des  Rhodiens ,  on  perdroit 
tout  à  la  fois,  6c  la  route  pour  aller  à  la  Terre 
Sainte,  6c  Peipérance  de  la  recouvrer  jamais  j  que 
cela  entraineroit  infailliblement  la  ruine  entière  de 
la  Chrétienté  en  Orient  :  plaie  éternelle  pour  l'£- 
gliie  ,  6c  fujet  d'opprobre  pour  les  Fidèles  d'Oc- 
cident. Sur  cela  il  conjure  le  Roi  d'envoyer  quel- 
ques troupes  au  fecours  de  ces  païs  fi  expofés  aux 
courfes  des  Infidèles  ,  PalTurant  qu'il  étoit  réfolu 
d'accorder  en  cette  occafion  l'Indulgence  que  le 
S.  Siège  avoit  attachée  à  l'expédition  delà  Terre 
Sainte.  Il  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes aux  Evêques  du  Royaume  :  il  fe  fit  en  con- 
fëquence  quelques  levées  d'argent  j  mais  dans  les 
meilleures  choies.,  on  ne  peut  prévenir  tous  les 
abus.  IL  fe  trouva  des  impofteurs  à  qui  l'avarice 
fi]go;èra  de  publier  la  Croiiade,  6c  de  tourner  à  leur 
profit  les  aumônes  des  Fidèles.  On  découvrit  la 
Fraude  &  les  Evêques  eurent  ordre  du  Pape  de 
feire  arrêter  les  coupables,. 
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Le  danger  de  la  Religion  en  Orient  étoit  un  des  l'An  1^66. 
motifs  qui  faifbient  fouhaiter  au  Pape  de  rétablir  prer?d  dJnic- 
le  S.  Siège  en  Italie  ,  païs  plus  voiiin  que  la  France  [^'J  ^'p^onicf'' 
de  cette  Chrétienté  défolée.  Urbain  avoit  toujours 
eu  à  cœur  ce  rétabliiïement  du  S.  Siège  :  il  s'en 
étoit  expliqué  prefque  toutes  les  années.  Les  trou- 
bles de  ritalie  ,  &  les  défordres  caufez  par  les 
Brigands  ,  l'avoient  empêché  jufques  là  d'entre- 
prendre le  voyage.  Après  les  vic^coires  du  Cardi- 
nal d'Albornos  dans  l'état  Ecclefiadique ,  après 
le  départ  des  Compagnies  qui  venoient  de  pafTer 
les  Pyrénées  ,  il  crut  que  le  tems  étoit  .venu  de 
répondre  à  l'attente  des  peuples  &.  aux  déhrs  des 
Romiains  j  il  fut  confirmé  dans  fon  deffein  par  Pier- 
re Infant  d'Arragon  ôc  par  Pétrarque,  deux  hom- 
mes très-célébres  alors  ,  chacun  dans  leur  genre. 
Pierre  étoit  fils  de  Jacques  II.  Roi  d'Arragon  ^  J'^àh-g.ijs^ 
de  Blanche  de  Sicile,  fœur  de  faint  Louis ,  Evêque 
de  Touloufe.  Il  avoit  quitté  le  monde  depuis  c^uel- 
ques  années  pour  entrer  dans  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois ,  &  il  y  vivoit  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me à  révélations  &:  à  miracles.  Il  vint  exprès  à„  ff'J/J,^*^' 
Avignon, pour  exhorter  le  Pape  à  rendre  la  Chaire 
Pontificale  à  l'Italie.  Il  fut  reçu  de  la  Cour  Ro- 
maine avec  toute  la  diftiniflion  que  méritoient  fa 
naifTance  &  fes  vertus,  &  le  Pape  lui  promit  d'avoir 
égard  a  fes  remontrances  ;  dans  la  fuite  un  petit 
incident  penfa  lui  attirer  Pindignation  du  S.  Pere. 
Urbain  avoit  donné  à  l'Infant  un  bras  de  faintLouis, 
Evêque  de  Touloufe,  pour  le  porter  au  Couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Montpellier  ,  par  ou  il  de- 
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i'AN  ijoo.  voit  pafTer  à  Ton  retour  en  Efpagne.  Le  Prince, 
foit  qu'il  crût  pouvoir  s'approprier  cette  Relique 
parce  qu'elle  étoit  d'un  Sanità  qui  il  tenoit  de  près 
par  les  liens  du  fang  ,  foit  qu'il  voulut  feulement 
làtisfaire  à  loifir  fa  dévotion,  l'emporta  avec  lui 
en  Catalogne ,  &:  la  garda long-tems  fans  l'envoyer 
au  lieu  de  fa  deftination.  Cela  aigrit  toute  la  ville 
de  Montpellier  :  on  en  porta  des  plaintes  jufqu'au 
Pape  ,  qui  ordonna  à  Pierre  d' Arragon  d'accomplir 
au  plutôt  la  commiflion  qu'on  lui  avoit  donnée  , 
&.  de  rendre  le  facré  Dépôt  à  fes  Confrères  3  ce 
qui  fut  exécuté  fidèlement. 

^   Pétrarque     L'autre  Partifan  déclaré  du  féjour  de  Rome  & 

cent  nu  Pape    ,    ^  _     i  •         /      •    r»  /  i  »i  i 

pour  hârcr  le  cle  1  Italie  ,  etoit  Pétrarque,  1  homme  de  ce  tems- 
voHgedeBo  j-j^^jj.  |g  ^Yiis  librement  fes  penfées,  &  qui 

les  exprimoit  le  mieux.  Il  écrivit  à  Urbain  V.  une 
/n.'T'-^^'Ep  loi^g'-^e  Lettre,  ou  font  ralTemblez  tous  les  traits  ca- 
^""'"^^  pables  de  toucher  un  Pape ,  homme  de  bien ,  atta- 

^  ché  aux  anciens  ulages  &  qui  connoifToit  aflez  par 
lui-même  l'Italie  pour  n'en  pas  craindre  le  féjour. 
3)  Confidérez  ,  lui  dit-il,  que  l'Eglife  de  Rome  eft 
3)  votre  Epoufe;  on  pourra  m'objecler  que  l'E- 
^        wpoufe  du  Pontife  Romain  n'eft  pas  une  Eglife 
35  feule  &  particulière  j  mais  que  c'ed  l'Eglife  Uni- 
verfelle.  Je  le  fçais ,  très-famt  Pere  ,  ÔC  à  Dieu  ne 
3:'plaife  que  je  refferre  votre  Siège  ,  je  l'étendrois 
>:>  plutôt  fi  je  le  pouvois.  Se  je  ne  lui  donnerois 
point  d'autres  bornes  que  celles  de  l'Océan. 
»  J'avoue  que  votre  Siège  efl;  partout  où  Jefus- 
jîChriil:  à  des  adorateurs;  mais  cela  n'empêche 
D^pas  que  Rome  n'ait  avec  vous  des  rapports  par- 


l'An  1365. 


Gallicane.  Liv.  XL.  iii 

»nculiers  ;  les  autres  Villes  ont  chacune  leur  Evê- 
>3que,  vous  feul  êtes  l'Evêque  de  Rome,  w  Pé- 
trarque ne  dit  point  en  cet  endroit  que  le  Pape  eft 
Evêque  Univerfel  ,   titre  qui  fut  donné  à  faint 
Léon  jufqu'à  fix  fois  dans  le  Concile  de  Calcédoi- 
ne   niais  que  les  Souverains  Pontifes  n'ont  jamais 
reçu, comme  le  témoignent  faint  Grégoire  le  Grand  MagniX-Ep. 
&  S.  Léon  IX.  Pétrarque  avoiie  feulement  que  ^^'^^^^^^'^^ 
l'Eglifc  L^niverfelîe  efl:  PEpoufe  du  Pontife  Ro-  ^-adcend. 
main  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  le  Pontife 
Romain  eft  Evéque  de  l'Eglife  Unîverjelle  :  qualité  Qu^lini'^''^' 
que  prenoit  quelque  fois  faint  Léon  (^) ,  &  qui  "Pj^ 
n'efl:  pas  la  même  chofe  que. le  titre    Evéque  Uni-  2»- 
verfel.  Cet  article  de  la  Lettre  de  Pétrarque  n'é- 
toit  donc  pas  un  trait  d'ignorance  ,  comme  on  l'a 
infmué  plus  de  trois  fiécles  après  lui.  Reprenons 
la  fuite  de  ce  qu'il  écrit  au  Pape  Urbain. 

11  peint  à  ce  Pontife  les  divers  caraderes  de  ceux 
qui  avoient  conleillé  aux  autres  Papes  de  ne  point 
quitter  Avignon.  3>Quelques-uns ,  dit-il ,  étoient 
5)  des  efprits  bornés ,  gens  incapables  de  prendre  le 
■>->  bon  parti  dans  une  affaire,  il  faut  les  plaindre  plû- 
»tôt  que  les  blâmer.  D'autres  fuivoientle  mouve- 
»  ment  de  leurs  pafTions  :  la  moleffe ,  l'amour  de  la 

(a)  Prcfquc  toutes  les  Editions  de  S.  Léon  ,  avant  celle  du  P.  Quefnel  ,  & 

la  plupart  des  Editions  des  Conciles,  rcconnoificnt  que  ce  S.  Pape  s'efl:  fervi  l,co  Ma'fi  E"? 

trois  fois,  à  la  tête  de  Tes  Lettres  ,  de  cette  exprellîon  :  Lé  n  Evêque  de  Komi  à'  ^.  ^    £j/^  '  ^  ' 

de  If-glife  UniverfAle    Or  on  ne  peut  douter  que  les  Editeurs  n'euffent  lû  la  /      ^  ' 
même  chofe  dans  de  bons  Manufcrits.  Le  P.  Quefnel  reconnoît  que  S.  Léon  a  dit 

en  écrivant  à  Thcodofe  :  Jéon  fa^a  del'F.liff  Catholque  delà  viih  de  Rome.  llid.Epfi.li. 

Le  incme  Editeur  à  fiipprimé,  fans  en  dire  la  raifon  ,  cette  Infcriprion  de  ...  . 

la  Lettre  XXVU.  Cal.  XUI.  )  à  l'Impératrice  Pulcheric  :  Léon  hvêque  de  l'Eglifa  ^^''^--^P*/'-'  >' 
Catholique  Romaine, 
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^  3)  Patrie ,  l'averfion  d'un  climat  étranger  ,  voilà  les 
3)  refforts  de  leur  conduite  &  la  railon  de  leurs  Con- 
feils.  Il  s'en  eO:  trouvé  d'afTez  peu inftruits ,  pour 
>:>  croire  que  PEglife  ne  pofTede  rien  de  plus  beau 
que  le  Comté  Venaiflîn;  pour  dire  que  l'Italie  eft 
une  terre  Sauvage  ,  que  la  mer  qui  y  conduit  eft 
33  impraticable  ,  que  le  palfage  des  Alpes  eft  une 
»  route  prefque  impoflible.  On  en  a  vu  à  qui  tout 
5)  étoit  fufpecl  au  de-là  des  Monts  ,  Pair ,  les  eaux , 
»les  alimens  ,  le  caractère  des  peuples. . . .  Telles 
furent  les  idées  de  ces  hommes  prévenus  ou  fans 
expérience.  Pour  vous,  faint  Pere,  qui  connoiffez 
3)  l'Italie  comme  fi  c'étoit  le  lieu  de  votre  nailTan- 
>5ce  ,  vous  devez  être  votre  propre  j'confeil  en 
35  cette  affaire.  C'eft  de  l'Italie  que  Dieu  vous  a 
»appellé  pour  être  élevé  au  Souverain  Pontificat, 
33  venez  l'exercer  en  Italie  ,  l'endroit  du  monde 
33  d'où  le  Souverain  Pontife  gouverne  l'Eglife  avec 
33  plus  de  Majefté.  >:>  Il  rappelle  après  cela  au  Pape 
le  chagrin  fenfible  que  lui  avoient  caufé  les  Bri- 
gans  qui  couroient  la  France. 33  Souvenez  vous,  faint 
33  Pere,de  l'injure  faite  depuis  peu  à  votre  perfonne 
33  &  aux  Prélats  de  votre  Cour ,  lorfque  ces  odieu- 
33 lès  Compagnies  vous  ont  forcé  de  racheter,  au 
33  poids  de  l'or  ,  votre  liberté  &  celle  de  vos  Car- 
33  dinaux.  Vous  vous  en  plaignites  alors  en  plein 
33  Confiftoire  ,  vous  dîtes  que  cet  outrage  avoit 
33  quelque  chofe  de  plus  criant  que  l'attentat  com- 
P^mis  contre  le  Pape  Boniface  VIII.  Ôc  vous  aviez 

raifon 
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»  raifon  de  parler  ainfi  :  car  quoique  ce  foit  toujours  l'An  j  j  Cs. 
>j  un  crime  d'ufer  de  violence  à  l'égard  du  Vicaire 
»de  J.  G.  on  peut  dire  que  la  fierté  de  Boniface 
»  donna  occafion  à  fes  malheurs.  Il  avoit  poufTé  à 
5ibout  les  Seigneurs  d'une  grande  Maifon  ,  &  c'e- 
5)  toit  une  efpece  de  nécefïité  pour  eux  de  fuccom- 
5jber  fous  fa  puifTance  ,  ou  de  tenter  un  coup  d'é-/ 
35clat  contre  lui.  Dans  vous,  très-faintPere,il  n'y 
5:)  a  eu  que  des  vertus  a  reconnoître  &  a  révérer  ; 
5>  une  douceur  confiante ,  une  modération  vray- 
iMTient  Chrétienne ,  un  éloignement  continuel  de 
3>tout  ce  qui  pourroit  bieffer  les  autres  ;  ÔC  cepen- 
îîdant  inverti  tout  à  coup  par  une  armée  de  Ban- 
>3dits,  vous  avez  été  obligé  de  facrifier  vos  tré- 
3)  fors  pour  vous  épargner  de  plus  grands  maux  : 
»  heureux  néanmoins  de  fentir  alors  que  vous 
3) méritiez  d'être  réduira  cette  extrémité  fi  humi- 
»  liante  ,  pour  avoir  abandonné  PEglife  de  Rome, 
>3 cette  fainte  Epoufe  ,  que  J.  G.  vous  avoit  don- 
>)riée.  M  Pétrarque  entre  de-là  dans  une  defcription 
détaillée  des  agrémens  de  l'italie.  Selon  lui  il  n'y 
a  rien  de  fi  doux  que  l'air  qu'on  y  refpire,  rien 
de  fi  fertile  que  fes  Gampagnes ,  rien  de  fi  char- 
mant que  fes  Collines  &  fes  Vallons  ,  rien  de  fî 
abondant  que  fes  rivières  &  fes  forêts ,  rien  de  fî 
commode  que  fa  fituation.  Il  fait  le  contrafle  'du 
féjGur  d'Avignon  ,  &  il  en  parle  avec  trop  de  mé- 
pris pour  avoir  pu  faire  beaucoup  d'imprefTion  fur 
une  Cour  toute  Françoife.  Il  paflé  tout  de  fuite  aux 
befoins  preffans  de  l'Eglife  d'Orient  &  c'efl  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  la  Lettre. >:>  Quoi,dit-il,  les 
JOÏÏIQ  XIV,  „  P 
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jl'An  ij66.    Ifles  de  Chipre  &  de  Rhodes ,  TAchaïe  &  PEpfre 
x)font  en  proye  aux  Infidèles  ,  l'Eglife  d'Orienc 
»  efl:  entourée  d'Ennemis ,  &  vous  demeurez  tran- 
3)  quille  au  fond  de  l'Occident  ?"  Que  faites  vous 
»fur  les  bords  du  Rhône  &  de  la  Durance,  tandis 
que  l'Hellefpont  &  la  Mer  Egée  attendent  votre 
>3  protedion  f  O  vous  I  le  Souverain  Pafteur  établi 
»par  Jr  C.  fongez  que  dans  les  pâturages  foumis 
»à  votre  Empire  ,  votre  place  n'eft  pas  ou  il  y  a 
53  de  plus  doux  ombrages  ,  &  de  plus  agréables 
))fontames  y  mais  ob  les  loups  frémifTent  davan— 
jnage ,  ou  les  befoins  du  Troupeau  font  plus 
>:>  grands  ?  montrez  donc  que  vous  êtes  un  vrai  Paf- 
»teur  ,  &:  non  pas  un  Mercenaire.     Il  reprefente- 
aulTi  au  Pape  la  brièveté  de  la  vie  ,  &  le  comipte 
terrible  qu'il  rendra  au  jour  des  vengeances ,  s'il 
laiiïe  plus  long-tems  la  première  des  Eglifes  dans 
la  défolation^  «Quand  vous  paroîtrez ,  dit-il,  a 
>:>ce  Tribunal  ou  vous  n'aurez  plus  la  qualité  de 
>3  Maître  &  de  Seigneur,  mais  feulement  celle  de 
>:>  Serviteur  &  de  Sujet  comme  les  autres  hommes  ^ 
»vous  entendrez  J.  C.  qui  vous  dira:  en  quel 
)3  endroit  avez  vous  laiiïe  m.on  Eglife  ?  je  vous 
»avois  choifi  parmi  tant  d'autres,  pour  réparer 
»les  fautes  de  v~os  PredeceiTeurs ,  &  vous  y  avez 
•    >3mis  le  comble.  Mais  encore,  que  répondrez  vous 
S.  Pierre  lorfqull  vous  demandera  d'où  vous 
«venez,  &  en  quel  état  fe  trouve  fonS.  Temple  , 
jjfon  Tombeau,  fon  Peuple?  quand  il  vous  re- 
»  prochera  d'avoir  préféré  îans  nécelTité  les  rivages- 
»  du  Rhône  aux  lieux  q^u'il  avoit  confacrés  par  fa 
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»>  préfence  &  par  fon  fang  ?  te  11  ajoute  en  fîniiïant  :  l'An  i^ôC. 
w  voyez  donc,  très-Saint  Pere,  fi  vous  aimez  mieux 
»  refï'ufciter  avec  vos  citoyens  d'Avignon  qu'avec 
»les  Saints  Apôtres  Pierre  &  Paul ,  avec  les  Saints 
»  Martyrs  Etienne  &  Laurent,  avec  les  Saints 
>:>Confefreurs ,  Silveftre,  Grégoire  &  Jérôme, 
>iavec  les  faintes  Vierges,  Agnès  &  Cécile  }>  cette 
Lettre  eft  dattée  du  2  8  de  Juin  veille  de  faint  Pierre: 
circonflance  que  l'Auteur  n'oublie  pas,  ))plut  à 
»Dieu,  s'écrie-t'il ,  que  cette  même  nuit  ou  je 
vous  écris  avec  tant  d'afTurance  &  en  même  tems 
wavec  tant  de  refped,  vous  fuffiez  préfent  aux  di- 
>j  vins  Offices  dans  la  Bafilique  de  S.  Pierre  :  quel- 
>^le  joye  feroit-ce  pour  lesfaints  Apôtres  !  quelle 
»  douceur  pour  vous  !  que  les  momens  de  cette 
wnuit  vous  paroîtroient  rapides  !  jamais  votre  fé- 
î:»  jour  d'Avignon  ne  vous  en  fournira  de  fembla- 
y)bles.  Car  ce  n'ell:  pas  la  pofTelîion  des  biens  fen- 
îjfibles,  c'ell  l'onÂion  de  la  piété  qui  rend  heu- 
»reux  :  en  cela  Rome ,  de  l'aveu  de  tous  les  Cliré- 
>j  tiens,  l'emporte  fur  toutes  les  Villes  du  monde.» 

Le  Pape  trouva  cette  Lettre  pleine  de  force  , 
d'éloquence  &c  d'efprit.  Il  n'eut  pas  lieu  d'être  fi 
content  d'un  grand  difcours  que  Nicolas  Orême  m^aTr^pe 
vint  lui  faire  de  la  part  du  Roi  Charles  V.  pour  cherdeq'Ti'uec 
le  difTuader  d'aller  à  Rome.  Orême  avoit  appa-  i^f''^'^*^- 
remment  plus  de  fcience  Théologique  &  Cano- 
nique que  Pétrarque  ;  mais  il  lui  étoit  fort  infé- 
rieur pour  la  politeHe  &  pour  le  goût  que  donne 
la  belle  Littérature.  Autant  que  la  Lettre  de  l'Au- 
feuf  Ulrramontain  ed  fine  ôc  délicate  ,  autant  U 


Petrxrch.l.^x 
rev.  fin.  ff-  r. 

Difcours  de 
Nicolas  Orè- 
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l'An  ii6<5.  harangue  du  Douleur  de  Paris  eft  fade  6c  mal  con- 
çuë.  Voici  enfubftance  ce  qu'elle  contient  :  après 
Du  Boulai  un  long  début  ou  l'Orateur  mêle  l'aveu  de  fa  foi- 
fcqqf'^^^'    bleffe  avec  les  éloges  du  Pape  Ôc  du  Roi,  il  en- 
tre en  matière  ,  &  la  bafe  de  fon  difcours  eH:  un 
trait  tiré  de  l'Hiftoire  du  martyre  de  S.  Pierre  , 
où  Ton  fuppofe  que  l'Apôtre  fortant  de  Rome  pour 
éviter  la  perfécution,,  Jefiis-Chrift-lui  apparut  s'ar 
vançant  vers  la  Ville  ^  ôc  que  le  Saint  lui  ayant 
demandé  où  il  alloit ,  le  Sauveur  lui  répondit  : 
je  vais  à  Rome  pour  y  être  encore  crucifié.  Orême  ap- 
plique cela  au  Roi  Charles  qui  vouloit  retenir  le 
Pape  à  Avignon ,  &  au  Pape  qui  vouloit  faire  le 
voyage  d'Italie.  Les  raifons  du  Pape  étoient-l'or- 
dre  de  Dieu ,  qui  dans  l'exemple  cité  {a)  ramena  S. 
Pierre  à  Romej  les  prérogatives  de  cette  Ville, 
qui  eft  la  Capitale  du  monde  y  la  dignité  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  qui  eil:  la  Mere  &  la  Maîtreiïe  des< 
autres  Eglifes  ',  l'alliance  étroite  que  le  Pape  a 
€ontracl:ée  avec  cette  Egjifè  ,  dont  il  eilPEpouxô 
l'exemple  de  plufieurs  Saints  Pontifes,  qui  ont 
toujours  réfidé  à  Rome  3   l'infpiration  de  Dieu  ; 
les  promeiTes  réitérées  tant  de  fois  ;  les  remords 
de  la  confcience  ;  le  défir  d'éviter  les  injures  cau- 
fées  par  les  brigandages  fi  communs  en  France. 
Tout  cela  faifoit  un  préjugé  bien  fort  en  faveur  du 
Pape  &  du-  voyage  qu'il  projettoit.  Orême  pré- 
îend  y  oppofer  des  argumens  invincibles.  ):'La 

(a)  Cette  Hiftoire  rapportée  par  quelques  SS.  PP.  dit  que  S.  Pierre  après 
îaréponfe  de  J.  C.  retourna  furie  champ  à  Rome.  En  quoi  le  Dodieur  OrêitSe 
jnontroit  peu  ce  mgement,  de  choilir  un  trait  d'Hiftoirc  qui  décruifoic  toute. fa 
liarani^uc.  > 
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France  ,  dit-il ,  eft  un  lieu  plus  (aint  que  Rome. 
51  Avant  même  l'établifTement  de  la  Religion  Chré- 
5i tienne,  il  y  avoit  dans  les  Gaules  des  Druides, 
3:) gens  confacrés  au  culte  public,  &  Céfar  témoi- 
))gne  que  la  nation  des  Gaulois  étoit  extrêmement 
))  adonnée  aux  CéréinoniesReligieufes. Depuis  que 
,  >:>la  France  s'ell  convertie  à  la  Foi  ,  elle  a  raf- 
îjfemblé  dans  Ton  fein  les  plus  précieufes  Reliques  ; 
5) la  Croix,  la  Couronne  d'épines,  le  fer  de  la 
lance  qui  perça  le  côté  de  Notre  Seigneur,  les 
>j  clous  qui  l'attachèrent  à  la  Croix ,  les  inftrumens 
>ide  fa  flagellation  ,  le  titre  qui  fut  mis  au-defTus 
»  de  fa  tête  :  d'où  l'on  peut  conclurcNque  Jefus- 
j^Chrift  aime  plus  cette  Contrée  que  toutes  les 
>:>  autres  . . . . ,  La  France  d'ailleurs  efl:  un  pays  tran- 

»quile  &  favorable  aux  Papes;  combien  de  fois 
»les  Pontifes  n'ont-ils  paslouffertdu  caractère  in- 
quiet  des  Romains ,  &  quelle  protecftion  n'ont- 
3mIs  pas  trouvée  dans  les  Rois  Très-Chrétiens  ?  ...... 

5)  Mais  la  France  a  une  grande  (upériorité  fur  tous 
5)  les  autres  pays  par  la  gloire  des  études.  Nous 
3j  avons  parmi  nous  une  floriffante  Académie,trans- 
jjférée  autrefois  de  Rome  à  Paris  par  Charlema- 
5)gne,  Gompofée  de  Docteurs  en  Théologie,  en 
•>:>  Droit  &  en  beaux  Arts  ^  comparable  aux  étoiles 
53 du  firmament,  &  aux  foudres  dont  parle  S.  Jea^i 
5:)dans  l'Apocalypfe.  »  L'Orateur  ajoute»  que  h 
55  Cour  Romaine  doit  refter  en  Provence  ,  parc« 
3) que  c'eft  le  milieu  de  l'Europe,  parce  que  la 
3) France  eft  mieux  gouvernée  que  l'Italie,  parce 
^  que  c'eft  la  patrie  du  Pape  ,  parce  que  le  voyage 
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t.' An  i>66.  '^^^  Rome  eft  dangereux>3  :  tout  cela,  peu  con-* 
cluant  pour  le  fond,  fe  trouve  encore  noyé  dans 
une  infinité  de  pafTages  de  l'Ecriture  &  du  Droit 
qui  marquent  quelque  capacité  6c  peu  de  raifon  [a]» 
On  a  du  Docteur  Orême  un  autre  difcours  ou  rè- 
gne le  même  abus  des  pafTages  de  l'Ecriture,  pro- 
digués la  plupart  lans  règle  &:  fans  difcernement. 
Il  le  prononça ,  dit-on ,  en  préfence  du  Pape  ÔC 
des  Cardinaux  la  veille  de  Noël  i  ^6^.  C'eîlune 
remontrance  faite  à  la  Cour  Romaine  fur  la  déca- 
dence des  mœurs  parmi  les  Prélats ,  qu'ony  accufe 
de  fimonie  ,  d'orgueil ,  d'avarice  ,  de  tyrannie, 
L'Orateur  les  menace  de  la  colère  de  Dieu,  s'ils  ne 
changent  de  conduite.  Il  réfute  les  prétextes  qui 
leur  font  croire  que  le  moment  des  vengeances 
ell:  encore  fort  éloigné.  Du  refte,  il  n'attaque  que 
les  Prélats  en  général^fans  jamais  fpécifier  ni  le  Pape 
ni  Tes  Cardinaux  ,  c'eft  peut  être  ce  qui  rendit  fa 
harangue  tolérable  ,  &  ce  qui  lui  donna  la  con- 
fiance de  porter  encore  la  parole  devant  la  même 
AfTemblée,  lorfqu'il  fut  queilion  du  voyage  que  le 
Pape  fe  propofoit  de  faire  à  Rome.  Les  Hérétiques 
de  ces  derniers  tems  ont  placé  Orême  parmi  les 
riav.  iiy-  prétendus  Témoins  de  la  vérité  contre  le  Pape.  Illy- 
7onrr.^''Fapam  "^^^  Luthéricu  2.  rapporté  tout  au  long  Ton  DiC- 
cours  de  l'an  1^6^.  fans  faire  attention  qu'il  s'y 
trouve  un  mot  qui  condamne  tous  les  Novateurs. 
Car  après  avoir  annoncé  les  vengeances  de  Dieu 

(a)  Il  cfl  jtonn'nt  qu'une  fi  mauvaif.'  pièce  ait  éié  copiée,  prcfque  mot  pour 
Slot,  par  un  Ecrivain  du  même  tems  ,  dans  un  ouvrage  qui  fub'.ifte  &  qui  cil 
intitulé  le  Songe  du  Ter 'jr.  L'Auteur  ,  dic-on  ,  étoir  Raoul  dfi  Prèles,  Autci^r 
td'une  Traduction  Françoife  de  ia  Bibjc. 
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aux  Prélats ,  le  Dodeur  fe  fait  cette  objedion  l'Ak  1^66» 
comme  de  leur  part:  «Les  Prélats  font  l'Eglife, 
>j  le  Seigneur  a  promis  de  ne  les  point  abandonner 
wfuivant  cette  parole.  Je  fuis  avec  vous  jufqu'a  la 
3)  confommation  des [lecles  ;  »  ôc  il  répond,  que  cela  doit 
s'entendre  de  la  foi  qui  fubhftera  toujours ,  com- 
me J.  C.  l'a  déclaré  à  S.  Pierre  ,  en  difant  ,J*aîprié 
pour  vous  afin  qne  votre  foi  ne  manque  point.  Il  efl  évi- 
dent que ,  dans  les  difputes  des  Catholiques  con- 
tre les  Novateurs  ^  il  s'agit  de  la  foy  &  non  de 
la  conduite  de  leurs  Pafleurs  y  or  ce  prétendu  Té- 
moin contre  l'Eglife  Romaine  reconnoît  que  ja- 
mais la  foi  de  cette  Eglife  ne  manquera ,  lors 
méme^  ajoutt-t-il ,  que  la  charité  fera  réfroidie:  C'efl  ^ 
donc  confondre  par  avance  tous  les  nouveaux  Sec- 
taires ,  qui  ont  voulu  perfuader  au  monde  que  la 
foi  ancienne  ne  fubfiflioit  plus  ^  quand  ils  ont  corn-- 
mencé  à  dogmatifer. 

Le  Pape  ne  fut  pas  fort  touché  des  remontran-  ciarefaTéfbiu" 
ces  de  Charles  V.  ni  du  difcours  de  fon  envové.  î'""  ^ouciianc 
Il  déclara  publiquement  que  fon  intention  étoit  Komc. 
d'aller  à  Rome ,  &  il  fixa  le  terme  du  voyage  au  373."*^^^' 
tems  Pafchal  de  l'année  fuivante  1:^  67,  Il  avoic 
déjà  donné  commiffion  à  l'Evêque  d'Orviette  de 
réparer  le  Palais  Apoftolique,  lieu  défert  &  fort  „ 
négligé  depuis  plus  de  60  ans  que  les  Papes  ré- 
fidoient  en  France.  Il  y  ajouta  des  ordres  pour 
le  logement  des  Cardinaux  &  pour  les  prépara- 
tifs qu'il  failoit  faire  à  Viterbe    ou  il  avoit  deffein 
de  s'arrêter  quelque  tems.  Avant  fon  départ  Ur- 
bain voulut  conclure  la  réformation  de  l'Univer»- 
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l'An  1  '66  ^^^^  de  Paris.  Le  Pape  Innocent  VI.  Pavoit  entre- 
Réforme  de  prife  quelques  années  auparavant.  Les  Cardinaux 
Paris.         charges  de  cette  commiilion  etoient  Gilles  deMon- 
4.  ^'^^^^  •>  Evêque  de  Teroûanne ,  &  Jearv^e  Blandiac  , 

fm-  Evêque  de  Nifines.  La  quatrième  année  d'Urbain 

V..  ils  n'avoient  pas  encore  entamé  cette  réforme. 
Les  Do(fleurs  de  Paris  firent  alors  de  nouvelles 
inftances  auprès  du  Pape,  po«r  en  obtenir  l'exécu- 
tion. Ce  Pontife  donna  Tes  ordres  aux  mêmes  Pré^ 
lats ,  par  une  Bulle  du  deuxième  de  May  1^66. 
Ils  prirent  les  ^vis  de  plufieurs  membres  de  l'Unie 
veriité,  &  après  de  mures  délibérations ,  ils  drei^ 
ferent  un  règlement  qui  ne  regarde  que  les  facultés 
de  Théologie  &  des  Arts.  Car  pour  le  Droit  &  la 
'Médecine,  il  fut  dit  fimplement  qu'on  garderoit 
les  Statuts  de  ces  Facultez ,  pour  le  tems  des  études, 
pour  la  qualité  des  Livres,  &  pour  la  manière  de 
les  expliquer.  V oici  les  principaux  articles  c^ui  re^ 
gardent  la  Théoloe;ie. 
Articles  de      w  Ccux  oui  Commencent  a  expliquer  le  Livre 

Reformauon         j        ^  1  1      T^'ll  1 

dansl'Univer-  >:> des  beiitences  ,  marcheront  par  la  Ville  dans 
w l'habit  qui  convient  à  leurs  degrés,  &  à  Phoiv 
jjneur  dû  à  la  Faculté.  Ils  obferveront  cela  fur- 
»tout  en  allant  aux  Ecoles,  aux  Eglifes  Ôc  aux 
33  Sermons. 

3)  En  expliquant  la  Bible ,  on  n'ira  pas  au  de-là 
5)  d'un  Chapitre  dans  chaque  leçon. 

33  Perfonne  ne  fera  admis  à  enfeigner  un  cours 
>3  de  Théologie ,  qu'il  ji'ait  2  ^  ans. 

>3Les  Etudians  pendant  les  quatre  premières 
»  années ,  porteront  aux  t^^coles  la  Bible  ou  le 
?3  Livre  des  Sentences,  33  Ceux. 
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>^Ceux  qui  lifent  le  Livre  des  Sentences  fe  com-  "77  77 

^  1   n  •         n      -,    rr     r  L  An  i  JOÛ. 

porteront  avec  modeitie  ,  oc  n  oftenleront  per- 
>:>fonne  dans  leurs  leçons.  Ils  sVDftiendront  aulTi 
>:>de  traiter  des  queilions  de  Logique  ou  de  Phyfi- 
>:>  que,à  moins  que  le  texte  des  Sentences  ne  l'exige. 
3:>  En  lifant  les  Sentences  ,  on  fuivra  le  texte  6c 

on  l'expliquera ,  fans  lire  la  queition  ni  l'expli- 
>3  cation  dans  des  Ecrits  particuliers.  On  pourra 
>5  cependant  jetter  quelque  chofe  fur  le  papier  pour 
jife  rappeller  les  preuves  ou  les  difficultez  princi- 
»  pales. w  (C'étoit  une  fuite  de  la  méthode  reçue  en 
ce  tems-là.  On  regardoit  les  cahiers  comme  un 
abus  intolérable  ,  fur-tout  de  la  part  des  Ecoliers. 
On  vouloit  captiver  leur  attention  en  leur  ôtant  le 
recours  aux  Traitez  manufcrits  des  ProfefTeurs. 
Dans  la  Faculté  des  Arts ,  on  avoit  pouffé  le  fcru-  f«^''«^^''^- 

r  4.  p.  3  j  1. 

pule  fur  cela,  jufqu'à  ne  laiffer  aux  Etudians  que 

la  liberté  défaire  de  petites  notes  fur  l'explication 

qu'ils  entendoient  :  explication  qui  devoit  être 

continué     même  rapide  ,  afin  qu'on  ne  put  pas 

l'écrire.  On  voit  combien  les  çhofes  ont  çhangé 

à  cet  égard.  ) 

Les  Dodeurs  ou  Bacheliers  ,  après  avoir  lu  les 

V  Sentences,  ne  pourront  donner  leurs  Leçons  aux 

»  Libraires,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayentété  examinées 

3>  par  le  Chancelier  &  par  les  Dodeurs  en  Théo^ 

3i  logie. 

?^Les  Bacheliers  qui  auront  lu  les  Sentences 
3)  garderont  les  interflices  ordinaires  entre  leur 
w  Cours  &:  le  Dodlorat,  afin  qu'on  puiffe  s'affurer 
a>  davantage  de  leur  fçiencç  6c  de  leur  conduite» 
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l'Ahi^ôô.     Les  Articles  fuivans,  concernent  la  faculté  des 
Arts. 

3)  Ceux  qui  afpirent  au  degré  de  Licentié  aux 
>5Arts,  porteront  aux  Ecoles  &  dans  les  Eglifes 
3:)  des  Chapes  ou  des  Manteaux  fur  leurs  Robbes. 

5) Pour  conferver  l'humilité  dans  les  Ecoles, 
>:>les  Etudians  feront  affis  à  terre  devant  leurs 
y>  Maîtres ,  non  fur  des  bancs  ou  fur  des  Siép'es» 

:»  Avant  que  d'être  admis  au  premier  degré  des- 
»  Arts  (  ce  qui  s'appelle  déterminer  aux  Arts  )  les 
>:»  Etudians  doivent  être  inflruits  de  la  Grammaire, 
avoir  une  teinture  de  la  Langue  Grecque,  fça- 
»  voir  l'Art  du  Syllogifme,  les  quatre  Livres  des 
)ï  Topiques  ,  le  Livre  des  Sophifmes ,  &  avoir  vu 
»le  Livre  de  l'Ame  ,  au  moins  en  partie.»  (  Tous 
ces  Livres  font  d'Ariftote, 

»Ils  ne  feront  point  reçus  qu'ils  n'ayent  étudié 
>3au  moins  deux  ans  à  Paris. 

3:» Pour  le  dégré  de  Licentié  aux  Arts,  il  faudra 
»de  plus  fçavoir  la  Phyfique  d'Ariflote ,  fes  trai- 
>nés  de  la  Génération  &  de  la  Corruption  ,  du 
5)  Ciel,  du  Monde,  des  Sens,  delà  Mémoire,  du 
33  Sommeil  6i  de  la  Veille  ,  de  la  longueur  &  d-e 
«la  brièveté  de  la  Vie,  des  Méchaniques  ,  à  quoi 
5)  il  faudra  ajouter  quelques  Livres  de  Mathémari- 
»  ques. 

>:>  Enfin  pour  être  Maître-ez-Arts  ,  il  faut  outre 
»Ies  études  précédentes  ,  avoir  étudié  la  Morale 
3J  d'Ariflote  ,  &:  trois  Livres  au  moins  des  Météo- 
3>res* 

»  Les  Examinateurs  aux  Arts ,  feront  ferment 
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»de  n'admettre  que  ceux  qui  auront  latisfait.         l'An  ij66~ 

jiLe  Chancelier  de  lainte  Geneviève  doit  être 
»un  Chanoine  de  ce  Monaftere  ôc  Maître-ez- 
5)  Arts ,  s'il  y  en  a  dans  cette  Maifon  ;  finon  ce 
?)Chanceher  choifira  un  DocT:eur  en  Théologie 
53  pour  faire  les  Licentiés  à  fa  place  ,  en  lui  faifanc 
prêter  ferment  d'obferver  le  Statut  précédent. 

jîLes  Bacheliers  pourront  lire  pendant  leur 
35  Cours ,  tel  Livre  qu'ils  voudront  de  ceux  qui 
53  regardent  les  Arts. 

w  Ceux  qui  doivent  fe  faire  pafler  Licentiés  ne 
3> donneront  rien  pour  l'examen,  ni  au  Chance- 
>3  lier ,  ni  au  Sous-Chancelier  ,  ni  aux  Examina- 
>neurs  ,  ni  aux  Maîtres  ,  ni  à  leurs  Domeftiques, 
«  &:  ils  en  feront  ferment  avant  que  de  fubir  l'exa- 
»men:  fi  quelqu'un  exige  ou  reçoit  quelque  cho- 
isie il  payera  le  double  à  l'Hotel-Dieu.w 

Les  autres  articles  touchent  les  Privilèges  des 
cinq  ou  des  fept  ans  d'études ,  félon  lefquels  les 
Bénéficiers  étudians  ou  enfeignans,  peuvent  jouir 
de  leurs  Bénéfices  quoiqu'abiens.  Pour  empêcher 
les  abus  eiî^tette  matière,  il  eft  réglé  que  ces  Béné- 
ficiers fe  préfenterontà  rUniverfité  qui  jugera  s'ils 
font  dans  le  cas  des  Privilèges. 

L'Acle  authentique  de  ce  règlement  fut  drefTé 
à  Avignon  le  cinq  de  Juin  (^)  fous  les  fceaux  des 
deux  Cardinaux  Commiffaires. 

L'Univerfité  éprouvoit  de  tems  en  tems  quel-  i1^^y°'^^^^^^'^ 
ques  difHcultez  dans  l'ufage  de  fes  Privilèges  j  mais  runiveriité^^ 
elle  avoit  en  la  perfonne  du  Roi  Charles  V.  un 

^a)  Da  Boulai  mec  le  6 ,  c'cft  une  faute. 
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x'An  1^66.  vengeur  piiiiTant  &  un  protedeur  afFedionné.  Le 
Parlement  de  Paris  rappelloit  à  fon  Tribunal  les 
caules  quiconcernoienc  les  BénéfiGiersfeptenaires, 
dont  nous  venons  de  parler.-  L'Univerfité  s'en 
plaignit  au  Roi,  elle  demanda  que  le  Juge  Con- 
lèrvateur  de  fes  droits  ôc  franchifes  fut  maintenu 
dans  la  polTeilion  de  juger  les  Procès  des  Bénéfi- 
ciers.  Le  Roi  accorda  cette  grâce  par  une  décla- 
ration du  I  8  de  Mars  1367.  Il  en  avoit  aupara- 
vant accordé  une  autre  qui  m.arquoit  encore  mieux 
fà  bienveillance  pour  les  Membres  de  l'Univer- 
Du  Foulai  fité.  En  1 :5  65.  les  Ecoliers  du  Collège  de  S.  Nico- 
^•4?  394-        J^  Louvre  (  c'eft  un  Chapitre  aujourd'hui) 
célébrant  la  Fête  de  leur  S.  Patron  par  quelques 
réjouifTances  ,  peut-être  un  peu  trop  tumultueu- 
fes  j  le  Prévôt  de  Paris  &  les  Sergens  du  Châtelec 
entrèrent  dans  leur  Mailon  ,  ôc  pour  calmer  un 
petit  défordre,  ils  cauferent  un  vraj  tumulte  ,  exer- 
çant mille  violences  dans  tous  les  lieux  dépendans 
de  ce  Collège  j  lans  en  excepter  la  Chapelle  &  le 
Cimetière.   L'émeute  alla  fi:  loin  qu'un  des  Eco- 
liers fut  jetté  dans  la  rivière  ,  ôc  plufAyrs  autres 
furent  conduits  en  prifon.  L'Evêque  de  Paris  com- 
me Provifeur  &  Supérieur  de  cette  Maifon,  fe 
joignit  au  Reâ:eur  &:  à  l'Univerfité,  pour  deman- 
der raifon  au  Roi  d'une  telle  injure.  Le  Roi  obli- 
géa  le  Prévôt  à  comparoître  &  à  faire  des  excu- 
lés  à  l'Evêque  &  au  Redeur  de  l'Univerfité  : 
quatre  de  fes  gens  firent  la  même  choie  à  genoux. 
La  franchife  du  Collège  fut  bornée  à  la  Chapelle 
au  Cimetière  y  mais  le  Roi  donna  onze  cens 
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livres  d'or  ,  pour  augmenter  le  revenu  de  ces  Etu-  ^'An  13(56. 
dians  appeliez  les  pauvres  Clercs  cle  S.  Nicolas, 
&  pour  rrparer  le  dommage  qu'ils  avoient  (oufFert. 
L'Acle  eil  du  2  2  de  Janvier  1366.  Quelque  tems 
après  on  trouva  le  corps  de  l'Ecolier  que  les  Ar- 
chers du  Prévôt  avoient  jette  dans  la  rivière, 
l'Univerfité  le  leva  en  grande  folemnité,  &  lui  fie 
des  obfeques  magnifiques  dans  l'Eglife  des  Car- 
mes^ 

Ce  Prévôt  de  Paris  ,  auteur  du  tumulte  ,  &  ,  ,„9""'^'/^ 
puni  par  une  excule  forcée,  etoit  Hugues  Auoriot,  avec. icPrevôc 
perfonnage  d'odieufe  mémoire  dans  les  faftes  de 
rUniveriité.  Il  avoit  des  vues  &  des  talens  pour 
la  charge  qu'il  exerçoit  ;  mais  il  fe  perdit  par  fa 
conduite  licentieule ,  &;  par  fa  haine  contre  les 
gens  de  Lettres.  Malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait 
en  entrant  en  charge  ,  de  conierver  les  Privilè- 
ges des  Ecoles  &  des  Etudians ,  il  fembloit  qu'il 
eut  pris  a  tâche  de  les  détruire.  C'étoit  une  efpece 
de  triomphe  pour  lui,  quand  il  pouvoit  faifir  quel- 
qu'un qui  appartint  à  l'Univerfité  ÔC  le  renfermer 
dans  fes  prifons.  Son  ardeur  fuir  cela  lui  attira  de 
tems  en  tems  de  mauvaifes  affaires  ,  d'où  il  fe  tira 
afTez  heureufementpar  fes  richeiïes  ,  &  par  la  pro- 
tection que  lui  donnoient  les  Grands.  Enfin  l'U-  niii.dePa- 
niverfité  fit  informer  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs  ,  ^-f-*^^^* 
quiétoient  effeâiiveir.enttrès-corrompues  ,  on  alla 
jufqu'a  fa  P.eligion  qui  ne  ie  trouva  pas  meilleure. 
L'affaire  fe  pouffa  vivement  devant  l'Evêque; 
Aubriot  fut  condamné ,  comme  Hérétique  ÔC  fau- 
teur des  JuiiS ,  à  paffer  le  refte  de  fes  jours  dai>s 
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l'An  ij66.  les  prifons  de  PEvêclié.  Dans  la  fuite  il  Ce 
fiiiva  à  la  faveur  d'une  émeute  populaire;  mais 
il  ne  rentra  point  en  charge.  La  condamnation  du 
Prévôt  n'arriva  qu'en  i  ^  8  i . 

de  urdmaux"  Cependant  le  Pape  Urbain  V.  fongeoit  efficace- 
ment à  fon  voyage  d'Italie,  il  s'y  prépara  par  une 
promotion  de  quatre  Cardinaux  ,  Dignité  qu'il 
n'avoit  encore  accordée  à  perfonne  ,  depuis  qu'il 
étoit  monté  fiir  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Trois  de 
ces  Cardinaux  furent  créés  le  i  8  de  Septembre 

Mi'  1^66  7  le  Pape  ne  nomma  le  dernier  que  le  i  2 

de  Mai  de  l'année  (uivante,  &  tous  étoient  du  rang 
des  Cardinaux  Prêtres. 

Le  premier  fut  Guillaume  Sudre  natif  de  l'Ague- 
ne  Bourgade  près  de  Tulles.  Il  avoit  été  de  l'Or- 
^  dre  de  S.  Dominique  ,  5c  Maître  du  Sacre  Palais. 

En  I  64.  il  devint  Evêque  de  Marfeille.  Il  reçut 
avec  le  Chapeau,  le  titre  des  SS.  Jean  &  Paul  :  peu 
après  il  fut  tait  Evêque  d'Oftie.  Sa  mort  arriva  le 
28  de  Septembre  1^7^. 

Le  fécond  fut  Angjlic  de  Grimoard  ,  frère  du 
Pape  &  créé  par  lui  Evêque  d'Avignon,  immé- 
diatement après  (on  exaltation  au  Souverain  Pon- 
titicat.  C'etoit  un  rétablilTement  de  l'ancienne  dif- 
"  cipline  par  rapport  à  cette  Eglife ,  car  fous  les  deux 
derniers  Papes  Clément  &  Innocent  VI.  elle  étoic 
demeurée  fans  Evêque.  Anglic  avoit  été  Chanoi- 
ne Régulier  dans  l'Abbaye  de  S.  P^uf.  Simaple  Re- 
ligieux il  excella  dans  toutes  les  vertus  de  fon  état. 
Revêtu  de  l'Epifcopat  &  de  la  Pourpre  ,  il  y  ajou- 
ta la  libéralité  ,  le  zélé,  &  le  foin  des  Pauvres.  Il 
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fonda  a  Montpellier  un  Collège  pour  les  Religieux  l'An  1^66^ 
Ecudians  de  l'ylbbaye  de  S.  Ruf,  lequel  rubfifle 
encore  &  où  il  eft  inhumé.  Il  bâtit  à  Avignon 
un  Monaftere  de  Béncdiâ:ines  &  un  autre  à  Apt  ^Ji^^t-^-P 
pour  des  Religieufes  de  l'Ordre  de  Cîteaux.  On 
dit  que  fa  vie  toute  fainte  fut  lîluftrée  par  le  don 
des  Miracles.  Cependant  le  Pape,  Ton  frère,  croyoit 
avôir  aiïez  fait  pour  lui  de  le  nommer  à  l'Evêché 
d'x^vignon.  Il  fallut  que  les  Cardinaux  réitéraiïent 
leurs  prières  pour  obtenir  fa  promotion  au  Car^ 
dinalat.  Urbain  ne  lui  trouvoit  pas  une  capacité 
allez  étendue  pour  une  dignité  qui  fait  entrer  en 
part  du  Gouvernement  général  de  l'Eglife.  Enfin 
il  fe  laifîa  vamcre  ,  &  la  lliite  Ht  voir  que  le  Car- 
dinal d'Avignon  étoit  propre  aux  grandes  affaires. 
Il  reçut  avec  le  Chapeau  le  titre  de  S.  Pierre  aux 
Liens.  Il  vécut  jufqu'en  1^88.  dix-huit  ans  de 
plus  que  le  Pape  Urbain  fon  frère. 

Letroifiéme  Cardinal  fjt  Marc  de  Viterbe  Ita- 
lien &  Général  de  l'Ordre  de  S.  François.  Il  eut 
pour  titre  ,  Sainte  Praxede. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  d'Aigrefeiiille  ,  l'An  ijô-j 
neveu  de  l'ancien  Cardinal  du  même  nom.  On  fut 
un  peu  furpris  de  cette  promotion.  Le  nouveau 
Cardinal  n'étoit  que  Notaire  du  S.  Siège,  &  n'avoit 
que  28  ans.  On  vit  bien  que  les  liaifons  ancien- 
nes du  Pape  avec  l'oncle  avoient  accéléré  l'éléva- 
tion du  neveu.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  de 
mérite ,  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  irréprochable 
dans  la  conduite ,  &  d'une  capacité  au  defTus  de 
l'ordinaire.  Comme  il  entra  fort  jeune  ,dans  le 
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l'An  1 367.  Sacré  Collège  ,  &  qu'il  ne  mourut  qu'en  1 40 1 
il  eut  part  à  toutes  les  grandes  choies  que  nous 
raconterons  dans  la  fuite.  Son  titre  de  Cardinal 
étoit  S.  Etienne  au  Mont  Cœlhis, 
Le  Tape  va     Le  7  de  Janvicr  J267,  le  Pape  accompagné 

à  Montpellier    ,       ,      '  J  •  /      ■  •    i ,  *     •  ^ 

pour  y  voirie  cle  douze  Cardmaux ,  etoit  parti  d  Avignon  pour 
qu'iîfa^Si'  aller  voir  à  Montpellier  le  Monaftere  des  Béné^- 
^^rit'a  7  ^^^^"^  ^'■^'^^  y  f^^i^^^iî^  bâtir  fous  le  titre  de  S.  Be- 
cont.xan^  uoit  &  dc  Saint  Germain.  L'Eglife  de  ce  Monaf- 
^' Hiji'.dcLan-  ts^e  eft  aujourd'liuj  la  Cathédrale  dédiée  à  S. 
çtteioc.  T.4.p.  Pierre  ,  &  les  Religieux  qui  l'occupoient  ont  été 
fécularifez  pour  former  le  Chapitre  de  l'Evéque  , 
après  la  tranflation  du  Siège  de  Maguelonne  à 
Montpellier.  Le  Pape  fut  reçu  avec  magnificence 
par  les  Magiilrats  &  par  le  Duc  d'Anjou  frère  du 
Roi,  qui  l'accompagna  à  pied  jufqu'a  l'Hôtel  de 
Ville  ou  il  devoit  loger.  Le  féjour  qu'il  fit  en  cette 
Ville  fut  de  deux  mois  :  il  parut  pendant  tout  ce 
tems-là  très-populaire,  fe  montrant  en  public  très- 
fbuvent  &  difiribuant  toujours  des  Indulgences 
au  peuple.  Il  plaça  dans  l'Eglife  qu'il  venoit  de 
bâtir  ,  quantité  de  précieufes  Reliques ,  &il  con- 
facra  lui  même  le  grand  Autel ,  le  Dimanche  1 4 
de  Février;  Cérémonie  qui  refTembloit  à  la  cèle^ 
bration  d'un  Concile  par  le  nombre  des  Prélats 
qui  y  alTifterent.  L'Archevêque  de  Narbonne  y 
prêcha ,  y  pubha  des  Indulgences  au  nom  du  Pape , 
&  n'oublia  pas  d'y  joindre  celles  qu'il  pouvoit 
donner  lui  même  en  qualité  d'Evêque  j  ce  qu'il  n'eft 
peut  être  pas  inutile  de  remarquer.  La  Cour  Ro- 
jiiaine  retourna  enfuite  à  Avignon  pour  faire  les 

dernier^ 


pepc 
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derniers  préparatifs  du  Voyage  de  Rome.  Le  Pape  l'An  15^7. 
ne  voulut  laiQer  en  France  à  fon  départ  que  le  pf^'J^^'j^''''-"^^ 
Ibuvenir  de  fes  bienfaits.  Il  leva  Pinterdit  jetté  un  xodoufe. 
en  auparavant  fur  la  ville  de  Touloufe ,  &  obfer-  d^^'jZiouf""'. 
vé  à  la  rigueur.  Cette  Cenfure  avoit  été  portée  ^ 
parce  que  les  Magiftrats  s'étoient  iaifis  du  Grand 
Vicaire  de  l'Archevêque ,  &  Pavoient  emprifon- 
né ,  on  ne  fçait  à  quelle  occafion  ni  pour  quel 
fujet.  Les  Magillirats  firent  quelque  fatisfadion  à 
l'Églife  ,  &  le  Cardinal  de  Paleilrine  ,  par  Sen- 
tence du  24  d'Avril ,  leur  reftitua  l'ufage  de  toutes 
les  chofes  faintes.  Le       du  même  mois  le  Pape  pap^po*u" Re- 
prit le  chemin  de  Marfeille  où  il  devoit  s'embar-  "i^;,. 
quer.  Il  avoit  avec  lui  tous  fes  Cardinaux ,  excep- 
té d'Albornos ,  qui  étoit  en  Italie  ;  Raimond  de 
Canillac,  Pierre  de  Monteruc,  Pierre  Itier  ,  ôc 
Jean  de  Blandiac ,  trop  attachés  à  la  France  pour 
vouloir  s'établir  au  de-là  des  Monts.  Les  autres 
fuivirent  par  politique  ou  par  nécelTité ,  fe  regar- 
dant la  plupart  comme  des  gens  condamnés  à 
réxil.  Le  Pape  s'arrêta  quelques  jours  à  Marfeille^ 
il  s'étoit  logé  dans  l'Abbaye  de  S.  Vidor ,  qu'il 
aimoit  toujours  comme  fon  berceau  ,  ôc  dont  il 
gardoit  encore  le  titre ,  pour  fe  relfouvenir  des  pre- 
miers engagemens  qu'il  y  avoit  pris  avec  Djeu  : 
c'étoit  par  la  même  raifon  l'objet  de  fes  plus  gran- 
des libéralités.  Il  en  avoit  réparé  les  bâtimens , 
fortifié  l'enceinte ,  étendu  les  privilèges ,  augmen- 
té la  Jurifdidion.  On  compte  jufqu'à  dix  autres^ 
Maifons  ou  Abbayes  qu'il  avoit  foumifes  à  celle 
4e  Marfeille ,  &  le  nouveau  Monaftere  de  Mont- 
Tom,  XIV,  R 
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l'An  j  jdy.  pellier  ,  ouvrage  du  même  Pape,  étoit  de  ce  nom-i 
bre. 

Cependant  on  voyoit  dans  le  port  de  Marfeilîe 
une  Flotte  de  2^  Galères  de  de  plufieurs  autres 
bâtimens  de  toute  efpece  ,  que  la  Reine  de  Sici- 
le ,  les  Vénitiens ,  les  Génois ,  &  les  Pifans  avoient 
envoyez,pour  tranfporter  la  CourRomaine  &  pour 
uJ^'r/apud.  ^^^^^  honneur  au  Pape.  Le  i  9  de  Mai,  Urbain 
Bahz.t.^.vit.  monta  fur  une  Galère  de  Venife  ,  on  leva  l'ancre 

«.  p.  Aven.  1  •  A  T      1  1        •  y-»     r  1 

76i  &feqq.  cc  Dien-tot  On  perdit  de  vue  le  rivage.  Ce  rut  dans 
ce  moment  que  Pamour  de  la  patrie  fe  fit  fentir 
tout  entier  à  quelques-uns  des  Cardinaux  Fran- 
çois. Le  regret  de  quitter  une  terre,  où  ils  avoient 
leurs  proches  &  leurs  amis  ,  les  remplit  d'aigreur 
contre  le  Pape.  Ils  s'oublièrent  jufqu'a  lui  faire 
Tfnzrchrer.  hautement  des  reproches,  »  Malheureux,  dit  fur 
w  cela  Petrarque,de  ne  pas  voir  que  c'etoit  un  pere 
>:»  tendre  qui  forçoit  fes  enfans  à  retourner  dans  le 

Le  Pape  ar-      i-ii  oll         ri  t       n  t 

rive  aV  terbe;  w  licu  de  leur  rcpos  cc  dc  leur  lalut.")?  Le  Pape  me- 
ecue  viiic.^"^  prifa  CCS  crisimpuifTans.  Sa  courfe  fut  rapide,  le 
9  de  Juin  il  arriva  à  Viterbe ,  ôc  il  y  féjounia 
quatre  mois ,  occupé  des  refpeds  que  toute  l'Italie 
vint  lui  rendre.  Il  y  eut  cependant  une  émeute  po- 
pulaire dans  cette  Ville  ;  elle  commença  par  la 
querelle  d'un  Bourgeois  avec  le  Domeftique  d'un 
Cardinal.  Le  peuple  prit  les  armes  &  cria  ,  vive 
le  peuple  ,  meure  VEglife  ;  les  Cardinaux  Guillaume 
Bragofe  &  Etienne  Aubert  furent  maltraités,  il 
fallut  faire  approcher  des  troupes  pour  foumettre 
cette  populace  mutinée  j  le  fupplice  des  coupa- 
bles intimida  les  autres ,  &  le  tumulte  ceffa. 


/ 


G  ALLICANE.  Ll  V.  XL.  I^I   

Enfin  le  Pape  entra  dans  Rome  le  i  6  d'Oc-  ^'Anij^v. 
tobre  aux  acclamations  d'un  Peuple  infini.   La  p^f<= 

•11      1    1    ri-.      rr  •  -1/1/1         r  1  11  entre  dansRo- 

veille  de  la  Toullaints ,  il  célébra  loiemnellement  me 
la  Méfie  fur  P Autel  de  S.  Pierre  ,  où  perfonne  ne 
Pavoit  célébrée  depuis  Boniface  VIII.  &  en  même 
tems  il  confàcra  Pancien  Cardinal  d'Aigrefeiiille 
pour  PEvêché  de  Sabine.  La  préfence  du  Pape 
dans  Rome ,  étoit  un  fiijet  de  triomphe  pour  Pé- 
trarque. 7) Oui,  tres-faint  Pere  ,  lui  écrivoit-il ,  Pcrr.rrch.n-r, 
w  on  vous  reconnoît  préfentementpour  le  Souve-  ^j'*"^*^'  ^" 
^jrain  Pontife ,  pour  le  Succefi^eur  de  Pierre ,  pour 
ïile  Vicaire  de  J.  C.  Vous  Pétiez  auparavant  par 
jila  puifl^anceÔc  par  la  dignité.  Vous  l'êtes  au- 
»  jourd'hui  par  les  fentimens  &  par  les  fondions. . .  • 
53  S'il  fe  trouve  encore  quelqu'un  dans  votre  Cour 
>5  qui  regrette  les  rives  du  Rhône  ,  montrez  lui 
»ces  lieux  vénérables  où  les  Bienheureux  Apôtres 
»ont  triomphé,  l'un  par  la  Croix  ,  l'autre  par  le 
3)  glaive  ;  oùPuneft  monté  en  Héros  fur  le  Trône 
3)  de  fon  martire  &  de  fa  gloire  ,  l'autre  a  donné 
>5avec  joye  fa  tête  pour  J.  C.  >3ll  ajoute^^  :  j'avoue 
»que  les  François  ont  communément  l'humeur 
>)enjoiiée,  qu'ils  font  légers  dans  leurs  manières 
dans  leur  converfation ,  qu'ils  joiient  volon- 
»  tiers ,  qu'ils  chantent  agréablement ,  qu'ils  ai- 
33 ment  les  plaifirs  de  la  table;  mais  ce  n'eft  point 
«chez  eux  qu'il  faut  chercher  la  gravité  des  mœurs 

33  &  la  folidité  des  vertus          Et  peu  après. . . . , 

33  J'avoiie  que  l'EglifeGallicane  eft  une  belle  partie 
>5de  PEglife  Univerfelle  ;  mais  on  fçait  que  Plta^ 
33  lie  poffede  le  Chef  même  de  PEglife.  Quelle 

Rij 
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l'An  1367.  w  différence  entre  le  Chef  de  l'Eglife  &  ce  qui  n^eri 
))efl:  qu'un  membre  !  w  Le  refte  de  la  Lettre  eft  du 
même  ftile  ,  on  y  trouve  partout  les  louanges  du 
Pontife  mêlées  de  traits  fatyriques  contre  la  Fran- 
^pond.  15 55-  ce  ôc  contre  les  Cardinaux  François  ;  liberté  qui  ne 
furprend  point,  dit  ailleurs  M.  Sponde  ,  dans  un 
homme  qui  étoit  fur  le  pied  de  tout  dire  ,  &  qui  ne 
voyoitriende  beau  au  monde  que  Rome  6c  l'Italie. 
l'An  !  568.      L'Eglife  Gallicane ,  quoique  privée  de  la  pré- 
.  ^Urbain  V.  fence  du  Vicaire  de  J.  C.  voyoit  cependant  avec 
complaifance  l'éclat  que  le  S.  Pape  ,  fon  élevé , 
répandoit  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien. 
Urbain  étoit  venu  à  Rome  pour  rétablir  la  dignité 
du  Sacerdoce  fuprême,  &  la  majefté  du  culte  pu- 
blic. Ses  premiers  foins  furent  de  réparer  les  Ba- 
il répare  les     ,  •  ^    ■  /    '     i  1        J  1 

EgUfcs.       liiiques  anciennes ,  monumens  vénérables  de  la 
litgt  i  p  piété  des  premiers  Fidèles  ;  de  les  pourvoir  d'or- 
nemens  &  de  livres  pour  la  célébration  des  Divins 
Offices     de  placer  avec  décence  les  Reliques  des 

Itlncr.  Vrh.  SaintS. 

r.  a^ud.Bahiz.  y>q^i{is  long-teiTis  les  Chefs  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul  étoient  prefque  oubliez  à  S,  Jean  de  La- 
tran.  Le  fécond  jour  de  Mars  1368,  le  Pape 
ayant  célébré  dans  une  Chapelle  qui  efl  contigue 
à  cette  Eglife  ,  &  qu'on  appelle  Sanfla  SanHomm  '-> 
on  tira ,  par  fon  ordre,  ces  Saintes  Reliques  de  def- 
fous  l'Autel  où  il  venoit  de  dire  la  Meïïe.  Elles  fu- 
rent montrées  au  peuple  avec  folemnité,  &  com- 
me les  Reliquaires  qui  les  contenoient  parurent 
,.r-     iT  trop  médiocres  ,  Urbain  en  fit  faire  de  mag^nifi- 

fcriexhefsdc  q^es ,  dont  le  prix  monta  a  plus  de  trente  mille 

s.  Picii  e  &  de    *        '  ^ 


Gallicane.  Liv.  XL.  i^^   

florins  d'or.   Ces  Reliquaires  font  deux  grands  lA'ni3^;8. 
bulles  d'argent  du  poids  de  douze  cents  marcs  ,&  lilus  '^Teiu 
chargez  de  toute  forte  d'ornemens  très-précieux  ,  4"^'"'- 
dont  les  plus  remarquables  font  deux  fleurs  de 
lys  de  pierreries  que  donna  le  Roi  de  France  Char- 
les V.  On  les  voit  fur  le  devant  de  ces  bulles  avec  cowIS^rlrl- 
le  nom  du  Roi  au  bas ,  &  l'année  1^69  qui  eft  le  Jj^  ^pj'f-  '* 
tems  ou  l'ouvrage  fut  fini  ,  &  placé  à  S.  Jean  de 
Latran.  On  remarque  aulîi  que  la  Tiare  du  bulle  ^.^ 
de  S.  Pierre  eft  chargée  de  trois  Couronnes  ;  infti-  Pomificaie 

/  1  7  *L  commence  à 

tution  récente  alors,  oC  qu  on  attribue  même  au  éticoméed'u. 
Pape  Urbain  V.  Cependant  on  voit  parles  Statuer  netripk  ço»- 

r  /  1  /      rr  A  ronnc. 

de  fes  Predeceiïeurs  Jean  XXII.  Benoît  XII.  & 
Innocent  VI.  que  la  Tiare ,  déjà  ornée  de  deux 
Couronnes  parfaites  ,  étoit  terminée  par  un  petit 
cercle  qui  relTembloit  fort  à  une  troiîiéme  Cou- 
ronne. 

Quoique  le  Pape  fut  abfent ,  on  n'oublioit  pas  trois''r'rovin^ 
en  France  les  ordres  qu'il  avoit  donnez  en  i  ^64,  tS^Tic^dc'^' 
pour  la  célébration  des  Conciles  Provinciaux,  Lavaur. 
Pierre  de  la  Jugie,  Archevêque  de  Narbonne  ,  ne  conciiuard. 
fe  contenta  pas  d'affembler  les  Evêques  de  fa  Mé-  ^o-^//^/''^^^' 
tropole  ,  il  demanda  permiffion  au  Pape  de  fe    c^«^'i  <^^i' 
joindre  aux  Prélats  des  Provinces  de  Touloule  &  iuz.-p.iii.& 
d'Auch  ,  afin  de  former  tous  enfemble  une  efpece  ^'^î  '^*'^  hj- 
de  Concile  National  de  tout  le  Languedoc.  Le 
lieu  de  l'Aiïemblée  fut  la  Cathédrale  de  Lavaur, 
Pierre  de  la  Jugie  ,  Archevêque  de  Narbonne  , 
Goulfnd  de  Vay  rôles  ,  Archevêque  de  Touloufe  , 
&  Arnaud  Aubert,  Archevêque  d'Auch  en  étoient 
les  Préfidens ,  les  deux  premiers  en  perfonne  ^  h 
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l'An  1358.  troifiéme  répréfenté  par  Philippe  ,  Abbé  de  So- 
reze  fon  Vicaire  général qui  en  cette  qualité  pré- 
céda tous  les  Evêques.  Ces  trois  Métropolitains 
é.toient  accompagnez  des  Evêques  fuivans  :  Hu- 
gues de  la  Jugie ,  Evê<^ue  de  Beziers  ;  Jean  Fabri, 
Evêque  de  CarcafTonne  j  Guillaume  d'Efpagne 
Evêque  de  Pamiers  j  Guillaume  de  Durefort  , 
Evêque  de  Lombés  ;  Pierre  d'Eftiron  ,  Evêque 
d'Oleron  ;  Arnaud  de  Villars  ,  Evêque  d'Alet  ; 
Robert  de  Lavaur  ;  Bernard  de  Comminges  9 
Bernard  de  Tarbes  ;  Guillaume  de  Bazas  ;  Odon 
.de  Lefcar.  Les  autres  fuffragans  de  ces  Métropo- 
les n*y  afîiflérent  que  par  Procureur.  L'AfTemblée 
s'ouvrit  le  1 7  {a)  de  Mai  1568,  &  dura  jufqu'au 
J  ^  de  Juin.  On  y  fit  i  ^  ^  Canons  ou  Statuts  de 
Difcipline.. 

Le  premier  renferme  une  înftrudion  divifée 
çn  trois  parties  ,  dont  la  première  traite  des  arti- 
cles de  la  foi ,  &  des  fept  Sacremens  ;  la  féconde 
des  vertus  ôç  des  vices?  la  troifiéme  des  Comman- 
demens  de  Dieu.  Sur  les  points  de  la  foi,  le  Con- 
cile déclare  ,  qu'ils  font  contenus  dans  le  fymbo- 
Je  des  Apôtres  ;  il  en  fait  une  explication  nette  ôc 
fuccincte,  &  il  avertit  que  depuis  J.  C.  tous  font 
obligez  d'avoir  une  foi  explicite  de  la  Trinité  ôc 
de  l'Incarnation. 

Sur  les  fept  Sacremens  ,  il  s'explique  avec  tant 
de  précifion  qu'on  prendroit  le  peu  qu'il  en  dit 
pour  un  abrégé  du  Concile  de  Trente.  Il  enfeigne 


{a)  M.  Fleuri  dit  que  ce  Concile  fut  terminé  le  3  de  Juin,  M,  Dupin,  qu'il 
fu:  tenu  le  3  de  Juiiî.  Ce  Lut  des  mcpjrires. 
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que  J.  C .  les  a  tous  inflitués  immédiatement  ;  que  l'An  i  j  6S, 
deux  néanmoins ,  fçavoir  la  Confirmation  &  PÉx- 
treme-ondion,  ont  été  promulgez  par  les  Apôtres  ; 
que  la  matière  ,  la  forme ,  &  le  miniftre  ,  font  de 
la  fubftance  de  chaque  Sacrement  ^  qu'il  y  a  des 
Sacremens  nécefTaires  ou  en  réalité  Ça)  ou  du  moins 
en  défir  9  qu'il  y  en  a  trois  ,  le  Baptême,  la  Con- 
firmation &  l'Ordre  qui  ne  Te  réitèrent  point  j  qu'on 
ne  doit  jamais  recevoir  ni  adminiftrer  un  Sacrement 
en  péché  mortel  ;  qu'il  eft  néceflàire  de  confefTer 
de  bouche  les  péchés  qu'ion  détefte  de  cœur  ;  que 
les  ConfeiTeurs  ne  doivent  taxer  de  péché  mortel, 
que  ce  qui  eft  exprimé  comme  (^)  tel  par  l'Ecri- 
ture ou  par  les  Saints^ 

Sur  les  vertus  &  les  vices  ,  le  Concile  eft  plus 
étendu.  On  trouve  là  tout  ce  qui  concerne  les  ver- 
tus Théologales  &  Morales ,  les  dons  &  les  fruits 
du  S.  Efprit  ,  les  fept  demandes  du  Pater ,  les 
fept  Béatitudes ,  les  œuvres  de  miféricorde ,  les 
fept  péchés  capitaux  ,  ÔC  les  vertus  qui  leur  font 
oppofées. 

Enfin  fiir  les  Commandemens  de  Dieu  ,  il  dit- 
tingue  les  trois  premiers  qui  regardent  Dieu  ,  3c 
les  fept  autres  qui  touchent  le  prochain  ,  il  fait 
voir  en- abrégé  l'objet  &  Fétendue  de  chacun,  ôc 
il  remarque  que  les  deux  derniers  qui  déiendenc 
jufqu'aux  défirs  illicites  font  très-diftinguez  de^^ 
€eux  qui  condamnent  les  ad;ions, 

(  a  )  In  re  aut  m  vota: 

(b)  Aiji  Jît  in  diBis  Scriptura  velSafifforum  exprejjum.  L'Ecriture  &  les  SS. 
rP.  ne  fe  feivent  pas  toujours  des  termes  de  pcché  mo  tel;  mais  leurs  cx- 
j  rcflîonsoirtihgiient  allez  CCS  fortes  dé  pêchez  de  ceux  que  nous  apj^ellons  lim- 
plcmcnc  psfhc's  véniels. 


m 
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h  As  I  juS.  Les  huit  Articles  fuivans  font  des  Ordonnances 
pour  la  tenue  &  le  bon  ordre  des  Conciles  Pro- 
vinciaux Ôc  des  Sinodes  Diocefains.  On  enjoint 
aux  Evêques  &  aux  Abbés  d'y  alTiller  ou  d'y  en- 
voyer quelqu'un  en  leur  place. 

Le  XIV.  défend  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  aux  Gentils-hommes  de  faire  des  li- 
gues ou  affociations  ,  fous  le  nom  de  Confrairies  ; 
c'étoit  l'occafion  de  bien  des  défordres.  Ces  pré- 
tendus Confrères  unis  par  ferment ,  habillez  d'unq 
manière  uniforme  &  foumis  à  un  Chef,  troubloienç 
l'ordre  public ,  opprimoient  les  innocens ,  Ôc  pil^ 
loient  les  Ecclefialliques. 

Le  XX  ,  défend  d'admettre  aux  Ordres  ceux  qui 
ne  fçav^nt  pas  parler  latin. 

Le  XXVIL  recommande  aux  Evêques  de  ne 
Commettre  les  caufes  matrimoniales  qu'à  des  gens 
inllruits  des  Canons ,  &  de  ne  les  faire  traiter  que. 
dans  les  lieux  les  plus  confidérables  de  leurs  Dio- 
cèfes  9  afin  qu'on  puifTe  prendre  confeil  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éclairé  dans  ces  matières. 

Le  XXXVI.  veut  que  les  Juges  féculiers  s'abf^ 
tiennent  des  caufes  perfonnelles  des  Clercs  ;  qu'ils 
ne  décident  point  fi  une  cenfure  eft  jufte  ou  li  elle 
nel'eftpasj  en  un  mot  qu'ils  ne  fe  mêlent  point 
des  affaires  fpirituelles  ou  Ecclefiafliques  j  ni  de 
celles  que  le  droit  ou  une  ancienne  coûtume  adju^ 
ge  au  tribunal  de  l'Eglife, 

Le  XLVI.  ordonne  aux  Chanoines  des  Eglifes 
Cathédrales  Ôc  Collégiales,  de  porter  des  Chapes 
noires  au  Chœur  &  dans  les  Procelïions ,  depuis 
la.  Toufjaints  jufqu'à  Pâques,  Le 
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£e  LUI.  &  le  LVI  règlent  qu'après  la  mort  ^^^g^ 
d'un  Evêque  ou  d'un  autre  Prélat ,  on  nommera 
deux  Adminiftrateurs  pour  les  biens  Eccléfiafti- 
ques  du  défunt  3  qu'ils  en  feront  dans  l'efpace  de 
dix  jours  un  inventaire  exacl ,  &  qu'ils  rendront 
compte  de  tout  au  SuccefTeur. 

Le  LXL  dit  que  chaque  Archevêque  &  Evê- 
que de  ces  trois  Provinces  ,  doit  donner,  pendant 
fa  vie ,  à  fon  Eglife  Cathédrale  une  Chapelle  com- 
plette  d'une  étoffe  précieufe  ou  bien  cent  florins 
d'or.  (  On  dit  que  cette  Ordonnance  fubfide  en-  ad.  Comii"'' 
core  dans  tout  le  Languedoc.  )  ^  ""J^' 

Le  LXV.  &  le  LXVL  traitent  du  droit  qu'ont 
les  Paroiffes  à  l'honoraire  des  obféques  faites  dans 
d'autres  Eglifes  ou  Cimetières.  Il  efl;  dit  que  l'on 
obfervera  la  Décrétale  de  BonifaceVIlL  qui  ré- 
gie que  les  Religieux,  chez  qui  les  Etrangers  fe 
font  enterrer ,  donneront  aux  Curez  la  quatriè- 
me partie  de  l'honoraire. 

Le  LXXVIIL  défend  aux  Curés  nommés  ,  de 
faire  aucune  fondiion ,  fans  avoir  pris  auparavant 
leur  inftitution  de  l'Evêque  Diocefàin.  Et  cela  , 
ajoute  le  Concile  ,  nonobflant  toute  coutume 
contraire  qui  eft  plutôt  un  abus. 

LeLXXXn.  défend  à  un  Prêtre  de  célébrer  la 
MefTe  avec  fon  fils  bâtard  (  C'eft  apparemment 
de  le  prendre  pour  répondre  à  la  MeHe.)  Il  défend 
auffi  de  vendre  ,  engager ,  ou  donner  à  faire  aux 
Juifs  les  Ornemens  d'Eglifes. 

Le  LXXXIIL  enjoint  aux  Curés  ,  quand  ils  cé- 
lèbrent dans  leurs  EgUfes  ,  de  fe  faire  fervir  la 
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MefTe  au  moins  par  un  Clerc  en  furpelis. 

Le  LXXXIIII.  recommande  aux  Paroifliens 
d'entendre  la  MefTe  dans  leurs  ParoifTes  ,  les  jours 
de  Dimanche  ôc  de  Fête.  S'ils  y  manquent  deux 
Dimanches  de  fuite  ,  &  fans  une  caufe  légitime  , 
le  Curé  les  ménacera  de  l'excommunication. 

Le  LXXXIX.  défend,  fous  peine  d'excommuni- 
cation ôcde  malédi(5lion  éternelle  ,  à  quiconque  , 
de  manger  de  la  viande  les  jours  de  jeûne  6i  fur- 
tout  pendant  le  Carême,  à  moins  que  la  néceffité 
n'y  oblige.  Même  peine  pour  les  ConfelTeurs 
Réguliers  non-exemts  ,  ôc  pour  les  féculiers ,  qui 
permettront,hors  de  la  néceflité,l'ufage  de  la  vian- 
de aux  jours  défendus. 

Le  ex.  excommunie  ceux  qui  fortent  du  Dio- 
cèfe  pour  fe  marier,  fans  la  permiflion  de  leurs 
Curés. 

Le  CXI.  règle  que  tous  les  Chapitres  ,  où  il 
y  a  dix  Chanoines  ,  enverront  deux  de  leur  corps 
aux  Univerfités  ,  pour  y  étudier  en  Théologie  & 
en  droit  Canon,  &  que  ces  abiens  ne  perdront  du 
revenu  de  leurs  Bénéfices  ,  que  les  diflributions 
manuelles. 

Les  CXIII.  CXIV.  &  CXV.  défendent  aux 
femmes  Chrétiennes  de  nourrir  les  enfans  des  Juifs; 
aux  Chrétiens  en  général,  de  prendre  des  Juifs 
pour  Médecins  ou  pour  Chirurgiens,  hors  le  cas 
d'une  grande  néceflité  enfin  d'alfifler  aux  maria- 
ges &  aux  funérailles  des  Juifs. 

Le  CXXVL  avertit  les  Evêques  de  commet- 
tre fous  eux  des  ConfelTeurs  qui  ayent  le  pouvoir 
d'abfoudre  des  cas  réfervés. 
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leCXXVlI.  donne  Indulgence  de  trente  jours  ^^j^^^  ii6%, 
à  ceux  qui  réciteront  le  matin  ,  à  genoux  &  au  Ton 
de  la  cloche  ,  cinq  fois  le  Pater  nofter  &  fept  fois 
VAve  Maria, 

Le  CXXVIII.  confirme  tous  les  Statuts  faits 
dans  les  Conciles  de  ces  trois  Provinces. 

Tous  les  autres  articles,  que  nous  omettons,  font 
ou  moins  confidérables  ou  répétez  des  Conciles 
d'Avignon,  de  Marfiac,  de  Nougarot  &  de  Bé- 
ziers ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  temps.  La 
plupart  ont  pour  objet  la  jurifHidiion  Ecclefiafli- 
que  ,  l'immunité  des  Clercs  ,  l'adminiflration  des 
biens  des  Eglifes  vacantes ,  les  dimes ,  les  vexa*- 
tions  que  l'Eglilè  fbulfroit  de  la  part  des  Laïques , 
fujets  ordinaires  de  l'attention  des  Evêques  &  de 
leurs  cenfures.  La  Cathédrale  de  Lavaur  où  l'on 
venoit  de  célébrer  le  Concile  ,  étoit  en  fort  mau-  ^ccord'^eT" 
vais  état,  elle  menaçoit  ruine,  elle  manquoit  des  or-  ""'^  q"i  ^o»- 

oi        iri         1/rr-         T       t-j  tnbucroienc 

nements  oc  des  choies  les  plus  neeellaires.Les  F  ères,  ?.ux  répara- 
avant  que  de  le  féparer,  animèrent  fur  cela  le  zélé  ['lédrakdcu" 
&  la  piété  des  Fidèles  ,  &  pour  preffer  la  bonne 
ceuvre  ,  ils  accordèrent  quarante  jours  d'Indul-» 
gence  à  ceux  qui ,  étant  contrits  &  ConfefTez  ^ 
contribueroient  à  la  réparation  ou  a  la  décoration 
de  cette  Eglife.  Enfin  toutes  les  Ordonnances  por- 
tées dans  le  Concile  ,  furent  ratifiées  par  les  Evê- 
ques &  publiées  avec  cette  claufe  ,  fauf  les  correc- 
tions, retranchemens  ,  ou  additions  que  le  Pape 
jugeroit  à  propos  d'y  faire. 

Urbain  V.  étoit  à  Montefiafcone  ,  près  de  Vi-  cardinànxca- 
terbe ,  pour  y  rétablir  fa&;ité  que  l'air  de  Rome  CuLf'^'''^' 
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l'An  13(58.  ^^^it  altérée.  Il  perdit  au  mois  de  Juillet  le  Car* 
nain.  1368  dinal,  Nicolas  Capoche,  Prélat  qui  mérite  nos  élo- 
^*  ges  par  les  fervices  qu'il  rendit  à  la  France  ,  dans 

les  circonftances les  plus  critiques.  On  la  vu, dans 
cette  Hi{loire,prerque  touj  ours  occupé  de  négocia- 
tions ,  qui  n'avoient  pour  but  que  la  tranquilité  de 
ce  Royaume  &  le  bonheur  des  peuples.  Il  joignoit 
à  cela  toutes  les  vertus  que  l'Apôtre  fait  entrer 
dans  le  caradere  d'un  Evêque;  modelle  ,  tem- 
pérant ,  toujours  égal ,  toujours  embrafé  du  feu 
Ep'iji.  L'-c.  de  la  Charité  :  ce  fut  un  Homme  tout  divin ,  dit  un 
stignfni!^[fa.  ^uteur  du  tems     les  miracles  qui  fe  firent  à  fon 
Uz.  t.  4.  m:f-  tombeau  ,  juflifient  cette  exprelîion.  Le  Cardi- 
nal d'Albornos  ,  autre  lumière  brillante  du  Sacré 
Promotion  Collép;e  ,  étoit  mort  l'année  précédente  :  le  Pape 

de  Cardinaux.  ^  /  ri  1     <p  1 

pour  reparer  ces  pertes,  ht  le  22  de  beptemore  , 
huit  Cardinaux  ,  un  Italien ,  un  Anglois  &  fix 
François.  Les  deux  premiers  étoient  François  Thé- 
baldefchi  Romain  ,  qui  fut  depuis  Tréîorier  de 

^j'ùff.  i.p.  l'Eghfe  de  Langres,  &  Simon  de  Langhan ,  Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Voici  les  François. 
jiid.p.  1016-      1  °.  Arnaud  Bernard ,  Patriarche  Titulaire  d'A- 

à-fe^'  lexandrie  ,  &  Aidminiftratenr  perpétuel  de  l'Eve- 
ché  de  Montauban.  Il  mourut  avant  que  de  rece- 
voir le  Chapeau. 

2°.  Bernard  de  Bofquet ,  natif  de  Cahors  & 
Archevêque  de  Naples.  Il  avoit  été  Chanoine  à 
Cahors  &  à  Bourdeaux ,  Camerier  du  Cardinal 
Aubert ,  Chapellain  du  Pape  &  Auditeur  de  fon 
Palais.  Il  étoit  abfent  quand  le  Pape  le  fit  Car- 
dinal ,  Ôc  il  ne  re^ut ,  par  cette  railon ,  le  Chapeau. 
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&  le  titre  des  douze  Apôtres  que  le  dernier  jour  l'An  1568, 
d'Oclobre  ;  il  mourut  le  19  d'Avril  1^71.  Ce 
Cardinal  étoit  fçavant  dans  le  Droit  Canon  ,  dc 
dans  les  ufages  de  la  Rote. 

3°.  Pierre  de  Banhac,  né  dans  la  Marche,  Dio- 
cèfe  de  Limoges.  Il  étoit  Abbé  de  Montmajour 
près  d'Arles  quand  il  fut  fait  Cardinal  du  titre  de 
S.  Laurent  in  Damafo»  Il  mourut  à  Viterbe  le  7 
d'Odobre  de  l'année  fuivante.  Son  corps  fut  rap- 
porté en  France  ,  &  inhumé  chez  les  Auguflins  de 
Mortemer  dans  la  Marche. 

4"^.  Philippe  de  CabalTole  ,  d'abord  Evêque 
de  Cavaillon,  enfuite  Patriarche  Titulaire  de  Je- 
rufalem ,  Adminiflrateur  de  l'E vêché  de  Marfeille , 
&  Vicaire  général  du  Pape  à  Avignon.  Pétrarque 
l'appelloit  le  grand  Cardinal  &  quelcjue-fois  Ion 
pere  :  deux  titrés  remarquables  dans  la  bouche  d'un 
homme  avare  de  louanges ,  quand  il  s'agifToit  des 
Cardmaux  François.  Philippe  mourut  le  27  d'Août 
1^72.  On  a  de  lui  un  ouvrage  manufcrit  ,  fur  la  iv/y:  d.-  Si 
vie  les  miracles  de  fainte  Magdelaine.  Il  y  ré- 
fute  vivement  Icb  Moines  de  Vezelai,  qui  fe  van- 
îoient  d'avoir  le  corps  de  cette  fainte. 

5°.  Etienne  de  Paris,  Evêque  de  cette  Capi- 
tale ,  ci-devant  maître  des  Requêtes  ,  Chanoine 
de  S.  Quentin ,  &  Doyen  de  l'EgUfe  de  Notre- 
Dame.  Son  titre  fut  S.  Eufebe  :  il  mourut  k  Avi- 
gnon en  137^.  Aimeri  de  Magnac  lui  fucceda  dans 
i'Evêché  de  Paris. 

6*^.  Jean  de  Dormans,  Evêque  de  Beauvais  , 

Chancelier  de  France  ,  même  après  fon  Car- 
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jJaTÏÎgs.  <^inalat  &  jufqu'en  1^71.  Il  avoit  été  Chanoine 
de  S.  Quentin,  &  nommé  à  l'EvêcHé  de  Lizieux, 
avant  que  d'être  Evêque  de  Beauvais.  Le  Pape  lui 
envoya  le  Chapeau  à  Paris  :  il  paroit  que  fur  cela 
Urbain  ne  fut  pas  fi  difficile  que  Pavoient  été  fes 
Prédéceffeurs.  Le  nouveau  Cardinal  reçut  la  mar- 
que de  fa  dignité  des  mains  de  Guillaume  de 
Melun  ,  Archevêque  de  Sens  ,  en  prefence  du 
Roi.  Ce  fut  le  jour  de  la  Purification  de  Pannée 
fuivante.  Il  n'eut  le  titre  des  quatre  SS.  Couron- 
nez que  deux  ans  après.. 
Baptême  du     Ccs  dçux  dcmiers  Cardinaux,  Etienne  de  Pa- 

Diiuphiii  dans     'o^t  Jr>  /ri  '■l 

rEglifc  de  S.  ris  ex  Jean  de  Uormans  preliderent  a  la  gran- 
^Hifl  de  Paris  Cérémonie  qui  fe  fit  à  Paris  ,  dans  PEglife  de 
r.i.p.666.  S.Paul,  pour  le  Baptême  du  Dauphin,  filsaîné 
de  Charles  V.  Il  vint  au  monde  le  3  de  Décem- 
bre 1568,  &  trois  jours  après  il  fut  baptifé  par 
le  Cardinal  de  Dormans  ,  affifté  du  Cardinal  Etien- 
ne de  Paris  ,  des  Archevêques  de  Lyon  &  de  Sens, 
des  Evêques  d'Evreux,  de  Coutance,  de  Troyes, 
d'Arras,  de  Meaux  ,  de  Noyon  des  Abbés  de 
S.  Denis  ,  de  S.  Germain  des  Prés ,  de  S.  Vidor 
&  de  S.  Magloire  ,  tous  en  habits  Pontificaux. 
Le  Roi ,  qui  avoit  été  extrêmement  fenfible  à  la 
nailTance  de  ce  Prince  ,  alla  en  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  PEglife  de  Notre-Dame  ÔC  à  S.  Denis. 
On  difoit  communément  que  cet  enfant  fi  défiré 
étoit  dû  aux  prières  du  Pape  Urbain,  La  raifon 
chron  zant-      ^^j^    ç^^çi  q^g  \ç,  j^^j  ayant  fait  part  à  ce  Pon- 

re»,r.  j.p.ijt.  tite  Qu  chagrui  que  lui  cauioit  la  longue  iterilite 
de  la  Reine  ^  le  Pape  ordonna  des  prières  publi^. 


Gallicane  Liv.  XL;  14^ 


ques  dans  Avignon  ,  &  célébra  lui  même  la  Mefle,  ^'^^  13^^» 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  daignât  accorder  un 
fils  au  Roi  ôc  un  appui  au  Trône*  Enfuite  comme 
infpiré  d'enhaut ,  il  promit  au  Monarque  que  dans  senft.]%]l'. 
quelques  mois  il  verroit  Tes  défirs  accomplis  j  ôc 

l'événement  vérifia  fa  promefTe*   

La  tranflation  du  Corps  de  S.  Thomas  d'Aquin  ^'^^  ^  i^^- 
fut  encore  une  preuve  éclatante  de  l'affedion  que  ,  TranOarioa 

.   r  1        du  Corps  (le  S. 

le  Pape  portoit  à  la  France.  Nous  rapportons  cet  Thomas  a'A- 
evenement  avec  quelque  étendue  ,  pour  répondre  louic. 
aux  fentimens  de  vénération  ,  -que  l'Eglife  Galli- 
cane conferve  pour  la  perfonne  &  pour  les  écrits 
.  de  ce  S.  Docleur. 

S.  Thomas  étoit  mort  en  i  274  dans  l'Abbaye 
de  Fofleneuve,  Ordre  de  Cîteaux,  à  i  8  lieues  de 
Rome.  Il  avoit  été  Canonifé  en  17,2  7,  par  le  Pape 
Jean  XXII.  Avant  oc  après  la  Canonization  ,  les 
Religieux  de  FofTeneuve  avoientfaitdiverfes  tranl- 
lations  de  fes  Reliques  ,  croyant  fe  les  alTûrer  da- 
vantage en  trompant  l'attention  des  peuples  fur  le 
lieu  où  elles  repofbient  ;  mais  les  miracles  conti- 
nuels décéloient  toujours  la  gloire  du  S.  Dodeur,  ^^^/.  s^s.m, 
&augmentoientPembarrasdes  furveillans.  Ils  eu- 
rent  pendant  quelque  tems  afTez  de  confiance  dans 
le  Comte  de  Fondi,aUié  de  laMaifon  d'Aquin, pour 
mettre  ce  tréfor  en  dépôt  dans  fon  Château.  Ils 
l'obhgerent  enfiiite  à  le  leur  reilituer  j  mais  le 
CoiPxte  ,  par  les  fecrettes  intelligences  qu'il  avoic 
dans  l'Abbaye  ,  trouva  moyen  de  le  reprendre  j 
&  enfin  prefTé  par  les  Religieux  de  S.  Dominique , 
il  le  donna  à  Llie  de  Raimond  qui  venoit  defuc- 
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'  77<7  céder  a  Simon  de  Langres ,  dans  la  charsfe  da 
Général.  Raimond  étoit  un  Toulousain  fort  habile 
dans  la  conduite  des  affaires.  Celle-ci  étoit  toute 
propre  à  exercer  fes  talens.  Le  Corps  de  S.  Thomas 
avoit  été  livré  au  Général  le  1 1  de  Février  1^68, 
tems  auquel  le  Pape  réfidoit  à  Rome.  Bien-tôt 
Urbain  hit  informé  par  les  Religieux  de  FofTe  neu- 
ve de  l'injure  prétendiie  qu'on  leur  avoit  faite.  Le 
Tribunal  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  eux. 
C'étoitun  Pape  Bénédidin  ,  c'eft-à-dire  leur  an* 
cien  confrère ,  qui  devoit  décider  i  Jacques  de 
Seva  ,  le  plus  habile  Avocat  en  Cour  de  Rome, 
plaida  leur  caufe  &  répréfenta  l'aétion  des  Domi- 
nicains ,  comme  un  vol  &  comme  un  facrilége  : 
d'ailleurs  nulle  protedion  pour  ceux-ci  de  la  part 
du  Comte  de  Fondi ,  qui  avoit  exigé  qu'on  ne  fit 
aucune  mention  de  lui ,  dans  toutes  les  fuites  que 
pourroit  avoir  cette  affaire.  Il  fut  donc  aifé  de 
prévenir  le  S.  Pere  contre  le  Général  Elie  de  Rai- 
mond. Son  indignation  parut  par  les  procédures 
qu'il  fit  dreffer  &  par  les  menaces  d'Anathême  qu'il 
fit  entendre. 

Cependant  Raimond  eut  le  courage  de  fe  pré- 
fenter  à  l'audiance  du  Pape,  &  les  premiers  mots 
que  lui  dit  Urbain ,  furent  ceux-ci ,  c'efl  donc  vous 
qui  avez  volé  le  corps  de  S.  Thomas  ?  à  quoi  le  Général 

C^e.  37. 17.  répondit  par  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Tm-S^m^ 
Pere  ,  c^efl  notre  Frère  &  notre  Chair  y  voulant  dire 
par-là  que  le  Saint,  ayant  été  de  Ton  Ordre,  ce 
n'étoit  point  faire  un  vol  que  de  recouvrer  fes  pré- 
cieufes  dépouilles.  Alors  le  Pape ,  prenant  un  air 

moins 
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raoïns  fevere ,  l'admit  au  baifer  des  pieds ,  des  ~X 
mains  &  de  la  bouche.  11  en  vint  même  jufqu'aux 
témoignages  de  bienveillance  &  d'amitié^  difanc 
mille  chofes  gracieufes  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
&  invitant  le  Général  à  dîner  pour  le  lendemain  : 
c'étoit  le  Dimanche  de  Quafimodo.  Elie  de  Rai- 
mond  crut  finir  l'affaire  dans  une  entrevuë  fi  favo- 
rable ;  mais  la  Cour  Romaine  voulut  traiter  ceci 
avec  circonfpecfbion  Ôc  maturité.  Bien  loin  de  con- 
clure à  l'avantage  des  FF.  Prêcheurs  ,  le  Pape  dit 
qu'il  vouloit  faire  juflice  xlans  le  cas  préfent ,  & 
juger  tGutfelonle  droit  qui  ordonne  la  reflitution 
de  ce  qui  a  été  enlevé.  Cette  parole  ôc  les  mou- 
yemens  que  fe  donnoit  l'Ordre  de  Citeaux ,  in- 
quiétèrent extrêmemem  le  Général  Raimond.  Il 
eut  recours  à  la  protedlion  du  Ciel,  il  ordonna  des 
prières  ôc  des  MefTes  dans  tout  fon  Ordre  ,  ôcle 
jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement ,  il  alla  trouver 
encore  le  Pape  qui  étoit  à  Montefiafcone.  La  lo- 
lemnité  du  jour  fournit  le  préambule  de  la  Requête. 
Elie  dit  au  S.  Pere  que  S.  Thomas  ayant  compofé 
l'Office  de  cette  Fête,  ilparoiffoit  jufte  de  récom- 
penfer  fes  travaux  en  lui  procurant  un  Culte  par- 
mi fes  frères.    Qiioi  donc ,  repartit  le  Pape,  mon  Or- 
>3ir(?  de  S.  Benoît ,  qui  eft  fi  étendu      f  floriffant ,  jîs 
:»  r  honorer  a-t*  il  pas  njieux  que  vous  (ij  vos  Confrères} 
3)  Il  efl:  vrai ,  faint  Pere ,  reprit  Je  Général ,  notre 
53  Ordre  eft  comme  ui)  grain  de  fable  ,  comme  rien 
îîen  comparaifon  du  vôtre  j  mais  confidérez,  s'il 
3t>  vous  plait ,  que  les  enfans  de  S.  Benoît  font  affez 
occupez  à  honorer  leurs  Saints  dpnt  le  nombre 
Tome  XIV*  T 
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L'ANijdf?.  >^ell:  prefqueinfiini;  au  lieu  que  nous ,  quin'avonâf 
5:»  que  trois  Saints  (^0  en  comptant  S.  Thomas,  nous 
)3  pouvons  lui  rendre  un  culte  diftingué ,  fi  vous 
»  nous  le  laiiïez,  «  Cette  réponfc;  également  fine  ôc 
modefte  fut  fuivie  d'un  moment  de  fdence  :  après 
quoi  le  Pape  ,  comme  par  une  infpiration  fubite  ^ 
déclara  en  préfence  de  toute  l'afTemblée  qui  étoit 
nombreufe  ,  qu'il  accordoit  le  corps  de  S.  Tho- 
mas d'Aquin  au  Général  &  à  l'ordre  des  FF.  Prê- 
cheurs. 

Le  lendemain  Elie  de  Raimond  étant  retourné 
pour  faire  Tes  remercimens,  le  Pape  lui  dit  qu'il 
donnok  le  faint  Corps  au  Couvent  de  Touloufe 
parce  que  c'étoit  le  berceau  de  l'Ordre  de  faint 
Dominique  ^  parceque  le  peuple  de  cette  ville 
avoit  beaucoup  de  piété  ,  parce  que  l'Eglife  des  FF. 
Prêcheurs  étoit  belle  &  bien  ornée  :  enfin  parce 
qu'on  y  avoit  établi  depuis  peu  une  Faculté  de 
Théologie  ,  &  qu'il fouhaitoit  que  la  doctrine  pure 
&  folide  de  S.  Thomas  y  fervit  de  régie  aux  Etu- 
dians.  Le  Pape  n'oublia  pas  les  inftances  qu'on 
lui  avoit  faites  pour  Paris.  Il  dit  qu'il  deftinoic 
le  bras  droit  au  Roi  de  France  ,  à  condition  qu'il 
feroit  placé  à  Paris  dans  le  Couvent  de  l'Ordre  : 
Maifon  ,  ajouta-t'il ,  ou  le  Saint  a  écrit  ds  cette  main 
tant  de  chofes  &  de  fi  fublimes.  Enfin  comme  la  tête 
de  S.  Thomas  avoit  été  féparée  du  corps  par  les 
Religieux  de  Foffe-neuve  ,  &  qu'elle  étoit  reftée 
dans  cette  Abbaye  ,  Urbain  voulant  faire  la  grâce 
îoute  entière  ,  promit  de  donner  des  ordres  pré- 

(»)  C'étoicnt  S.  Dominique  j  S.  Pierre  Manir ,  S.  Thomas. 
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cîs  pour  qu'elle  fut  rendue  au  plutôt.  Il  chargea  L'ANijôy. 
efFedivementcle  la  commiiïion  Guillaume  de  Lor- 
dat ,  autre  Touloufain  ,  fort  expérimenté  dans  les 
affaires,  &  Officier  ordinaire  dans  la  Cour  Ro- 
maine ,  lequel  fut  peu  après  Archevêque  de  Luc- 
ques.  Tout  fut  exécuté  félon  les  volontés  du  Pape  , 
éc  félon  les  défirs  des  Dominicains. 

Le  Dodteur  Angélique  pafTa  tout  entier  entre 
Jes  mains  de  fes  frères,  qui  fe  mirent  aulTi-tôt  en 
iiiarche  pour  le  porter  en  France.  Ils  traverferent 
toute  l'Italie  avec  le  S.  dépôt ,  fans  cérémonie 
toute-fois ,  comme  le  Pape  l'avoit  ordonné ,  de 
peur  que  ce  tréfor  ne  leur  fat  enlevé  par  des  hom- 
mes jaloux  ,  ou  par  les  brigans  qui  couroient  en- 
core la  campagne.  Quand  on  eut  pafle  les  Alpes 
&  qu'il  n'y  eut  plus  de  dangers  à  craindre  ,  on 
ne  fe  cacha  plus  :  de  toutes  parts  les  peuples  ac- 
coururent ,  &  il  fe  fit  en  cette  occafion  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  fut  à  Touloufè  que 
la  piété  des  François  fe  fignala.  On  y  apporta  le 
faintCorps  le  2  8  de  Janvier  1369  .Le  Duc  d'Anjou 
frère  du  Roi ,  les  Archevêques  de  Narbonne  &  de 
Touloufè,  les  Evêques  de  Beziers ,  de  Lavaur  ôc 
d'Aire  ,  tout  le  Clergé ,  tous  les  Corps  de  la  Ville , 
&  près  de  cent  cinquante  mille  perfonnes  afTifle- 
renta  la  cérémonie.  Le  Prince  &  les  grands  Sei- 
gneurs portèrent  le  Dais.  La  marche  étoit  précé- 
dée de  Bannières  ou  Etendarts  aux  armes  du  Roi , 
du  Duc  d'Anjou,  du  Pape  ,  de  la  Maifon  d'Aquin 
&  de  la  ville  de  Touloufè.  Le  Corps  du  S.  Doc- 
teur fut  placé  dans  l'Eglifç  des  FF.  Prêcheurs  ;  mais 
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L'ANijdj?  ce  n'efl  qu'au  fiécle  dernier  qu'on  lui  a  éflgé  lô 
iuperbe  maufolée  qu'on  voit  aujourd'hui^ 

Six  mois  environ  après  la  Solemnité  faite  à 
Touloufe  ,  Elie  de  Raimond  porta  le  bras  droit 
du  Saint  au  Roi  Charles  V.  La  ReUque  fut  dépofée 
à  fàinte  Geneviève  ,  le  Roi  la  reçut  à  genoux  des- 
mains du  Général  ,  qui  jura  en'  même  temps  que 
c'étoitle  bras  de  S.  Thomas.  Le  Roi  étoit  accom- 
pagné du  Duc  de  Bourgogne  fon  frère  d\\  Cardi- 
nal Jean  deDormans,  de  plufieurs  Eveques  ôc  de 
toute  la  Cour.  On  y  vit  aulïi  trois  Reines  Ça)  qui 
étoient  Jeanne  de  Bourbon,  Reine  régnante  ;  Blan- 
che ,  veuve  de  Phihppe  de  Valois  ;  &  Jeanne- 
d'Evreux ,  veuve  de  Charles  le  Bel.  On  alla  de 
Sainte  Géneviive  au  Couvent  des-  FF.  Prècheurs- 
de  la  ruë  S,  Jacques.  Le  Cardinal  y  célébra  la 
Meiïe  ,  &  le  Roi  déclara  qu'il  vouioit  que  la  Cha- 
pelle ou  feroit  placée  la  Relique  fut  appellée  Ix 
Chapelle  Royale.  Comme  l'affluence  du  peuple 
étoit  prodigieufe ,  on  Prêcha  le  Panégyrique  du. 
.S  Doéleur  en  trois  endroits,  dans  le  même  tems: 
l'Abbé  de  Fecamp  (  )  parla  dans  l'Eglile ,  un 
DocT:eur  de  l'Ordre  de  S.  François  dans  le  Cloître  ^ 
un  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes ,  dans  la  Pla- 
ce qui  efl:  devant  PEglife.  Depuis  ce  temps-là  ^ 

(a)  La  dcrriicre  vie  de  S.  Thomas,  dit  que  la  Reine  mere  ,  veuve  du  Roi 
Jean,  écoic  à  la  réoeption  du- bras  dc-S.  Xhoaias.  Mais  i°.  bi  la  Veuve  du  Roi' 
Jean  eut  vécu  alors ,  ce  n'eu:  pas  été  la  Reine  mere  ,  piiifqu'cile  n'étoic  que  la 
belle  mere  de  Charles  V.  fils  de  la  première  Epoufe  du  Roi  Jean.  i".  La  Reine 
Jeanne  de  Boulogne  féconde  femme  du  Roi  Jean  croit  morte  au  temps  de  la. 
.Tranflation  de  S.  Thomas. 

(b)  La  même  vie  de  S.  Thomas ,  dit  que  ce  fut  un  Ecclefiaflique  fcculier  quiv 
prêcha  devant  le  Roi.  C'ctoic  l'Abbé  de  i'écamp  ,  Jean  de  la  Orange,  de£uis 
Cardinal. 
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chique  année  le  7  de  Mars  ,  jour  de  la.  Fête  de  l'An  13^;?. 
S.  Thomas ,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fe 
ralTemble  auprès  de  la  fainte  Relique,  &  honore 
comme  un  de  Tes  proteâ:eurs  ,  celui  qu'elle  conipta 
autre  fois  parmi  les  Elevés  ,  qu'elle  admira  com- 
me un  de  fes  plus  excellens  maîtres  ,  &  qu'elle 
écoute  encore  comme  un  de  fes  oracles. 

Un  autre  Ange  tutelaire  ,  que  le  Pape  donna  à  norf^dcTn- 
la  France,  fut  le  S,  Comte,  Elzéar  de  Sabran,  f'-''' 

.  .       ,  ,  bran. 

déjà  Canonifé  par  la  voix  des  peuples  ôc  célèbre    f^^'^t.  i-.^. 
par  une  infinité  de  Miracles.  Après  de  longues  ' 
diiculfions  ,  dont  la  rigueur  fert  à  conftater,  devant 
les  hommes ,  l'état  &  le  mérite  des  Elus  de  Dieu , 
Urbain  déclara  le  i  5  d'Avril  de  cette  année  ^ 
qu'Elzéar  feroit  déiormais  honoré  parmi  les  faints' 
Confelfeurs.  Il  fit  en  même  temps  un  diicours  con- 
tenant les  éloges  du  nouveau  Saint ,  &  capable 
d'édifier  une  Cour  qui  avoit  vu  de  près  ,  les  mer- 
veilles de  fa  vie  ,  &  la  gloire  de  Ton  tombeau-,  . 
Urbain  lui-même  aurait  été  une  preuve  fubfiflan- 
te  de  la  fainteté  d 'Elzéar  &  de  fbn  pouvoir  auprès 
de  Dieu ,  fi  ce  qu'on  rapporte  de  la  naifiance  de 
ce  Pape  étoit  bien  autlientiqu-e.  On  dit  qu'il  vint /ittV^Zt. 
au  monde  comme  une  malTe  informe  &  privée  ,  a  ^v^^/y- 
ce  qu'il  paroifloit,  de  tout  fentiment  ;  que  fes  pa-  Mf-^  -t^^";»^^*- 
rens  extrêmement  afHigez,   firent  part  de  leur  Bîretvkd»^ 
douleur  au  Comte  ,  Elzéar  de  Sabran ,  qui  fe  trou-  ^^^éur. 
voit  alors  au  Château  de  Grifac  ,  &  que  ce  S. 
Homme  obtint  de  Dieu  par  fes  prières  la  réfor- 
mation totale  de  cette  figure  monftrueufe  ,  qu'il 
prédit  même  que  cet  entant  de  bénédiélion  feroit 
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l'Ax  I       un  jour  le  plus  gi'dnd  &  le  premier  des  Chrétien^, 
Ce  trait  eft  tiré  d'une  relation  de  la  vie  du  Pape  Ur- 
Dnchcfne    baiu  V.  on  la  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Cardinaux 
"'tp"Js/'  François,  l'Auteur  ell  Anonyme  ,  &  le  feul  ancien 
qui  rapporte  ce  prodige.  Ilfemble  qu'un  fait  de  cet- 
te nature,s'il  étoit  bien  averé,n'auroit  pas  pu  échap- 

 per  aux  autres  Hiftoriens  d'Urbain  V. 

l'An  1370.     Ce  Pontife  étant  encore  en  Italie  au  commen- 
LePapeéta-  cemcnt  de  I  ^70,  confomma  dans  l'Abbaye  de 
Siin'i'fagc  Mont-Caflin  la  réforme  qu'il  avoit  à  cœur  depuis 
du  pfcautier  long-temps.  Il  en  fit  réparer  les  lieux  réguliers, 

gallican.  D    .      i  f  _  b  "» 

il  y  mit  pour  Abbe  un  laint  Religieux  des  Camal- 
dules ,  il  régla  par  un  Bref  du  4  de  Mars  ,  qu'on 
/"y.'^pf^S  ^"^s  s'y  ferviroit  plus  au  Chœur  du  Pfeautier  Ro- 
£dh.  Luxemb.  main  i  mais  du  Pfeautier  Gallican,  qui  étoit  en 
uiage  dans  la  Cour  Romaine,  &  dans  la  plupart 
des  Eglifes  &  des  Monafteres.  La  diftinction  de 
ces  deux  Pfeautiers ,  &  la  préférence  que  donne 
le  Pape  à  celui  de  l'Eglife  Gallicane  ,  mérite  quel- 
uijUc  l'Fgiife  que  attention  de  nôtre  part.  On  en  a  dit  un  mot 
3/4/ '  ^'      en  parlant  du  Livre  des  Offices  de  Walafride  Stra- 
bon  ;  mais  cela  ne  fufîit  point  pour  faire  entendre 
l'ordre  donné  par  le  Pape  Urbain  V.  à  l'Abbé  de 
Mont-CafTin.  Voici  donc  en  peu  de  mots  à  quoi 
fe  réduit  ce  point  d'Hifloire. 

Il  efl  certain  que  l'Eglife  d'Occident  a  eu  des 
les  premiers  temps  une  verfion  Latine  des  Pfeau- 
mes  ,  elle  fut  faite  non  fur  l'Hébreu ,  mais  fur  le 
Grec  des  LXX.  qui  étoit  beaucoup  plus  célèbre 
que  le  texte  original.  Sur  la  fin  du  quatrième  fié- 
cie  y  cette  ancienne  verfion  Latine  des  Pfeaumes 
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Ce  trouvoit  fort  déieclueufe.  S.  Jérôme  y  fit  plu-  ^ 
fleurs  corrections  ,  fans  toute-fois  perfedlionner 
l'ouvrage.  Quelques  années  après  il  le  reprit  &  y 
apporta  plus  de  foin.  Il  compara  la  verfion  Lati-  Hycr. 
ne  avec  1  Hébreu  ,  il  concilia  les  différences  de 
Tun  ÔC  de  l'autre  ,  en  indiquant  par  certaines  mar- 
ques ce  que  les  LXX.  avoient  ajouté  à  l'Hébreu, 
éc  ce  qu'ils  avoient  manqué  de  traduire.  Les  Pfeau-" 
mes  corrigés  de  cette  féconde  manière  ont  formé 
le  Pfeautier  Gallican  j  on  l'appeîla  ainfi  parce  que 
l'Eglife  Romaine  le  communiqua  de  bonne  heure 
à  l'Églife  Gallicane,  &:  que  l'Églife  Gallicane  l'a- 
dopta d'une  manière  afTez  unitorme.  Walafride  str^b!"d7tib, 
Strabon  croit  que  ce  fut  S.  Grégoire  de  Tours  qui  ^'^'f  '-'-s- 
l'apporta  de  Rome,  &  qui  en  établit  l'ufage  dans 
nos  Eglifes.  Il  fembîe  qu'on  doit  en  fixer  l'épo- 
que plus  tard,  D.  Mabillonle  prouve  aifez  bien., 
Sa  conjecflure  eft  que  S.  Boniface  de  Mayence  dfh^ur^ijlT- 
communiqua  cette  édition  des  Pfeaumes  aux  Egli-  j^'^^-  ^ 
fes  des  Gaules  &  de  Germanie. 

Quoiqu'il  en  fbit,  le  Pfeautier  Gallican  fe  répan- 
dit peu  à  peu,  jufqu'a  ce  qu'enfin  le  Concile  de 
Trente  l'a  confacré  ,  en  le  déclarant  authentique 
&  partie  de  la  fainte  Ecriture  contenue  dans  la, 
Vulgate.  A  l'égard  du  Pfeautier  Romain ,  c'ell 
l'ancienne  Edition  des  Pfeaumes  telle  qu'on  l'a- 
voit  à  Ronie  avant  S.  Jérôme,  oîi  même  depuis 
la  première  correction  qu'il  en  fit.  On  continua 
de  l'appeller  Pfeautier  Romain  ,  parce  qu'on  s'en 
étoitfervi  anciennement  àPvome.  Quelques  Egli- 
fes &  quelques  Monalleres  le  retinrent  long- 
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l'An  1370.  temps  :  on  en  a  un  exemple  dans  l'Abbaye 

Mont-Caflin ,  qui  le  chantoit  encore  fous  Urbain 
V.  Mais  enfin  toutes  les  Eglifes  l'ont  abandonné 
hors  celles  de  S.  Pierre  de  Rome  ,  de  Milan  &  de 
yîy.  Kov.  S.  Marc  de  Venife ,  oli  l'on  s'en  fert  encore  ;  ap- 
iiT^"       ■  paremment  pour  honorer  l'antiquité  de  cette  ver- 
lion,  toute  imparfaite  qu'elle  eft  Ça), 
Le  Pape       II  paroît  Que  le  Pape  Urbain,  en  quittant  la  Fran^ 

7>rend  la  relo-  ^..'^         .1  .  1  -/vit 

ÎDtion  de  rc-  ce  ,  vouloit  rendre  pour  toujours  le  S.  Siège  a  r  I- 
rr!!Lce!  talie.  D'ailleurs  le  féjour  qu'il  faifoit  à  Rome ,  étoit 
utile  &  glorieux  à  l'Èglife  ;  fa  préfence  avoit  pres- 
que diiïipé  les  factions  qui  troubloient  l'Etat  Ec- 
clefiaflique  ,  l'Empereur  des  Grecs  Jean  Paleo- 
logue ,  étoit  venu  l'afTurer  de  Ton  obéilTance ,  l'Em- 
pereur des  Romains  Charles  IV.  étoit  entré  en 
Italie  avec  une  armée  ,  pour  le  foutenir  contre  les 
petits  Princes  feudataires  du  S.  Siège.  Cependant, 
ibit  amour  de  la  Patrie,  foit  complaifance  pour 
les  Cardinaux  ,  foit  envie  d'arrêter  les  hoilili- 
tez  qui  avoient  recommencé  enrre  la  France  ôc 
l'Angleterre ,  ou  peut-être  par  ces  trois  motifs  t.ous 
enfemble  ,  Urbain  publia  fur  la  fin  de  Mai  i  ^70 
f^kxt.  I.  f.  1^  deffein  qu'il  avoit  de  repalTer  les  Monts.  Pierre 
Infant  d'Arragon,  qui  l'avoit  exhorté  à  tranfpor- 
ter  le  S.  Siège  à  Rome  ,  lui  fit  des  remontrances 
fur  la  démarche  qu'il  alloit  faire  :  démarche ,  difoit- 
rinfant,  qui  pou  voit  dans  la  fuite  caufer  un  Schifme 
«.i^!"*'  ^^"^  l'Eglife.  Sainte  Brigite,  qui  étoit  à  Rome  ,  dit 
à  Alfonfe,  ancien  Evêque  de  Jaën,  fon  Confef- 

(4)  LtVen'ne  Fxitlteint'.s  qu'on  dit  à  Matines  ,  cft  encore  de  cetre  ancienne 
verlîon  ,  aufTi  bi:n  que  pluficurs  morceaux  des  Plcaumes  qu'on  trouve  inferps 
(Jansl,e\iilîcl  Rgaiain. 

feur. 
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leur ,  que  fi  le  Pape  retournoità  Avignon ,  il  mour-  ^-'^^^TITto" 
roit  en  y  arrivant,  &  qu'elle  tenoic  cette  révéla- 
tion de  la  fainte  Vierge.  Le  Cardinal  RoG^er  de 
Beaufort ,  depuis  Pape  ,  Greo^oire  XL  f^ut  la  pro- 
phétie de  la  Sainte  ,  mais  il  n'ofa  en  parler  au  Pape. 
Brigite  alla  donc  elle-même  trouver  Urbain,  6c  «.^V'' '^^^* 
lui  découvrit ,  dans  un  papier  écrit  de  la  main 
d'Alphonfe  ,  les  lumières  qu'elle  avoit  reçues  du 
Ciel  fur  Ton  voyage.  Le  Pape  avoit  pris  fon  parti , 
&  il  ne  déféra  point  à  ces  avis  ;  c'étoit  néanmoins 
la  voix  de  Dieu  ,  il  Von  en  juge  par  l'événement. 
Avant  le  départ  de  la  Cour  Romaine  il  y  eut  _ 

r  _  ^  .  .  Promotion 

une  promotion  de  deux  Cardinaux ,  fçavoir ,  Pier-  dcCudinaux. 
re  Corfmi ,  Evêque  de  Florence  ,  ôc  Pierre  d'Ef- 
tain  ,  Archevêque  de  Bourges.  Ce  dernier  étoit  de    r.i/«.  luo. 
Rhodés  d'une  famille  très-diflinguée  ,   &  qui      ni  t- i--p- 
donné  de  grands  hommes  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Il  59'^"  '"'iy- 
avoit  été  Religieux  Bénédiélin  dans  l'Abbaye  de 
S.  Vidor  de  Marfeille ,  &  fous  la  conduite  d'Ur- 
bain V.  qui  en  étoit  alors  Abbé.  Le  Pape  connoif- 
fant  fbn  mérite ,  le  fit  Evêque  de  S.  Flour  ,  eniuite 
Archevêque  de  Bourges  ,  après  la  mort  du  B.  Ro- 
ger le  Fort ,  enfin  Cardinal ,  fous  le  titre  de  fainte 
Marie  au  de-la  du  Tibre ,  &  Légat  du  S.  Siège  en 
Italie.  Pierre  de  Cros  ,  qui  fut  aufli  Cardinal  dans 
la  fuite  ,  fuccéda  à  Pierre  d'Eflain  dans  l'Archevê- 
ché de  Bourges. 

Le  Pape  fâchant  que  les  Romains  étoient  fort  LcPa-^ct.^- 
irrités  de  fon  départ ,  leur  écrivit  pour  les  adou-icT  RoISns 
cir  ,  &  pour  leur  donner  en  même  temps  un  té-  JC^'^^t  ^"'^ 
inoignage  contre  les  difcours  injurieux  à  leur  répu-  '370. 
Tome  XIV.  y 
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t'AN  1370  nation.  Il  étoit  dangereux  en  effet  qu'on  n'attribuât 
fon  retour  en  France  à  quelques  fujets  de  mécon- 
tentement qu'il  auroit  eû  des  Romains,  déjà  con- 
nus par  leurs  révoltes  contre  fes  Prédécefleurs.  Ur- 
bain les  alTura  donc ,  par  fa  Lettre  du  26  de  Juin  , 
que  lui  &  tous  les  Cardinaux  n'avoient  eu  qu'afe 
louer  de  leur  conduite  pleine  de  franchife  ôc  de 
foumiffion  ?  que  c'étoit  à  regret  qu'il  s'éloignoit 
d'eux  ;  mais  qu'obligé  par  la  néceflité  des  affaires 
générales  de  l'Eglife  à  repaffer  les  Monts ,  il  les 
auroit  néanmoins  toujours  préfents  à  l'efprit  Sc. 
dans  le  cœur  ,  tant  qu'ils  contmueroientà  lui  être 
fidèles  ;  qu'au  iurplus  il  les  exhortoit  à  entretenir 
parmi  eux  tant  d'ordre  &  de  tranquilité  ,  que 
lui  &  fes  Succeffeurs  fuffent  invitez  par-là  à  fouhai- 
ter  le  féjour  de  Rome. 

LcPapear-  Commc  les  Princes  d'Italie  avoient  envoyé 
Bivc euirance  ^-j-q^^  ^^j^g  auparavant  des  Galères  &  des  VaiiTeaux, 
pour  amener  le  Pape  en  leur  pay  s?  ainfi  leRoiChar- 
les  V.  ,  la  ville  d'Avignon  ,  la  Reine  de  Sicile  ^ 
ComtefTe  de  Provence  ,  &  le  Roi  d'Arragon  en 
firent  partir,  pour  le  ramener  en  France.  Urbain 
s'embarqua  à  Gorneto  le  5  de  Septembre,  Il  arriva 
le  I  6  à  Marfeille  ,  &  le  24  à  Avignon  ,  011  il  fut 
reçu  avec  des  démonflrations  extraordinaires  de 

h:i;i.a.'Lan-  ÏQve.  Le  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  s'y  rendit  pour 
539-  lui  témoigner  la  tienne  ,  &  pour  obtenir  une  levée 

de  décimes  fur  les  biens  Ecclefiafliques ,  pendant- 
deux  ans  :  la  guerre  ,  qu'on  pouiToit  vivement  con- 
tre les  Anglois  ,  rendoit  ce  fubfide  nécelTaire. 
Le  Pape  étoit  venu  pour  engager  un  traité  de 
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paix  entre  les  Rois  Charles  ôc  Edouard.  Il  tour-  T'ÂnTTto 
lia  d'abord  toutes  fes  vues  de  ce  côté-là  ,  il  prit  i  p. 

desmefures  pour  s'aboucher  avec  eux  en  perfonne;  ' 

,  \  1,  1    j*  11        II  tombe jua« 

mais  attaque  tout  a  coup  d  une  maladie  mortelle ,  ude. 
il  fentit  qu'il  ne  devoit  plus  penfer  qu'à  Ton  falut. 
Semblable  à  lui-même  dans  ces  derniers  momens , 
il  donna  des  exemples  de  toutes  les  vertus.  Sa  pié- 

,  1         1  •        r  J       o  ratas 

te  parut  dans  la  réception  fervente  des  Sacremens  rendamfanuî 
de  Pénitence,  d'Euchariftie  &  d'Extreme-ondion;  ''^'^'^* 
fon  humilité  &  fa  foi  dans  la  profefTion  qu'il  fit 
de  toutes  les  vérités  Catholiques  ,  révoquant  ce 
qui  auroit  pu  lui  échapper  de  contraire ,  foumet- 
tant  fa  perfonne  &  fes  paroles  à  la  correclion  & 
au  jugement  de  PEghfe.  Du  refte  affable  &  popu- 
laire jufqu'à  la  fin  ,  il  fît  ouvrir  les  portes  de  fon 
appartement ,  pour  donner  la  liberté  à  tous  de 
voir  leur  pere     leur  Pafleur  mourant.  On  le  vit  „  fj""/"' 
donc  étendu  fur  un  lit  fort  pauvre ,  tenant  en  main 
le  Crucifix,  &  confervant  la  modeflie  iufqu'à  ne 
vouloir  pas  qu'on  lui  ôtât  fes  habits.  On  dit  aufîî /r».  /.  13.  i?. 
qu'il  fe  fit  porter  devant  un  Autel  de  S.  Pierre, 
bc  qu'il  protefla  en  la  préfence  de  Dieu  &  des  hom- 
mes ,  que  la  faute  d'avoir  quitté  Rome  ne  retom- 
beroit  pas  fur  lui  ,  mais  fiir  ceux  qui  en  avoient 
concerté  le  deiïein  ,  &  qui  le  lui  avoient  infpiré. 
D'autres  ajoutent  qu'il  s'engagea  par  vœu  à  y  re-  „,  Jf'"' 
tourner  ,  fi  Dieu  lui  rendoit  la  fanté  ;  mais  c'étoit 
la  dernière  heure  du  faint  Homme,  il  rendit  fon  593. 
ame  à  Dieu  le  i  9  de  Décembre  ,  dans  la  neuvié-  l'meunfaia- 
me  année  de  fon  Pontificat.  Son  corps  fut  d'abord 
enterré  dans  la  Cathédrale  d'Avignon,  &  1 7  mois 

Vij 
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l'an  1 îipi'è?î  transféré  à  S.  Viâ:or  de  Marfeille ,  où  il  avoît 
conat.rape-  clioifi  fa  fépulture.  On  y  voit  encore  fon  tombeau 
p.9z.&  fcqq.  ce  la  statue ,  ouvrages  Gotiques ,  comme  tous  ceux 
de  ce  temps  là. 
Son  éiojc.      Telle  fut  la  fin  d'Urbain  V.  Pontife  vénérable 
à  toute  la  Chrétienté  dont  il  fut  le  chef,  &  à  TE- 
glife  Gallicane  ,  dont  il  fut  l'élevé  ,  Pami  &.  le 
rh<Bt.T.\  bienfaiteur.  Libéral  &  magnifique  quand  il  étoit 
m-&fqq   quellion  d'élever  des  Temples  à  Dieu,  de  cons- 
truire des  Mon-afteres ,  d'orner  des  Autels  ;  il  fut 
extrêmement  réfervé  à  l'égard  de  Tes  proches.  On 
n'en  compte  que  deux  qui  ayent  eu  part  à  fes  bien- 
faits ,  fon  frère  qu'il  fit  Cardinal ,  forcé  en  quel- 
que forte  par  le  facré  Collège  ,  &  un  de  fes  ne- 
veux ,  homme  de  mérite  ôcfçavant ,  à  qui  il  don- 
na l'Evêché  de  S.  Papoul.  Tous  les  autres  ,  il  les 
afîifla  de  biens  fpintuels  ,  de  fages  confeils ,  ÔC 
de  bons  exemples ,  fans  augmenter  leur  fortune 
temporelle.  Il  ne  fouffrit  pas  même  que  fon  pere, 
qui  vivoit  encore  quand  il  monta  fiir  la  Chaire 
ihu\  5^  Pierre,  acceptât  600  livres  de  rente  que  le 

Roi  Jean  vouloit  lui  donner  à  fa  confidération. 
Appliqué  aux  affaires  publiques  de  l'Eglifè  ,  il  n'erï 
étoit  pas  moins  attentif  à  régler  fa  Cour.  Il  en 
bannit  le  défordre  des  mœurs,  l'efprit  d'intérêt, 
la  fimonie ,  la  lenteur  à  traiter  le  affaires  &  les 
divers  artifices  pour  s'enrichir  fous  ce  prétexte.  Sa 
charité  &:  facompaiïion  pour  les  Pauvres  ,  le  firent 
entrer  dans  tous  leurs  befoins.  Il  fe  déclaroit  le 
^Bzov.  1570.  protecleur  de  ceux  à  qui  l'on  fufcitoit  de  mauvai- 
fes  affaires,  ii  iaifoit  diflribuer  des  remèdes  des 
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alimens  aux  malades ,  il  étoit  la  reOburce  des  veu-  l'An  1370; 
ves  &  des  orphelins  ,  il  plaçoit  ielon  leur  condi- 
tion les  filles  que  lamifere  mettoit  en  danger  de  fe 
perdre ,  il  foutenoit  les  familles  honorables  qui 
croient  tombées  dans  une  indigence  honteufe. 

On  peut  juger  qu'un  Pape  de  ce  caracftere  n'é- 
toit  ni  ambitieux  dans  fes  projets  ,  ni  amateur  de 
la  vie  molle  &  fenfuelle  ^  ni  fallueux  dans  fon  ex- 
térieur. En  voyant  les  Monarques  fe  proflerner  à 
fes  pieds  pour  honorer  en  lui  la  dignité  de  Chef  de 
l'Eglifè ,  il  s'élevoit  à  Dieu  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
me  :  Ce  n*eft point  à  nous  Seig}:em\c'efl  à  votre  S.  nom  que  ihid. 
toute  gloire  eftdu'è.  Sa  manière  de  vivre  étoit  du  pé- 
nitent  le  plus  auftere.  Le  Carême  &  l'Avent  il 
jeûnoit  tout  le  jour ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  mangeoic 
que  le  foir.  Tous  les  Mercredis  ,  Vendredis ,  & 
Samedis  de  l'année ,  il  jeûnoit  au  pain  &  à  l'eau  : 
dans  les  autres  tems,  il  fe  contentoit  d'une  table 
frugale  ,  qu'il  partageoit  encore  avec  les  Pauvres, 
&  qu'il  ianclifioit  par  la  ledure  des  Livres  de  piété. 
H  garda  toujours  l'habit  de  S.  Benoît  qu'il  ne  quit- 
toit  pas  même  pendant  le  fommeil;  &  dans  l'ap- 
partement intérieur  ou  il  couchoit ,  tout  répréfen- 
toit  la  pauvreté  d'un  funple  Religieux.  L  a  récita- 
tion de  l'Office  divin  &  la  célébration  de  la  Meffe 
étoient  toujours  à  la  tête  de  fes  autres  occupations. 
Il  y  ajoutoit  l'Office  des  Morts,  &  la  confefiion 
prefque  journalière  de  fes  péchez.  Epuifé  quelque 
iois  parle  travail  &  parles  aullérités  ,  il  faii'bit 
célébrer  en  (a  préfence.  Après  quoi  l'efpric  s'éle-  ibid. 
yant  au  delFus  de  la  foiblelTe  du  corps ,  il  donnois 
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l'An  j  ■'70.  audiance  à  l'ordinaire  ,  &  il  expedioit  les  affaires.' 

Ses  difcoLirs  étoient  de  Dieu  &  des  intérêts  de  fa 
gloire.  Sa  douceur ,  fon  affabilité  ,  fa  patience 
•  lui  gagnoient  tous  les  cœurs   :  il  ne  fe  trouva 
perionne ,  pendant  fa  vie ,  qui  fut  mécontent  de  la 
petr  rcr  [c-  conduitc  OU  dc  fon  gouvernement.  Pétrarque  ,  le 
ij.  plus  critique  perionnage  de  ce  temps-la  ,  le  com- 

ble de  loiianges  partout ,  même  dans  la  Lettre  "où 
il  regarde  fon  départ  d'Italie  comme  une  foiblelFe  : 
départ  au  relie  ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  juftifier 
par  le  défir  fincere  qu'il  avoit  de  pacifier  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre. 
11  fait  beau-     Après  fa  mort ,  la  voix  des  miracles  parla  fi  haut 

coup  de  Mirn-  r  t 

cics  après  fa  &  fi  loDg-tcmps  qu'il  fut  queftion  de  le  mettre  fo- 
lemnellement  au  nombre  des  Saints.  On  fit  quatre 

intornidons'  informations  différentes  fous  le  Pape  Grégoire  XI. 

pour  fa  Cane  -  Son  iiTiap^e  paffa  furies  Autels,  prefquedans  tous 
Hiji  de  Mar-  Ics  pays  QU  moncle  ;  la  mémoire  rut  célébrée  dans 

fen^efart.i.p  J^g  Officcs  publics  ,  comme  on  le  volt  par quclques 

^^Fitat.i.f.  Antiennes  &  Oraifons  qui  fubfiftent  encore  i  fon 
conat.  Fa-  tombcau  fut  Ic  rcfuge  de  tous  les  affligez.  Les  Rois 

febrokj  France  ,  Charles  V.  &:  Charles  VL  la  Reine 

szov.<i^Raiti.  de  Sicile,  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  d'Anjou ,  les 
Evêques  de  Provence  &  de  Languedoc  ,  deman- 
dèrent à  Clément  VII.  dont  ils  fuivoient  l'obédien- 
ce ,  de  mettre  le  fceau  à  la  gloire  du  S.  Pape  Ur- 
bain. Clément  fit  dreffer  encore  une  procédure 
€xaâ:e  de  fa  vie  ôc  de  fes  miracles.  Dans  toutes  ces 
Enquêtes  on  entendit  plus  de  fix  cens  témoins  de 

(i:iUe.  toutes  nations  :  on  compta  plus  de  quatre-vingt 
miracles  éclatans.  Cependant  les  troubles  dePE- 
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crlife  empêchèrent  le  iup;ement  définitif,  &  l'afiflu-  7^7T~Z7' 
re  commencée  avec  tant  d  avantage ,  pour  la  mé- 
moire du  faint  Pontife ,  eft  demeurée  fufpendue 
comme  tant  d'autres  de  même  efpece. 

La  vacance  du  S.  Sienne  ne  dura  que  les  dix  iours  lc  cardinal 
deftinez  au  deiiil  de  l'Egliie  Romaine.  Le  29  de  ciû  Pape.  "a 

D/  1  •/■^^A*  prend  le  nom 

ecembre  ,  les  Cardinaux  qui  etoient  a  Avignon,  îj^  Grégoire 

entrèrent  au  Conclave  ,  &  dès  le  lendemain  ma- 
tin  ,  ils  élurent  tout  d'une  voix  le  Cardinal ,  Pierre  41;- 
Roger  ,  âgé  de  40  ans,  neveu  du  Pape  Clément 
VL  &  fils  de  Guillaume  ,  Comte  de  Beaufort  ,  qui 
vivoit  alors ,  &  qui  vit  Ton  frère  fon  fils  Papes , 
un  autre  frère ,  deux  neveux,  &  cinq  coufins  Cardi- 
naux. Pierre  Roger  fut  le  feul  qui  n'applaudit  pas 
à  fbn  élection.  Il  confidéroit  la  dignité  fuprême 
du  côté  des  obligations  ,  &  il  en  fentoit  tout  le 
poids.  Il  réfifla  quelque  temps ,  &  les  oppofitions 
étoient  l'effet  d'une  véritable  modeflie.  Enfin  il 
céda  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  aux  emprelTemens 
de  la  Cour  Romaine  ,  charmée  d'avoir  un  Pape 
qui  répréfentoit  Urbain  V.  par  l'intégrité  des 
mœurs  &  par  les  lumières.  Il  prit  le  nom  de  Gré- 
goire XI.  &  tout  aufTi-tôt  il  fit  part  de  fon  élection 
au  Roi  Charles  V,  l'aiTurant  de  la  plénitude  de  fon 
affection  ,  &  recommandant  à  fes  prières  la  nou- 
velle carrière  oli  il  entroit.  Comme  il  n'étoit  en- 
core ni  facré  Evêque  ,  ni  couronné  Pape  ,  il  n'a- 
voit  point  fait  mettre  fon  nom  fur  les  Bulles  pen- 
dantes à  fa  Lettre  :  en  prévenant  le  Roi  fur  cela, 
il  lui  difoit  que  fes  PrédecefTeurs  en  avoient  tou- 
jours ufé  ainfi  avant  leur  confécration.  Il,  fut  donc 
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l'Ani^'/i.  ordonné  Prêtre  le  4  de  Janvier,  ôc  le  lendemain 
lacré  ôc  couronné.  On  voit  ici  le  Sacerdoce  &  l'E- 
pilcopat  conférez  à  Grégoire  XL  q  li  n'étoit  que 
Kor.advif.  Diacrc.  M.  Baluze  trouve  cela  contraire  à  l'ancien- 

pfi^jT'  '  ^  pratique  de  l'Eglife.  Il  prétend  que  dans  les 
premiers  temps,  un  Diacre  choifi  pour  remplir  le 
S.  Siège  ,  étoit  tout  d'un  coup  facré  Evêque  ,  fans 
recevon-  auparavant  la  Prêtrife  fentiment  que 
nous  croyons  contraires  à  la  Dodrine  confiante 
des  Théologiens  &  des  Canoniftes.  Sans  entamer 
ici  une  differtation  ,  qui  n'eft  pas  de  notre  fujet , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer, 
que  la  validité  de  Pordination  Epifcopale  ,  fans  la 
réception  préalable  du  Sacerdoce  ,  a  été  un  des 
'A'noH.  de  Articlcs  favoris  du  fameux  Marc-Antoine  de  Do- 

d^rel^' -EccL-  minis ,  Archevêque  de  Spalate  ,  &  qu*en  16  17, 

ftajî.c.  4-  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  le  condamna 

Cenjur.  Fa-  _  O  ' 

««^|-  comme  hérétique  &  fcandaleux. 

EcicoioliT'  Le  nouveau  Pape  Grégoire  XL  fuivant  lestra- 
^^^LePape  PrédccefTeur ,  voulut  ménager  une  paix 

Grégoire  XI.  folide  entre  les  Rois  de  Erance  ôc  d'Angleterre. 

veut  mensî^cr  ii  l  oi 

la  paix  emre  H  y  employa  les  Caramaux  de  Langham  &  de 
l'Ang'iae^c.^  Dormans  :  le  premier  ,  fujet  du  Roy  Edouard, 

i^it^t.  i.p.  ^  pautre  Chancelier  de  France  i  mais  cela  miême 
416    feqq-  .         .  ,  . 

les  rendoit  moins  propres  à  négocier  un  accommo- 
dement j  tous  deux  portant  les  intérêts  de  leurs 
Princes  ,  &  ne  tenant  pas  la  balance  aulTi  julle  que 
le  demandoit  leur  quahté  de  Médiateurs.  Il  n'y 
Il  neréuint  eut  donc  rien  de  conclu  ,  &  le  Roi  Charles  V. 
^^^*  mettant  en  œuvre  les  grands  talens  de  fon  Conné- 

table ,  Bertrand  du  Guefchn ,  continua  fes  conquê- 
tes 
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tes  furies  Anglois,  Il  tira  pour  les  fcais  de  la  guerre  l'An  1,71,, 
d'affez  grofles  fommes  du  Clergé ,  fans  faire  toute  lcRoI  ch.r- 
fois  d'impofitions  nouvelles.  Ilrappella  feulement  ^^oHcs^Vom! 
les  anciens  droits  d'amortiiïemens  dûs  par  les  Ec-  J"^  f,"  ^^^^f,^ 
cléfiaftiques  acquéreurs  de  nouveaux  fonds.  De-  d'amordirc- 

1  1       M  •    ■  n  11-  ■  '  mens. 

puis  long-temps  le  Miniltere  public  avoit  manque  Fontamn 
d'attention  fur  ce  point.  Charles  déclara  que  les  ^''l'X    *  ' 
acquifitions  faites  depuis  quarante  ans ,  feroient 
foumifes  à  la  recherche ,     à  la  taxe  qu'en  feroient 
les  Commiffaires. 

Il  régla  peu  de  temps  après  un  article  bien  plus  ^  ^ 

délicat.  La  Jurif^diélion  Eccléfiaflique  Ôcla  Jurii-  Ecciefiaiiques 
diction  temporelle  ,  font  féparées  par  des  bornes  î.''/5cs"°càifres 
très-réelles     mais  il  faut  de  l'attention  pour  les  purcmenc 
reconnoitre  ,  &  de  la  bonne  foi  pour  s  y  conter- 
nir  j  deux  qualitez  dont  les  hommes  manquent 
fouvent.  Il  s'élevoit  donc  alors  une  infinité  de 
conteftations  entre  les  Juges  Séculiers  &  les  Eve- 
ques  :  ceux-ci  ramenant  à  leur  Tribunal,  quantité 
de  caufes  qui  parciiToient  purement  civiles ,  ÔC 
çeux-là  fe  mettant  par  voye  de  fait ,  quelquefois 
de  vive  force  ,  en  pofTefîion  de  ces  fortes  d'aiîai- 
res.  Enfin  le  R-oi  par  fon  Ordonnance  du  8  de  Mars 
1^71  ,  donnée  dans  fon  Parlement  de  Paris,  fit  ^.p"'^'^"!""  ^' 
défenfe  aux  Archevêques  ,  aux  Evêques  ,  &  à 
leurs  Officiaux  de  connoître  à  l'avenir  des  aélions 
réelles  ,  c'efl-a-dire ,  comme  il  l'explique  lui-mê- 
me ,  des  Ventes  de  fonds  de  terre,  des  Héritages  , 
des  Retraits  lignagers  &c.  de  il  enjoignit  aux  OfH- 
ciers  Royaux  ,  d'emipêcher  ,  même  par  faifie  de 
temporel ,  toutes  les  procédures  que  le  Tribun;;l 
Tome  XIV,  X 
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l'Ani37i.  Eccléfiaftique  pourroit  faire  fur  cela.   Le  Pape 
craignit  les  mites  de  cette  Ordonnance  &  il  en  fit 
jm[.  de  la       remontrances  au  Roi  par  une  Bulle  du  2  8  de 
ca:h,dr..:e    Novembrc  j  mais  ce  Prince  également  religieux 
&  éclairé  ,  ne  crût  pas  entreprendre  fur  les  vérita- 
bles droits  du  Clergé,en  le  déchargeant  d'une  mul- 
titude de  foins  tout  à  fait  étrangers  à  fa  vocation. 
Promoaon    Le  Pape.naturellement  doux    bienfaifant ,  fouf- 

de  Cardinaux,   r     ■  ^  i  •  t  •  ^ 

ritat.i.p.  li'Oit  un  peu  des  anciens  Cardinaux  qui  deman- 
doient  fans  ceffe  des  grâces  ,  &  qui  vouloient  do- 
miner dans  les  Confiftoires.  Pour  balancer  leur 
autorité  ,  il  créa  le  vendredi    o  Ça)  de  iMai  douze 
autres  Cardinaux,  fçavoir,  Pierre  Gomés  Efpa- 
gnol,  Jacques  des  Urfins  Romain,  &  dix  Fran- 
çois ,  en  comptant  Robert ,  fils  du  Comte  de  Ge- 
nève, ôc  depuis  Seigneur  de  cette  Ville.  Comme 
les  Cardinaux  François  de  cette  Promotion ,  ôc 
ceux  qui  furent  créés  Pannée  fuivante,  entrèrent 
prefque  tous  dans  les  grandes  affaires  du  Schifme , 
il  ell:  nécefTaire  de  les  faire  bien  connoître. 
icéj."^  ^  '  ^'     Le  premier  fut  Jean  de  Gros  ,  coufin  du  Pape 
au  troifiéme  dégré  ,  Evêque  de  Limoges  ,  Cardi- 
nal du  titre  des  Saints  Nerée  ôc  Achillée  ,  Grand 
Pénitencier  de  PEglife  Romaine.  Voilà  fes  titres  ; 
fà  probité  ôc  fes  bonnes  mœurs  ne  furent  point  équi- 
voques.  On  en  convenoit  dans  les  deux  partis 
qui  diviferent  PEglife  après  la  mort  de  Grégoire 
XL  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  à  la  tête  du  Sa- 
cré Collège  ,  donner  le  ton  aux  délibérations ,  ÔC 

(a  )  La  quniriônie  Vie  de  Grégoire  XI,  fait  enrendre  que  cette  promotion  fut 
faite  le  t2deFé  /rier,  qui  étoit  audî  un  vendredi  i  mais  la  première  &  la  fe- 
<£onde  Vie  indiquent  le  30  de  Mai. 
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entraîner  les  fuffrages  par  fon  autorité.  Il  mourut  l'An  1371. 
à  Avignon  le  21  de  Novembre  i^g^  •>  ^     fut  /  ^yf^y'/cL/ 
enterré  dans  la  Cathédrale.  '•  ?•  ^lo. 

Le  fécond  Cardinal  fut  Bertrand  de  Cofnac  ,  ^^^m.  p. 
du  Diocèfe  de  Limoges  ,  d'abord  Chanoine  Ré- 
gulier de  l'Ordre  de  S.  Auguftin  ,  enfuite  Evêque 
de  Comminges,  deux  fois  Nonce  Apoflolique  en 
Efpagne,  &  enfin  Cardinal  du  titre  de  S.  Marcel- 
lin.  Il  reçut  le  Chapeau  pendant  fa  féconde  Non- 
ciature, &  le  Titre  à  Avignon.  On  l'appella  le  Car- 
dinal de  Commino;es  ,  &  fous  ce  nom  ,  l'Hiftoire 
d'Efpagne  fait  l'éloge  de  fon  habileté  à  conclure 
une  trêve  entre  la  Caftille  &l'Arragon  ,  &à  ter- 
miner  les  differens  qui  étoient  entre  les  Eglifes  de 
Catalogne  &  le  Roi  d'Arragon,  fouverain  de  cette 
Province.  Bertrand  de  Cofnac  mourut  à  Avignon 
le  I  8  de  Juin  i  ^74. 

Le  troifiéme  Cardinal  fut  Bertrand  Latger  ou    ^^^^-'-f-  ^-  ?• 
Lagery  ,  natif  d'Auvergne  ,  de  l'Ordre  des  FF.    i?'«f/?,"/«e  r. 
Mineurs  ,  fucceflivement  Evêque  d'Alazzo  en  ^-t'^^^- 
Corfe,  d'Afîîfe  en  Ombrie,  &  de  Glandeve  en 
France,  Cardinal  du  titre  de  fainte  Cécile,  mort 
à  Avignon  le  8  de  Novembre  1^92.  &  enterré 
chez  les  Cordeliers.  Ce  Cardinal  fut  aulTi  Evêque 
d'Oftie  &  deVeletri  :•  titre  qui  lui  avoit  été  pro- 
mis par  Grégoire  XI.  qui  lui  fut  accordé  par  Ur- 
bain VI.  &  conféré  une  féconde  fois  par  Clément 
VII.  quand  Bertrand  eutembraffé  l'obédience  de 
ce  Pape.  On  dit  qu'Urbain  VI.  ami  du  Cardinal  ^"^^-^'^'^ 
Bertrand  Latger  avant  le  Schifme  ,  lui  avoit  donné  1. 1.  p.  4îi. 
une  relique  très-fmguliere ,  confillant  en  quelques 
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'An  1371.  parcelles  du  pain  confacré  par  J.  C.  quand  il  fît  k 
dernière  Cène  avec  Tes  Apôtres.  On  cite  l'infcrip- 
tion  ou  atteftation  fignée  du  Cardinal  même  ôc 
d'un  Notaire,  &  contenue  dans  le  Reliquaire  ou 
ce  précieux  dépôt  efl  confervé  :  le  tout ,  afTure- 
t'on  ,  tranfmis  fidèlement  dans  la  famille  du  Car- 
dinal Bertrand  ,  jufqu'à  Jean-Jacques  Lagery, 
Garde  des  Archives  de  Savoye,  lequel  vivoitil  y 
à  cent  ans ,  &  qui  donna  copie  de  l'infcription  à 
M.  Duchefne  Auteur  de  l'Hiftoire  des  Cardinaux 
François.  Il  femble  d'abord  qu'on  ne  peut  fou- 
haiter  de  preuves  plus  pofitives  du  préfent  faitau 
Cardinal  Bertrand  ,  par  le  Pape  Urbain  VI.  Mais 
en  examinant  de  près  l'infcription  ,  on  y  trouve 
une  fauffeté  car  il  eft  dit  dans  cet  écrit  que  le  Car- 
dinal Bertrand  Latger  &  un  Notaire  l'ont  fiQ^né  à 
Avignon  le  i  ^  de  Mai  1^78.  Or  il  efl:  certain  que 
le  Cardinal n'étoit  point  alors  à  Avignon,  mais  à 
Rome  ou  aux  environs.  Urbain  VI.  comme  nous 
le  dirons  plus  d'une  fois ,  fut  couronné  le  i  8  d'A- 
vril 1^78,  le  Cardinal  Bertrand  affifta  à  la  céré- 
monie ,  il  alla  enfiiite  vifiter  fes  Eglifes  d'Oftie  & 
de  Veletri ,  puis  il  fe  retira  à  Anagni  avec  les  au- 
tres Cardinaux ,  pour  délibérer  fur  l'Eledion  d'un 
autre  Pape.  On  ne  peut  placer  là ,  ni  voyage  en 
France ,  ni  féjour  à  Avignon  le  i  5  de  Mai<  Cela 
efl:  évident,  &  cette  raifon  feule  fuffit  pour  rendre 
fufpede  la  prétendue  Relique. 
yitx  t.  i.f  Le  quatrième  Cardinal  fut  Robert ,  iîls  d'Ame- 
*  dée  troifiéme  ,  Comte  de  Genève ,  &  de  Mahaut 
de  Boulogne  ôc  d'Auvergne.  Ses  frères  aînés  mou- 
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furent  tous  fans  enfans,  &  il  devint  par-là  Com-  l'ai,  1^71. 
te  de  Genève  étant  déjà  Pape,  du  moins  reconnu 
tel  en  France  Ôc  en  d'autres  pays ,  fous  le  nom  de 
Clément  VII.  Grégoire  XI.  le  fit  Cardinal  du  titre 
des  SS.  Apôtres.  Il  avoit  été  Chanoine  en  PEglife 
de  Paris ,  Evêque  de  Terouanne  &  de  Cambray  : 
il  étoit  Cardinal  à  29  ans  &  Pape  à  ^6.  Le  grand 
rôle  qu'il  jouera  dans  la  fuite  de  cette, Hilloire, 
nous  difpenfe  d'entrer  plus  avant  dans  fon  carac- 
tère ,  &  dans  le  détail  de  fa  vie. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Guillaume  de  Cha-  i^y^^'^'"  ^'^ 
ïiac ,  Gentil-homm.e  Limoufin  ,  d'abord  moine 
Bénédictin  à  S.  Martial  de  Limoges  ,  puis  Abbé 
de  S.  Florent  de  Saumur ,  enfuite  Evêque  de  Char- 
tres ,  de  Mende  &  Cardinal  du  titre  de  S.  Vital. 
Ce  Prélat  étoit  habile  dans  le  maniment  des  affai- 
res. Grégoire  XL  allant  à  Rome  lui  confia  le  Gou- 
vernement  du  Comté  VenailTin.  Sous  Clément 
VII.  dont  il  fuivit  le  parti ,  il  étoit  à  la  tête  de 
toutes  les  délibérations  délicates  ,  furtout  quand 
elles  regardoient  le  Duc  d'Anjou,  depuis  Roi  de 
Sicile ,  auquel  ce  Cardinal  étoit  fort  attaché.  Sa 
mort  arriva  le  go  de  Décembre  1^83,  fes  cen- 
dres repofent  à  S.  Martial  de  Limoges. 

Le  fixiéme  Cardinal  fut  Jean  le  Févre ,  coufin- 
germain  du  Pape  Grégoire  ,  Dodeur  en  droit  Ci- 
vil ,  Doyen  de  PEglife  d'Orléans  &  Evêque  de 
Tulles.  Son  titre  de  Cardinal  fut  S.  Marcel.  Il  ne 
jouit  de  fa  dignité  que  neuf  mois  ,  étant  mort  le 
6  de  Mars  de  l'année  fui  vante. 

Le  feptiéme  Cardinal  fut  Jean  de  la  Tour  ,  de 
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LViTTj^.  i'iUuftre  Maifon  de  la  Tour  d'Auvergne.  Il  em- 
braiïa  l'état  Monaftique  dans  l'Abbaye  de  S.  Be- 
noît fur  Loire ,  dont  il  fut  Abbé.  Le  Pape  en  le 
failant  Cardinal ,  lui  donna  le  titre  de  S.  Laurent 
/;/  Liicina.  Il  mourut  le  i  ^  d'Avril  i  374.  Ces  fept 
Cardinaux  François,  dont  nous  venons  de  parler, 
étoient  de  l'Ordre  des  Prêtres. 
Vax  1. 1. p.  Le  huitième  Cardinal  &  le  premier  des  Diacres, 
Il II.  fm-  Pierre  Flandrin  ,  du  Diocèfe  de  Viviers  ,  & 
Doyen  de  PEglife  de  Bayeux.  On  l'appella  le 
Cardinal  de  S.  Eullache  ,  à  caufe  de  fon  titre.  Au 
commencement  du  Schifme ,  ce  fut  un  des  princi- 
paux adverfaires  d'Urbain  VL  AufTi  ce  Pape  Pex- 
communia  nommément ,  &  dans  les  formules  de 
roi  qu'il  préfentoit  aux  nouveaux  Evêques  ôc  aux 
Abbés ,  il  avoit  inféré  une  promefTe  par  laquelle 
on  s'obligeoit  à  ne  donner  aucun  fecours  ni  con- 
feil  à  Pierre  Flandrin ,  &  à  trois  ou  quatre  autres 
Chefs  du  parti  de  Clément  VIL  Le  Cardinal  de 
S.  Eu  (lâche  mourut  le  2  3  de  Juin  1581.  On  a  de 
lui  dans  quelques  Bibliothèques  des  ouvrages  ma- 
nufcrits  faits  pour  la  défenlè  du  Pape  Clément. 

vttat.i.  p  neuvième  Cardinal,  &  le  fécond  des  Dia- 

1115*  ' 

cres ,  fut  Guillaume  de  Noellet ,  du  Diocèfe  d'An- 
goulême ,  Archidiacre  de  Chartres,  Auditeur  du 
Palais  &  Référendaire  de  Grégoire  XI.  qui  lui 
donna  le  titre  de  S.  Ange ,  peu  de  temps  après 
l'avoir  nommé  Cardinal.  Ce  Pape  avoit  idée  de 
fes  lumières ,  il  lui  confia  fouvent  des  commit- 
fions  d'Afïaires  ou  de  Littérature  y  il  le  fit  fon  Vi- 
caire en  quelques  cantons  d'Italie ,  avant  que  d'al- 
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1er  lui  même  s'établir  a  Rome.  Dans  le  Schifme,  l'An  1371. 
Guillaume  de  Noellet  eut  part  comme  les  autres 
aux  révolutions  qui  affligèrent  l'Eglife.Il  mourut  le 
4  de  Juillet  i  394. 

Le  dixième  Cardinal,  &  le  troifiémedes  Dia-  i/u."^' 
cres  ,  fut  Pierre  de  Vergne  ,  du  Diocèié  de  Tul- 
les, Chanoine  de  Narbonne ,  &  Archidiacre  de  i.^T^^i"' ^' 
Rouen.  Il  garda  ce  fécond  Bénéfice  jufqu'à  fa  mort 
qui  n'arriva  que  le  6  d'Odobre  140^.  Son  titre 
de  Cardinal ,  îut  Sainte  Marie  In  via  Latâ.  Sa  con- 
duite pendant  le  Schifme ,  fut  de  s'attacher  d'abord 
à  Clément  VIL  enfuite  il  chercha  tous  les  moyens 
de  pacifier  l'Eglife ,  jufqu'à  s'éloigner  miême  de 
la  Cour  de  Benoît  Xlil.  Succeiïeur  de  CleiTient , 
parce  que  ce  Pape  n'entroit  pas  affez  dans  les  vues 
du  bien  pubHc. 

Les  deux  premiers  Cardinaux  Diacres  ,  c  elc-  ci^antrEucha. 
à-dire,  Pierre  Flandrin  &  Guillaume  de  Noellet  ^'^'rù scuiai r. 
furent  employez ,  peu  de  temps  après  leur  Pro-  j^^J-  ^^'^  ^ 
motion,  dans  une  Controverfe  de  Doctrine  ,  tou-  ^  ^^Dargemrê 
chant  le  Miftere  de  l'Euchariflie.  En  Arragon ,  ^an.  ".p.  {90. 
quelques  Religieux  avoient  prêché  les  trois  pro-  an.^'^^i'l  "t 
pofitions  fuivantes. 

I.  Si  une  Hoftie  confacrée  tombe  dans  quel- 
que lieu  immonde ,  le  Corps  de  J.  C.  ceiïe  d'y 
être ,  &  la  fubftance  du  pain  y  revient. 

IL  La  même  chofe  arrive  ,  fi  une  Hoflie  con- 
facrée eft  rongée  ou  prife  par  un  animal. 

IIL  Quand  une  Hoftie  confacrée  eft  reçue  par 
un  homme  ,  foit  Jufte ,  foit  Pécheur  ,  dans  le 
moment  que  les  efpeces  font  brifées  fous  la  dent. 
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l"a.m  I  j7i.  Jeft.'s-Chrift  cft  enlevé  au  Ciel  ôc  ne  pafle  point  dan^ 
rcftomac. 

Un  Frère  Mineur  nommé  Jean  de  Laune  ,  na- 
tif de  Gironne  ,  Licentié  alors  ,  &  depuis  Dodeur 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  fut  accufé 
d'avoir  répjté  fouvent  en  Chaire  quelques-uns  de 
ces  articles,  L'Inquifiteur  de  la  Foy  dans  le  Roy  au- 
me  d'Arragon ,  étoit  Nicolas.Eymeric ,  R.eHgieux 
Dominicain  ,  dont  nous  avons  un  ouvrage  intitulé 
le  Direâoire  de  la  foi,  11  réprélenta  en  Cour  de  Rome 
le  danger  de  ces  Fropciicions  ,  &  le  Pape  chargea 
les  deux  Cardinaux  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  d'écrire  de  fa  part  aux  Archevêques  de  Tarra- 
s  gone  &  de  SarragoiTe  ,  &  à  leurs  SurFragans  ,  pour 

cju'ils  fiffent  détenfe  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  de  prêcher  déformais  ou  d*enfeigner  cette 
Docflrine.  Les  Cardinaux  s'acquittèrent  de  leur 
commilTion  ,  êc  ils  donnèrent  en  même  temps 
avis  à  ces  Evêques  ,  par  une  Lettre  du  8  d'Août, 
que  le  Pape  avoit  défendu  la  niême  chofe  à 
Jean  de  Laune.  Ces  trois  articles  touchant  PEucha- 
riftie  ,  font  regardez  aujourd'hui  comme  entière- 
ment faux  &  infoutenables  j  autrefois  ils  ont  eu 
des  partifans  illullres ,  entr'autres  le  Maitre  des 
Sentences  ,  &  Hugues  de  S.  Victor.  Les  Chefs 
de  l'Ecole  Albert  le  Grand  ,  Alexandre  deHalés, 
S,  Thomas ,  &  S.  Bonaventure  ,  en  ont  parlé  com- 
me d'opinions  problématiques.  Le  Pape  Grégoire 
XI.  en  défendant  de  les  prêcher  -,  ne  les  a  point 
condamnés  commie  des  erreurs.  Telles  font  les 
radhig.iiji.  obfervatioas  de  Vading  contre  Vafquez  6c  quel- 
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ô'jes  autres  Théologiens  qui  taxcn:  ces  Propofi-  ^^^^137^. 
tions  d'iiéréfie.  h'  '  '  • 

Il  refloit  encore  alors  à  Touloufè  quelques  vei^  àTouioLic. 
tiges  de  la  Sede  des  Albigeois.  Le  Pape  donna    j'^^'' " 
ordre  ,  par  Tes  Lettres  du  i  8  de  Novembre  ,  à 
l'Archevêque ,  Gauffnd  de  Vayroles  ,  Ôc  à  Tln- 
quifiteur ,  Hugues  de  Verdun  ,  Religieux  Domi- 
nicain ,  de  pourfuivre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
coupables  en  cette  m,atiere  ,  (ans  épargner  ni  les 
Religieux ,  ni  les  Docteurs  ou  ProfefTeurs  en  Théo- 
logie. Dans  les  autres  Cantons  du  Royaume,  &  en    Autres  Hc- 
Flandre,  on  trouvoit  aulîi  des  Begards ,  qu*on  ^andrci'l:!. 
appelloit  Turlupins ,  &:  qui  fe  nommoient  entre 
eux  la  fociété  des  Pauvres.  Ces  Hérétiques  avoient  ^ 
pour  principe,  qu'il  ne  fall  oit  jamais  rougir  de  «.  i^.'"' 
ce  qui  eft  naturel',  &  en  confequence  ils  fe  livroient 
publiquement  ôc  fans  pudeur  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
infâme.  En  Dauphiné  il  y  avoit  des  Vaudois  ,  Se 
ils  faifoient  des  Profélites.  Grégoire  XL  par  une 
Lettre  du  27  de  Mars  1  T^y^  ^  implora  contre  tous  ^'^^^^  1 57^ 
ces  Novateurs ,  l'autorité  du  Roi  Charles  V.  Il  le  ^  ^J^^'J^'s^^ 
plaignit  à  ce  Prince  qu'en  Dauphiné  les  Inquifiteurs  drcs  concie 
n'euffent  pas  toute  la  liberté  d'exercer  leurs  fonc- 
tions. >3  Nous  apprenons ,  dit-il,  que  vos  Officiers 
53  bien-loin  defoutenir  les  Inquifiteurs  ,  les  traver-  '^^v 
>jfenL  au  contraire  en  plufieurs  manières  dilFeren- 
5>  tes ,  tantôt  en  leur  alTignant  des  endroits  peu  furs 
>jpour  dreffer  leurs  informations;  tantôt  en  ne. 
3^  permettant  pas  qu'ils  procèdent  fans  avoir  avec 
>i  eux  des  Juges  Séculiers  ,  ou  en  les  obligeant  de 
>j  montrer  a  ces  Juges,  les  procédures  qu'ils  font 
Tome  XIK  Y 
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1. An  I  j7j.  ^^^àus  eux;  tantôt  en  délivrant  de  prifon  ,  ceû^ 
que  les  Inquifiteurs  ont  faifis  ,  comme  hérétiques 
»ou  fufpects  d'héréfie  ;  tantôt  en  refufant  de  s'en- 
5)  gager  par  ferment  à  pourfuivre  les  hérétiques  y 
>5  comme  il  efl  marqué  par  le  Droit;  tantôt  enfilé 
»  en  donnant  azile  ou  iecours  à  ceux  que  les  înqui- 
33  fiteurs  recherchent  pour  caufe  d'héréfie.  » 
punn-  Tllti      Le  Roi  Charles  V.  entra  dans  les  vues  du  Pape  ^ 
T^^^l'"'^""  du  moins  en  ce  qui  coiicernoit  les  Turlupins.  On 
(jiigv.in.i.^.  arrêta  par  fon  ordre  les  deux  principaux  Chefs  de 
cette  troupe  infâme  :  c'étoit  une  femme  nommée 
Jeanne  d'Aubenton ,  native  de  Paris-,  &  un  hom- 
me dont  on  ne  dit  point  le  nom^  La  femme  fut 
brûlée  vive ,  l'homme  étant  mort  en  priibn  avant 
la  Sentence    fon  cadavre  fut  gardé  i  ^  jours  dans- 
un  tas  de  chaux    ck.  traîné  enfiiife  au  bûcher  :  les- 
Livres  &  les  vêtemens  de  ces  miférables  furent  aulB 
brûlez  à  Paris ,  hors  la  porte  faint  Honoré.  Mais 

GcrCon.nov.  fubfifta  eucore  quelque  tems  :  Gerfon.plu- 

ziir.  r.i.p.19.  ^  11  _  r 

fleurs  années  après,  écrivoit  que  les  Turlupins  ne 
manquoient  point  de  fedtateurs ,  que  quand  ils 
efperoient  l'impunité  ,  ils  répandoient  par  tout 
leurs  erreurs.  Pour  les  Vaudois  du  Dauphiné,  plus 
éloignés  de  la  Cour,  on  les  rechercha  moins ,  & 
ils  fe  multiplièrent  tellement  que  les  Provinces 
d'Arles,  d^/\ix,  de  Vienne,  de  Tarentaife  ,  & 
d'Embrun  en  furent  bien-tôt  tout  infedlées.  Nous- 
verrons  les  inquiétudes  que  cela  donna  au  Pape 
dans  la  fuite. 

k^r^nce"*&  Grégoire  XI.  avoit  d'autres  fujets  de  peine  ,  en 
î  Angleterre,   vojant  la  gucrrc  toujours  allumée  entre  la  Fraîi-- 


« 
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ce  ôc  PAngleterre.  Il  venoit  de  pacifier  l'Efpagne  Uan  i  j7|. 
par  les  foins  du  Cardinal,  Gui  de  Boulogne  ,  Ton 
Légat  :  il  auroit  fouhaité  le  même  fuccès  pour  les 
Conférences  que  PArchevêque  de  Ravenne  &  PE- 
vêque  de  Carpentras  tinrent  de  fa  part  à  Bruges, 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Charles&;  d'Edouard; 
mais  tous  ces  mouvemens  fe  terminèrent  à  une 
trêve  qui  ne  fervit  qu'a  difpofer  les  deux  Na- 
tions à  une  guerre  plus  vive.  Le  fort  des  armes 
fut  glorieux  pour  la  France  ,  qui  fe  trouva  dans 
une  fituation  brillante  3  gouvernée  par  un  fage  Roi  , 
défendue  par  Du  Gueïclin  ,  délivrée  d'Edouard 
ïIL  &  du  Prince  de  Galles  fon  fils  ,  les  deux  Hé- 
ros de  l'Angleterre  ,  morts  l'un  &  l'autre  avant  la. 
^n  de  la  trêve. 

Le  Cardinal  de  Boulogne  ne  jouit  pas  long-  MorcduCs;r- 

,11-  r        '  ■  JJtrr  iinal  Gui  de 

tems  de  la  glou'e  ,  que  les  négociations  d  Elpagne  Boulogne, 
lui  avoient  acquife.  Il  mourut  à  Lérida  le  27  de  Ram.i)Ti> 
Novembre  empoifonné  ,  a  ce  qu'on  difoit ,  par  *'*'*^* 
les  ordres  .du  Roi  de  Navarre  ?  homme  expert  en 
cette  manière  de  faire  la  guerre  à  ceux  qu'il  n'ai- 
moit  pas.  il  s'en  difculpa  néanmoins  ,  &  le  Pape 
reconnut  fon  innocence  par  un  Bref  que  le  foup- 
çon  même  du  crime ,  a  rendu  un  monument  odieux 
pour  ce  Prince.  Le  Cardinal  de  Boulogne  fut  un 
des  plus  illuflres  Prélats  de  ce  temps-là.  Pétrarque  Partirch.  vif. 
le  répréfente  partout  comme  le  Chef  du  facré  Col-  ^' 
iége,  après  le  Pape.  Son  nom,  fes  emplois,  fes  négo- 
ciations lui  donnoient  une  grande  autorité  dans 
toutes  les  affaires  ou  il  entroit.  En  général ,  il  réuf- 
^t  mieux  auprès  des  Princes  Etrangers  qu'à  U 
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ï-'Ak  I  j7j.  Cour  de  nos  Rois  ,  fa  fidélité  y  fut  même  foupçon- 
née  dans  le  commencement  des  troubles  qu'excita 
le  Roi  de  Navarre.  Depuis  ce  ten:ips-ià  il  fit  peu 
de  féjour  en  France  :  il  eut  en  Italie  la  qualité  de 
Vicaire  de  l'Empereur  ;  en  Efpagne  celle  de  Légat 
du  S.  Siège  ,  pendant  les  règnes  de  Pierre  le  Cruel 
de  Henri  de  Tranftamare  ;  temps  d'orages  6c 
de  révolutions.  Il  aima  les  gens  de  Lettres  ,  &  en 
particulier  Pétrarque  qui  payoit  cette  amitié  eji 
parlant  de  lui  avec  plus  de  refpecl:  que  des  autres 
Cardinaux.  Il  avoit  l'efprit  &  les  manières  aifées, 
le  talent  de  la  parole  ,  &  la  converlation  agréa* 
ble;  qualités  qu'on  aime  a  trouver  dans  un  Grand, 
&  qu'on  feroit  furpris  de  ne  pas  voir  dans  un  Né- 
gociateur. Après  fa  mjort  on  rapporta  fon  corps 
B^Juz.  Tuf:-  en  France,  il  fut  inhumé  félon  fes  ordres  dans 

A'jSHv:rgne  t.  T Abbave  du  Boulchet  en  Auvergne ,  &  l'on  y 
voit  encore  ion  tombeau. 
Mo-tdcPc       Pétrarque  fon  ami  mourut  quelque  temps  après. 

trarque.       Nous  avons  déjà  peint  ce  perfonnage  ,  &  nous 
n'ajoutons  qu'un  mot  fur  fon  caraélere  porté  à 
cotffcteaH    la  iatire.  Sans  doute,  comme  l'a  reiPiarqué  M.  Coëf- 

Tin^luUé^^!^'^'  feteau Pétrarque  eut  beaucoup  mieux  fait  de 
33  châtier  fa  vie  de  réfonrier  fes  mœurs ,  que  de 
)3s'amuferà  cenfurer  les  actions  des  Papes  ,  &,  les 
»déportemens  de  la  Cour  Romaine  3).  Mais  en 
prenant  même  fes  fatires  avec  tout  leur  fiel ,  nous 
ne  voyons  pas  quel  ufage  les  Ennemis  de  l'Eglife 
Romaine  ont  prétendu  en  faire.  Pétrarque  raflem- 
ble  quelque-fois  les  reproches  les  plus  durs,  les 
railleries  les  plus  fanglantes  ,  les  injures  les  plus^ 
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atroces  contre  la  Cour  d'Avignon  ;  mais  en  même  ^'An  i^ji, 
temps  &  partout,  il  fait  prôfeflion  de  fuivre  îa 
Dodrine  6c  de  révérer  l'autorité  des  Papes.  Par- 
là  il  réfute  tous  les  Sedaires  déclarés  contre  la 
puifTance  Pontificale ,  &  quand  ils  fe  font  avifés 
de  le  citer,  comme  un  de  leurs  précurieurs  ou  de 
leurs  témoins  ,  ils  ne  prenoient  pas  garde  qu'ils 
fournidoient  des  arnies  contre  eux-mtmes. 

T      1    1  ''nsl  Jean 

Quelques  jours  avant  la  mort  du  Cardinal  de  d'-'  Dorm-ns. 
Boulogne  ,  le  Pape  &  la  France  avoient  perdu 
Jean  de  Dormans ,  Prélat  zélé  pour  l'Eglife  ,  & 
fidèle  Miniftre  de  fon  Roi.  Cette  même  année  il 
avoit  repris  les  Sceaux  à  la  place  de  Ton  frère  , 
Guillaume  de  Dormans ,  fon  lucceffeur  dans  cette 
charge  ,  &  mort  au  mois  de  Juillet  1^7^-  Jean 
de  Dormans  toujours  appellé  le  Cardinal  de  Beau- 
vais  à  caufe  de  fon  Evêché,  avoit  fondé  en  i  270  .  ^o";!")''»" 
le  Collège  qui  porte  fon  nom.  Il  y  mit  vingt-quatre  Ecanvah? 
Bourfiers,  tous  deilinez  à  l'état  Eccleiiafiiique  : 
ces  places  font  aujourd'hui  à  la  collation  du  Par-  -^«'««/.r/r, 
lement  de  Paris  ,        à  la  prélentation  de  l'Abbé    ^crurgier  de 
de  S.  Jean  des  Vignes  de  SoifFons.  On  voit  dans  la  ^^V' 
Chapelle  de  ce  Collège  les  Tombeaux  de  deux  '4- 
autres  Prélats ,  neveux  du  Cardinal  Jean  de  Dor- 
mans ,  fçavoir  ,  Milon  de  Dormans  ,  auffi  Evê- 
que  de  Beauvais  &  Chancelier  de  France ,  mort 
en  1:587,  &  Guillaume  de  Dormans,  Archevê- 
que de  Sens,  mort  en  1405. 

LeMedecindu  Roi  Charles  V",  nommé  Gervais'  ,  rondation 
Chrétien  ,  Chanoine  deBayeux  &:  de  Paris ,  avoit  Me  ccrvaL/ 
aufTi  établi  dans  le  même  temps  un  Collège  qui 
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t'A-N'  1 5  7j«  s'appelle  encore  le  Collège  deMaître  Gervais. Gré- 
goire XI.  le  confirma,  le  Roi  Charles  V.  en  fut  le 
Bienfaiteur  &  le  fournit  à  fon  Aumônier.  Ce  Prin- 
ce avoit  de  PafFédion  pour  toutes  les  Maifons  d'E- 
tude i  mais  il  diftinguoit  en  toute  rencontre  le 
Collège  de  Navarre,  foit  à  caufe  de  la  Fondatrice  , 
qui  étoit  une  Reine  de  France,  foit  parce  que  fon 
Précepteur  Nicolas  Orême  en  avoit  été  Grand 
Maître. 

Une  marque  particulière  de  la  prédiledion  du 
Etabiiffement  Roi  pour  Cette  Maifon  fut  de  la  choifir  ,  avant  tou- 

de  la  Fcce  de  t  t-    v  r      i     t»  • 

laPréfcntation  tcs  les  auttes  Comniunautcz  ou  Egliles  de  Pans  , 
\Mcrge.  ^'""^^  pour  y  fiire  célébrer  la  fête  de  là  Préfentation  de 
Vu  Boulait.     Sainte  Vierge  ;  folemnité  trés-.ancienne  chez 

4.  p.  441 .  D 

rt/T''?''^  Grecs,  &  toute  récente  alors  dans  l'Eglife 
vov.Edh.^'.'  d'Occident.  Voici  l'origine  de  cette  inflitution 
'  jp'o»dtf«.tf«.  parmi  nous  :  Phihppe  de  Maifieres,  ce  Gentilhom- 
1371.».  9.  j-j-jg  François  dont  nous  avons  parlé  dans  l'HiRoi- 
re  du  B.  Pierre  Thomas ,  étoit  venu  en  1^72  à 
la  Cour  d'Avignon  pour  les  affaires  du  Roi  de 
Chipre  ,  dont  il  étoit  toujours  Chancelier.  Plein 
d'ardeur  pour  toutes  les  inftitutions  de  piété  ,  & 
en  particulier  pour  le  culte  de  la  fainte  Vierge  ,  il 
avoit  apporté  avec  lui  un  Office  noté  en  Mufique , 
fous  le  titre  de  la  Bien-Heuretcfe  Vierge  Marie  ,  en 
mémoire  de  ce  qu'a  ràge  de  trois  ans  elle  fut  préfentée  au 
Temple  par  [es  parens.  Cet  Office  étoit  celui  dont 
on  fe  fervoit  en  Orient  tous  les  ans  le  2 1  de  No- 
vembre ,  jour  confacré  a  cette  fête.  Le  Chancelier 
Je  communiqua  au  Pape  Grégoire  XI.  le  priant 
4'établir  la  mènie  fête  dans  l'Eglife  d'Occident,  L,^ 
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Fape  fît  examiner  l'Office  ôc  la  Requête  ,  par  des  l'Ak  1373.4 
Cardinaux  &  par  des  Théologiens.  Après  un  mr.r 
examen  ,  il  approuva  l'un  &  l'autre  ,  &  il  permit 
que  la  fête  delà  Préfentation  delà  fainte  Vierge  fut 
déformais  folemnifce  dans  toutes  lesEglifes  le  21 
de  Novembre.  On  en  donna  l'exemple  dans  la 
Cour  Romaine  :au  jour  marqué  ,  elle  (e  rendit  à 
TEolife  des  FF.  Mineurs  d'AviOTon ,  ôc  elle  affifla 
à  la  Tolemnité  de  la  Préfentation. 

Philippe  de  Maifieres  alla  enfuite  à  la  Cour  de 
France ,  y  prefenta  le  même  Office  ,  &  raconta 
îout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Avignon.  Le  Roi  apprit 
ces  nouvelles  arec  joye  ,  &  il  fit  célébrer  auffi 
dans  fa  Chapelle  la  fête  de  la  Préfentation  de  la 
fainte  Vierge.  Le  Nonce  du  Pape  y  officia  &  prêcha 
en  préfence  du  Roi  :  c'étoit  en  i  37^.  Le  10  de 
Novembre  de  l'année  fuivante  (  ^7)  le  Roi  écrivit 
aux  Maîtres  &  aux  Etudians  du  Collég-Q  de  Na-  r^T~~~^~ 
varre  ,  pour  les  exhorter  à  recevoir  la  même  fête  : 
>)car,  ajoute-t'il,  après  Dieu  il  n'y  a  rien  de  plus 
5:>  utile  que  le  fouvenir  de  fa  fainte  Mere ,  &  ne 
:>:>  doutez  pas  qu'elle  ne  vous  récompenfe  libérale- 
>Miient  de  l'honneur  que  vous  lui  procurerez.  ^ 
La  Maifon  de  Navarre  entra  volontiers  dans  les  cencF^tc 
pieux  fentimensdu  Monarque  fon  Bien-faiteur  ^  cew-edï"*^ 
&  tels  furent  les  commencemens  de  cette  folem-  NavaVrc. 
nité  qui  fè  répandit  de-là  dans  les  Eglifes  de  Paris 
&  enfuite  dans  toutes  celles  de  l'Occident. 

Philippe  de  Maifieres  s'attacha  depuis  au  Roi 

a  )  C'ctoit  cri  1374  non  en  137J,  comme  !c  dit  Du  BouLii  Hiftorica  de 
l'Univcrlité. 
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JJTJ^TT^  Charles  V.  fou  Souverain  naturel?  6:  il  fut  admis 
suire  d.s  jc-  aux  conleïls  de  ce  Prince.  EniLiite  il  prit  quelque 
lipt-e  de  Mai-  parc  à  l'éducation  de  Charles  VI.  pour  qui  il  com- 
pola  un  livre  intitulé  le  Songe  du  Vieil  Pèlerin,  C'étoit 
^^f^,^^j|;^^^:  lui-nieaie  .q^'i-1  appelloit  ainfi,  à.  caufe  de  la  muL 
Varis^.i^i.  titude  de  fes  courics,  en  Orient  &  dans  les  diver- 
fes  contrées  de  PiZurope.  Ce  livre  eil:  un  recueil 
de  traits  d'Hilloire  mêlez  de  préceptes  &  de  réflé- 
xions  judicieufes  que  PhiUppe  met  dans  la  bouche 
de  la  Vérité  dont  il  fait  une  perfonne  ,  afin 
de  toucher  davantagele  jeune  Roi.  Comme  le  tu- 
multe des  afïaires  la  contao^ion  du  monde  n'a- 
voient  jamais  ôté  à  Philippe  de  M'^iheres  le  f^out 
de  la  piété  &  de  la  foiitude  ,  il  fe  retira  en  i  '}^%o 
chez  les  Céleftins  de  Paris ,  ôc  il  y  vécut  julqu'à 
une  extrême  vieiUefTe,  partageant  avec  ces  Reli- 
gieux les  exercices  de  la  régularité  &  de  la  péni- 
tence. Il  fit  bitir  une  Chapelle  dans  leur  Eglife  Se 
quelques  lieux  réguliers  dans  leur  Maifcn.  Enhn 
plein  de  vertus  ôc  de  jours  il  mourut  le  2  9  de  May 
1405  ,  ôc  il  fut  inhumé  avec  l'habit  de  Celeflin, 
dans  le  Chapitre  de  ce  Monaftere.  Nous  parlerons 
encore  quelque-fois  de  lui ,  de  fes  bonnes  œuvres, 
ôc  de  fon  ouvrage  le  Songe  du  Vieil  Pèlerin,  Ici  nous 
avons  voulu  raifembler  fous  un  point  de  vue  ,  la 
fuite  des  dernières  années  de  ce  vertueux  Gentilr 
homme,  dont  la  vie  entière,  fi  on  ladonnoitau 
public ,  feroit  également  curieufe  ôc  édifiante. 

Pin  du  Livre  quarantième, 
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Le  l'apc  re- 

le  d'Urbain  V.  fon  prédecefTeur  commande  u 

.    ^  1    •      1        / 1  /  celebri.f.on 

avoit  a  cœur  comme  lui ,  la  cele-  des  conciles 
brationdes  Conciles  Provinciaux.  ^cmdiHard. 
Il  manda  a  Pierre  de  la  Jugie ,  Ar-  ^J^.^^ 
chevêquede  Narbonne,  d'afTem-  ^  o^  ciiccdi. 
bler  les  fuffragans  dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  pour  ^' 
traiter  avec  eux  de  la  réformation  des  mœurs  & 
des  autres  befoins  des  Eglifes  j  ÔC  afin  que  les  points 
Tome  XIV*  Z 
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t'AN  I  dévoient  faire  la  matière  du  Concile  fufTenc 

plus  digérez  ,  le  Pape  voulut  que  chaque  Evêque 
les  examinât  dans  le  Svnode  de  Ton  Diocèfe  :  mais 
comme  il  fouliaitoit  aulTi  que  les  réglemens  de  cette 
AfTembîée  s'étendiiTent  à  toutes  fortes  de  perfbnnes,- 
même  aux  Religieux  exemts  ;  il  permit  à  l'Arche- 
vêque de  contraindre  tou5  les  Abbés  &  Supérieurs 
Réguliers,  fans  en  exempter  ceux  de  Pordre  de 
Citeaux: ,  à  fe  trouver  préfenrs  au  Concile. 
^  concife  de     Pierre  de  la  Jugie  en  fixa  l'ouverture  au  i  5^  d' A--* 
vril  I  ^  74  ,  ÔC  le  lieu  des  Séances  dans  l'Eglife 
Métrapolitame  de  Narbonne.  Il  rte  s^  rendit  en- 
perfonne  que  cinq  Evêques  ,  fçavoir,  Sicard  de* 
Lautrec,  Evêque  de  Beziers  (  il  avoit  fuccedé  à  Hu- 
gues delà  Jugre^, frère  de  l'Archevêque) Pierre deS^ 
Martial ,  Evêque  de  Carcaiïbnne,  &  depuis  Arche- 
vêque de  Touloufe  ;  Jean  de  Rochechouart ,  Evê- 
que de  S.  Pons,  depuis  Archevêque  de  Bourges  ; 
Arnaud  de  Villars    Evêque  d'Alet;  Hugues  de 
Monteruc  ^  Evêque  d'Agde.  Les  autres  Evêques 
de  la  Province  n'y  affilièrent  que  par  Procureur  : 
€'étoienr  Pierre  de  Vernobs^  Evêque  deMaguelon- 
ne  7  Bernard  de  S.  Etienne  ,  Evcque  d'Ufez  ;  Jean 
Evêque  de  Lodeve;  Pierre  de  CimaEfpagnol,  Evê- 
que d'Elne ,  &  Jean  d'Ufez ,  Evêque  de  Nimes.  Ce 
Concile  ia)  dura  jufqu'au  24  d'Avril.  On  y  drelTa 
vingt-huit  Canons  dont  la  plufpart  font  répétés  du 
Concile  de  Lavaur  ,  tenu  en  i  :^  68.  Nous  ne  rap- 
porterons que  les  nouveaux  Réglemens  contenus 
dans  les  articles  1^,14,  1     16  ^  2^  ^  26  ,  de  2J\: 

(.<ïj  M.  îkuri  a-oubliéce  Concile  de  Njibonne,- 
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J^IIL  Les  Eçclefiafticjues  s'ablHendront  de  tout  l'An  1374^ 

négoce  illicite^ 

XIV.  Tout  Bénéficier  à  charge  d*  Ames  fera  tenu 

de  dire  la  MefTe  au  moins  une  lois  tous  les  mois. 
XV.  Les  Curez  détourneront  leurs  Paroilliens  de 

bl.âfphëmer  contre  Dieu  ,  la  Sainte  Vierge  ,  de  les 

Saints ,  &  ceux  qui  n'obéiront  pas  en  cela  aux  mo-^ 

nitions  de  leurs  Curez,  feront  punis  par  l'Evêque, 

fe.lon  les  régies  de  droit. 

XVI.  Les  Curez  avertiront  auffi  leurs  Paroif^ 

liens  de  dénoncer  les  Blafphêmateurs  à  l'Official. 

XXV.  Les  Ecclefiaftiques  ne  prêteront  point 
leur  nom  pour  des  donations  frauduleufes ,  &à 
deiïein  de  faire  décharger  des  tailles  les  biens  fonds, 
dont  ils  fe  font  pafTer  pour  donataires. 

XXVI. .  On  ne  donnera  point ,  fans  Pordre  du 
Supérieur  ,  la  fepulture  Eccléfiaftique  à  ceux  qui 
lont  morts  dans  l'Excommunication  ou  l'Interdit^ 

XXVII.  On  accorde  Indulgence  de  dix  jours  à 
ceux  qui  contrits  &  confefTez  diront  tous  les  jours 
un  Pater  5c  deux  Ave  Maria  pour  le  Pape  ôc  pour 
le  Roi. 

L'année  foivante  Pierre  de  la  Jugie  fot  transféré  l'An  .  37;. 
de  l'Archevêché  de  Narbonne  à  celui  de  Rouen,  j  .g/e 'eO:'^'' '"^ 
iCe  Prélat  étoit  auprès  du  Pape  ,  &  il  ne  pouvoit  transféré  à 
ie  rendre  de  long-temps  a  la  Cour  de  t  rance ,  pour  d.-  Rouen, 
y  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Le  Roi  fe  contenta  J;,wV  ro^k 
du  fermicnt  fait  par  Procureur,  &  donna  main- ^'  \r^\  , 

■t.  ■      ■     '  Il  prête  fer- 

.levée  à  l'Archevêque,  du  temporel  de  fa  nouvelle  ^icntdcfidéii- 
Jiglife,  comme  s'il  avoit  comparu  en  perfonne;  reur'^ 
inçJs  le  Pape  déclara  aue  c'étoitpour  une  fois  feu-? 
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l'An  1 3  7/.  lement ,  &  fans  que  cela  put  porter  préjudice  à  la 
Régale  ôc  aux  autres  droits  qu'ion  dit  appartenir  au 
Roi»  La  Bulle  eH:  du  2  8  d'Août  1^75.  Cette  grâce 
qu'accordoient  quelquefois  nos  Rois,  de  fe  conten- 
ter du  ferment  de  fidélité  rendu  par  Procureur, 
ne  mettoit  les  Evêques  qu'en  pofTefïion  du  tem- 


Vreuves  des 


gi^'caiÈ!  %  porel,  &  la  Régale  demeuroit  encore  ouverte  pour 
i^i-  les  Bénéfices.   Cependant  comme  cela  donnoit 

occafîon  à  des  difputes  ,  le  Roi  &  PEvêque  nom- 
mant*quelquefois  à  un  même  Bénéfice  ,  le  Roi 
en  vertu  de  Ton  droit  de  Régale  ,  &  l'Evêque  fous 
prétexte  que  le  ferment  de  fidélité  par  Procureur 
lui  donnoit  main-levéë  de  tous  les  biens  attachés 
à  fon  Siège  ;  le  Procureur  Général  du  Parlement 
de  Paris  obtint  du  Roi  en  1440,  que  le  ferment 
de  fidélité  ne  feroit  plus  prêté  par  Procureur  mais 
que  les  Evêques  pourvus  le  ieroient  toujours  en 
perfonne. 

phnippe  L'Archevêché  de  Rouen  auquel  Pierre  de  la 
Prince  delà  Jugie  venoit  d  être  transrere  etoit  vacant  par  la 
k!'  translérô  démiffiou  de  Philippe  d'Alençon  ,  Prince  de  la 
de  Rouen  à  Maifon  de  France  ,  ôc  frère  cadet  de  Charles  d'A- 
lençon  ,  qui  s'étoit  fait  Dominicain  en  1^59* 
Philippe  a  voit  embraffé  l'état  Eccléfiaftique  , 
avant  la  retraite  de  fon  frère  dans  le  Cloître.  Dés 
l'an  1^56,  étant  encore  fort  jeune,  il  fut  nommé  à 
th'^H!ji'1ifZ  l'Evêché  de  Beauvais ,  &  4  ans  après  à  l'Arche- 
Maifm  de  vêché  dc  Rouen.  Il  y  eut  d'abord  une  étroite  union 
^r^rfer  i.f.  pj^jj^çg  ^  Charles,  alors  Dauphin  ôc  Ré- 

ah^^dfLiZ  g^^^  du  Royaume  j  jufques-là  que  l'Archevêque 
obtint  pour  fon  Palais  Archiépifcopal  de  Rouen 


P'ita  t.  i.p. 
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&  pour  les  maifons  contigues  ,  la  confirmation  de  l'An  i  jyj. 
l'ancienne  Juftice  fouveraine  que  fes  prédéceC- 
feurs  y  avoit  exercée ,  &  que  les  Juges  Royaux  ne 
vouloientpas  reconnoîcre. 

Le  Dauphin  étant  monté  fur  le  Trône ,  la  bonne 
intelligence  des  deux  Princes  fut  altérée  ,  foit 
à  Poccafion  d'un  Eccléfiaftique  de  la  Cour  que 
l'Archevêque,  malgré  la  recommandation  du  Roi , 
ne  voulut  pas  pourvoir  d'un  bénéfice  dans  la  Ca- 
thédrale ,  le  trouvant  incapable  d'en  faire  les  fonc- 
tions ;  foit  plutôt  à  caufe  des  contradidions  que 
le  Prélat  éprouvoit  dans  l'exercice  de  fon  auto- 
rité ,  de  la  part  du  Bailli  de  Rouen  nommé  Oudart 
d'Attenville ,  homme  puiffant  à  la  Cour  ,  &  na- 
turellement indifpofé  contre  les  Eccléfiafliques. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  déilinion  fut  fi  grande  que 
le  Roi  fit  faifir  le  temporel  de  l'Archevêque,  & 
que  l'Archevêque  jetta  l'interdit  fur  la  Ville  de 
Rouen, 

Cette  affaire  avoit  été  précédée  d'une  autre 
entre  Philippe  &  fbn  Chapitre.  Les  Chanoines 
prétendoient  n'être  foumis  qu'à  la  vifite  de  leur 
Doyen,  6c  l'Archevêque  foutenoit  que  ce  droit  de 
vifite  étoit  attaché  à  fa  dignité.  Le  procès  porté  en 
Cour  de  Rome,  n'y  fut  point  décidé  j  mais  le  Pape 
qui  étoit  encore  Urbain  V.  ordonna  que ,  par  pro- 
.vifion  ,  Phihppe  d'Alençon  feroit  la  vifite  du  Cha- 
pitre. On  dit  que  fous  Grégoire  XI.  qui  avoit  été  -Dadrêchra. 
autrefois  Archidiacre  dans  l'Eglife  de  Rouen,  les  ^'''t' 

o  ,  "  de  Roucn^.iyb 

Chanoines  obtinrent  une  Bulle  datée  du  29  d'Oc-  û- [m- 
tobre  1^72,  par  laquelle  ils  font  déclarez  exemts 
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*.'',An  1 3 7 7.  de  la  Jurifdiclion  des  ArGuevêques.  Le  Car« 
dinal  d'Etouteville  ,  quatre -vingt  ans  après  , 
révoquoit  en  doute  cette  bulle,  &  il  Pattribuoit  à 
quelqu'un  des  Papes  quiavoient  régné  pendant  le 
Schifme.  Mais  en  lafuppofant  authentique  (  conv 
me  nous  la  croyons  )  on  juge  aifément  qu'elle 
deût  aigrir  beaucoup  un  Prélat  tel  que  Philippe 
d'Alençon .  La  querelle  avec  le  Rpi  acheva  de 
lui  rendre  le  féjourdc  Rouen  intolérable.  Le  Pape 
pour  lui  épargner  de  plus  grands  chagrins ,  &  même 
à  la  prière  du  Roi ,  le  transféra  à  l'Archevêché 
d'Auch  qu'il  lui  donna  en  Commande ,  avec  le  titre 
de  Patriarche  de  Jerufalem.  Ce  tempérament  fut 
approuvé  de  tout  le  monde.  Pierre  de  la  Jugie 
remplaça  le  Prince  à  Rouen,  &  Jean  Roger  ,  frère 
du  Pape  ,  Archevêque  d'Auch ,  pafTa  à  Narbonne. 
La  fuite  de  cette  Hifloire  fera  reparoître  Philippe 
d'Alençon  dans  d'autres  fituations  ,  &  Pon  remar- 
quera toujours  les  traits  d'un  homme  de  bien, 
avec  un  peu  de  dureté  dans  le  caraélere. 
More  de  Son  frère  aîné  Charles  ,  d'abord  Religieux  de 
Unçoufon^'  faint  Dominique,  &  depuis  Archevêque  de  Lyon, 
frcrc  d'abord  i-piourut  cctte  année  IZ?^-  Il  avoit  aulîî  eu  de 

Religieux    de  1  /  ) 

rordre  de     grands  démêlés  avec  les  Officiers  du  Roi.  C'étoit 
enfuice  Arche-  pour  la  jultice  Qu  rellort  de  Lyon  que  1  Archer 
lyïn!         vêque  ne  vouloir  pas  lailfer  exercer  dans  une  maifon 
Ses  démêlés  Ville  ,  fous  prétexte  que  c'étoit  donner 

avec  1.1  Cour.  .        ^  ^  A  ^       1 1      i  '  r" 

sat>.te-MctT.  atteinte  à  fa  Jurifdidion  &  a  celle  de  Ion  Chapitre. 
*^^i;ifmdl  Il  y  eut  des  violences  à  cette  occafon ,  les  Offir 
Fr^^^^^e;.  I.  p  PArchevêque  chafferent  ceux  du  BaïUide 

Mâcon,  Juge  dans  le  reflbrjf  de  Lyon.  Le  Roi  les  fi$ 
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rétablir,  &  condamna  l'Archevêque  à  la  répara-  l'An ijv'y, 
tion  des  dommages  caufez  dans  cette  émeute.  L'Ar- 
chevêque n'obéit  point,  &  le  Roi  fit  procéder 
contre  lui  par  faifie  de  temporel.  Alors  le  Prélat 
oppofa  les  armes  fpiritnelles  a  l'autorité  de  fon 
Souverain  ,  il  mit  la  Ville  en  interdit ,  &  pendant 
près  de  fix  mois  tous  les  OrHces  de  l  Eglife  y  furent 
fufpendus  :  la  mort  de  l'Archevêque  termina  le 
fcandale  &  rendit  la  tranquihté  à  la  Ville. 

Les  troubles  de  Religion  s'étoient  augmentés  TrouMcsd* 
dans  lé  Dauphiné  &  dans  les  Provinces  voifines-.  Dauï^miiV" 
La  hardieffe  des  V^audois  alloit  jtfqu'afê  déclarer  ./'f^^}^'^.^ 
ouvertement,  &C  a  méprifer  les  pourfuites  de  l'In- 
quifition.  Ce  tribunal  étoit  gouverné  dans  ces  can- 
tons par  François  Borilii  Se  par  Bertrand  de  S. 
Guillaume  ,  Religieux  de  S.  François.    Ils  don^ 
nerent  avis  au  Pape  cîe  l'état  de  ces  Provinces ,  de 
le  Pape  éciivit  aufîi-tôt  à  tous  ceux  qu'il  crut  pro- 
pres à  fervir  l'Eglife  dans  l'occafion  préfence  ;  la 
plupart  de  cesLettres  font  du  j.de  Mai.L  a  première     Lettres  da' 
adreiTée  au  Roi^  lui  répréfentoic  que  le  Gouvcr-  xïpoûrfrrê- 
neur  de  Dauphiné  ,  négligeant  de  prêter  main*  <)7s ' HéS- 
forte  aux  Inquifiteurs ,  &  quelques  Gentils-hom^ 
rhes  du  pays  empêchant  les  procédures  contre 
les  Hérétiques ,  il  fe  répandoit  de  toutes  parts  des 
erreurs  qu'il  ne  feroit  pas  facile  d'arrêter  dans  la 
fuite,  fi  l'on  n'avoit  recours  aux  remèdes  les  plus 
prompts  &  les  plus  efficace:^.  En  conféquencc  le 
S.  Pere  prioit  le  Roi  d'envoyer  dans  ces  i'rovin- 
ces ,  non-feulement  des  ordres  par  écrit  J  mais  des 
iiommes  animez  de  courage  &  de  zélé,  pour  Ic^ 
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l'An  137;.  £iire  exécuter,  w Par  là  ,  ajoutoit-il,  vous  rendrez 
»à  Dieu  un  honneur  qui  eft  au  defliis  de  tout  ,  & 
55  nous  ne  ferons  pas  obligés  de  févir  ,  comme  la 
)j  judice  le  demanderoit ,  contre  ceux  de  vos  fujets 
)5  qui  protègent  les  Hérétiques.  » 

La  féconde  Lettre  étoit  pour  l'Evêque  de  Paris , 
ôc  le  Pape  lui  parloit  ainfi  :  55  dernièrement  lorfque 
3)  vous  étiez  en  notre  Cour ,  nous  vous  racontions 
5)  ce  qu'on  nous  mandoit  des  Hérétiques  du  Dau- 
ïjphiné,  de  la  protection  qu'ils  trouvoient  dans 
>5  les  Nobles  du  Pays  ,  ôc  de  la  négligence  du  Gou- 
5)  verneur  à  foutenir  les  Inquifiteurs  j  &  nous  vous 
»  recommandions  de  faire  des  remontrances  fur 
55  cela  au  Roi.  Préfentement  nous  écrivons  à  ce 
x>  Prince  pour  le  même  fujet ,  vous  lui  rendrez  nos 
»  Lettres ,  &  vous  le  prefTerez  de  remédier  promp- 
>5  tement  &  avec  force  à  de  fi  grands  défordres  j 
»  autrement  nous  ferions  contraints  de  procéder 
>5  contre  le  Gouverneur  &:  contre  les  Gentils-hom- 
35  mes  qui  favorifent  l'Héréfie.w  Ilyavoit  d'autres 
Lettres  pour  Charles  de  Banville  ,  Gouverneur 
de  Dauphiné  5  pour  les  principaux  Seigneurs  du 
pays  ;  pour  les  Archevêques  de  Vienne ,  d'Em- 
brun &  de  Tarentaife  ;  pour  les  Evêques  de  Valen- 
ce, de  Viviers,  de  Grenoble  ôc  de  Genève  j  enfin 
pour  l'Inquifiteur  François  Borilli. 

Le  Pape  exhortoit  le  Gouverneur  &  les  Sei- 
gneurs à  autorifer  la  recherche  &  la  punition  des 
Hérétiques.  Il  commandoit  aux  Prélats  de  faire 
publier  auxMeffes  folemnelles  les  Excommunica- 
tions portées  contre  les  Patarins,  Pauvres  de  Lyon, 

Arnaldifles , 
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Arnaldides ,  Fratricelles  ,  &  contre  tous  leurs  par-  ^ 
tifans ,  détenfeurs ,  &  protedeurs.  Il  avertiiFoit 
rinquifiteur  de  deux  chofes  ,  la  première  de  faire 
nommer  par  les  fuperieurs  des  Religieux  Men- 
dians  ,  de  bons  Prédicateurs  pour  inftruire  les  Peu- 
ples de  ces  quartiers  où  l'ignorance  étoit  extrême. 
La  féconde  d'étendre  fes  foins  &c  fes  pouvoirs  d'In- 
quifiteur  dans  la  prov^ce  de  Tarentaife ,  où  plu- 
fleurs  Hérétiques  fe  réfugioient ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  là  d'Inquifition.  Pour  prefTer  l'exécu- 
tion de  tous  ces  ordres,  le  Pape  envoya  l'Evêque 
de  MafTe ,  ville  de  Tofcane ,  revêtu  de  l'autorité 
de  Nonce  Apoftolique.  L'Inquifiteur  &  lui  eurent 
permifîion  de  pourfuivre  &  de  faire  arrêter  les 
Hérétiques  en  quelque  endroit  que  ce  fut ,  même 
hors  des  Diocèfes  qui  leur  étoient  alîignés.  Ils 
s'acquittèrent  fi  bien  de  leur  charge  qu'en  moins 
de  fix  femaines  toutes  les  Prifons  du  païs  fe  trou- 
vèrent trop  petites  pour  contenir  la  multitude  des 
Hérétiques  qu'on  avoit  faifis.  Le  Pape  en  étant 
informé  ,  donna  ordre  de  bâtir  de  nouvelles  pri- 
fons, d'augmenter  &  de  fortifier  les  anciennes,  ôc 
pour  fubvenir  aux  frais  ,  tant  de  la  pourfuite  que 
de  l'entretien  des  coupables ,  il  chargea  par  une 
Lettre  du  1 7  de  Juin ,  les  Archevêques  &  Evê- 
ques  de  ces  cinq  Provinces  de  lever  une  fois  4000 
florins  d'or  ,  &  enfuite  800  chaque  année  pendant 
cinq  ans,  leur  alTignant  pour  fonds  de  ces  levées  , 
les  reftitutions  des  biens  mal-acquis  &  les  legs  in- 
certains ,  avec  ordre  encore  de  remettre  les  fom- 
mes ,  quand  elles  feroient  faites ,  entre  les  main» 
Tome  XÎV,  A  a 
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t'AN  157/.  l'Evêque  d'Avignon  6c  de  l'Inquifiteur  Borillî 
CommifTaires  nommés  pour  en  difpofer.  Il  paroîc 
que  ces  fonds  ne  fuifirent  point  pour  la  fubfiilance 
des  prifonniers  ;  car  le  Pape  manda  le  7  d'Odo- 
bre  fuivant  à  fon  Nonce  &  à  l'Inquifiteur  ^  que 
comme  les  Hérétiques  s'étoient  multipliés  ,  par 
la  négligence  des  Ordinaires ,  il  falloit  contrain- 
dre ,  même  par  cenfure  Etfcléfiaftique ,  les  Evê- 
ques  à  nourrir  lesHérétiques  prifonniers  dans  leurs 
Diocèfes  j  fauf  néanmoins  k  leur  tenir  compte  en- 
fuite  de  ces  avances ,  fur  les  reftitutions  de  biens 
mal-acquis  ,  &  fur  les  Legs  incertains  attribués  par 
les  Lettres  précédente^  auxdépenfes  de  toute  cette 
procédure, 

Lepapere-  PaDc  rcgardoit  avec  raifon  la  réfidence  des 

commande  la         ^  1  O 

réiuiei-cc  aux  Eveques  comme  un  des  moyens  les  plus  furs  ,  pour 
arrêter  les  mauvaifes  Dodrines  ,  la  licence  des 
mœurs,  &  la  décadence  de  la  Difcipline.  Attentif 
fur  ce  point ,  plus  encore  que  fur  les  autres ,  il 
avoit  déjà  ordonné  aux  Prélats  qui  fréquentoient 
spoMi.  Ï371.  la  Cour  de  France  ,  de  retourner  à  leurs  Diocèfes  > 
mais  auparavant  il  avoit  prié  le  Roi  de  ne  pas 
s'ofFenfer  d'une  jufîion  fi  néceffaire  pour  le  bien 

^  Raî^^.  137;-  pEglife.  Cette  année  il  donna  une  Bulle  dattée 
du  29  de  Mai ,  où  il  dit  :  »ik)us  ne  pouvons  dif- 
>:>fimuler  la  négligence  criminelle  de  quelques 
»  Prélats  ^  qui  femblent  oublier  que  leur  devoir 
»  efl  de  paître  le  troupeau  confié  à  leurs  foins ,  ôc 
xde  le  Ibuflraire  au  ravage  des  Loups.  Mercé- 
Dnaires  plutôt  que  Pafleurs ,  ils  fe  tiennent  éloi- 
i)gnez>  fous  divers  prétextes,  de  leurs  Eglifes  qui 
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»>  fè  trouvent  réduites  par  là  à  une  efpece  de  vidui-  ^^ÂnT}; 
>né.  Cela  eft  caufe  que  les  vices  pullulent  dans  le 
»  Clergé  &  parmi  le  peuple  que  le  culte  divin 
»  eft  diminué  \  que  les  chofes  Saintes  font  mépri- 
»fées;  que  l'efprit  de  piété  s'alFoibliti  que  les 
w erreurs  fe  répandent;  que  la  foi  s'éteint j  que 
»  la  liberté  Ecclefiaftique  eft  violée;  que  les  Edi- 
»  fices  &  les  autres  biens  de  PEglile  fe  dégradent. 
»  Pendant  ce  tems  là  ,  on  entend  les  cris  des  enfans 
privez  des  foins  &  de  la  fubfiftance  fpirituelle 
»  qu'ils  avoient  droit  d'attendre  de  leurs  pères  ;  les 
»fcandaies  fe  multiplient,  ôcles  ames  font  en  un 
w  danger  évident  de  fe  perdre  >:> .  Le  Pape  ordonne 
enfuite  à  tous  Patriarches ,  Archevêques ,  Evêques, 
Abbés  &  Supérieurs  d'Ordres ,  de  fe  rendre  dans 
Pefpace  de  deux  mois  à  leurs  Eglifes  ou  Monafte- 
res  ,  &  d'y  réfider  affiduement  ;  il  excepte  feule- 
ment les  Cardinaux  ,  les  Légats ,  les  Nonces  ,  les 
Officiers  delà  Cour  Romaine  ,  Ôc  les  quatre  Pa- 
triarches des  Sièges  d'Orient  occupés  par  les  Lifî- 
déles. 

Le  zélé  du  Pape  pour  la  réfidence  des  Prélats  , 
lui  attira  une  réponfe  aufîî  naturelle  qu'elle  étoit 
hardie ,  de  la  part  d'un  Evêque  étranger  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Avignon,  Que  faites  vous  ici , 
>3  lui  dit  le  Pape,  que  n'allez  vous  à  votre  Eglife  ?  »  47.,.''''  ^ 
CÎT  vous  mme  S.  Pere  j  répondit  1  Evêque ,  pourquoi 
n'allez  vous  pas  voir  votre  Epoufe  qui  efl  fi  riche  ér  fi 
belle  ?  lui  reprochant  parlà  fon  éloignement  de  joJ'^'ciJjf 
Rome  ,  féjour  naturel  du  S.  Siège  &  des  Souve- 
rains  Pontifes.  Mais  Grégoire  XL  s'étoit  fait  ce 

Aaij 
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l'An  n75-.  reproche  à  lui-même  ,  depuis  long-temps  ,  &  il 
Le  Pare  veut  youloit  fiiicerement  L'établir  la  chaire  de  S.  Pierre 
K«»».  1374.'  en  Italie.  Au  mois  d'Odobre  de  l'année  précéden- 
te,  il  avoic  déclaré  à  l'Empereur  &  à  tous  les 
Princes  de  l'Europe  ,  que  fa  réfolution  étoit  prife 
d'aller  à  Rome ,  &  ce  devoit  être  en  Septembre 
^  nam.  137J.  1^7^.  Le  Roi  Charles  V^.  lui  en  témoigna  fa  dou- 
leur ,  de  le  Pape  lui  répondit  en  ces  termes  :  >3  quoi- 
»  qu'il  nous  foit  dur  de  nous  éloigner  de  vous  & 
3ide  cette  contrée ,  quiefl;  notre  Patrie,  cependant 
3:>  la bienféance ,  l'mtérêt  de  l'Egiife  Romaine  notre 
îiEpoufe,  &  le  bien  de  tous  les  fidèles,  nous 
»preflént  de  nous  rendre  le  plutôt  que  nous  pour- 
>j  rons  dans  cette  fainte  Ville  ,  qui  eft  le  lieu  de 
))  notre  réfidence  légitime  ;  &  après  une  mure  dé- 
libération ,  nous  nous  fommes  déterminés  à  par- 
>nir  l'Automne  prochaine  w.  Le  Pape  écrivoitcela 
le  9  de  Janvier  ;  mais  le  défir  de  concilier  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre  avant  fon  départ ,  lui 
fit  différer  fon  voyage  jufqu'au  Printems  de  l'année 
fui  vante. 

Dans  cet  intervalle  il  recommanda  au  Roi  une 
cicmefit.    pratique  déjà  ordonnée  par  Clément  V.  &  par  plu- 
Il  prcffe  le  iieurs  Conciies ,  mais  extrêmement  négligée  dans 
?cs"^co°"ef"  quelques  Cantons  du  Royaume  ;  c'étoit  de  donner 
fcurs  anx  cri-  dcs  Confeffeurs  aux  Criminels  condamnés  à  mort. 

Il  paroît  que  l'ufage  ,  où  plutôt  l'abus  d'en  refufer 
ne  fut  entièrement  aboli  ,  que  quelques  années 
après.  La  Lettre  du  Pape  au  Roi ,  eft  du  27  d'Oc- 
tobre. Le  2  ^  de  Novembre ,  Grégoire  accorda  à 
Charles  V.ôc  à  fes  Succeifeurs^  le  droit  de  con- 


ininejs  con- 
damnés à 
more. 
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férer  la  Chapelle  du  Mont  Calvaire  dans  l'Eglife  l'An  i  375". 
du  S.  Sépulcre  a  Jerufalem ,  a  tels  Prêtres  fccu-    11  accorde 

'/      t-  ,-11  1    •      J       U    T  A  auRoilaCol- 

liers  ou  réguliers  qu  il  leur  plaira  de  choilir  ,meme  lanon  de  la 
à  des  Religieux  Mendians.  Enfin  le  20  Décembre  Mom^^'ca  '^'^ 


veille  de  S.  Thomas,  il  y  eut  une  Promotion  de  ''^ ''slTcU^l''"l' 
neuf  Cardinaux,  huit  Prêtres  &  un  Diacre  j  fept  p-i98. 
François,  un  Italien,  &un  Efpagnol. 

•       A-i      i-      iT->  ■       r      T\-  11  Promotioa 

Le  premier  Cardinal  François  ,  rut  Pierre  de  la  de  cardinaux. 


Jugie  ,  que  nous  venons  de  voir  transféré  de  Nar-  4, j'a- 
bonne à  Rouen.  On  Pappella  le  Cardinal  de  Nar-  ^fii^- 
bonne ,  parce  qu'il  avoit  été  long-temps  Arche- 
vêque de  cette  Ville.  Il  reçut  avec  le  Chapeau  , 
le  titre  de  S.  Clément.  L'année  d'après  ,  il  mourut 
en  accompagnant  le  Pape  à  Rome,  il  n'étoit  âgé 
que  de  5  7  ans ,  &  il  en  avoit  pafTé  ^  ^  dans  l'Epif- 
copat.  On  remarque  un  différend  qu'il  eut  avec 
fes  Suffragans ,  peu  de  temps  après  fa  nomina- 
tion à  l'Archevêché  de  Narbonne.  Les  Papes 
donnoient  alors  prefque  tous  les  Evêchés  ,  &  fai- 
foient  facrer  les  Evêques  fans  appeller  les  Métro- 
politains. En  conféquence ,  les  Suffragans  de  Nar- 
bonne prétendoient  être  exemts  de  prêter  ferment 
de  fidélité  à  l'Archevêque  ,  ôc  difoient  que  c'en 
étoit  affez  du  ferment  qu'ils  faifoient  au  Pape. 
Pierre  de  la  Jugie  les  traduifit  au  Tribunal  de  Clé- 
ment VI.  fon  oncle ,  &  il  en  obtint  une  Bulle  qui 
déclaroit  que,  nonobftant  la  nomination  &  la  con- 
fécration  faite  par  le  Pape  ou  par  fon  ordre  ,  les 
Evêques  fuffragans  font  tenus  envers  leurs  Métro- 
politains ,  comme  s'ils  n'avoient  point  été  nommés 
ou  facrés  par  l'autorité  du  S.  Siège  ,  de  comme 


Fita  t.  ï.  p. 
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lVnTTtJT  s'ils  n'avoient  fait  aucun  ferment  au  Pape.  Urbain 
V.  confirma  cette  Bulle  en  1370. 
r/V*f.  i.p.  Le  fécond  Cardinal  François ,  fut  Hugues  de 
Montalais  (^a)  ,  né  en  Anjou;  il  avoit  été  Chanoi- 
ne, Doyen  &  Archidiacre  de  l'Eglife  de  Nantes, 
Evêque  de  Treguier,  puis  de  S,  Brieu  ,  &  Chan^- 
celier  de  Bretagne.  Il  reçut  le  titre  des  quatre 
Saints  Couronnez,  ôc  il  porta  le  nom  de  Cardinal 
de  Bretagne ,  a  caufe  des  divers  emplois  qu'il  avait 
eus  dans  cette  Province.  Sa  mort  arriva  le  dernier 
jour  de  Février  1384,  Il  avoit  fui vi  Pobédience 
de  Clément  VII.  Pape  d'Avignon  :  en  mourant 
il  déclara  qu'il  tenoit  fermement  ce  Pontife  pour 
vrai  &  légitime  chef  de  1  Eglife.  C'étoit  affez  la 
pratique  des  Cardinaux  de  cette  obédience ,  ils 
faifoient  prefque  tous  à  mon  une  déclaration 
favorable  à  Clément  ;  mais  le  Cardinal  de  Breta- 
T^h£t  if  gi'^G  ces  paroles  remarquables  ,  qu'il  oferoit  ^ 

U44.         Ji  cela  étoît poJJiMe  y  foûtenir  cette  vérné  dans  Vautre  viç 
au  Tribunal  de  Dieu  même, 
jbid.  Le  troifiéme  Cardinal,  fut  Gui  de  Malefec  du 

Diocèfe  de  Tulles  ,  &  coufm  du  Pape.  Il  étudia 
&  profefTale  Droit  Canon  à  Touloufe  ,  &  il  étoit 
Archidiacre  de  Corbière  dans  l'Eglife  de  Narbon- 
ne,  quand  Urbain  V.  le  fit  Evêque  de  Lodéve.  Il 
pafTa  de  cet  Eveché  à  celyi  de  Poitiers  ,  &  en 
conferva  le  nom  ,  lorfqu'jl  eut  été  fait  Cardinal  du 
titre  de  Sainte  Croix  de  Jerufalem  ,  par  Grégoire 
XI»  qui  l'eflimoit  fort  à  caufe  de  fa  capacité  de 


'{a)  M.  Baluze  prouve  que  c'eft  fon  vra^  nom ,  &  qu'on  ne  doit  pas  l'appellcç 
Mçntalain. 
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fà  vertu*  Il  ne  mourut  qu'en  1 4 1  i .  après  avoir  été  L'An  157^. 
de  tous  les  grands  évenemens  que  produifit  le 
Schifme.  Ses  cendres  repofent  dans  PEglife  des 
FF.  Prêcheurs  de  Paris. 

Le  quatrième  Cardinal,  fut  Jean  de  la  Grange  j/^''*^"  '*^' 
né  en  Limoufm  ,  Moine  Bénédidin  d'abord ,  en- 
fuite  Abbé  de  Fêcamp,  Evêque  d'Amiens  ,  Car- 
dinal du  titre  de  S.  Marcel ,  mort  à  Avignon  en 
1402.  Ajoutons  que  c'étoit  un  Prélat  de  Cour; 
mais  de  la  Cour  de  Charles  V.  Prince  qui  fe  con- 
noifToiten  vrai  mérite.  Sous  le  Règne  fuivant,  l6 
Cardinal  d'Amiens  ne  fut  pas  goûté  de  même.  Il 
avoit  eu  quelques  attentions  trop  feveres  fur  la 
conduite  du  Dauphin  ,  durant  la  vie  du  Roi  fort 
pere.  Le  jeune  Prince  devenu  Charles  VI.  s'en 
fouvint,  &  à  peine  fe  vit- il  le  maître  qu'il  dit  au 
Seigneur  de  Savoifi  ,  Chambellan  du  feu  Roi. 
33  Savoifi^  a  ce  coup  nous  ferons  vangés  de  ce  Prêtre.  Cette  ■ 
parole  rapportée  au  Cardinal  le  remplit  de  terreur , 
il  quitta  promptement la  Cour  ,  ÔC  fè  retira  auprès 
du  Pape  à  Avignon. 

Le  cinquième  Cardinal,  fut  Pierre  de  Sortenac,  f"- 
natif  du  Quercy  alors  Evêque  de  Viviers  ,  après 
avoir  été  Doyen  de  S.  Félix  de  Carman,  Diocèle 
de  Touloufe ,  Auditeur  des  Lettres  du  Pape.  Son 
titre  de  Cardinal  tut  S.  Laurent  In  Lucinâ,  Il  mou- 
rut à  Avignon  le  17  d'Août  1^90.  Ilétoit  ficonfi- 
deré  dans  le  Sacré  Collège  qu^après  la  mort  de 
Grégoire  XI.  on  avoit  des  vues  fur  lui  pour  l'éle- 
ver au  Pontificat. 

Le  fixiéme  Cardinal,  fut  Gérard  du  Puy  Li-  jud.f.îiyy 
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l'An  137)-.  moufin  ,  parent  du  Pape  &  Abbé  de  Marmoutier, 
Grégoire  XI.  Tavoit  envoyé  en  Italie  pour 
être  Ton  Tréforier.  Il  lui  donna  enfuite  le  Gou- 
vernement de  Péroufe  ,  du  Patrimoine  de  S.  Pierre, 
&  de  quelques  autres  Cantons.  Gérard  fit  bâtir  à 
Péroufe  deux  Fortereffes  pour  tenir  en  refped  les 
Habitans  ;  mais  ceux-ci  fe  révoltèrent  &.  afîiége- 
.  rent  Gérard  dans  un  de  ces  Forts.  Ce  fut  dans  ces 
circonflances  qu'il  apprit  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat. Son  abfence  fit  que  le  Chapeau  ôc  le  titre 
de  S.  Clément  ne  lui  furent  donnés  qu'un  an  après. 
On  appella  Gérard  du  Puy,  le  Cardinal  de  Mar- 
moutier.  Il  mourut  à  Avignon  en  i  ^  8  9  fort  atta- 
ché au  Pape  Clement,Ôc  excommunié  nommément 
par  Urbain  VI. 
/è/i. f.1181.  Lg  feptiéme  Cardinal,  fut  Jean  de  Buflieres  , 
natif  de  Bourgogne ,  &  Abbé  de  Cîteaux.  Il  ne 
reçut  point  de  titre  de  Cardinal ,  peut  être  parce 
qu'il  mourut  huit  mois  après  fa  nomination. 

Les  deux  autres  Cardinaux  furent  Simon  Brouf- 
fan  Italien ,  Archevêque  de  Milan  ;  &  Pierre  de 
Lune  Arragonnois ,  le  plus  fameux  de  tous  par  le 
perfonnage  qu'il  joiia  long-temps  pendant  le  Schif- 
me ,  6c  par  les  mouvemens  qu'il  caufa  dans  l'E- 
glifè  Gallicane. 
Sainte^  ca-     Avant  ccttc  promotion  Sainte  Catherine  de 
sienne  6»:  fes  Sienne  avoit  prié  le  Pape  de  ne  donner  la  Pourpre 
h co"rdAT-  qu'à  des  hommes  vertueux.  Cette  admirable  fille 
„  rr    commençoit  à  exercer  une  efpece  d'Apoftolat  au- 

Lett.  dcll  Fer\        a      i       V»         T  o       l        ^  1       r'it      /      •  J 

s.cath.sen.    prcs  dcs  Pontites ,  oC  des  Grands.  Elle  etoit  de 
^'       Sienne ,  fille  d'un  Tainturier  j  f  Ue  vivoit  parmi 

les 
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ïes  fœiirs  de  la  Pénitence  de  S.  Dominique  ;  elle  ^'An  1^7^ 
n'avoit  que  vingt-neuf  ans,  &  n'en  vécut  que  ^LSb.t.^. 
trente-trois  î  mais  1  Empire  que  la  laintete  a  lur  ^^fcq^. 
les  cœurs  ne  dépend  ni  de  la  naifTance ,  ni  des  em- 
plois ,  ni  des  années.  Catherine  s'étoit  préparée 
aux  fondions  éclatantes  ,  par  une  vie  toute  d'o- 
béiffance  ,  d'auftérités  ,  &  d'oraifon.  Dieu  la  fa- 
vorifoit  d'un  nombre  infini  de  dons  extraordinai- 
res ,  qu'on  trouve  détaillés  dans  fa  vie  écrite  par 
Raymond  de  Capoiie  ,  fbn  ConfeflTeur,  &  depuis 
Général  des  FF.  Prêcheurs.  Raymond  protefle 
en  écrivant  ces  merveilles  qu'il  ne  dit  rien  de  lui 
même  ,  il  cite  partout  iès  auteurs ,  la  plupart  té- 
moins oculaires ,  il  rapporte  aulîi  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu ,  il  avoiie  qu'il  eut  pendant  quelque  temps 
de  violens  foupçons  fur  les  raviîTemens  de  fa  Pé- 
nitente ,  &  qu'il  ne  s'étoit  rendu  qu'à  des  preu- 
ves d'évidence  :  tout  cela  il  le  dit  en  prenant  Dieu 
à  témoin  de  fa  fincerité.  L'Eglife  d'ailleurs  ,  en 
mettant  Catherine  au  nombre  des  Saints  ,  a  recon-« 
nu  dans  elje  affez  de  prodiges ,  pour  nous  infpirer 
du  refpeâ:  à  l'égard  des  autres  circonftances  de  fa 
vie ,  même  les  plus  étonnantes.  C'eft  à  quoi  ne 
penfoient  pas  affez  ceux  qui ,  dans  ces  derniers 
ten-ips,  ont  voulu  faire  pafTer  cette  Sainte  pour 
une  fille  trompée  par  fes  jeûnes ,  par  fes  veilles , 
&  par  la  pieufe  oifiveté  d'une  vie  féparée  de  toute 
occupation  extérieure  dernier  article  que  ces  au- 
teurs ont  repréfenté  comme  la  fburce  principale 
de  tant  de  vifions  &  de  ravifïemens  :  en  quoi  ils 
ont  manqué  d'attention  ou  de  bonne  foi  ;  car  fi 
Jome  XIV,  h  b 
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i' An  137).  quelques  unes  des  révélations  de  la  Sainte  fe  rap- 
portent au  temps  où  elle  vivoit  folitaire  ,  PHif^ 
toire  de  fa  vie  témoigne  qu'elle  en  eut  d'autres  ÔC  ■ 
d'aulïi  fingulieres  ,  lorfqu'elle  s'adonnoit  à  la  vie 
adive  :  par  exemple,  lorfqu'elle  étoit feule  char- 
gée de  fervir  fes  parens ,  ou  du  foin  des  Pauvres 
&  des  Malades  j  lorfqu'elle  faifoit  fes  voyages 
en  Italie  ôc  en  France  ;  lorfqu'elle  entretenoit  des 
relations  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  dans 
l'Eglife. 

Eiieécritau  Catherine  de  Sienne  étoit  donc  alors  en  corn- 
rrjpcGrcgone  merce  de  Lettres  avec  le  Pape  Grégoire  XI.  Elle 

Lenr.  d.'ii.  lui  demandoit  inilamment  deux  choies  :  la  premie- 
re  de  rétablir  au  plutôt  le  S.  Siège  a  Kome  ?  la 
féconde  de  faire  grâce  aux  Florentins  coupables 
des  troubles  qui  agitoient  l'Etat  Ecclefiaftique  & 
l'Italie.  Comme  le  Pape  étoit  fort  irrité  contre 
eux,  &  qu'il  avoit  commencé  à  procéder  par  les 
cenfures  ôc  par  les  armes  temporelles ,  les  Chefs 
de  cette  République  entreprirent  de  l'adoucir  en 
lui  envoyant  la  Sainte  Fille,  Ils  firent  partir  avant 
elle  Raimond  de  Capoiie  fon  Confelîeur  ,  &  Ca- 
therine fe  rendit  auprès  du  Pape  le  i  8  - de  Juin 

i-'An  1^75.  ^'  ^^'^^     reçut  avec  beaucoup  d'afFeâiion  ^ 

Eiievatrou-  il  lui  ailîgna  une  iVJaifon  commode  &  ornée  d'une 
Avignon!^^  ^  Chapelle ,  afin  qu'elle  pût  pratiquer  facilement 
ss.ihd.  j^^^       exercices  de  dévotion.  Raimond  de  Ca- 
polie  fut  fon  interprète  dans  les  Audiences  j  carie 
Pape  parloit  Latin  ,  &  la  Sainte  parloit  fon  Ita- 
lien vulgaire.  Grégoire  pouffa  la  confidération 
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pour  elle  jurqii'à  lui  dire  qu'il  la  faifoit  arbitre  ^an  1 576^ 
de  la  paix  entre  les  Florentins  &  lui ,  &  qu'il  la 
prioit  feulement  d'avoir  égard  à  l'honneur  du  S.    ^^.^  ^ 
Siège.  Les  Florentins  n'agifToient  pas  de  fi  bonne 
foi ,  ils  étoient  convenus  d'envoyer,  après  Cathe- 
rine de  Sienne ,  des  Ambaffadeurs  qui  s'en  tien- 
droient  à  ce  qu'elle  régleroit  avec  le  Pape.  Ces 
Ambaffadeurs  arrivèrent  tard  ,  &  a  leur  arrivée  ils 
ne  voulurent  rien  conclure.  Cela  aigrit  encore  le 
Pape  ;  mais  la  Sainte  eut  le  talent  de  lui  infpirer 
des  fentimens  de  douceur.  Elle  réufîit  de  même  à 
lui  perfuader  le  voyage  de  Rome  ,  le  Pape  lui  pro- 
mit de  ne  plus  différer  fon  départ  :  enfin  elle  re-  papc^FIc 
tourna  en  Italie,  accompagnée  de  quelques  per-  pUsduTércr 

,  .    .    '■         ^  fon  voyage  de 

fonnes  de  piété  qui  l'avoient  fuivie  de  Florence.  Rome. 

Sainte  Brigide  quelques  années  auparavant  avoit  sollicitations 
auflî  follicité  le  Pape  de  quitter  la  France.  Elle  Jde^  pour  u 
étoit  morte  en  137^.  fans  voir  l'effet  de  fes  prie-  "^^^^^"j"* 
res.  Les  Romains  s'étoient  laffés  de  demander  la 
même  chofe  comme  une  grâce  ,  ils  menaçoient 
de  le  donner  un  Pontife  qui  réfideroit  a  Rome,  fi 
Grégoire  XL  ne  fe  rendoit  à  leurs  défirs  ;  &  pour   ^.^^  ^  ^ 
faire  encore  une  tentative  fur  fon  efprit,  ils  envoyé-  •  ' 
rent  au  mois  d'Août  de  cette  année  des  Députez  Romains 

.    ^  1  r       ■^mandent  la 

à  Avignon  :  détermines ,  dit-on  ,  en  cas  de  refus  m^mcchofc. 
à  donner  le  Pontificat  à  PAbbé  du  Mont-CalTin 
qui  y  avoit  confenti.  D'ailleurs  les  amis  &  les 
Légats  que  le  Pape  avoit  au  de-là  des  Monts  lui 
mandoient  ians  ceffe  ,  que  s'il  ne  venoit  prompte- 
ment ,  il  arriveroit  un  grand  fcandale  dans  l'Eglifé',  - 
t5c  qu'au  contraire  fa  préfence  feule  rétabliroit  le 

}3bii 
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l'An  137(5.  ordre  à  Rome  ,  à  Florence  &  dans  tous  leS 
Etats  de  l'Italie.  Le  Jurifconfulte  Balde  le  prefToit 
fur  cela  avec  une  forte  d'afcendant ,  que  fon  âge 
t.é.exphti».  la  qualité  d  ancien  {^aj  maître  autoriioientr 
Grégoire  XI.  dans  fa  jeunefle  &  même  depuis  fa 
promotion  au  Cardinalat,  avoit  étudié  Je  Droit 
fous  ce  fameux  ProfefTeur  en  l'Univerfité  de  Pavie. 
Il  s'y  étoit  rendu  fort  habile  ^  Sc  Balde  en  expli- 
quant les  loix ,  citoit  avec  complaifance  le  fenti- 
ment  du  Pape  autrefois  ion  Difciple. 

L'empreflement  des  Italiens  pour  attirer  le  Paper 
dans  leur  pays  ,  prouve  qu'ils  doutoient  encore 
des  véritables  difpofitions  de  fon  efprit  par  rap- 
port à  ce  voyage.  Grégoire  n'avoit  point  varié, 
fur  cet  article  ,  il  s'étoit  toujours  flatté  que  fa  pré- 
fence  mettroit  les  affaires  de  France  &  d'Angleterre 
dans  une  alfiette  plus  tranquile  ;  &  c'étoit  le  mo- 
tif qui  l'avoit  retenu  en  deçà  des  iMonts.  Quand 
il  vit  que  tous  lès  bons  offices  ne  pouvoient  cal- 
tep-ircprê-  i^ei-  l'animofité  des  deux  nations,  ilfitfes  prépa- 
gc.  ratiis  pour  i  Italie ,  &  il  ordonna  aux  Cardinaux  de 

Le  Roi  Char-  Çq  difpofer  à  le  luivre.  Le  Roi  Charles  V.  vou- 
erons pour"  lut  faire  un  dernier  effort  pour  retenir  la  Cour 
jctenir.  Romaine  dans  fes  Etats.  Il  chargea  le  Duc  d'An- 
jou ^  fon  frère  ^  d'aller  au  plutôt  trouver  le  Pape 
&  de  tâcher  par  toutes  fortes  de  moyens  de  rom- 
pre fon  voyage.  Les  Cardinaux  virent  arriver  le 
Duc  avec  une  grande  fatisfadiort.  Ils  fouhaitoient 
ardemment  qu'il  fit  changer  de  réfolution  au  Pape  r 

f«)Nous  citons  ce  trait  d'après  Flatinc  &  Sponde.  Les  anciennes  vies  de  Gré- 
goire XI.  dirent  feuleii;ent  c]u'il  étudiafous  d'iiabiles  Maîtres  &  c^uc  Bal'ie  citoit 
JoHTen:  les  déciiions  de  ce  Pooiife, 
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éar  ridée  feule  de  Rome,  de  fes  troubles,  de  l'An  137(5. 
fès  révoltes  les  remplilToit  de  frayeur.  Le  Duc 
d'Anjou  propofa  fes  railbns  avec  tout  Part  d'un 
habile  Négociateur  ;  mais  il  ne  gagna  rien  fur  l'ef- 
prit  du  Pape.  Obligé  de  fe  retirer  ,  il  dit  en  par- 
tant :  >:>  Saint  Pere  ,  vous  allez  dans  un  pays  où 
>:>vous  n'êtes  gueres  aimé  ,  6c  vous  en  lailTez  un 
»  autre  ou  la  Religion  eft  plus  honorée  qu'en  au- 
»  cun  lieu  du  monde.  Cette  démarche  pourra  cau- 
3)  fer  de  grands  malheurs  à  PEglife;  car  fi  vous 
^  mourez  au-delà  des  Monts ,  comme  il  y  a  toute 
»  apparence,  les  Romains  feront  maîtres  du  Sacré 
5)  Collège  ,  &.  ils  le  forceront  à  faire  un  Pape  à 
>:>leurgré.  w 

es  plus  proches  parens  du  rape  ,  Ion  pere ,  Ki-m.  Kemor, 
fon  frère  ,  &  fes  neveux  firent  aufli  des  inftances  ^^w. 
pour  le  retenir  J  mais  il  réfifta  courageufement  ôc  '9 
&  il  partit  d'Avignon  le  i  3  de  Septembre  avec  la  .l^^^îl^Z' 
plus  grande  partie  des  Cardinaux.  Il  y  en  eutfix    ^^r.^.  t.  i.p, 
qui  demeurèrent  en  France,  fçavoir  ,  Anglic  de 
Grimoard,  Gilles  Aycelin  de  Montaigu,  Jean  de 
Blandiac  ^  Pierre  de  Monteruc  ,  Guillaume  de 
Chanac,  &  Hugues  de  S.  Martial.  Le  Pape  alla 
d'Avignon  à  Marfeille,  &  après  y  être  demeuré 
douze  jours  ,  il  s'embarqua  fur  les  Galères  qu'on 
lui  avoit  envoyées  de  tous  les  Etats  de  l'Italie. 
Pendant  la  route  il  efTuya  de  grandes  tempêtes  , 
ce  qui  fit  dire  aux  François  de  fa  fuite  que  la 
Providence  n'approuvoiî  point  Ce  voyage.   H  ^j^"*'' 
débarqua  à  Corneto  le  5  de  Décembre  ,  il  y 
féjourna  plus  d'un  mois  ,  &  enfin  il  fe  rendit 
à  Rome  le  17  de  Janvier  1^77,  Jlr^"  ^ 
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l'An  Ï377.  On  trouve  toutes  les  circonflances  de  cette  mar- 
^fr^ql'^^^'  che,  ôcles  principales  actions  du  Pape  Grégoire 
établi  à  Rome  ,  dans  un  Journal  drelTé  par  Pierre 
Amelin  de  Banac  du  Diocèfe  d'Alet  ,  bvêque  de 
Sinigaille.  Ce  Journal  eft  une  efpece  de  profe  ri- 
mée  ,  félon  le  mauvais  goût  du  temps.  Le  même 
Evêque  compofa  peu  après ,  par  l'ordre  du  Pape  , 
un  Otîice  de  l'Exaltation  ôc  de  l'Invention  de  fainte 
Croix ,  qui  a  été  réformé  depuis  fous  Clément 
VIII. 

Grégoire  XI.  trouva  dans  les  Romains  affez  de 
démonilrationsde  refpedl  ;  mais  peu  de  confiance, 
&  encore  moins  de  véritable  foumillion.  Il  quitta 
Rome  pendant  l'été ,  autant  peut-être  pour  éviter 
le  féjour  d'une  Ville  peu  affectionnée  ,  que  pour 
prendre  le  bon  air  à  Anagni ,  où  il  paffa  cinq  mois. 
Pap^^or°a  Pendant  ce  temps-là  il  donna  des  marques  de  fa 
po'jr^  l'^g bienveillance  pour  l'Eglife  Gallicane,  en  défen- 
Sfond.  1577.  dant  de  faire  aucune  levée  d'argent  fur  les  Béné- 
fices  de  ce  Royaume.  L'Evêque  de  Maguelonne  , 
Tréforier  du  S.  Siège  à  Avignon  ,  écrivoit  qu'il 
ne  pouvoit  fubvenir  aux  néceffirez  preffantes  de 
fon  adminiftration ,  fans  recourir  aux  décimes  & 
aux  autres  taxes  Eccléfiaftiques.  Le  Pape  lui  ré- 
pondit que  pour  quelque  raifon  que  ce  fut , 
quand  même  tout  d&vroit  férir  (  Ce  fontfes  termes) 
il  ne  fouffriroit  point ,  qu'on  tirât  de  la  France  rien 
autre  cliofe  que  les  redevances  ordinaires  des  Pré- 
lats ,  à  raifon  de  leurs  provifions  ,  ou  de  la  vacan- 
ce de  leurs  Bénéfices  ;  &  afin  que  cet  ordre  fut 
inviolablement  exécuté ,  il  l'intima  à  fon  Noncç 
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Guillaume  de  Lettrange ,  Archevêque  de  Rouen  lA'n  1377. 
ôc  fuccefleur  du  Cardinal  Pierre  de  la  Jugie.  Les  ,},^J^\f'l,^Z 
Lettres  de  Grégoire  font  du  dernier  jour  de  Juil-  P-n^- 
let. 

C^ell  auiïi  d'Anagni  que  le  Pape  répondit  au  rE^^^^d'e ^ 
Roi  qui  avoit  demandé  que  l'Evêque  de  Paris  ufât  ^'^'p\i'£'^ 
à\iPallmm^  &  qu'il  fut  exemt  de  la  Jurifdiclion  sfond.ii-^j, 
des  Archevêques  de  Sens.  Le  premier  article  ne 
fit  pas  de  difficulté.  Le  Pape  accorda  pour  toujours 
le  Pallium  aux  Evêques  de  cette  Capitale  ,  il  ne 
paroit  cependant  pas  qu'ils  en  ayent  ufé ,  jufqu'a 
réredion  de  ce  Siège  en  Archevêché.  Pour  l'autre 
point ,  Grégoire  XI.  ne  voulut  point  le  pafTer.     .  , 
bon  motir  prnicipal  rut  que  r  Lghie  de  bens  étant  fouftraire  te- 
îres  vénérable  par  Ion  antiquité  ,  oC  n  ayant  pas  à  ik  jurifdic- 
de  fort  grands  biens ,  il  feroit  dur  pour  elle  de  7"  ^ 
perdre  la  plus  belle  partie  de  fa  Jurifd^^-1:ion,  Il  s.ns. 
y  ajoutoit  des  raifons  perfonnelles  ,  c'efl  que 
fon  oncle  Clément  VL  avoit  été  Archevêque  de 
Sens  ,  &  que  lui  même  avoit  poffédéune  des  pre- 
mières Dignités  de  cette  Eglife  :  deux  confidéra- 
tions  qui  demandoient  quelque  retour  de  fa  part  ^ 
&  le  moindre  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  fous  fon 
Pontificat  les  droits  de  cette  Métropole  reçufTenc 
une  atteinte  fi  confidérable. 

Le  Roi  avoit  encore  prié  le  Pape  de  faire  Car-    j,  ^^^^^^ 
dinal  le  Patriarche  d'Aquilée,  &  de  donner  ce 
grand  Siège  à  fon  coufin  Philippe  d'Alençon  ,  que  phîîîp'pe^cTA- 
nous  avons  vu  transféré  de  Rouen  à  Auch ,  avec  ^"K  r.  i.p. 
le  titre  de  Patriarche  de  Jerufalem.  Cette  demande 
prouve  que  le  Roi  étoit  parfaitement  réconcilié 
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L'Ais'ij77-  ^vec  Philippe.  Le  Pape  de  retour  à  Rome  le  12 
^  spond.iij7  Je  Décembre,  récrivit  au  Roi  que  pour  bien  des 
raifons  il  ne  pouvoit  donner  le  Chapeau  de  Car- 
dinal au  Patriarche  d'Aquilée ,  &  que  d'ailleurs 
les  peuples  de  ce  canton ,  ne  verroient  pas  volon- 
tiers à  leur  tête  un  Prélat  étranger,  tel  qu'étoit 
Philippe  d'Alençon.  Ce  Prince  néanmoins  monta 
dans  la  fuite  fur  le  Siège  d'Aquilée  3  mais  ce  ne 
fut  pas  du  temps  de  Grégoire  XI. 
Arrivée  de     g^.  jg  Cette  année  l'Empereur  Charles 

Charles  IV.  à  IV.  oncle  du  Roi,  vmt en  France,  avecVencei- 
chron.  de  IcLS  fon  fils ,  Roi  dcs  Roniains  :  un  des  motifs  de  ce 
^HiJ^de  varis  voyage  étoit  d'acquitter  un  vœu  à  S.  Maur  près  de 
r.i.f.68o     Paris.  Le  Roi  reçut  la  Cour  Impériale,  avec  autant 
de  fagelTe  que  de  niagnificence  ,  évitant  dans  les 
honneurs  qu'il  lui  fit  rendre ,  tout  ce  qui  auroiç 
pu  favorifer  les  idées  de  fouveraineté ,  que  les 
Empereurs  s'étoient  attribuée  quelquefois  fur  les 
m^.iei'Ah-  autres  Rois  de  l'Europe,  Le  troifiéme  de  Janvier 
M  7^-  l'Empereur  arriva  à  S.Denis,  ôc  il  trouva 
à  la  porte  de  la  Ville ,  les  Archevêques  de  Reims  , 
deRouen,ôc  de  Sensi  les  Evêques  de  Paris,deLaon^ 
de  Beauvais  ,  de  Noyon ,  de  Bayeux ,  de  Lizieuî^ , 
de  Meaux ,  d'Evreux ,  de  Terouanne ,  de  Condora 
&  d'Arras,  tous  du  Confeil  duRoi.  On  alla  d'a- 
bord à  P Abbaye  où  PEmpereur  fitfes  dévotions, 
vifita  les  faintes  Réliques  &  les  baifa  avec  refpedt. 
Il  demanda  à  voir  les  tombeaux  des  Rois  Charles 
le  Bel  Ôç  Phihppe  de  Valois  ,  fe  fouvenant  qu'il 
avoit  été  élevé  autrefois  à  leur  Cour ,  &  qu'il  en 
sivoit  reçu  beaucoup  de  biens.  Il  vit  aulîl  le  tom- 

beaiî 
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beau  du  Roi  Jean  Ton  beau  frère  ,  &  il  recomman-  l*An  1377" 
da  à  TAbbé  &  aux  Pveligieux  de  redoubler  leurs 
prières ,  pour  tous  les  Rois  &  toutes  les  Reines  qui 
étoient  inhumés  dans  leur  Eglife. 

Le  lendemain  ce  Prince  entra  dans  Paris  avec  le 
Roi  qui  étoit  allé  au  devant  de  lui.  Il  y  eut  dans 
cette  entrée ,  &  dans  toutes  les  Fêtes  que  le  Roi 
donna  à  Ton  oncle,  plus  de  goût,  d'ordre  ,  &  de 
conduite  qu'on  n'en  avoit  encore  vu  à  la  Cour  de 
France.  Charles  V.  à  qui  rien  n'échappoit ,  avoit 
mis  dans  fes  Palais  ,  dans  fes  ameublemens  ,  dans 
le  fervice  de  fa  Maifon  un  air  de  grandeur  ôc  de 
politefTe  tout  enfemble  ,  qu'on  ne  connoiflbit  gué- 
res  avant  lui.  Il  invita  les  Evêques  aux  fellins 
publics  qu'il  donna  à  la  Cour  Impériale.  L'Arche- 
vêque de  Reims  étoit  à  leur  tête  ,  &  l'on  obferva    ,  , 
que  quand  il  avoit  offiicie  devant  les  Princes  ,  il  ^89. 
teiioit  le  premier  rang  a  leur  table.  Le  jour  aes  mr.  i.^  ôso. 
Rois  l'Empereur  alla  à  la  Sainte  Chapelle  pour  y  ^^-/^'^ï- 
entendre  l'office  Divin  ,  &  pour  honorer  les  pré- 
cieufes  reliques  qu'on  y  conferve.  L'Archevêque 
de  Reims  célébrant  préfenta  l'Eau  bénite  à  l'Em- 
pereur ,  avant  que  de  la  préfenter  au  Roi  ;  mais 
le  Diacre  &  le  Soûdiacre  leur  portèrent  en  même 
temps  la  paix  a  baifer.  Le  7  de  Janvier  l'Univer- 
fité  répréfentée  par  neuf  Députez  des  Facultez  de 
Théologie,  de  Droit  ôc  de  Médecine  ,  trois  de 
chacune,  &  par  vingt-quatre  de  la  Faculté  des 
Arts ,  complimenta  l'Empereur.  Jean  de  la  Cha- 
leur ,  Chancelier  de  Nôtre- Dame,  portoit  la  paro- 
is ;  &  l'Empereur  lui  répondit  en  Latin ,  ajoutant 
TomeXlf/,  Ce 
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l'An  1377.  qu'il  en  ufoit  ainfi,  pour  leur  marquer  fa  recoii- 
noiffance  d'avoir  été  inftruit  parmi  eux. 
vLifî.  de  Pa-  L'Empereur  alla  le  i  2  du  même  mois  accomplir 
Ion  vœu  a  S.  Maur.  Il  partit  quatre  jours  après  , 
chargé  de  préfens  magnifiques  ,  entre  leiquels 
étoient  un  morceau  de  la  vraye  Croix  ôc  des  Re- 
liques de  S.  Denis.  Il  prit  fon  chemin  par  Reims, 
afin  de  fatisfaire  fa  dévotion  fur  le  tombeau  de  S. 
Nicaife  ,  qui  faifoit  alors  beaucoup  de  miracles. 

L'Empereur  ,  ,  r     ^     •      •  a  1 1 

obtient  des  rc- L  empereur  lounaitoit  emporter  en  Allemagne 
caife."^^^^''  quelque  partie  des  Reliques  de  ce  S.  Martir  :  le 
f  manda  à  l'Archevêque  de  Reims  ,  qui  étoit  re- 

tourné dans  fa  Ville  pour  recevoir  la  Cour  Impé- 
riale ,  de  faire  fur  cela  des  inftances  à  l'Abbé  de  S, 
Nicaife.  L'Abbé  accorda  de  bonne  grâce  ce  qu'on 
lui  demandoit,  il  pria  l'Archevêque  d'ouvrir  lui- 
même  la  ChafTe  i  ce  qui  fut  fait  en  grande  cérémo- 
nie &  en  préfence  de  l'Empereur.  Quand  on  eut 
ôté  les  premières  enveloppes  d'étoffe  de  foye  ,  on 
trouva  les  olTemens  principaux,  avec  une  étiquette 
que  l'Archevêque  lût  à  haute  voix.  L'Abbé  en  fé- 
para  un  os  de  la  cuifle ,  dont  il  fit  deux  morceaux, 
&  il  donna  le  plus  grand  à  un  Officier  de  l'Em- 
pereur :  enfuite  l'Archevêque  remit  les  envelop- 
pes ,  ferma  la  ChafTe  ,  &  y  pofa  Ion  fceau.  Cet 
Archevêque  étoit  Richard  Picque  ,  auparavant 
Doyen  de  l'Eglife  de  Befançon.  Il  avoit  fuccédé 
au  commencement  de  1:576  a  Louis  Théfart, 
transféré  de  l'Evêché  de  Bayeux  au  Siège  de  Reims, 
après  la  mort  de  Jean  de  Craon.  Cette  tranflation 
avoit  été  faite  du  propre  mouvement  du  Roi  ÔC 
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fans  aucune  éledion  de  la  part  du  Chapitre  de  l'An  1577. 
Reims  j  le  Roi  pria  feulement  le  Pape  de  la  con-  '  '  '  ^" 
firmer.  _  . 

r  /  ^     r       r/ '  Grégoire  Xl. 

Grégoire  XI.  fort  mécontent  de  Ion  fejour  en  eft  mécomenc 

-.     1  •  c  •     V  T-.  •     1     de  fon  fciour 

Italie,  longeoit  a  retourner  en  rrance  ;  mais  la  enitaiic. 
mort  l'en  empêcha,  &  les  Italiens  regardèrent  ce-  „  f 
la  comme  une  efpece  de  miracle.  Ce  Pape  ,  quoi-  ?• 
que  jeune  encore ,  etoit  d  une  tres-petite  com- 

pléxion  3      fort  fujet  à  des  accès  de  gravelle.  Le  ^ 

5  de  Février  1378  il  tomba  dans  un  état  de  fouf-  '^lUoJbema- 
france  qui  lui  fit  connoître  que  fa  fin  approchoit.  i-'i- 
Alors  la  fituation  des  affaires  de  PEglife  fe  préfenta 
à  fon  efprit,  lous  Pimage  la  plus  effrayante.  Il  iiconddérc 
conlideroit  dune  part  le  bacre  Goiiege  prelque  reuxdd'fc-ii- 
tout  compofé  de  Cardinaux  François  ,  la  plupart 
difpofés  à  vouloir  retenir  la  Suprême  Dignité  dans 
leur  nation  ;  de  l'autre  il  voyoit  Poppofition  qu'on 
avoit  dans  Rome  pour  le  gouvernement  des  Etran- 
gers ,  6c  PemprefTement  des  Italiens  pour  fe  re- 
mettre en  pofl'effion  de  la  Chaire  de  S.  Pierre. 
Il  lentoit  combien  ces  divers  intérêts  étoient 
difficiles  à  concilier ,  &  le  danger  que  couroitl'E- 
glife  d'être  livrée  à  toutes  les  horreurs  d'un  Schif- 
me. 

Plein  de  ces  penfées,  il  témoigna  fes  regrets  d'à-  i'/^^''^^^? 

^1  *  o  o  d  avoir  quuce 

voir  quitte  la  France  :  on  dit  même  que  dans  fes  fronce, 
derniers  momens  tenant  en  main  le  Corps  de  J.  C.  de^claln-'d^ci 
il  conjura  les  affiftans  de  ne  jamais  fe  lailfer  con-  ?• 
duirep^r  les  révélations  prétendues  de  certaines  gens  ^  ^' 
pour  qui  il  avoit  eu  trop  de  complaifance.  Par  ces  paroles 
on  croit  qu'il  vouloit  défigner  les  révélations  de 

C  cij 
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l'An  1378  f^ii^^^  Catherine  de  Sienne  ,  de  fainte  Brigide ,  & 
de  Pierre,  Infant  d'Arragon.  3:» Mais,  comme 
sprud.  1378.  remarque  fort  bien  M.  Sponde  ,  ces  (aints  per- 
5:) Tonnages  ne  lui  avoient  confeillé  que  ce  qui  ve- 
jinoit  à  la  penfée  de  tout  homme  debonfens  & 
j^de  probité,  fans  avoir  recours  aux  vifions  Cé- 
>)lelles  :  c'étoit  d'aller  réfider  à  Rome  ,  féjour 
3) naturel  du  S.  Siège  &  des  Papes..  Le  Schifme  , 
33  ajoute-t'il ,  ne  vint  point  du  rétablilTement  de 
3jla  Chaire  de  S.  Pierre  dans  le  lieu  ou  le  Prince 
53 des  Apôtres  l'avoit  fondée;  il  vint  de  ces  trois 
):>  caufes  enfemble,  favoir,  del'empreflement  extrê- 
>3  me  des  Romains ,  pour  avoir  un  Pape  de  leur  naw 
>)tion;  de  la  pafîion  des  Cardinaux  François  ,  pour 
retenir  parmi  eux  le  Souverain  Pontificat ,  &c  de 
la  conduite  trop  dure  &  trop- peu  mefurée  d'Ur.- 
):)bain  VI.  >^  Les  réflexions  de  ce  Prélat  feront 
pleinement  juftifiées  par  la  fuite  de  cette  HiC- 
toire. 

1!  donne  une     Le  Pape  avant  là  mort  ne  laifTa  pas  de  donner 
prélcmr'Ls    quelques  ordres  pour  maintenir  la  paix  de  l'Eglifs. 
ve^h7  '^'^       croyoit  que,  dans  les  conjondiures  préfentes,  le 
F<a.n.  1378.  parti  le  plus  fur  étoitde  hâter  l'éleclion  d'un  Pape  , 
afin  d'oter  aux  Faâiieux  le  temps  de  Her  leurs  in^ 
trigues.  Il  fit  donc  publier  le  i  9  (  ^z)  de  Mars  une 
Bulle  ou  il  difoit,  >:»que  fi  Dieu  l'enlevoit  de  ce 
5J  monde  avant  le  mois  de  Septembre  (c'étoit  le 
temps  ou  il  avoit  projetté  de  retourner  en  France) 
3Jil  vouloit  que  les  Cardinaux  qui  fe  trouveroient 

Ça)  Maimboag  place  cette  Bulle  trois  jours  avant  la  mort  du  Pape  ;  i!  fallci; 
éiit  huit  jouis ,  car  il  ne. mourut  ^ue  le  17  de  Mars^  &  la  Bulle  eft  du  ip. 
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>5 alors  en  Cour  de  Rome  ,  procédafTent  promp-  l'An  1378. 
jîtement ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  en  quelque 
35  lieu  que  ce  fut  à  la  création  d'un  nouveau  Pape.'>j 
Par- là  il  difpenfoit ,  pour  cette  fois  ,  des  régies 
établies  par  fes  prédécefTeurs  ,  qui  étoient  de  ne 
faire  le  Pape  qu'en  Conclave  ,  de  n'y  entrer  que 
dix  jours  après  la  mort  du  PrédécefTeur  ,  &  de 
n^avoiier  d'élection  que  celle  qui  auroit  été  conclue 
par  les  deux  tiers  des  fufFrages. 

Ces  mefures  prifès  avec  autant  de  fagefTe  que  les 
circonflances  le  permettoient,  le  Pape  Tentant  Ton 
mal  augmenter  fe  prépara  à  la  mort ,  avec  l'efprit 
de  piété  qui  avoit.  toujours  fait  fon  caraélere  :  il 
reçut  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife,  &  il  expira 
doucement  le  27  de  Mars,  dans  la  huitième  année  ,  m^^^ 

dp  -r  ^    -i  r       ■>  \      r       Pape  Grégoire 

e  Ion  rontihcat  ce  la  quarante-ieptiemie  de  Ion  xi. 

âge  {a).  Son  corps  fut  porté  d'abord  à  l'Eglife  de  coJj!^^an\. 

S.  Pierre,  puis  enterré  à  Sainte  Marie  la  Neuve 

aujourd'hui  Sainte  Françoife  :  cette  Eglife  avoit 

été  fon  titre  de  Cardinal    on  y  voit  fon  tombeau 

réparé  &  embelli  plus  de  deux  cents  ans  après  fa 

mort,  par  les  ordres  du  Sénat,  en  reconnoiffance 

de  ce  qu'il  avoit  rétabli  le  S.  Siège  à  Rome.  L'E^ 

pitaphe  fait  l'éloge  de  fa  piété ,  de  fa  douceur  ,  & 

de  fa  doctrine  :  ces  traits  ne  font  point  flateurs , 

cous  les  Hiftoriens  les  ont  reconnus  dans  lui.  Il  y'^txt.i.^, 

employoit  tous  les  jours  beaucoup  de  temps  à  la 

prière ,  il  répandoit  d'abondantes  aumônes  dans 

lefein  des  Pauvres,  il  chériffoit  les  gens  de  Lettres 

(a)  L'Abbé  de  Choiâ  dit  cjuc  ce  Pape  raoun::  de  viàikfTci  il  n'avoic  c|i),c- 
ija  afanic-Iefc  au  s , 


C 
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6:  il  leur  faifoit  du  bien.  On  ne  lui  reprocha  qu'un 
peu  trop  de  tendreiïe  pour  Tes  proches.  Il  eut  lans 
cède  auprès  de  lui  Ton  pere ,  fes  frères  <3c  fes  neveux, 
la  plupart  enrichis  déjà  par  les  bienfaits  du  Pape 
Clément  VI.  Il  n'augmenta  pas  leur  fortune  ;  mais 
il  fit  des  grâces  à  leur  follicication ,  &  quelquefois 
il  n'y  eut  pas  afTez  de  choix  dans  les  Sujets. 

Grégoire  XI.  fut  le  dernier  des  Papes  que  PE- 
glife  Gallicane  donna  à  PEglife  univerfelle.  Sans 
le  Schifme ,  qui  fuivit  leur  règne ,  on  auroit  féli- 
cité notre  Nation  d'avoir  produit  fept  Pontifes  tels 
que  Clément  V.  Jean  XXII.  Benoît  XII.  Clément 
V I.  Innocent  VI.  Urbain  V.  ôc  Grégoire  XI.  tous 
diftingués  par  leurs  lumières  ;  la  plupart  véné- 
rables par  la  fainteté  de  leur  vie  ,  &  quelques-uns 
honorés  du  don  des  miracles.  On  crut  que  le  long 
féjour  qu'ils  firent  en  France  avoit  été  la  première 
caufe  du  Schifme  ;  c'eft  ce  qui  a  répandu  un  nuage 
fur  le  mérite  de  ces  grands  hommes.  L'Italie  d'ail- 
leurs courroucée  de  l'abfence  du  S.  .Siège,  pen- 
dant plus  de  foixante-dix  ans  ,  n'a  pas  épargné 
leur  mémoire  >  elle  les  a  regardés  comme  des  fu- 
gitifs qui  traînoient  l'Eglife  Romaine  captive  dans 
une  terre  étrangère  ;  elle  les  a  rendu  refponfables 
de  toutes  les  difgraces  qu'elle  éprouva  pendant 
près  d'un  fiécle.  C'eft  à  PHiftoire  de  PEglife  Gal- 
licane qu'il  appartient  d'apprécier  les  talens  &  les 
vertus  de  ces  Papes ,  indépendamment  des  fcan- 
dales  qui  défolerent  PEglife  après  eux  ,  ou  des 
troubles  qui  agitèrent  Pltafie  pendant  leur  gou- 
vernement. Nous  croyons  avoir  rempli  ce  qu'on 
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pouvoit  attendre  de  nous  à  cet  égard.  Ajoutons  l'An  1378. 
avec  le  Cardinal  Gilles  (^)  de  Viterbe ,  Prélat  ^^'f;"^-  ^J^^. 
Italien,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fiécle  fuivant  que 
le  féjour  du  S.  Siège  en  France  peut  être  compa- 
ré à  une  nuit  obfcure,  fi  l'on  confidere  les  maux 
qu'il  caufa  à  la  ville  de  Rome  &  à  l'Etat  Ecclé- 
fialliique  j  mais  qu'on  peut  l'appeller  un  jour  lu- 
mineux ,  fi  l'on  a  égard  aux  grandes  qualités  de 
ceux  qui  pendant  ce  temps-là  remplirent  la  Chaire 
de  S.  Pierre. 

Il  y  avoir  dans  Rome,  à  la  mort  du  Pape  Gre-  ^^\^l'ohnTl 
goire  XI.  feize  Cardinaux  ,  onze  François  en  Rome  ,  à  u 

,  .   ,      .     ,    5  ,  mort  de  Gre- 

comptant  Robert  de  Genève  qui  etoit  du  Comte  goire  m. 
de  Savoye  ;  quatre  Italiens  ôc  un  Efpagnol.  Les  eim'euV°'^ 
François  formoient  un  parti  aflez  puifiTant  pour 
faire  encore  un  Pape  de  leur  Nation  j  mais  ils  ne 
s'accordoient  point  entre  eux.  Les  Limoufms  en 
pofFeflion  du  Pontificat  depuis  Clément  VI.  vou- 
loient  s'y  maintenir.  Ils  étoient  fept ,  fçavoir ,  Jean  ^[""^'j-,',^^ 
de  Cros,  Cardinal  de  Limoges  ;  Géraud  du  Puy , 
Cardinal  de  Marmoutier  ;  ^Guillaume  d'Aigre- 
Feuille  ,  Cardinal  de  S.  Etienne  au  Mont  Celuis  y 
Pierre-Guillaume  de  Noellet ,  Cardinal  de  S.  Ange; 
Pierre  de  Vergne  ,  Cardinal  de  fainte  Marie  in  via 
latâ  Pierre  de  Sortenac ,  Cardinal  de  Viviers,  6c 
Gui  de  lVîalefec,Cardinal  de  Poitiers.  Ces  deux  der- 
niers étoient  ceux  que  la  fadion  portoit  le  plus^mais 
ils  avoient  en  tête  les  autres  Cardinaux  François 
qui  leur  donnoient  ouvertement  l'exclufion,  di- 
iant  que  le  monde  Chrétien  s'ennuy  oit  de  voir  tou- 

C»^)  Ne  en  1471,  mort  en  1531. 
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l'An  ijz^.  jours  des  Limoufins  fur  le  S.  Siège,  &  qu'il  étoit 
temps  de  finir  une  domination  qui  fembloit  héré- 
ditaire dans  un  coin  de  la  France.  Ces  Cardinaux 
fi  déclarés  contre  le  parti  Limoufin,  étoient  Ro- 
bert de  Géneve  ,  Cardinal  des  douze  Apôtres  i 
Hugues  de  Montalaix  ,  Cardinal  de  Bretagne  ; 
Pierre  Flandrin ,  Cardinal  de  S.  Euflache  j  &  Ber- 
trand Latger,  Cardinal  de  Glandeve.  Ilsvouloienc 
Pape  François  non  Limoufin  ;  mais  leur  fadion 
ne  pouvoit  fe  foutenir  feule  ,  &  ils  fongeoient  à 
la  fortifier  en  fe  joignant  aux  Italiens  qui  étoient 
fbid.p  11,8.  p^^j-jçQjg  Thébaldefchi ,  Cardinal  de  S.  Pierre  [a] 
Jacques  des  Urfins ,  Cardinal  de  S.  George  au  voile 
d'or  y  Pierre  Corfini,  Cardinal  de  Florence ,  &  Si- 
mon BroufTan  ,  Cardinal  de  Milan.  Ceux-ci  de 
leur  côté  fouhaitoient  un  Pape  de  leur  pays ,  ÔC 
ne  pouvant  le  faire  avec  quatre  fuffrages  ,  ils 
avoient  befoin  d'en  gagner  d'autres  :  ce  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  aifé  parmi  des  intérêts  fi  différens.  Pour 
l'Efpagnol,  Pierre  de  Lune,  feul  Cardinal  de  fa 
Nation ,  il  inclinoit  plus  pour  les  François ,  que 


Première 
relation  tou 


pour  les  Italiens.  Telle  étoit  la  fituation  du  Sacré 
Collège ,  loriqu'il  s'éleva  un  violent  orage  de  la 
part  des  Romains  :  voici  de  quelle  manière  les  Au- 
cîiant  réiec  tcurs  François  ou  partifans  de  la  France  racontent 

tion  d'Urbain  ,  i  a       v     1  J  n 

VI.  cet  événement.  Apres  la  mort  du  rape  Grégoire, 

d^w.STn  les  Bannerets ,  qui  étoient  dans  Rome  comme  les 
ou  haLT'''"  Capitaines  de  quartier ,  prirent  des  mefures  pour 
f^i,^  t.i.p.  obliger  les  Cardinaux  à  leur  donner  un  Pape  Ro- 

II 15.  V  .  ,  .  ... 

(a)  Ox".  croit  qu'il  portoit ce  nom  parce  qu'it  étoi:  Arcnipiêtn:  de  TEglife  de 
S.  Pierre.  M  Baluze  réfute  ccue  raifon  ,  &  prouve  cj  ic  thébaldcfciii  r^e  pof- 
icdoiî  point  cette  dignité. 

main  , 
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main,  ou  du  moins  Italien.  Ils  tinrent  là-clefTus  l'An  1378. 
plufieurs  confeils ,  ou  le  Sénateur  Gui  de  Proliins , 
Gentilhomme  de  Quercy ,  ne  fut  point  appelle,        ^  ^,,3 
apparemment  parce  que  fa  qualité  de  François  le 
rendoit  odieux  ou  fuipecl.  On  y  admit  quelque   ^^^^  ^^^^ 
fois  Barthélemi  Prignano ,  Archevêque  de  Bari 
fans  defTein,  à  ce  qu'il  paroît,  d'en  faire  un  Pape, 
&  feulement  comme  un  Prélat  afïidé  &  capable  de 
féconder  le  Parti  dans  l'occafion.  Le  réfultat  de 
ces  Conférences  fut  qu'on  iroit  expofer  au  Sacré 
Collège  les  défirs  du  peuple  Romain.  Les  Car- 
dinaux n'étoient  point  encore  en  Conclave  :  on 
les  pria  de  s'aiïembler,  &  les  Députés  leur  repré- 
fènterent  :  w  Que  depuis  long-temps  Rome ,  l'Etat  ' 
^.Eccléfiaftique  &  l'Itahe  foulFroient  de  l'abfence  ^^r"^:^^:: 
»des  Papes;  que  les  Eglifes,  les  Monafleres,  les  r-^^- 
»bâtimens  publics  tomboient  en  ruine,  ôc  n'of- 
>jfroient  aux  yeux  des  étrangers  qui  venoient  à 
»Rome  pour  iatisfaire  leur  dévotion,  qu'un  fpec- 
T)tacle  lamentable  &  fcandaleux;  que  les  guerres, 
>5les  difTenfions ,  les  révoltes  avoient  prefque  dé- 
»truit  l'ancien  Patrimoine  de  S.  Pierre  j  que  le 
»  gouvernement  des  Etrangers,  fur- tout  des  Fran- 
3)  çois ,  étoit  devenu  une  tyrannie  intolérable  ;  que 
»le  remède  unique  à  tous  ces  maux  étoit  d'élire 
»un  Pape  Romain  ou  Itahen  que  le  peuple  le  fou- 
»haitoit  avec  ardeur,  &  qu'on  ne  pouvoit  lui  re- 
^îfufer  cette  fatisfadion ,  fans  s'expofer  à  fon  ref- 
5>fentiment  » . 

Les  Cardinaux  répondirent  avec  beaucoup  de  cîd 
préfence  d'efprit  &.  de  dignité  :  >:>  Qu'une  affaire  de 
Tome  XIV.  Dd 


iinaux. 
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l'An  137 s.    cette  importance  ne  pouvoit  fe  traiter  que  dans. 

3)  le  Conclave  ;  qu'alors  ils  feroient  ce  que  la  conf^ 
îjcience  &  le  bien  de  PEglife  leur  infpireroient  j 
5)  que  ces  remontrances  accompagnées  de  menaces , 
»  donnoient  fujet  de  croire  qu'on  vouloit  ufer  de 
»  contrainte  à  leur  égard  j  mais  qu'ils  déclaroient 
):>  par  avance  qu'en  ce  cas  l'éledion  feroit  nulle 
»&  qu'un  Pape  fait  fans  liberté  ne  feroit  qu'un 
53  intrus  Cette  réponfe  ne  contenta  point  des 
hommes  déterminés  à  emporter  de  force  ce  qu'on, 
ne  voudroit  pas  leur  accorder  de  bonne  grâce.. 
R  mains  étoit  k  Craindre  pour  eux  que  les  Car- 

prer.nenc  des  dinaux  n'allalTcnt  faire  l'éleélion  hors  de  Rome, 
ai^P?che/°k'  ils  fe  faifirent  des  portes  de  la  Ville ,  des  ponts 
caHinaux  de  ^.q^^       Daffao-es.  Ils  v  mirent  des  Corps- 

lorrir  de  la  r         0  y  1 

Viiîc.         de-Garde,  chaflerent  les  Nobles,  &  firent  entrer 
u^,.  p.  44^.         Rome  une  grande  multitude  de  Payfans  ôc 
de  Montagnards ,  gens  féroces ,  &  de  qui  l'on  ne 
pouvoit  attendre  que  des  violences  &  du  tumulte. 

Les  Bannerets  ne  laiflérent  pas  non  plus  le  Con- 
clave à  la  difpofition  &  fous  la  garde  des  Cardi- 
naux. C'étoit  à  Pierre  de  Gros ,  Archevêque  d'Ar- 
les &  Camerlingue  (^a)  de  l'Eglife  Romaine,  qu'il 
appartenoit  de  recevoir  fur  cela  les  ordres  du  Sa- 
cré Collège  ;  mais  les  féditieux  le  prévinrent,  ils 
s'emparèrent  des  avenues,  des  portes  &  des  ap- 
partemens  du  Palais.  L'Archevêque,craignant  pour 
ihd.f.1107.  fa  pgj-fonne ,  fe  retira  dans  le  Château  S.  Ange  ,  ôc 
pria  feulement  Guillaume  de  la  Voûte,  Evêque  de 


(.  )  Aujourd'hui  le  Cair.erlingue  eft  rovjours  un  Cardinal ,  mais  en  ce  tcmps-î? 
ccite  ciiargc  fe  donaoic  c^uelquefois  hors  du  facré  Colié^jC. 
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Marleilîe,  de  pourvoir  autant  qu'il  pourroit  à  la  i-'An  1578. 
fureté  des  Cardinaux.  On  étoit  au  feptiéme  d'A- 
vril jour  deftiné  à  l'ouverture  du  Conclave.  Dès     lc  Pcupie 
le  matin  la  place  de  S.  Pierre  fe  trouva  remplie  ^"..f^" 

r  r       .  qu  il  veut  un 

d'une  foule  de  p;ens  de  la  Campagne  &  de  la  Ville ,  p-^i'c  Romaia 

|iA  'o         •  J  1  r  ou  Italien. 

la  plupart  armes  oc  criant  de  toutes  leurs  rorces, 
Romand  là  volemb  0  almancù  Italianb^  nous  voulons  un 
Pape  Romain  ou  du  moins  Italien  :  paroles  qui  ce 
jour- là  ôclefuivant  furent  répétées  un  million  de 
fois ,  &  qui  fervirent  comme  de  fignal  aux  Fac- 
tieux. L'arrivée  des  Cardinaux  augmenta  le  tu- 
multe. On  les  environne  ,  on  les  prelTe  ,  on  les 
tire  par  leurs  manteaux ,  on  les  menace  ;  enfin  Pré-  '  ^'  "'^^* 
lats  &  peuple ,  tout  entre  pêle  mêle  dans  le  Pa- 
lais. Il  arriva  alors  une  chofe  que  tous  les  Hifto- 
riens  ont  remarquée  :  la  foudre  tomba  fur  le  Con- 
clave ,  on  dit  même  qu'elle  entra  dans  les  Cel- 
lules des  Cardinaux,  Robert  de  Genève  &  Pierre 
de  Lune  :  circonflance  qu'on  interprêta  en  bien 
&  en  mal,  à  la  manière  des  anciens  qui  regardoient 
ce  phénomène  comme  une  préfage  tantôt  finif- 
tre  &  tantôt  favorable. 

Quoiqu'il  en  foit^  les  Bannerets  voyant  les  Car- 
dinaux  afîemblés  pénétrèrent  ,  fans  perdre  de 
temps ,  jufques  dans  l'intérieur  du  Conclave ,  & 
réitérèrent  avec  hauteur  la  demande  d'un  Pape 
Romain  ou  Italien  j  difant  que  le  peuple  vouloit 
être  fatisfait  fur  ce  point ,  &  que  fi  on  ne  lui  ac- 
cordoit  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  arriveroit  quelque 
fcandale  qu'on  ne  feroit  pas  maître  d'empêcher, 
La  réponfe  des  Cardinaux  fut  toujours  la  même, 

Dd.j 
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l'An  1378       remirent  le  choix  d'un  Pape  aux  vues  de  la 
confcience  ôc  du  bien  de  l'Eglife.  Ils  protefterent 
encore  que  fi  l'on  ne  faifoit  cefTer  toutes  les  voyes 
de  fait  &  de  contrainte  ,  celui  qu'on  éliroit  Pape 
ne  le  feroit  point.  Les  Bannerets  fe  retirèrent  j  mais 
Romlinsdans      Palais  demeura  obfedé  de  la  plus  vile  popu- 
k  Palais  ou  fe  l^ce  ,  oui  toute  la  nuit  continua  le  défordre ,  ré- 

tenoitleCon-       r  r  rr  t•^  1    •  rt 

ciave.  petant  lans  celle  qu  us  vouioient  un  râpe  Romain 
ou  Italien ,  donnant  de  grands  coups  d'épées  Ôc  de 
hallebardes  fous  le  plancher  des  Cellules  ou  cou- 
choient  les  Cardinaux  ,  menaçant  d'y  mettre  le 
l'eu,&;  ramaffant  tout  exprès  dans  cet  endroit  toutes 
fortes  de  matières  combullibles. 
'  jhid.  p  44?.  Le  lendemain  huitième  d'Avril  l'émeute  fut  en- 
core plus  grande  j  car  les  Séditieux  s'étam  avifés  de 
fonner  le  tocfm  à  S.  Pierre  &  au  Capitc^le  ,  il  s'af- 
fembla  au  Palais  une  multitude  innombrable  de 
peuple.  C'étoient  toujours  les  mêmes  cris  &  le  Ko- 
mano  lo  volemo  retenti iToit  de  toutes  parts.  On  af- 
fiégea  le  Conclave  &  les  Cardinaux  ;  on  leur  an- 
nonça une  mort  prochaine?  s'ils  n'élifoientpromp- 
cardi-  tement  un  Pape  Romain  ou  Italien.  Les  Cardi- 
de  les  adoucir,  naux  Chefs  des  trois  Ordres,  fçavoir,  des  Evê- 
fcntpL!^"^'^'  ques  ,  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  fè  préfenterent 
aux  fenêtres  pour  adoucir  ces  efprits  mutinés ,.  ils 
leur  parlèrent  avec  bonté  ^  ils  leur  promirent  pour 
le  lendemain  un  Pape  tel  qu'ils  le  fouhaitoient  ? 
mais  un  peuple  furieux  n'écoute  plus  rien ,  on  ne 
répondit  que  par  des  cris  &  des  injures ,  on  vou- 
lut que  l'élechon  fe  fit  à  l'inllant  même ,  fans  quoi , 
difoit-oa  aux  Prélats  du  Conclave  ,  on  va  vous^ 
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rendre  la  tête  plus  rouge  que  vos  Chapeaux.  Il  fallut  l'An  1378. 
donc  que  lesfeize  Cardinaux  déliberaiïent  entr'eux  •  i- 

fur  le  choix  qu'us  avoient  à  faire.  La  plupart  f^o^'^''- 

f,  I        J  .  ^  1)/     tcnt  contre  l'c- 

lur-tout  les  i:^rançois  ,  proteiterent  contre  1  e- kaion  future, 
lediion  future  ;  quelques-uns  en  avoient  pafTé  l'acfte 
auparavant  en  préfence  de  Notaires  &  de  témoins  : 
telle  fut  en  particulier  la  précaution  que  prit  Ber-  1075."''''^' 
trand  Latger ,  Cardinal  de  Glandeve. 

Pierre  de  Cros ,  Cardinal  de  Limoges ,  ouvrit 
le  premier  Pavis  d'élire  Barthélemi Prignano  ,  Ar-  ibid.'^.  ic(?5. 
chevêque  de  Bari.  Tous  les  autres  fui  virent,  hors 
le  Cardinal  des  Urfins  qui  ne  voulut  jamais  nom- 
mer cet  Archevêque  :  il  le  couronna  néanmoins 
quelques  jours  après.  Guillaume  de  Noellet,  Car- 
dinal de  S.  Ange  ,  donna  fa  voix  en  difant  qu'il 
croyoït  Péledion  nulle.  Simon  de  BroufTan,  Car-  ^^'^•P-"^- 
dinal  de  Milan  ,  déclara  qu'il  y  confentoit ,  parce 
qp^il  aimoit  mieux  mourir  Confejfèur  que  Martyr»  En- 
fin tous  les  fuffrages  furent  donnés  d'une  manière 
qui  marquoit  beaucoup  de  contrainte»  L'Arche- 
vêque de  Bari  étoit  alors  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre , 
&  pendant  le  tumulte  il  avoit  dit  à  Ponce  Beral- 
di ,  Officier  de  la  Cour  Romaine,que  le  Pape  qui 
feroit  fait  ainfi,  ne  feroit  point  légitime.  Il  par- 
loit  alors  en  Canonifte  ,  ÔC  ce  fut  une  des  raifons 
qui  détermina  les  Cardinaux  à  le  nommer  Pape. 
On  ne  doutoit  pas,  qu'éclairé  comme  il  étoit,  il  ibid  n.^r-i. 
ne  reconnut  lui-même  le  défaut  de  fon  éledion  , 
&  qu'il  ne  fe  démit  de  la  Papauté  ,  après  avoir 
paru  la  recevoir  pour  tirer  d'intrigue  le  Sacré  Col- 
lège S  mais  il  en  arriva  tout  autrement.  On  le  fit 
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l'Ani378.  venir  au  Palais,  on  lui  propofa  le  choix  qu'on 

fftL'pafr'  ^voit  fait  de  fa  perfonne  pour  remplir  le  S.  Siège, 
&  dès  ce  moment  il  fut  convaincu ,  jufqu'à  l'évi- 
dence, que  fa  promotion  étoit  très-Canonique. 

Cependant  l'éledion  de  l'Archevêque  ,  au 
lieu  de  calmer  le  peuple  ,  occafionna  un  nou- 

t/dansR^è'  ^^^^  vacarme.  Quelqu'un  cria  que  le  Barois  étott 
Pape ,  &  dans  le  moment,  fans  fonger  à  l'Arche- 
vêque de  Bari,  les  imaginations  s'attachèrent  à  un 
nommé  Jean  de  Bar  ,  Gentilhomme  François  , 
Camerier  du  feu  Pape  Ôc  fort  haï  des  Romains  , 
autant  à  caufe  de  fa  Patrie ,  que  de  fes  mauvaifes 

XT^iT&fm  qualités.  On  crut  donc  que  cet  Ultramontain  étoit 
le  Pape  qu'on  venoit  de  faire  ;  &  la  fureur  du  peu- 
ple fe  portant  aux  dernières  extrémités ,  on  entre 
en  armes  dans  le  Palais ,  on  court  au  lieu  du  Con- 
clave ,  on  enfonce  les  cloifons  des  Cellules  ,  les 

cuacon.t.i.f.  Yr:èhiX.s  s'enfuyent  &  fe  cachent  dans  la  Chapelle  , 
on  les  y  pourfuit ,  ÔC  on  leur  donne  l'option  ,  ou 
de  périr  par  le  fer ,  ou  de  donner  un  Pape  qui  foit 
au  gré  du  Peuple.  Alors  un  d'entr'eux  moins  éper- 
du que  les  autres  ,  s'écria ,  eh  quoi  /  n^avez-vous  pas 

lu'!'^''  ^'^  le  Cardinal  de  S,  Pierre  ?  (a)  c^efl  le  Pape.  Et  pour 
ibid.f. ïiit  jTQieux  cacher  la  feinte ,  Hugues  de  Montalaix,  Car- 
dinal de  Bretagne ,  apporta  la  Chappe  Pontificale , 

de  l  vLnc  &  la  mit  fur  Pierre  Thébaldefchi ,  Cardinal  de  S. 

lesVomaJs!'  Pierre ,  le  priant  de  confentir  à  jouer  ce  perlon- 
nage  pour  fauver  fes  frères.  Les  Romains  qui  n'a- 
voient  dans  l'idée  que  de  faire  un  Pape  Romain  ou 


[a]  FroifTart  a  cru  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  avoit  été  élu  Pape  ,  &  qu'il 
çioic  mort  trois  jours  après  fon  exaltation.  C'eft  une  erreur. 


l'An  13/8. 


Ibid.  p.  ^6i, 
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Italien  faifirent  avidemment  cette  fauiïe  nouvelle 
ils  enlevèrent  de  force  le  Cardinal  de  S.  Pierre  , 
vieillard  décrépit  &  fort  infirme ,  ils  le  portèrent 
à  S.  Pierre,  le  placèrent  fur  l'Autel,  &  lui  ren- 
dirent tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  Papes 
nouvellement  élus.  D'autres  fe  détachèrent  de  la 
troupe,  &  allèrent  piller  fon  Hôtel.  Cette  diver- 
Con  ne  put  fe  faire  fans  évacuer  le  Palais  du  Va-  ^  c  d* 
tican  &  les  environs.  Les  Cardinaux  en  profitèrent  naux  s^écha- 
pour  fe  fauver  les  uns  dans  leurs  Maifons  ,  les  au-  p-"^^-^^^^'^' 
très  au  Château  S.  Ange  ,  quelques  -  uns  à  la 
Campagne.  Enfin  le  Cardinal  Thébaldefchi  ayant 
perfuadé  aux  Romains  par  fes  cris  &  par  fa  réfif^ 
tance  qu'il  n'étoit  point  Pape ,  ils  changèrent  leurs 
refpedls  en  mépris  j  ils  l'accablèrent  d'injures ,  ôc 
ils  le  laifTer^nt  entre  les  mains  de  fes  Domelliques  à 
demi  mort  des  fatigues  d'une  fcéne  fi  orageufe. 

Le  jour  fuivant ,  neuvième  d'Avril ,  on  ne  douta   i^id.  p.  ^st. 
plus  de  l'éleélion  de  l'Archevêque  de  Bari.  Il  eut  ^ 
loin  lui-même  delà  publier,  &  de  mettre  en  ceuvre  que  ae  Bari  cft 
la  puifTance  des  Bannerets  pour  la  faire  confirmer,  p^'*^''^^* 
wTout  ceci ,  leur  dilbit-il ,  n'efl  encore  rien  fi  vous 
>)ne  me  faites  intronifer  » .  On  força  donc  la  plu-     •^'•f  '-i^'' 
part  des  Cardinaux  à  retourner  au  Palais  pour  re- 
connoître  le  nouveau  Pape, qui  prit  le  nom  d'LTr- 
bain  VL  La  Cérémonie  fut  fort  trifte  de  leur  part ,  ,  ^ 

.  ^         .  r        ■    Les  Romains 

les  Romams  au  contraire  en  témoignèrent  beau-  cméiioigntnt 
coup  de  joye,  &  quand  on  fit  la  Cavalcade  après  joye.'°"^ 
le  Couronnement ,  qui  fut  le  jour  de  Pâques  i  8 
d'Avril ,  ils  crioient  :  vive  notre  S,  Pere  le  Pape ,  c'efi  i^'^^i-?-  i^^s. 
le  nôtre  celui  -  ci  ,  nous  V avons  fait  tout  feids ,  les  au^ 
$res  n'y  ont  point  départ. 
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l'An  1378  refte  tous  les  mouvemens  de  cette  éledioil 

tumultueufe  avoient  été  fuivis  d'une  tranquillité 
parfaite  dans  Rome.  Dès  le  Dimanche  des  Rameaux 
&  enfuite  toute  la  Semaine  fainte ,  le  Pape  affifta 
natJ'x^dhrunu"       Offices  de  TEglife  accompagné  des  Cardmaux, 
knt  leur  ciia  q^j  [q  Comportèrent  en  apparence  avec  lui  comme 
des  gens  perluadés  que  fa  promotion  étoit  Cano- 
nique. Ils  écrivirent  même  de  tous  cotés  des  Let- 
tres ou  ils  le  reconnoifToient  pour  vrai  Pape  :  tel- 
les furent  celles  du  i  9  d'Avril  adrefTées  ôc  en- 
voyées aux  fix  Cardinaux  d'Avignon  j  mais  onfçut 
dans  la  fuite  que  c'étoit  Urbain  qui  les  avoit  obli- 
gés à  écrire  ainfi  ;  pratique  nouvelle ,  puifque  les 
autres  Papes  fe  contentoienî  de  notifier  eux-mêmes 
leur  avènement  au  Pontificat ,  fans  y  ajouter  le  té- 
moignage du  Sacré  Collège.  Dans  leféoret  de  leur 
cœur  les  feize  Cardinaux  qui  formoient  la  Cour 
d'Urbain ,  détefloient  le  choix  qu'ils  avoient  fait. 
ihid.'p.  999-  Le  Cardinal  de  Glandeve,le  Cardinal  de  Milan  & 
plufieurs  autres  dirent  fouvent  à  leurs  amis  que 
jbtd.f.ii^s-  Barthélemi  Prignano  n'étoit  point  Pape.  Le  Car- 
dinal de  Limoges  écrivit  en  cachette  au  Roi  Charles 
V.  de  ne  pas  croire  tout  ce  qu'on  lui  mandoit  de 
jhtd  p.ïiiô  i^Qj-Qg     faveur  d'Urbain ,  &  d'attendre  pour  for- 

Dti  Boulai  t.  p       .  i  1  •  C  ^ 

4.  p.  463.  mer  Ion  jugement  que  les  Cardmaux  nermlent  plus 
iijV'n!'"!.  à  Rome,  pays  de  gêne  &  de  captivité  pour  eux: 
ces  Lettres  furent  depuis  comme  le  point  fixe  de 
leur  juftification.  Et  voici  encore  une  fois  la  re- 
lation que  nous  pouvons  appeller  Françoife,  parce 
qu'elle  efl  toute  a  l'avantage  des  Cardinaux  Fran- 
çois ,  auteurs  pour  la  grande  partie  de  la  féconde 

ElecHiioa 
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Bleclion  qui  partagea  l'Eglifè  ,  &  que  la  France  ^'An  1373. 
embraffa  comme  légitime. 

Les  Italiens  au  contraire  ,  &  en  pénéral  tous  ,  ^"""^^ 

'  D  .1  i.t!on  tou- 

ceux  qui  fuivirent  le  parti  d'Urbain  VI.  répandi-  chant  réicc- 

,  ,      S  1     •  •  ^       r      ti  n  d'Urbain 

rent  dans  le  monde  des  relations  entièrement  ta-  vi. 
vorables  à  l'éle6bion  de  ce  Pontife;  elles  fe  rédui-  ^J^^'"' 
fènt  à  peu  près  à  ce  que  nous  allons  dire.  Le  Pape  p^^ebroi 

4^  •  /  1       /^rr    •  1    1    1/11      Conat.fart.  t. 

Grégoire  XI.  étant  mort  ,  les  Omciersdela  Ville  ?  9^.^Mî- 

de  Rome  firent  des  remontrances  aux  Cardinaux , 

pour  obtenir  un  Pape  Romain  ou  Italien  ,  &  la 

réponfe  des  Cardinaux  fut ,  comme  nous  avons 

déjà  dit ,  qu'ils  le  comporteroient  en  cette  affaire 

lèlon  la  confcience  ,  &  le  bien  de  l'Eglife.  Ces 

Prélats  ne  s'accordant  point  entr'eux  à  caufe  de 

la  haine  qu'on  portoit  aux  Limoufins  ,  ceux-ci,  ^" 

J  rr  1,        1    r  •  naux  ,  mcmc 

pour  donner  auiii  1  excluiion  aux  autres,  jetterent  avamic  ccn- 
les  yeux  fur  l'Archevêque  de  Bari.  Ils  confidé-  iis7eùx"iur 
roient  fon  mérite  perfonnel ,  Tes  habitudes  ancien-  |J^''[^Î'5  ^tï^ic 
nés  à  la  Cour  d'Avignon  ,  fes  liaifons  avec  Pierre  faire  rapc. 
de  Monteruc,  Cardinal  de  Pampelune  &  Limoufin: 
enfin  fa  qualité  de  fiijet  de  la  Reine  de  Naples , 
Princefie  très-affedionnée  à  l'Eglife  ÔC  à  la  Cour 
Romaine.  Tout  cela  fut  agité  avant  l'ouverture 
du  Conclave.   Les  Cardinaux  y  entrèrent  le  y  vc^di  ga^aé' 
d'Avril,  &  ils  y  furent  gardez  par  des  gens  de  con-  5e'ccnân"c. 
fiance  &  nommez  de  leur  part.  Ce  jour  là  même 
les  Cardinaux  d' Aigrefeuille  &  de  Poitiers  propo- 
ferent  l'Archevêque  de  Bari ,  &  trouvèrent  déjà  les 
deux  tiers  des  Cardinaux  affez  difpofez  à  le  nom- 
mer. Le  lendemain  après  la  meffe  du  S.  Efprit , 
comme  on  fongeoit  à  terminer  l'affaire  ,  le  Car- 
Tome  XI  y»  E  e 
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l'An  1378.  dinal  des  UiTins ,  qui  défiroit  fort  lui-même  d'être 
Pape  ,  voulut  la  remettre  à  un  autre  jour  ,  fous^ 
prétexte  qu'on  n'étoit  point  affez  tranquile  parmi 
les  cris  de  la  populace  répandue  dans  la  place  de 
Les  cris  des  S.  Pierre.  Il  y  a  voit  effectivement  quelqiie^gens 
voient  point   qui  crioient  autour  du  Palais  Romaîjo  là  volemô  y 

l'air  de  révolte  7  r>         •  '       »  '  * 

ni  de  mutine-  "^'^^  Toulons  uu  Fape  Komain',  mais  c  etoitlans  muti- 
nerie  6c  fans  violence,  &  feulem.ent  par  le  défir 
qu'ils  a  voient  d'aller  piller  la  maifon  de  celui  qui 
feroit  élu.  Des  Urfins  ne  fut  point  écouté  fur  cet 
article  :  il  propofa  enfuite  d'élire  le  Cardinal  de  S» 
Pierre ,  on  lui  répondit  que  ce  Cardinal  étoit  trop 
âgé  &  trop  infirme  ,  &  que  d'ailleurs  étant  Ro- 
main, on  croiroit  que  l'éledionfe  feroit  faite  pour 
obéir  aux  volontez  du  peuple.  Après  cela  le  Car- 
dinal de  Limoges  déclara  purement  èc  librement 
qu'ildonnoit  favoix  à  Barthélemi  Archevêque  de 
^   ^  Bari ,  &  prefque  tous  les  autres  Cardinaux  furent 
qu.  ch;  ciû.  ^'  dumêm.eavis,  L'éledion  ainfifaite,on  différa  néan- 
moins de  la  publier  ,  parce  que  l'Archevêque  étoit 
abfent ,  &  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'en 
l'annonçant  au  Peuple  qui  demandoit  un  Pape  Ro- 
main, il  ne  fe  fît  quelque  tumulte  j  &  que  le  Prélat 
lui-même,  qui  étoit  Napolitain,  ne  fut  infulté  en  ve- 
nant au  Palais.  On  l'appella  donc  avec  d'autres 
Evêques  Italiens^  fous  prétexte  de  quelques  affaires 
f,,  importantes  ,  &  l'après  midi  l'éleclion  fut  reitérée 

unanimenient.  d'un  confentcmcnt  unanime.  Cependant  il  tranl- 
pira  quelque  chofe  de  ce  qui  s'étoit  paOé  dans  le 
Conclave,  &  le  peuple  en  criant  demanda  quiVon 
avoit  élu  Pa^e  &  de  quel  pays  H  étoit.  L'Eve  que  de 
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Marfeille  répondit  ,  allez  a  S.  Pierre  :  on  vous  le  jTÂnTTtF. 
dira.  Ce  mot  fît  une  confufion  dans  les  efprits  j  on  r<^"P'<= 
crut  que  le  Cardinal  de  S.  Pierre  etoit  Pape,&  quel-  cardinal  <k  s. 

11  -11      p      TT^lT^j  Pierre  eil  Pa- 

ques-uns  allèrent  piller  Ion  notel.  u  autres  voyant  pe. 
qu'on  ne  publioit  point  encore  l'éleélion  &:  foup- 
^onnant  du  myftere  ,  entrèrent  dans  le  Conclave , 
comme  pour  obliger  les  Cardinaux  à  déclarer  le 
Pape  élu.  Alors  le  Sacré  Collège  craignant  le  re^- 
fentiment  du  Peuple  ,  s'il  apprenoit  qu'on  n'avoit 
pas  élu  un  Romain,engageale  Cardinal  de  S.  Pierre 
à  fè  laiiïèr  revêtir  de  laChappe  Pontifîcale,&à  fouf- 
frir  les  relpedls  qu'on  viendroit  lui  rendre.  Cette 
efpece  de  jeu  contenta  elFe6bivement  les  plusem- 
prefTez  de  ces  Bourgeois  ,  &  pendant  ce  tems-là 
les  Cardinaux  fe  retirèrent  les  uns  dans  leurs  Mai- 
fbns,  les  autres  dans  le  Château  S.  Ange,  quel- 
ques uns  k  la  campagne.  Enfin  quand  le  Cardinal 
de  S.  Pierre  eut  déclaré  qu'il  n'étoit  point  Pape  , 
ôc  que  c'étoit  l'Archevêque  de  Bari,  le  peuple     Le  peuple 
Romain, bien  loin  de  s'en  plaindre  ,  comme  on  le  Sfordci'Ai. 
craignoit,  en  témoig-naau  contraire  beaucoup  de  ^|ieve;qie,  ea 
joye.  On  le  fitlçavoir  aux  Cardinaux,  oc  on  les  lajoye. 
pria  de  revenir  le  lendemain  au  Palais,  pour  rati- 
fier l'éledion  ;  ce  qu'ils  firent  avec  tout  l'ordre  & 
toute  la  liberté  poiïible.  L'Intronifation  fe  paffade 
même.  Toute  la  femaine  Sainte  ,  le  nouveau  Pape 
qui  avoit  pris  le  nom  d'Urbain  VI.  célébra  les 
Offices  de  l'Eglife  avec  le  Sacré  Collège.  Le  Di- 
manche de  Pâques  ,  le  Couronnement  ie  fit  à  l'or-  fcizc 

do      ^        r  •  ^•  I       •  rr  Cardinaux  af- 

inaire  oC  les  ieize  Cardinaux  y  etoient  prelents.  fiftcmaucoa- 

Tout  le  refte  du  temps  qu'ils  refterent  auprès 

E  e  ij 
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l'An  1578.  d'Urbain  ,  ils  le  traitèrent  comme  Pape  légitime  J 
lui  demandant  des  difpenfes  &  des  grâces  pour  eux 
i!s  traitent  ^  pour  leurs  amis ,  lui  faifant  à  leur  tour  de  petits 

avec    l  rbain        )  ^  ,  1  1  •     t  •      1  • 

VI.  coir.m-    preiens ,  le  nommant  en  public  ce  en  particulier 
pspc.         ^      MefTe  &  dans  les  autres  prières  de  TEglife  , 
officiant  toujours  avec  lui  aux  grandes  Fêtes,  de  Pâ- 
ques, de  PAfcenfion  ,  de  la  Pentecôte  &  du  S.  Sacr- 
ment  ;  furtout ,  écrivant  de  tous  cotez  qu'ils  avoient 
élu  très-unanimement  &  très-librement  le  Seigneur 
Barthélemi ,  Archevêque  de  Bari ,  préfentement 
Le  Cardinal  appelle  Urbain  VI.  Aux  feize  Cardinaux  Eledleurs , 
)cfnTaux  au-      joignit  Jcan  de  la  Grange  ,  Cardinal  d'Amiens  ^ 
aauz'"'''''^"         pendant  l'Eledion  étoit  Légat  en  Tofcane ,  ôc 
qui  à  Ton  retour  dans  Rome  ^  rendit  à  Urbain  tous 
les  hommages  dûs  au  Souverain  Pontife.  Tout  cela 
dura  jufqu'a-ceque  les  Cardinaux  mécontens  s'é^ 
chapperent  de  Rome  y  &  fongerent  à  faire  l'Elec- 
tion d'un  autre  Pape  :  &  voilà  le  fommaire  de  cette 
narration  toute  dans  les  intérêts  d'Urbain  VI. 
Trcifiémc      j^g^  Ménioircs  du  Vatican^  qui  font  les  dépo- 

rclation   tou-     ,  ,  ,  "1  1 

chan:  l'élec-   fitions  des  témoins  entendus  au  commencement 

tion  d'Urbain    t^lT  J  •!•/  »-i 

VI.  du  Scnilme,  rapportent  des  particularités  qu  une 

t.  fyA'JJi'^'  f^ut  pas  omettre.  Selon  ces  acles  ,  il  y  avoit  deux 
ihid^n.i.&î.  factions  dans  le  Sacré  Collège  :  celle  du  Cardinal 

Deux  lac-  ^  1  1  / 

rions  dans  le  de  Genevc  (depuis  Clément  VII.  dans  Ion  obe- 
'  l'une''  du  c£  diencc  )  oppofée  aux  Limoufins  ;  &  celle  des  Li- 
nèvl  *^i'autrê  ^loufins  à  k  tête  de  qui  étoit  le  Cardinal  de  Li- 
du  Cardinal  mog^es.  Lcs  uiis  &  les  autres ,.  pour  s'exclure  mu^ 

de  Limoges.  ^  .  \  >■  1 

kiies  s'arta-  tueliement ,  S  attachèrent  même  avant  le  Con- 
dtux^  à^î'AÎ-  clave  à  Barthélemi  Prignano  ,  Archevêque  de 
chev^ê-iuc  de  Prélat  en  fçut  quelque  chofe ,.  ôc  il  en 
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fut,  dit-on ^aflez mécontent.  LesBanneretsavoient  l'An  i  nS. 
d'abord  demandé  un  Pape  Romain  ou  Italien  j  ^^l'^^Etn- 
mais  quand  les  Cardinaux  furent  au  Conclave  ,  ncrctsd^maiw 

.  ^         ,  ,  ,  -    .  .         '  dent  unique- 

lis  vmrent  leur  dire  que  le  peuple  vouloit  unique-  ment  un  Pa^c 
ment  un  Pape  Romain ,  &  qu'un  Italien  ne  le  (a- 
tisferoit  point.  Cette  requête  fut  rejettée  par  les 
Cardinaux  qui  perfifterent  à  vouloir  l'Archevê- 
que de  Bari ,  parce  qu'il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  font  les  bons  Papes  ,  &  tout  auffi-tôt  après  le 
départ  des  Bannerets  on  alla  auxfuffrages.  Le  Car-  ^^l^dt^Q^ricÂ 
dinal  de  Limoges  nomma  l'Archevêque,  tous  les  unamme- 

o  ^  1/^         ment.  ^ 

autres  en  firent  de  même  ;  il  n'y  eut  que  le  Car- 
dinal des  Urfins  qui  dit  :  j'élis  celui  qui  aura  le  plus 
de  voix.  Or  tout  cela  fe  paffa  fix  heures  entières    j^/^.  „.  9. 
avant  qu'il  y  eut  le  moindre  mouvement  parmi 
le  peuple.  Le  bruit  commença  foit  par  les  Emif-  commencc- 
faires  du  Cardinal  des  Urfins  qui  défiroit  fort  la  ^^J"" 
Papauté ,  foit  par  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  que 
Jean  de  Bar ,  François  de  nation  ôc  Camerier  du 
feu  Pape ,  étoit  élû.  C'efi:  dans  cette  occafion  que 
les  Cardinaux  ,  pour  fè  débarrafîer  de  la  popu- 
lace ,  prièrent  le  Cardinal  de  S.  Pierre  de  fe  con- 
traindre pendant  quelques  momens  ,  ÔC  de  rece- 
voir les  honneurs  qu'on  rend  aux  nouveaux  Papes,    p^^j^-^.  ^i^j.. 
Quand  cette  efpece  de  Comédie  fut  paffée  &  qu'on  'j^'^ 
fçut  que  l'Archevêque  de  Bari  avoit  les  fulFrages,  la 
fédition  devint  générale ,  parce  que  ce  Prélat  n'é- 

^        omain.  Les  Cardinaux  voulurent  s  en-  s'-iugmente 
fuir  ,  mais  on  les  ramena  de  force  dans  le  Con-  chcv^'d'e  Blrî 
clave,  pour  procéder  à  un  autre  éledion.  Le  toc-  "'^"'«'"^.p" 

'  1  .        1         .  _  Romain. 

fm  fonnoit  à  S.  Pierre  ,  on  pilloit ,  on  infultoit  les      ^-  «•  i». 
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On  veut 


uns  pour  le  tuer  ,  les  autres  pour  le  forcer  à  fe  dé' 
forcer  les  Car-  mettre.  Cependant  les  Cardinaux  ne  fe  laiiïerent 

din.-iux  à  faire         •  'il'  >-i 

une  aucreEiec-  pouit  intiniider,ils  dirent  qu  lis  n'eliroient  point  un 
Pape  Romain  ,  &  que  Péledion  de  l'Archevêque 
de  Bari  étant  faite,ils  s'en  tiendroient là ,  dut-il  leur 

^j\s  le  refu-  ej-j  couter  la  vie.  Enfin  plufieurs  perfonnes  de  con- 
ibid.n.iz.  fidération  ,  entr'autres  Agapit  Colonne  &  l'Abbé 
du  Mont-Caffin  s'entremirent  pour  faire  entendre 
raifon  à  cette  troupe  de  mutins,que  la  relation  dé- 
peint plutôt  comme  des  gens  yvres  ,  que  comme 
La  tran  ui        fadieux.  Le  calme  étoit  rétabli  dans  la  Ville 

lité  eftréui-  dès  le  Vendredi  neuvième  d'Avril.  Ce  jour -là 

iMie  dans  Ro-  j^^^e  Cardinaux  s'afTemblerent  au  Palais  ,  annon- 

fèrent  de  l'accepter ,  &  après  qu'il  fe  fut  excufé 
quelque  temps  &  qu'il  eut  confenti  enfuite,  on  l'in- 
tronifa,  on  le  couronna  fans  qu'il  parut  aucun  vef- 
tige  de  fédition  dans  Rome  ,  ou  de  mécontente- 
ment dans  la  Cour  Romaine. 
Raifonspour      Nous  avons  crû  devoir  produire  les  relations 

lelquellcs  on  a  r      \   '^        •  1ti*-ï7-t 

produittancde  oppoiees  iur  l'elccftion  d'urbain  VI.  parce  que  ce 
furent  comme  les  pièces  elTentielles  de  ce  grand 
procès  qui  partagea  le  monde  Chrétien ,  &  où  l'E- 
glife  Gallicane  prit  plus  de  part  qu'aucune  autre 
Eglife  particulière.  Il  n'étoit  en  effet  queftion,dans 
le  Schifme  d'Occident ,  que  de  fçavoir  fi  Urbain 
avoit  été  créé  Pape  librement  ou  par  violence,  & 
le  feul  moyen  de  s'en  inflruiré  étoit  d'examiner 
toutes  les  circonftances  du  Conclave  où  il  fut  élu. 
11  eft  vrai  que  la  diverfité  des  relations  toutes  fon- 


relations  tou 
cliant  l'élec- 
tion d'Urbain 
VI. 
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dées  fur  les  dépofitions  de  témoins  oculaires  ou  TTT"  T 
Contemporains  rendit  cet  examen  extrêmement 
difficile  5  que  le  jugement  qui  en  dépendoit  parut 
même  comme  impoiîible  aux  Conciles  de  Pife  & 
de  Confiance ,  &  qu'ils  aimèrent  mieux  rompre 
le  noeud  de  la  difficulté  que  de  le  réfoudre.  Mais 
cela  prouve  juflement  l'obligation  où  fe  trouve  un 
Ecrivain  fincere  &  impartial,  de  rapporter  tout  ce 
qui  s'eft  dit  d'un  Conclave  ôc  d'une  élection  qui 
eurent  de  fi  facheufes  fuites.  Repréfenter  l'un  ÔC 
l'autre  fous  les  idées  qu'eurent  alors  ou  les  Fran- 
çois, ou  les  Italiens  ,  ce  feroit  quitter  le  caradere 
d'Hiftorien  fidèle,  pour  s'ériger  en  Panegyrifle  ou 
en  Accufàteur.  Cette  réflexion,  toute  fimple  qu'elle 
eft ,  femble  avoir  échapé  à  la  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Ils  racontent  l'é- 
ledion  d'Urbain  d'une  feule  façon ,  qui  efl:  celle 
qu'on  tenoit  dans  leur  pays.  Par-là  le  Ledeur  n'efl 
ni  inflruit ,  ni  armé  contre  les  préjugés  :  au  con- 
traire ,  il  prend  ceux  de  l'Hiflorien  qu'il  a  fous 
les  yeux,  &  il  y  perfifle  jufqu'à  ce  qu'un  Ecrivain 
du  parti  oppofé  vienne  lui  détailler  les  faits  d'une 
autre  manière.  Après  quoi  il  commence  enfin  à 
reconnoître  que  dans  l'expofition  de  ce  trait 
d'Hifloire ,  comme  dans,  le  Schifmemême  qui  en 
efl  l'objet,  le  parti  de  la  neutralité  n'étoit  pas 
le  moins  raifonnable  ,  quoique  par  l'événement 
il  ait  été  le  moins  fuivi.  cnraciercd^ 
Barthélemi  Prignano  devenu  le  Pape  Urbain  ^-'^/'^-'^^l'^'ni 

\7Tr       -     J  /ri  rr  rr  11         i     -        rri?,nano  Ar- 

Vi.  leroit  demeure  leul  en  polleiiion  de  la  Chaire  chcvêque  de 
de  S.  Pierre  ,  s'il  avoit  fçu  fe  ménager  avec  les  ^  e'roiTs^ie''nom 


d'UibaiiiVl. 


l'An  1 578- 


Niera  l,  i.c. 
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Cardinaux. 


K.  I. 

Cificon.  in 
Urbain  VI. 

Vita  t.  i.f. 
11^9.  ^  feqq. 


HïStOiRË  DE  L'EcLIsf 

Il  femble  que  cela  étoit  aifé  avec 
toutes  les  qualités  qu'on  admira  dans  lui ,  avant  fà 
promotion.  Prignano  étoit  de  Naples  né  d'une  fa- 
mille noble  ,  âgé  d'environ  foixante  ans  ,  d'une 
taille  au-defTus  de  la  médiocre  Ôc  d'une  comple- 
xion  robufte.  Il  avoit  été  d'abord  Archevêque  de 
Cirenza  au  Royaume  de  Naples.  Enfuite  Grégoire 
XI.  le  transféra  au  Siège  de  Bari  &  lui  confia  le 
foin  de  la  Chancellerie  Romaine,  en  l'abfence  du 
Cardinal  de  Pampelune.  C'étoit  par  eflime  pour 
fon  mérite.  Il  pafToit  pour  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  fiécle  dans  le  Droit  Canon,  &  dans 
le  flile  de  la  Cour  de  Rome.  D'ailleurs  grand 
homme  de  bien,  ennemi  de  la  fimonie  &  du  tafte, 
ami  des  gens  de  Lettres ,  modefle ,  dévot ,  dur  à 
lui-même,  portant  fans  cefTe  le  Cilice ,  jeûnant, 
tout  l'Avent  ,  &  depuis  la  fexagéfime  jufqu'à 
Pâques ,  patient  dans  l'adverfité,  fenfible  au  mal- 
heur des  autres  :  en  un  mot  l'homme  du  monde 
le  plus  digne  d'être  Pape  s'il  ne  l'avoit  jamais  été; 
c'eftla  réflexion  des  Auteurs,  même  Italiens.  Cela 
veut  dire  qu'il  lui  arriva,  comme  à  bien  d'autres,  de 
ne  pouvoir  porter  le  poids  de  fa  dignité.  Barthé- 
lemi  Prignano  fut  un  homme  prefque  parfait  ;  Ur- 
bain Vi.  fans  mériter  apparemment  tous  les  titres 
odieux  dont  on  le  chargea  en  France  ,  fut  de  l'a- 
veu de  tout  le  monde  '■,  trop  entier  dans  fes  volon- 
tés, trop  peu  liant  pour  le  cara(flere,6c  trop  précipi- 
té dans  les  vuës  de  réforme  qu'il  s'étoit  propofées  : 
Conduite  qui  penfa  le  renverferdu  Trône  Apofto- 
lique,  &  qui  contribua  beaucoup  à  faire  naître  dans 
l'Eglife  un  Schifme  de  cinquante  ans.  Le 
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Le  premier  trait  qui  aliéna  de  lui  les  efprits  ,  ^^.^^  j^^g"" 

fut  une  invedive  publique  qu'il  hazarda.dès  le  len-  lauces  d  ur- 
j       '    j  r  1T7A        bin  VI. 

demain  de  Ion  Couronnement,contre  les  hveques    Niem.  i.  i. 

de  fa  Cour.  A  la  fin  de  Vêpres  où  il  avoir  aflifté 
avec  eux  dans  fa  Chapelle ,  il  les  retint  pour  leur 
dire  qu'ils  étoient  des  parjures  d'avoir  abandonné 
leurs  Eglifes ,  &  d'être  venu  faire  leur  réfidence 
ordinaire  en  Cour  de  Rome.  Sur  quoi  Martin  de 
Salve ,  Evêque  de  Pampelune  &  Référendaire  du 
Pape  Grégoire  XI.  prit  la  parole  ,  &  répliqua  af- 
fez  vivement  qu'il  n'étoit  point  un  parjure  ,  que 
fon  féjour  en  Cour  de  Rome  n'étoit  que  pour  les 
affaires  générales  de  l'Eglife  ,  &  qu'au  relie  il  re- 
tourneroit  volontiers  dans  fon  Diocèfe,  Ce  Mar- 
tin de  Salve  fuivit  depuis  le  parti  de  Clément  VII. 
&  reçut  de  lui  le  Chapeau  de  Cardinal. 

Quinze  jours  Ça)  après,  Urbain  tint  un  grand    urbain  in- 
Confiftoire  ,  &:  dans  un  Sermon  dont  le  texte  kïcw.innux! 
étoit,  je  fuis  le  bon  Pafîeur,  il  attaqua  ouvertement  ^  ^'''"**  ^-  ^• 
&  d'un  llile  même  peu  convenable,  la  conduite 
des  Cardinaux  &  des  autres  Prélats  qui  le  trou- 
vèrent très-mauvais ,  &  qui  n'en  furent  pas  plus 
difpofés  à  retrancher  les  abus  qu'on  leur  repro- 
choit.Surlafind'Avril,le  Cardinal  d'Amiens, Jean  /r/Il'f^^" 
de  la  Grange ,  vint  reconnoître  le  nouveau  Pape.    „    ,  . 

•fi  C  J5l         T  1  •!•  mairrnicc 

Il  en  rut  reçu  d  abord  avec  honneur?  mais  bien-  de  paroles  ic 
tôt  l'humeur  prenant  le  deffus  dans  Urbain,  le  mkns"'^^'^ 
Cardinal  n'entendit  plus  de  fa  bouche  que  des  du- 
retés. Un  jour  Urbain  lui  reprocha  fon  avarice  6c 

(  ^  )  M.  Fleuri  place  ce  Sermon  le  lundi  de  Q^itajïmodo  :  le  P.  Daniel  ,1e  fécond 
Pimanciie  après  l'aques.  CVcoïc  le  lundi  de  la  semaine  daPaJloy-Bonus. 

Tome  XIV.  Ff 
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l'An  1378.  fa  perfîdie,Pune  &  Pautre  à  l'occafion  de  la  guerre, 
qui  duroic  depuis  fi  long-temps  entre  les  Rois  de 
France  ÔC  d'Angleterre.  C'étoit ,  difoit  le  Pape  , 
un  artifice  du  Cardinal  qui,  pour  s'enrichir  en  fai- 
fant  durer  fa  commiflion  de  Légat,  bien  loin  de 
travailler  à  la  paix, comme  Grégoire  XI.  le  lui  avoit 
recommandé ,  fomentoit  fous  main  l'antipathie  des 
vita  1. 1  f.  deux  Nations.   Une  autre  fois  il  l'accufa  d'être 

us^.&feqq.  pAuteur  des  divifions  entre  les  Rois  de  CaftiUe, 
d'Arragon  ôc  de  Navarre ,  ôc  d'avoir  trompé  le 
S.  Siège  dans  les  Traités  conclus  avec  le  Duc  de 
Milan  &  avec  les  Florentins.  Enfin  dans  une  au- 
tre occafion,  il  s'échappa  jufqu'à  dire  quil  ?î'y  avoit 
point  de  mal  au  monde ,  que  le  Cardinal  d'Amiens  n'eut 
fait,  A  ce  mot  le  Prélat  picqué  au  vif  fe  leva ,  ôc 
faifant  un  gefte  menaçant ,  comme  Archevêque  de  Ba^ 
Urbain  fe  dit-il ,  VOUS  eu  avez  menti ^  &  fur  le  champ  il 

fdr  de  nou-  prit  la  fuite  fuivi  de  quelques  autres  Cardinaux. 

veau-i    enne-  i-,,  /      •  î        •  71       r  '  v 

mis.  C  etoient  tous  les  jours  nouvelles  icenes  ,  ou  pa- 

roilToit  à  découvert  le  caractère  inflexible  du  Pape. 
Tantôt  affectant  un  grand  mépris  pour  les  riche/Tes^ 
il  renvoyoit  avec  des  injures  les  Colledeurs  des 
revenus  du  S.  vSiége.  Tantôt  oubliant  ce  qu'il  de- 
voit  à  la  Reine  de  Naples  ,  il  traitoit  avec  peu  de 
ménagement  Othon  de  Brunsvikfon  mari,  6l  cela 
i  1.  dans  le  temps  même  que  ce  Prince  étoit  à  Rome  ^ 
faifant  fa  Cour  avec  plus  d'alîiduité  que  les  Offi- 
ciers du  Palais  &  les  Prélats.  Tantôt  fans  égards 
pour  les  premières  têtes  de  l'Europe,  il  difoit  qu'il 
fçauroit  bien  fe  faire  juftice  des  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  dont  les  divifions  avoient  caufé  tant 


I.  e. 


Les  Cardinaux 
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ic!e  maux  à  la  Chrétienté.  Ces  manières  fi  dépla-  l'An  1^78. 
cées  étonnoient  fort  les  Cardinaux,  &  ils  étoient  i„ 
tentés  de  croire  que  le  faîte  des  honneurs  avoit  ^'^'"^ 
ébranlé  le  cerveau  de  ce  Pontife, 

Cependant  leur  fituation  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  défagréable.  Les  Ultramontains ,  c'eft- 
à-dire  les  Cardinaux  François,&  l'Efpagnol  Pierre 
de  Lune,fongerent  les  j>remiers  à  fe  mettre  en  li-  François  fon- 
berté.  Ils  prirent  le  prétexte  des  chaleurs  qui  font  ^TenHbmér 
exceffives  à  Rome  en  Eté;  &  vers  la  mi-Mai  (^) 
ils  fe  retirèrent  tous ,  les  uns  après  les  autres,  à  Ana- 
gni  Ville  de  la  Campanie ,  à  trente -trois  mille  de 
Rome,  Le  Cardinal  d'Amiens  s'y  rendit  aufli ,  &  ils 
fe  trouverent-là  au  nombre  de  treize,  fans  compter 
plufieurs  autres  Prélats  de  la  Cour  Romaine  qui 
leur  étoient  attachés.  Ils  avoient  à  Anagni  la  pro-  ils  ferctnenc 
tedion  d'Honoré  Cajetan,  Comte  de  Fondi,  de- 
puis long-temps  Gouverneur  de  ce  canton  Ôc  en- 
nemi d'Urbain, qui  avoit  voulu  mettre  en  fa  place 
le  Seigneur  de  S.  Séverin.  L'Archevêque  d'Arles 
(^)  Camerlingue  de  l'Eglife  ,  fuivit  fon  frère  le  loU'.' 
Cardinal  de  Limoges  ,  &.  emporta  avec  lui  tous 
les  ornemens  de  la  Chapelle  Pontificale  qu'il  avoit 
en  fa  garde.  Cela  prouve  que  les  Cardinaux,avant 
leur  départ  de  Rome,  étoient  réfblusde  procéder 
à  l'éledion  d'un  autre  Pape.  Cependant  on  trouve 


à  Anaa,ni. 


î'ttx  t.  I. 


l^ain.  137  g 
K.  107. 


Us  entretien- 
nent encore 


(  Nous  fuivons  ici  le  récit  de  Thierry  de  Niem.  Cependant  s'il  étoitvrai, 
comme  le  dit  la  relation  citée  ci-de(Tus ,  que  les  Cardinaux  euflent  officié  avec  le 
Pape  aux  jours  de  l'Afcenfion  ,  de  la  Pentecôte  &  de  la  Fête  du  S.  Sacrement, 
il  s-'(;n(uivroi:  qu'ils  forcirent  de  Rome  vers  le  milieu  de  Juin  ,  puifque  cette  an- 
née la  Fcte  du  S.  Sacrement  étoit  le  17  Juin. 

(  i  J  M.  l'Enfant ,  Hiftoire  du  Concile  de  Pife,  dit  que  le  Cardinal  de  Gros  em- 
porta les  Ornemens  de  la  Chapelle  Pontificale.  Ce  n'étoif  pas  le  Cardinal,  c'écoic 
jTon  frcrc  TArchevêque  d'Arles, 

Ffii 
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l'An  1378.  qu'ils  entretiiirent,jurqu'au  moisde  Juillet,des  rap- 
aSec  urbï"  poi'ts  avcc  Urbain,comme  s'ils  l'avoient  crû  Pape 
légitime  j  qu'ils  lui  demandèrent  plufieurs  grâces , 
par  des  fuppliques  qu'on  a  encore ,  &  qui  font  da- 
Raîn.  s ^7s.  técs  du  19  du  2  0  &  du  2^  de  Juin     que  tous 
les  Aéles  de  la  Pénitencerie  furent  expédiés  par 
rhat.ï.f.  le  Cardinal  de  Limop;es ,  Préfident  de  ce  Tribu- 
nal ,  fous  la  date  du  Pontificat  d'Urbain  VI.  que 
Rain.ihid.  dans  toutes  les  Méfies  qui  fe  célébroient  dans  le 
Palais  d'Anagni,  on  nomma  toujours  ce  Pontife, 
&  qu'on  fit  les  prières  accoutum.ées  pour  le  bon- 
heur de  fon  gouvernement.  Ces  faits  ,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  ,  fournirent  de  fortes 
objedions  contre  les  Cardinaux  François ,  Auteurs 
de  l'élection  d'un  nouveau  Pape,ô{:  de  tous  les  mou- 
Vemens  qui  s'enfuivirent. 
Uibaîn  va^      Le  Pape  Urbam  réduit  aux  quatre  Italiens ,  alla 
d:Jr"L' rit  Ic  2  6  de  Jmu  à  Tivoli ,  qui  eft  à  quinze  mille  de 
ner  le^  Caidi-  Romc,  &  Drefoue  à  moitié  chemin  d'Anagni.  Les 
Fîttft.  i.p.  iujets  de  mécontentement  qu'il  avoit  donnes  aux 
Cardinaux  François, la  fuite  du  Camerlingue  avec 
la  Chapelle  Pontificale,  &  certains  difcours  qui 
frWri  1,1  n  tfanfpiroient  déjà ,  lui  faifoient  juger  qu'on  m.édi- 
toit  quelque  coup  contre  fa  perionne.  Il  crut  ra- 
mener les  Cardinaux  en  fe  rapprochant  d'eux  y 
mais  au  contraire  ,  cela  leur  donna  des  défiances, 

Fl-at.i.f.   or  IV         VI  r 

465.  oc  ce  tut  vers  ce  temps-la  qu  ils  hrent  venir,  pour 

mu"hnc^vL  ^^^r  fûreté,un  corps  de  Gafcons  &  de  Bretons, qui 
nir  pour  leur  ^voicut  leurs  quartiers  près  de  Viterbe.  Les  Gaf- 

dclcnfc  des  ^      .  x 

troupes  de  ^  COUS  ctoieut  coiTUTiandes  par  Bernard  de  la  Sale  , 
Exewns.      Ics  Brctous  par  Jean  de  Maie  droit  Syiveflre 
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Bude.  C*étoit  le  refte  d'une  armée  que  Grégoire  l'An  i  378. 
XI.  avoit  employée  trois  ans  auparavant ,  contre 
les  Florentins  &  les  autres  ennemis  de  l'Eglife.  /42-^  ^ 
Pour  aller  de  Viterbe  à  Anagni ,  il  falloit  pafler  le 
Pont  Salario  fur  le  Tévérone  ,  à  deux  mille  de 
Rome.  Les  Romains  en  armes  vinrent difputer  le  .,^^^T''T^ 
paiï'ao-e  à  cette  troupe  de  Braves, qui  leur  marche-  ^'-lins  (jui 

C      \  1         J        •  étoient  venus 

rent  lur  le  ventre,  en  tuèrent  plus  de  cinq  cens,  icurdirpuccrie 
&  fe  rendirent  à  Anagni  auprès  des  Cardinaux.  ^'^î^^f^V  i.;^. 
Les  Romains  irrités  de  leur  défaite, s'en  vengèrent  à- 
lur  tous  les  François  qui  etoient  établis  dans  Rome.  14- 
Ils  les  recherchèrent ,  les  maltraitèrent ,  &  la  per- 
fécution  dura  long-temps.  Les  François  à  leur  tour 
inquiéterentfort  cette  Bourgeoirie,quin'éîoiî  brave 
que  contre  des  particuliers  ians  défenfe.  Pierre  de    ^''^•-^  m-  ?• 

■n     a    •  -11  J      l-k  1  •     '  i  09.  &  Jeqq. 

Roitaing  Gentil-homme  du  Daupnine,  comman-    Pierre  de 
doit  dans  le  Château  S.  Ange ,  &  fa  garnifon  tint  vemïir^<^r"' 
Rome  dans  de  continuelles  allarmes  pendant  près  aiTnmik^e^cs 

d'un  an.  S-omains. 

Urbain  Vî.  aufH-tôt  après  fon  couronnement  , 
avoit  voulu  changer  ce  Gouverneur ,  &L  lui  fiibf- 
tituer  un  Napohtain.  Roflaing  répondit  que  le  ii-;d.-p.  xm. 
Pape  Grégoire  XL  avant  fa  mort,lui  avoit  ordon- 
né de  ne  rendre  le  Château  que  de  l'aveu  des  Car- 
dinaux,qui  étoient  reftés  à  Avignon.  Urbain  écri-  ^  ^  '>- 
vit  à  ces  Prélats ,  pour  les  prier  de  donner  fur  cela 
leurs  ordres.  Anglic  de  Grimoard  ôc  Pierre  de 
Monteruc  deux  des  fix  Cardinaux  d'Avignon  ,  ne 
firent  point  attendre  leur  réponfe.  Ils  mandèrent, 
letroifiéme  de  Juillet,  au  Gouverneur  qu'il  eut  à 
rendre  fa  place  au  S.  Pere  Urbain  VI.  comme  au 


L 
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An  1378^  Souverain  de  Rome ,  &  au  Chef  de  l'Eglife  univer- 
^îhid  p.^if.  felle  ;  &  en  même- temps  ils  en  donnèrent  avis 
iîin.  IJ78.  au  Pape  même ,  par  une  Lettre  très-refpedlueufe. 
Les  quatre  autres  Cardinaux  d'Avignon  ,  conful--- 
tés  fur  cette  affaire ,  dirent  qu'ils  vouloient  aupa- 
ravant recevoir  de  nouvelles  informations  de  la 
part  des  Cardinaux  d'Italie.  Peut-être  avoient-ils 
déjà  fçû  quelque  chofe  de  leurs  deffeins  contre 
Urbain.  Ils  éclatèrent  en  effet  au  mois  de  Juillet, 
&  dans  ces  circonftances  Pierre  de  Roftaing  n'eut 
garde  d'obéir  à  la  Lettre  des  Cardinaux  de  Gri- 
moard  &  de  Monteruç.  Il  fe  fortifia  au  contraire 
vhxt.up  \q  Château  S.  Ange  i  les  Romains  l'y  afTie- 
gèrent,  oC  il  ne  rendit  la  place  qu'après  avoir  con- 
îommé  toutes  (es  munitions,  ôc  s'être  fignalépar 
des  exploits  extraordinaires  de  valeur. 

Les  Cardinaux  d'Anagni  commencèrent  par  re- 
Anagni  re-  cherclicr  la  faveur  du  Roi  Charles  V.  &  l'appro- 

chcrchcnc    la  ,       .  ,      Iitt    •         r    '     1      ni      •  t1 

prot.dion  du  Dation  de  1  Univerlite  cie  raris.  lis  envoyèrent 
^"^dk^'bTJà  d'abord,  à  ce  delTein,  un  Bachelier  en  Théologie, 
4  f •  479-  nommé  Jean  de  Guigneçourt  ;  enfuite  l'Evêque 
ih'd     6(       Famagoufle  ,  &  enfin  Nicolas  de  S.  Saturnin  , 
;  .p. 4<;f.      l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  &  Maître  du  Sa- 
cré Palais.  La  Lettre  dont  ils  chargement  ce  Re-^ 
ligieux  pour  l'Univerfité ,  étoit  du  i  9  de  Juillet  ; 
elle  difoit  fimplement  que  le  Porteur  ,  homme  ins- 
truit    fidèle  ,  expiiqueroit  au  Roi  &  à  l'Univer- 
fité  leurs  intentions  fur  des  affaires  très^difîîciles  , 
&  très-importantes  à  la  Foi      au  gouvernement 
de  toute  1  Eglife.  Ces  affaires  étoient  la  dépofi- 
tion  d'Urbain ,  ôcla  création  d'un  nouveau  Pape, 


Les  Cardi 
naux  retirez  à 
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On  en  parloir  ouvertement ,  comme  il  paroît  par  ^"^^77^ 
une  Lettre  que  Marfile  d'inghen  écrivit  le  27  de  ii>'d. 
Juillet  à  l'Univerfité  de  Paris,  dont  il  avoit  été 
Redeur  depuis  quelques  années  auparavant  ,  & 
dont  il  faifoit  pbur  lors  les  affaires  en  Cour  de 
Rome.  :»Je  fuis  à  Tivoli,  marquoit-il  aux  Doc-  Maîr^e'^^d'in- 
>neurs  de  Paris,  &  le  Pape  y  eft  aufîî.  Je  crois  g^^"  àjuni. 

.  1  1  -r  11     vcriite  de  Pa.- 

5)PEglifede  Dieu  plus  près  d'un  Scnifme,  qu'elle  "s. 
»n'en  a  été  depuis  cent  ans.  Le  Pape  a  auprès  de 
»lui  les  Cardinaux  de  Florence  ,  de  Milan ,  de  S. 

Pierre  &  des  Urfms;  les  autres  au  nombre  de 
»  treize  font  à  Anagni.  On  dit  que  les  premiers,  le 
»  peuple  Romain  &  l'Italie  reconnoiffent  pour 
3:) vrai  Pape ,  celui  qui  étoit  ci- devant  Archevêque 
y)  de  Bari;  mais  que  les  treize  autres  regardent  fon 
>3  éledlion  comme  nulle ,  à  caule  de  la  violence  des 
»  Romains  &  du  peu  de  liberté  qu'on  a  eu  dans  le 
>j  Conclave.  Ces  Cardinaux  ont  fait  venir  à  Anagni 
>3  des  Gens  de  guerre  Bretons  &  autres  ,  qui  fur  le 
5)  chemin  ont  taillé  en  pièces  les  Romains.  On  ne 
îjfçait  pas  bien  quel  eft  le  deffein  de  ces  Prélats  :  le 
»  bruit  court  qu'ils  veulent  procéder  à  une  nouvelle 
>^éleâ:ion,  &  que  c'ell:  dans  cette  vuë  qu'ils  ont 
»fait  citer  les  Cardinaux  qui  font  à  Tivoli  » . 

Cet  Ad:e  de  citation  dont  parle  ici  l'Agent  de    r.es  CârdN 
l'Uni verfité,  eft  du  20  de  Juillet.  Les  Cardinaux  d'A^naa'ni^i'n! 
François ,  &  l'Efpagnol  lié  d'intérêts  avec  eux  ,  y  .''rdue^rà 
rappellent  fuccindement  aux  quatre  Italiens ,  les    pïndie  à 
voyes  de  contrainte  employées  par  le  peuple  Ro-    Rain.  i^z 
main  pendant  le  dernier  Conclave ,  &  ils  les  prient 
inftamment  de  fe  rendre  à  Anagni  dans  cinq  jours  , 


a 
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l'An  j  378.  afin  de  prendre  des  mefures  tous  enfemble  fur  Pé- 
ibu.,ui6.  préfent  des  affaires  de  i'Eglile.  Dans  cette  Let- 
tre ,  il  n'y  a  aucune  inventive  contre  la  perfonne 
d'Urbain  ,  ni  contre  Ton  Pontificat.  Les  chofes  fe 
traitoient  encore  avec  quelque  forte  de  modéra- 
tion. Les  Cardinaux  d\\nagni  auroient  fouhaité 
qu'La'bâin  fe  fut  démis  lui-même.  Ils  lui  faifoient 
entrevoir  une  féconde  élection  libre  &  Canonique, 
oli  tous  les  fuffrages  fe  réuniroient  en  fa  faveur.  Ils 
lefollicitoient  de  s'aboucher  avec  eux  à  Anagni, 
mais  Urbain  tenoit  trop  à  fa  dignité  pour  y  renon- 
cer, ôc  ilfedéfioit  trop  des  Cardinaux  François, 
pour  leur  confier  fes  efpérances  &  fa  perfonne. 
^    ^  •       On  commença  donc  à  procéder  iuridiquement 

Les  Carc!>  ^  T  a  '   -i  1  • 

raux  procé-  contre  lui.  Le  iecond  jour  d'Août,  les  Cardinaux 
aueyenTcon-  Frauçois  coiuparureiit  devant  Pierre  de  Cros  , 
t:t  Urbain.    Arclievéque  d'Arles  ,  faifant  la  fondion  de  Juge 
ordinaire  en  Cour  de  Rome  ,  à  caufe  de  fa  qualité 
de  Camerlingue(^),6c  ils  firent  une  proteflation  fo- 
lemnelle  contenant  le  récit  de  toutes  les  violences, 
qui  avoient  accompagné  l'élecTiion  de  l'Archevê- 
que de  Bari.  3:>Cet  Ade,  difoient-ils  en  finilTant , 
>:)a  été  dreffé  afin  que  les  gens  de  bien  foient  af- 
3)fligés  de  ce  qui  s'efl:  pafTé  à  Rome  ,  &  que  les 
auteurs  de  ces  attentats  foient  avertis  d'en  faire 
3)  pénitence  5?.  Ces  derniers  mots  annonçoient  de 
Trois  Car-  plu5  grands  coups  contre  Urbain.  Le  5  du  même 
dinauxitahens  ^-qqIs  trois  Cardinaux  de  la  Cour  de  ce  Pontife  ré- 

qiiucenc  la  ^  .       .         ^  . 

Cour  d'Ur-    pondirent  à  la  citation  faite  par  ceux  d'Anagni 

bain-  -C  •'■  ^ 


(û)  Le  Camerlingue  eft  Juge  ordinaire  en  tout  ce  qui  concerne  la  Chambre 
^poftolicue, 

il 
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il  y  eut  des  Conférences  aux  environs  de  Palef^  l'An  1578. 
trine  encre  les  Cardinaux  de  Milan,  de  Florence  4. p ^g" 
&  des  Urfins  d'une  part,  &  les  Cardinaux  de  Ge-  Jl]  :;t7j 
neve  ,  de  Poitiers      de  S.  Euftache  de  l'autre.  ^ 
Les  Italiens  propoferent  la  voye  du  Concile  gé-  ».  41.  &fe^q. 
néral  pour  terminer  le  différend  :  les  François  di- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  répondre  fur  un  point  de 
cette  conféquence  fans  confulter  leurs  Collègues. 
Ils  retournèrent  à  Anagni ,  ôc  l'affaire  mife  en  dé- 
libération ,  on  rejetta  unanimement  la  voye  du 
Concile  comme  impoflible.  Le  Cardinal  de  S.  Euf-         *■  +3" 
tache  en  apporta  trois  raifons  qui  fe  reduifoient  à 
dire,  qu'on  ne  pouvoitni  convoquer  le  Concile, 
ni  le  tenir,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Pape. 
>:>Car,  ajoutoit-il,  c'efl  le  Pape  qui  doit  faire  la 
>:>  convocation  du  Concile  ,  &  c'eft  de  l'autorité 
>îdu  Pape  que  les  Décrets  du  Concile  général  ti« 
»rentleur  force  w.  On  penfa  autrement  dans  la 
fuite ,  6c  l'Eglife  Gallicane  fatiguée  du  Schifme  , 
regarda  le  Concile  général  comme  le  feul  remède 
qu'on  pouvoit  appliquer  aux  maux  de  l'Eglife. 

Les  Conférences  de  Paleflrine  furent  fuivies  de 
la  défection  des  trois  Cardinaux  Italiens,  qui  ne  re- 
tournèrent plus  auprès  d'Urbain  ;  &  des  procé- 
dures les  plus  vives  qu'on  dreffa  contre  lui.  Le  neu-  ^ ■^ 
viéme  d'Août,  les  Cardinaux  François  firent  célé- 
brer une  MefTe  folemnelle  du  S.  Efprit  dans  la 
grande  Eglife  d' Anagni,  par  Jacques  d'Ittro  ,  Ita- 
lien ,  Patriarche  titulaire  de  C,  P.  Après  la  Meffe ,  ^,  .  , 
il  fit  un  Sermon  ou  il  comparoit  l'Archevêque  ^-ip.io/; 
de  Bari  à  Adonias^qui  voulut  s'emparer  du  Trône  ^"î"^^' 
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l'An  1378.  de  David  au  préjudice  de  Salomon.  Il  entrepre-» 
^'  noit  de  montrer  que  l'éledion  de  cet  Archevêque 
avoit  été  nulle  par  le  défaut  de  liberté ,  &  il  ex- 
hortoit  les  Cardinaux  à  donner  au  plutôt  à  l'E- 
glife  un  PaO:eur,qui  eut  toutes  les  qualités  du  Pape 
Grégoire  XI.  dont  il  faifoit  l'éloge  le  plus  com- 
les  Çardi  plet.  Ce  femion  fini ,  les  Cardinaux  firent  publier 

nsux déclarent  r  T\  '    }  '  T  T  k  ' 

par  un  Clercune  longue  Déclaration  contre  U  rbain. 


nii:!-.  1  ciec- 


^"^"«w^^k'J.  Elle  eft  adreflée  à  tous  les  Fidèles ,  &  elle  porte 
^  ,  .    en  titre  les  noms  de  douze  Cardinaux.   Le  trei- 
^'î-  4^7-     ziéme  qui  étoit  Jean  de  la  Grange ,  Cardinal  d'A- 
miens ,  quoique  réfidant  à  Anagni  avec  les  autres  , 
ne  parut  dans  aucun  de  ces  acles ,  parce  qu'il  ne  s'é* 
toit  point  trouvé  à  l'éledion  d'Urbain. 

La  Déclaration  commence  par  l'Hifloire  da 
Conclave  tumultueux  ^  ou  l'Archevêque  de  Ba>- 
ri  avoit  été  élu.  wC'étoit,  difoient  les  Cardinaux, 
3)  pour  éviter  la  mort  que  nous  nous  étions  dé- 
5:> terminés  à  ce  choix,  &  dans  la  perfuafion  que 
»  l'Archevêque  lui-même ,  témoin  de  ces  violent 
>)ces  ,  n'accepteroit  point  le  Pontificat  ;  mais  le 
>:>  contraire  eft  arrivé.  Cet  homme  ambitieux  ÔC 
))fans  conicience  a  confenti  à  cette  éledion,  toute 
juiulle  qu'elle  eO:  de  plein  droit.  Il  s'ell  fait  in- 
x)tronifer  &  couronner  à  la  faveur  des  imprelîions 
5)  de  crainte  qui  fubfifloient  encore.  Il  a  ofé  s'ap- 
>:>peller  Pape  &  Evêque  du  Siège  Apoftolique  j 
5:>bien  plus  digne  des  noms  odieux  d'Apollat  , 
5)  d'Excommunié^ôc  d' Antechrît.  On  l'a  averti  en 
:»fecret  &  avec  des  ménagemens ,  il  s'efl:  obfliné 
dans  Ton  orgueil ,  jl  ne  rentre  point  en  lui-même-^ 
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9iîl  veut  perpétuer  le  fcandale,  &  fe  maintenir  en  l'An  1378. 
5)  Tyran  fur  le  S.  Siège,  Tant  d'excès  ne  pouvant 
»être  ni  fupportés ,  ni  dilTimulés  ,  nous  le  dénon- 
î:>cons  publiquement  comme  frappé  d'anathême, 

2)  .comme  intrus  dans  la  Chaire  Apoftolique  ,  com- 
wme  Ufurpateur  de  la  première  dignité  de  TE- 
>5glife;  exhortant  ôc  conjurant  tous  les  Fidèles  de 
î^ne  plus  obéir  a  ce  méchant  homme ,  qui  n'a  pas 
»eu  honte  d'envahir  la  fainte  Eglife  de  Dieu. 
j^Nous  l'exhortons  lui-même,  5c  nous  le  prions  , 
3:)  comme  nous  avojis  déjà  fait  par  nos  Lettres  Pa- 
5>  tentes  5  de  quitter  le  S.  Siège  qu'il  occupe  fans 

3)  aucun  titre  Canonique,  de  renoncer  aux  orne- 
:»  mens  Pontificaux ,  &  de  ne  fe  mêler  plus  du  gou- 
5:>  vernement  de  l'Eglife  Romaine  ;  mais  de  fonger 
3)  à  faire  une  pénitence  convenable  ,  pour  fe  difpo- 
»fer  à  paroître  devant  Dieu  ,  comme  fon  âge  dé- 
>)ja  avancé  l'en  avertit.  S'il  cède  à  nos  remon- 
^nrances  &  à  nos  prières,  il  méritera  l'abondance 
»des  grâces  du  Ciel ,  les  éloges  de  toute  la  terre, 

la  remifîion  de  toutes  les  peines  de  droit  qu'il 
j^a  déjà  encourues,  &  qui  le  menacent  encore. 
3)  S'il  perfiîle  dans  fon  ufurpation,  outre  l'indigna- 
3)tion  de  Dieu  &  des  SS.  Apôtres  qu'il  s'attirera, 
»il  fera  expofé  de  notre  part  à  toutes  les  pour- 
»  fuites  que  le  fecours  de  Dieu  &  des  hommes  nous 
))  mettra  en  état  de  faire  contre  lui  ;  étant  déter- 
»  minez  à  n'épargner  aucun  des  remèdes  Canoni- 
ques  ,  pour  venger  l'Eglife  Catholique  qu'il  pro- 
3)  fane  ouvertement.  Donné  à  Anagni  fous  l'atta- 
»  che  de  nos  Sceaux ,  le  9  d'Août ,  le  S.  Siège  va^. 
>3Cant.  )j  ^g^j 
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Cette  déclaration  fut  adrefTée  à  Urbain  lui- 
Les  cardi-  même ,  en  mettant  à  la  féconde  perfonne  tout  ce 

nauxadreflenc         •  1    •  "       t         y-i       V  I1  x. 

leur  déclara-  qui  lui  convenoit*  Les  Cardinaux  renvoyèrent  a 
tion  à  urbau.,  Louis  Duc  d'Anjou,  &  à .  rUniverfité  de  Paris, 


aux  Prince; 
rUniverfiti 
de  Paris &c 


l'Univerficé    ^yQc  des  Lettres  particulières  du  t  5  ôc  du  2 1 


i^aifingh.  in  d'Août.  Ils  la  communiqucrent  aux  Cardinaux  d' A- 
Du' Boulai  vignon  ,  dont  cinq  entrèrent  aifément  dans  les  in- 
^i-qq^'"^"^^'^  térêts  &  les  fentimens  de  leurs  Collègues  d'Ana- 
/.}f  de  chrifl.  prni  :  mais  le  Cardinal  de  Pampelune ,  ancien  ami 
duRoin.966s  de  1  Archevêque  de  Ban,  voulut  prendre  du  temps 
94o'^ii3^jf  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante,  &  il 
le  détermina  enfin  à  £iivre  l'avis  des  autres ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  traiter  Urbain  d^Anti-Pape  &  d'Ufur- 
pateur.  Le  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris  fut 
aufîi  follicité  nommément,  d'adhérer  à  la  déclara- 
/w.p.  iiji.  ^j^j^  du  9  d'Août.  Pierre  Ameil ,  Archevêque 
4."^" 480!'''^"  d'Embrun  ,  lui  en  écrivit  d'Avignon  le  7  de  Sep- 
tembre. Il  lui  proterte  dans  fa  Lettre  ,  qu'il  eft  in- 
timement convaincu  que  l'xArchevêque  de  Bari  n'a 
jamais  été  vrai  Pape,  ôc  il  le  prie  de  demandera 
Dieu  qu'il  daigne  faire  ceffer  l'état  de  viduité  où 
fe  trouve  î'Egi ife. 
te  Roi  char-     Lc  Roi  Charks  V.  plus  invité  que  les  autres  à 
avJ*iï?.tuH!é  fe  déclarer  contre  l'élection  d'Urbain  ,  procéda 
en  cette  afFai-      ^^^j  ^yg^      prudcnce  Ordinaire.  L'onzième 

séT'&  'fiqî'      Septembre  ,  il  fit  à  Paris  une  afTemblée  qui  re- 
Boulai  prefentoit  l'Eglife  Gallicane  ;  il  s'y  trouva  fix  Ar- 
^'V'iklz'unc  chevêques ,  trente  Evêques,  plufieurs  AJobés ,  ôc 
biée^fce  fujct'      grand  nombre  de  Docteurs  en  Théologie  & 
Raiti.  137?.  en  droit  Canon.  On  agita  la  quedion  avec  toute 
la  liberté  poffible  j  ceux  qui  crurent  devoir  blâ- 
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mer  la  conduite  des  Cardinaux,  le  firent  fans  rei-  l'An  137^ 
peâ:  humain.  On  y  parla  d'avoir  recours  au  Con- 
cile Général.  Quelques-uns  difoient  qu'il  devoit 
être  convoqué  par  Urbain ,  puifqu'il  étoit  en  pof- 
fèfîîon  du  Pontificat.  D'autres  vouloient  que  les 
Evêques  des  grands  Sièges  ,  où  les  Princes,  prif- 
fent  foin  de  cette  convocation.  Enfin  on  convint  ^^^fj  ^^^.^^ 
de  trois  articles  :  Le  premier  ;  qu'on  ne  prendroit 

1  ■    1       ^       1-  TT  I     •     ATT  1  Clans  cette  af- 

le  parti  des  Cardinaux  contre  Urbain  VL  que  dans  remuée, 
une  aiïemblée  plus  nombreufe ,  &  après  une  déli- 
beration  plus  mure.  Le  lecond,  que  le  Koicon-  deiifan. 
tinueroit  d'accorder  fa  protedion  à  tous  ôc  à  cha- 
cun des  Cardinaux ,  pour  la  iûreté  de  leurs  perfon- 
nes.  Le  troifiéme,  qu'on  députeroit  quelques  per-  Hiji.duMa. 
fonnes  du  Confeil  du  Roi ,  pour  aller  faire  des  in- 

.  '    r  ^^«f  5  •  fart.  c. 

lormations  en  Itahe.  a 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  divifion  fianefte  entre  le  n,„v"r.^r.'?r 
Pape  Urbain  Ôc  les  Cardinaux  ,  futconfommée  par 

1>/1n'  i5  T>         -r        T  ^"  nouveau 

élection  d  un  nouveau  Pontire.  Les  Cardinaux  Pape. 

avoient  quitté  Anagni  le  27  d'Août,  &  ils  s'é-  47^"*'* 

toient  retirés  dans  le  Royaume  de  Naples,  fous  la 

protection  de  la  Reine  Jeanne.   Cette  PrincefTe 

s'étoit  d'abord  attachée  au  parti  d'Urbain  ,  elle  lui  ^  ^^y"'-  ^'  ^' 

avoit  envoyé  après  fon  élection  quarante  mille 

Ducats;  &  depuis  la  féparation  des  Cardinaux, deux 

mille  Lances  &  cent  hommes  de  pied  ,  qui  compo- 

foient  fa  garde  à  Tivoli.    Le  Prince  Othon  de 

Brunfvik  ,fon  mari ,  avoit  fait  tous  fes  efforts  ,  pour 

rétablir  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  le  Sacré    ^^id  c.%. 

Collège  ;  mais  Urbain  ne  fçavoit  ni  conferver  les 

anciens  amis ,  ni  éviter  de  fe  faire  de  nouveaux 
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l'An  1 378.  ennemis.  Il  traita  avec  hauteur  Othon  de  Brunfvik, 
il  refufa  à  la  Reine  ôc  à  lui  de  confentir  à  l'alliance 
du  Marquis  de  xMontferrat ,  parent  d'Othon  ,  avec 
Marie  d'Arragon, héritière  du  Royaume  deTrina- 
crie  ou  Iflede  Sicile.  Il  conçut  l'idée  de  faire  époufer 
cette  jeune  Princefle ,  à  François  Prignano  fon  ne- 
veu, homme  fans  mérite  ,  fans  mœurs  ,  ÔC  d'une 
naifTance  ,  qui  lailToit  trop  d'intervalle  entre  lui  ôc 
le  Trône.  Il  fongeamême  à  ôter  la  Couronne  à  la 
yita  t.  i.f.  Reine  Jeanne  ,  pour  mettre  en  fa  place  Charles  de 
&jeqq.  Puras,  fon  Coufin ,  dans  la  vue  de  donner  par-là 
un  appui  à  la  fortune  de  Prignano.  Ces  projets  ne 
pouvoient  manquer  d'indigner  la  Cour  de  Naples* 
jbid. p.  iité.  Sur  la  fin  d'Août,  la  Reine  fe  lia  d'intérêts  avec  les 
Cardinaux  d'Anagni.  Elle  étoit  confeillée  par  Ni- 
colas Spinelli ,  fon  Chancelier ,  autre  ennemi  que 
s'étoit  fait  Urbain  par  fes  manières  dures  &  im- 
polies. Comme  les  Cardinaux  n'étoient  pas  fort  en 
fûretéà  Anagni ,  à  caufe  duvoifmage  de  Rome  Ôc 
de  Tivoli ,  la  Reine  les  attira  fur  fes  terres  ,  & 
le  Comte  de  Fondi  les  reçut  dans  fa  Ville.  Leur 
deffein  étoit  de  s'y  afFembler  en  Conclave  ?  mais 
;  ils  fouhaitoient  fort  que  les  trois  Cardinaux  Ita- 

liens ,  féparés  d'Urbain  &  alors  retirés  à  Seila  ^ 
fe  joignifTent  à  eux.  Il  ne  manquoit  que  leur  pré- 
fence,pour  répréfenter  en  Italie  toute  la  Cour  Ro-^ 
maine.  Car  le  Cardinal  de  S.  Pierre  ,  qui  paroît 
avoir  été  le  feul  fincéremenc  attaché  au  parti  d'Ur- 
bain ,  venoit  de  mourir  à  Rome,  &  par  cette  mort 
le  Pontife  fe  trouvoit  abfolument  ifolé. 
Kîmz  1.  I.     Pour  négocier  cette  ajfFaire ,  les  treize  Cardinaux 
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tiîtramontains  envoyèrent  le  Chancelier  Spinelli  'JXîïT^. 
aux  Cardinaux  de  Milan  ,  de  Florence ,  &  des 
Urfms  qui  demeuroient  enfemble  à  SefTa.  Spinelli 
étoit  chargé  de  Lettres  fécrettes  de  la  part  des  Car- 
dinaux de  Poitiers  &  de  S.  Euftache.  Ces  Prélats 
prioient  les  trois  autres  de  fe  rendre  à  Fondi  ,  & 
ils  faifoient  efperer  à  chacun  en  particulier,les  fut- 
frages  pour  le  Souverain  Pontificat.  Une  grande  '  '^'^^^  ' 
dignité  eft  une  tentation  prefque  toujours  vi(fto- 
rieufe  :  ces  trois  Cardinaux  ItaHens  ,  jufques  là 
afTez  indécis  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  , 
n'héfitérent  plus  quand  ils  le  virent  recherchez , 
pour  occuper  le  premier  rang  dans  PEglife.  Con- 
vaincus ,  ou  faifant  femblant  de  l'être,de  la  nullité 
de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Rome,  ils  allèrent  à  Fondi 
pleins  de  la  penfée  qu'ils  étoient  attendus, pour  une 
éledion  plus  canonique.  D'autre  part  Jean  de  la 
Grange,  Cardinal  d'Amiens,  avoit  deux  vues  ;  rhu.  deVains 

1  •  o    1  •       •      1  Ij  /  1       1   *  j-fliC h  Charles 

la  première  &  la  prmcipale  ,  d  écarter  les  Limou-  ruib  .ducoii, 
fins  du  Pontificat  :  la  féconde ,  de  fe  faire  Pape  lui-  "^cumT.^^ 
même.  Pour  cela  il  promettoit  fa  voix  à  chacun 
des  trois  Italiens ,  ôc  il  demandoit  leurs  fulFrages 
pour  Ftoberr,  Cardinal  de  Genève,  le  plus  jeune 
du  Sacré  Collège  j  circondance  qui  faifoit  le  fond 
de  la  politique  du  Cardinal  d'Amiens.  Car  il  com- 
ptoit  que  la  jeunelTe  de  Robert  l'empêcheroit  d'être 
élu ,  &  il  efperoit  que  les  fuffrages ,  détournez  une 
fois  de  defTus  les  Limoufms ,  fe  réuniroient  plas 
facilement  en  fa  faveur  :  c'eft  dumoins  ce  que  don- 
ne à  entendre  la  Chronique  que  nous  citons. , 
quoiqu'elle  ne  développe  pas  cela  fort  claire:- 
'Jîiente 


240        Histoire  de  l'Eglise 
o      Ces  mefures  concertées  avec  tant  d'art,  ne  réuC" 
LcCudinai  firent  que  pour  donner  l'exclufion  aux  Cardinaux 
nevc  tlû  Pai  c,  de  la  facflion  de  Limoges.  Les  feize  Prélats  s'étanc 
rom'lie  cic-  afTcmblés  en  Conclave ,  le  Cardinal  Jean  de  Cros 
maïc  VU.  qy'jl  croyoit  devoir  nommer  un  Cardinal  qui 

^  r,«r.  i.p.  £j^j.  Prançois,  ni  Italien,  ôc  que  c'étoit  Ro- 
.  bert  de  Genève,  attaché  par  la  naifTance  à  la  Na- 
tion germanique  (il  parloit  ainfi,  parce  que  le 
Comté  de  Genève  étoit  un  fief  de  l'Empire  ) .  Tous 
les  autres  Cardinaux  François ,  ians  en  excepter 
le  Cardinal  d'Amiens  ,  lui  donnèrent  de  même 
leurs  voix.  Les  Italiens  fe  voyant  trompés  ne  por- 
tèrent point  de  fuffrages;  mais  ils  ne  laifTerent  pas 
t  .p.  1C99.  f^luej-  Iq  nouveau  Pape.  Ils  reconnurent  même 
quelque  temps  après  ,  dans  un  écrit  public  ,  que 
fa  promotion  avoit  été  faite  félon  les  Loix  de  l'E- 
^"fg"^""'^'  glife.  Mécontens  néanmoins  ,  ils  fe  retirèrent  le 
s'è^i^o'  /'  ^^^""^jo^i'  les  terres  du  Cardinal  des  Urfins , 
^  qui  mouruç  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante  , 
en  foumettant  l'affaire  du  Schifme  à  la  déçifion 
d'un  Concile  général. 

L'élection  de  Robert  de  Genève  avoit  été  faitç 
le  20  de  Septembre  {a)  ^  elle  fut  publiée  le  len^ 
demain.  Le  Pontife  élu  prit  le  nom  de  Clément 
VII.  &  le  dernier  (^)  jour  d'Odobre  il  fe  fit  cou- 
Mf-dechrifi.  j-Qnner  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Clément 
siord.  1^78.  n'avoit  que  trente-fix  ans ,  ôc  il  etoit  allie  de  tou- 
tes les  Maifons  Souveraines  de  l'Europe  ;  deux 

(a)  Non  le  11  comme  l'a  crû  le  P.  Daniel. 

(h)  M.  l'Enfant,  Hiftoire  du  Concile  de  Pife  ,  fe  trompe  qu.md  il  dit  que 
Clément  VII.  fut  coaionnc  à  Avij^non,  parles  Cardinaux  que  Grégoire  XI. 
y  avoit  laiffez. 

qualités 


4.  p. 

47 


».  16. 
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cjualités  que  la  plupart  des  Cardinaux  comptèrent  l'An  1378. 
pour  beaucoup,  en  fe  déterminant  à  le  choilir.  Dans  „ï/p2''^ 
la  force  de  Page ,  il  en  étoit  plus  propre  à  foute- 
nirun  Pontificat  difputé.  Né  Prince  &  parent  des 
Souverains,  il  étoit  naturel  qu'il  trouvât  beaucoup 
de  protection  dans  toutes  les  Cours  de  la  Chré- 
tienté. Il  avoit  d'ailleurs  des  talens ,  de  la  viva-  ^'"'^ 


le. 

vit  a  t.  I.  p. 


Cite  dans  1  efprit ,  de  1  éloquence ,  de  la  pobtefTe  :       .  • 
ferme  ,  quand  il  le  vouloit;  libéral  julqu  a  la  pro- 
fufion  3  magnifique  peut-être  plus  qu'il  ne  conve- 
noit  à  Ton  état.  Voilà  quel  fut  le  Rival  d'Urbain 
VI.  &  le  Chef  que  les  Cardinaux  prérendirent 
donner  au  monde  Chrétien.  Quoiqu'à  Rome  on 
ne  l'ait  jamais  mis  au  nombre  des  Papes ,  nous  ne 
lailTerons  pas  de  l'appeller  Clément  VII.  &  non  Hiftoire  on  ' 
Robert  de  Genève,  Schifmatique  &  Anti-Pape,  nS'vrfpar 
comme  font  quelques  Auteurs  modernes.  Ces  ter-  obèdknct/'^'^ 
mes  font  trop  durs  ,  &  ont  un  air  d'infulte  pour 
l'Eglife  Gallicane  &  les  autres  grandes  Egliies  , 
qui  dans  le  différend  des  deux  éledions ,  l'une 
faite  à  Rome  &  l'autre  à  Fondi,  s'attachèrent  à  la 
féconde  préférablement  à  la  première.  Au  refleen 
nommant  Clément  VII.  le  fécond  Pape  élu,  il 
fera  aifé  de  voir  que  nous  parlons  par  rapport  à 
fon  obédience  :  ainfi  Pierre  de  Lune  fut-il  appelle 
Benoît  XIII.  par  les  Conciles  de  Pife  £v  de  Conf-  d/2l'laÛ' 
tance,  parles  Papes  Alexandre  V.  Jean  XXIII.  5c  ^'^f-Pi'- ^v'n, 
Martin  V.  fans  compter  Grégoire  XII.  qui  lui  don- 
noit  publiquement  ce  titre ,  dans  les  Lettres  qu'il  lui 
écrivoit  avant  le  Concile  de  Pife, 

La  Cour  de  Clément  VII.  fe  trouva  aufll  bril- 
Tome  XI  F.  Hh-f 
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l'An  1378.  lante,  que  celle  d'Urbain  avoit  ététrifte  &  défolée, 
courdes''dcJj  Le  premier  étoit  entouré  de  tout  le  facré  Collège  , 
Papes.         &  l'autre  s'étoit  vû  fans  un  feul  Cardinal ,  atta- 
ché à  fa  perfonne.  Touché  de  fa  folitude  ,  Urbain 
n*avoit  pu  s*empêcher  de  verfer  des  larmes ,  Si  de 
ykm.  i.  I.  condamner  les  fautes  qui  lui  étoient  échappées.  Il 
s'étoit  même  avancé  jufqu'à  répandre  des  grâces , 
en  faveur  de  ce  qui  lui  reftoit  d'Officiers  &  de 
Courtifans  :  conduite  qui  marque  après  tout  que 
ce  Pontife  fçavoit  être  libéral ,  quand  les  circonf- 
thcrinTde  ^'  tauces  le  demandoient.  S.  Catherine  de  Sienne  lui 
hdc"  Leures  ^voit  écrit  huit  {a)  Lettres  pleines  d'efprit  &  de 
^  ^Lett^'dï  s  ^^^^^  •>  pour  l'armer  contre  les  dilgraces  préfen- 
caih.  'dasien.  tes.  (^)  Quclqucs  jours  même  avant  Péleétion  de 
Robert  de  Genève,  elle  Pavoit  déterminé  à  créer 
un  nouveau  Collège  de  Cardinaux,  le  faifant  reffou- 
venir  de  s'attacher,  dans  le  choix,  k  des  hommes 
animés  de  Pefprit  de  Dieu  ,  &  non  du  défir  des  Pré- 
vii^?nèuf^^"  latures.  En  effet,  dès  le  1  8  de  Septembre,  Urbain  fît 
^ï-iliTT^i  p        Promotion  fi  nombreufe  ,  qu'elle  réparoit  am- 
478.  1139     plement  les  pertes  paiTées.  Sans  Confiiloire  ,  ôc 
fans  folemnité,  il  nomma  tout  d'un  coup  vingt- 
na^xTrJncds  "cuf  Cardinaux  ,  qui  n'acceptèrent  pas  tous  le  Cha- 
bai^' '       peau  ,  parcequ'Urbain  ne  leur  paroifToit  pas  àtou$ 
1. 1.  p.  affez  aflliré  lui-même  de  fon  état  6c  de  fa  fortune. 
Il  y  eut  parmi  les  acceptans  deux  François, 
Renoul  de  Gorfe  &  PhiUppe  d'Alençon,  Lèpre*- 
fnier  étoit  Evêquede  Sifteron,  &  neveu  de  Pierre 

(a)  Maimbourg  6:1e  Continuateur  de  M.  Fleuri  difent  fix  lettres  ;  c'cft 
une  méprife. 

(b  )  La  plupart  des  Auteus  modernes  placent  la  création  des  Cardina'ix 
d'Urbain  ,  après  l'Eledion  de  Clément  VU.  Ils  Te  trompent  :  cette  Promoiion  jç 
^t  le  1 8  de  Septembre  ,  &  rEleûjon  de  Clément  le  lo  du  même  mois. 
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<îe  Monteruc,  Cardinal  de  Pampelune.  Il  avoit  l'An  1378. 
été  Chanoine  de  Tournay ,  &  Dodeur  en  Droit  cJ^J^cardï 
Canon  à  Montpellier.  Les  anciennes  liaifons  de  "ai. 
fon  oncle  avec  l'Archevêque  de  Bari ,  attirèrent 
Renoul  à  Rome, quand  il  apprit  la  promotion  de 
TArchevêque  au  Trône  Pontifical;  &  dans  la  tem- 
pête de  la  ièconde  éledion ,  il  lui  demeura  invio- 
lablement  attaché.  Urbain  VI.  l'en  récompenfa  par 
la  dignité  de  Cardinal  &  par  l'adminillration  de 
la  Chancelerie  Romaine  qu'il  lui  confia,  en  l'ab- 
ience  du  Cardinal  de  Pampelune,  engagé  dans  le 
parti  de  Clément  VII,  C'étoit  un  relie  de  confi- 
dération  qu'Urbain  avoit  pour  l'oncle,  de  lui  laii^ 
fer  le  titre  de  Chancelier  de  l'EgHfe ,  &  de  faire 
exercer  cet  emploi  à  P^ome  par  ion  neveu. 

L'autre  Cardinal  François  fut  Philippe  d'Alen-  d'Akn^or 
çon  que  nous  avons  vu  transféré  de  Rouen  à  Auch,  ^^y'^^f^'  j 
&  revêtu  du  titre  de  Patriarche  de  Jérufalem.  Ur-  ii+<^- 
bain  promût  ce  Prince  au  Cardinalat,  pour  gagner 
le  Roi  Charles  V,  qui  ne  s'étoit  point  encore  dé- 
terminé à  rejetter  Péle<5lion  f^ite  à  Rome.  On  dit 
que  le  Roi  s'étant  enfuite  déclaré  pour  Clément 
VII.  Urbain  pour  s'en  venger  ôta  le  Chapeau  à  u^fe'uMai 
Philippe;  mais  que  fon  fuccefTeur  Boniface  IX.  le 
lui  rendit  :  ce  trait  eft  fort  douteux,  Phihppe  Rit 
fi  livré  au  parti  d'Urbain  ,  dans  les  premières  an-    ^^^^^^^  ^^^^ 
nées  du  Schifme,  que  ce  Pontife  en  i    8  i  lui  don-        5  p- 
na  le  Patriarchatd'Aquilée,  Il  efl  vrai  qu'on  trouve 
fix  ou  fept  ans  après  un  autre  Patriarche,  fçavoir  , 
Jean  ,  fils  du  Duc  de  Moravie  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  PhiHppe  d'Alençon  ,  fatigué  de$ 

Hhij 
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l'An  ijys.  guerres  qu'il  falloir  foutenir  contre  le  Chapitre  J 
le  peuple  &  le  Diocèfe  d'Aquilée  ,  avoir  renoncé 
de  lui-même  à  ce  Siège.  Quoiqu'il  en  foit,  il  pal^ 
fa  à  Rome  les  dernières  années  de  fa  vie  ,  ôc  il  y 
mourut  le  I  5  d'Août  i  ^  97.  en  réputation  de  fain- 
M  teté.  On  dit  qu'il  fe  fit  des  miracles  à  fon  tombeau , 
&  que,plus  de  deux  cens  ans  après  fa  mort,on  trou- 
va fon  corps  fans  aucune  corruption  ,  quoiqu'il 
n'eut  point  été  embaumé. 

Les  Députés  que  le  Roi  Charles  V.  avoit  fait 
partir  pour  l'Italie  ,  s'abouchèrent  avec  les  Cardi- 
V.  leurs  dépo-  naux  de  Clément  VII.  Ôc  reçurent  d'eux  les  attef- 
ic'°Paprur-  tations  les  plus  folemnelles  contre  l'éledion  d'Ur- 
^^'ulfiduMt  bain.  Ces  Prélats  jurèrent  fur  la  fainte  Euchariftie 
rec.  de  Boucic.  que  tout  ce  qu'ils  avoient  mandé  au  Roi,  touchant 
les  violences  &  les  irrégularités  du  Conclave  te- 
nu à  Rome,  étoit  très^ véritable.  Ils  en  drefTerent 
l'Ade  dans  les  formes;  ils  le  fcélerent  de  leurs 
fceaux ,  &  ils  l'envoyèrent  en  France.  Le  Roi  re- 

JJv  Boulai  t.  •    r  •  1  •     J>/-^  al  o_ 

4.^.  514.  çut  cette  inlormation  vers  Je  mois  d  Octobre,  <x 
il  permit  de  la  publier  ,  fans  toutefois  déclarer  fà 
rélolution.  Enfin  un  mois  après,  il  fut  pleinement 
ïnftmifd°eré-  înftruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Fondi  dans 
ie£bion  faite  à  promotion  du  Cardinal  de  Genève,  &  de  l'u- 
nanimite  parraite  qui  s  etoit  trouvee,tant  de  la  part 
des  Cardinaux  Auteurs  de  l'éledion ,  que  d^  côté 
des  Cardinaux  d'Avignon,  qui  n'avoient  fait  que 
l'approuver.  Clément  lui-même  écrivit  au  Roi,  & 
les  Cardinaux  y  joignirent  leurs  Lettres.  L'Evêque 
de  Famagoufte  Ôc  le  Maître  du  Sacré  Palais ,  qui 
étoient  encore  à  Paris  de  la  part  des  Clementins  ^ 


M/  deChrift. 
dj  Pifan. 
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greffèrent  ce  Prince  de  fe  déterminer.  Le  Roi  ne  l'An  1378. 
voulut  point  prendre  fur  lui  une  démarche  fi  dé- 
licate, il  affembla  le  1 6  de  Novembre  à  Vincennes 
les  Prélats,  les  Abbés,  les  principaux  Eccléfiafti- 
ques,  les  gens  de  fon  Confeil,6c  les  perlbnnes  les 
plus^qualifiées  qui  fe  trouvoient  à  Paris.  Il  fit  pro- 
mettre fur  la  foi  du  ferment  à  chacun  d'eux  en  """^ 
particulier,  qu'ils  diroient  leurs  penfées  fans  au-  po"^ délibérer 

r  1/       •        1  •  A       \  '  11     l"""  cette  aftai- 

cune  confideration  humame.  Apres  quoi  on  alla  re. 
aux  avis  qui  turent  d  abord  partages    les  uns  te-  de  charUs  r. 
nant  pour  Urbain,  les  autres  pour  Clément,  quel- 
ques-uns pour  la  neutralité.  Mais  enfin  le  grand 
nombre  conclut  en  faveur  de  Clément,  ôc  le  Roi 
fut  prié  d'adhérer  fans  délai  à  ce  Pontife. 

Le  Roi  notifia  cette  réfolution  à  tous  les  Eve-  ,  ?^°\ 
ques  du  Rovaume  ;  &  cependant  l'afiaire  ne  rut  ment, 
point  encore  hnie.   Quelques  particuliers ,  qui  de  pîfm. 
avoient  été  de  l'a{femblée,préféroient  la  neutralité 
à  une  obédience  douteufe.  Ainfi  penfoit  Gérard  4,  f 
de  Dainville,  Evêque  de  Cambrai,  &  le  Grand- 
Chantre  de  l'Eglife  de  Paris  lui  en  fit  des  repro- 
ches :  »  Ou  vous  croyez ,  lui  dit-il ,  que  les  Car- 
3)  dinaux  difent  vrai  dans  leurs  dépofitions ,  ou  vous 
31  ne  le  croyez  pas  ;  fi  vous  le  croyez,  il  faut  que 
»vous  foyez  pour  Clément ,  fi  vous  ne  le  croyez 
3:)  pas ,  il  faut  vous  en  tenir  à  ce  qui  a  été  réglé  k 
3) Paris  l'onzième  de  Septembre,  qu'on  ne  fe  dé- 
3Dclareroit  contre  Urbain  que  dans  une  affemblée 
3) plus  nombreufe.  Or,  ajoutoit-il,  l'alfemblée  du 
3)feiziéme  de  Novembre  n'a  pas  été  fi  confidérable 
>:>  que  celle  de  Septembre  » .  Ce  Grand-Chantre 
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bain  ,  alla  dans  la  fuite  s'établir  à  Rome. 


L'Univerfité  de  Paris  avoit  eu  fes  Députés  dans 
rafTemblée  de  Vincennes  :  ils  avoient  apparem- 
ment opiné  pour  le  Pape  Clément  VII.  mais  le 
Corps  entier  ne  s'étoit  point  encore  déclaré.  Le 
Le  Pape  ur-  p^pe  Urbain,  reconnu  le  premier  par  les  Facul- 

bain  a  des  par-     ^1  r  •      1  T  -i  • 

tiians  dans     tes ,  v  conicrvoit  des  Partiians ,  il  ne  Tignoroit  pas 

l'Uni. erfité.  '  a         •    r  /     1        °        •     ,  f 

.  OC  avant  qu  li  put  être  intorme  de  ce  qui  s  etoit 

11  leur  écrit  ..^  ^  ,      .    .  n     a  o     \  i,rT 

pour  les  attn-  palic  a  V  inccnnes ,  il  écrivit  au  Recteur  oC  a  l  U- 
pL"à  fe^s'imé-  niverlité.  Sa  Lettre  dattée  de  Rome  ÔC  du  2 1  de 
Boulait  Novembre,  commence  par  un  éloge  magnifique 
r^f. ^81.      de  cette  Ecole  fi  célèbre;  il  l'élevé  au-delTus  de 
toutes  les  autres  Univerfités:  il  dit  wque  les  Ruif^ 
>î  féaux  de  la  faine  dod:rine  ont  toujours  coulé 
>:>de  cette  fource  pure  &  abondante.  «  Il  vient  en- 
fuite  à  ce  o^ui  l'intéreflbit  le  plus  lui-même  ;  il  fé-^ 
licite  l'Univerfité  d'avoir  foutenu  jufqu'ici  la  juf» 
tice  de  fa  caufe,  &  il  l'exhorte  de  s'armer  de  plus 
en  plus  de  zele  &  de  confiance  contre  les  Schif- 
matiques  ,  qu'il  appelle  Satellites  de  l*Antechrifl, 
Nous  verrons  dans  peu  que  ces  exhortations  furent 
inutiles ,  &  qu'après  plufieurs  afTemblées  ,  l'Uni- 
verfité  conclut  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  ad- 
héreroit  à  Clément ,  &  qu'on  regarderoit  Urbain 
comme  un  Intrus  &  un  Ufurpateur  du  S.  Siège. 
Urbain  frap-  f^^;  ^^f]]  ^tTs  le  même  temps  que  ce  Pape 

pe    d'anathe-        .  C  ■   '  U 

mes  Clément  prit  en  maiii  Ics  armcs  Ipirituelies  contre  Clément 
&ksfiens.        jfgg  principaux  adhérans  qui  étoient,  parmi  les 
Eccléfîaftiques  ,  les  Cardinaux  d'Amiens,  de  S, 
Euftaçhe  ôc  de  Marmouti^r  h  le  Patriarche  de  C, 
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P.  rArchevêque  de  Cozence  avec  quatre  ou  cinq  jjÂîTTJ}'^. 
Evêques  :  &  parmi  les  Laïcs ,  les  Comtes  de  Fon- 
di  &:  de  Caferte ,  Nicolas  Spinelli ,  Jean  de  Ma- 
leftroit,  Sylveftre  Bude  ,  Bernard  de  la  Sale  & 
quelques  autres.  Il  les  déclara  tous  excommu-  „  fo'"&}J<il\ 
niés,  coupables  de  Schifme,  d'Héréfie,  de  leze- 
Majefté  ,  il  donna  l'Indulgence  de  la  Croifade 
à  ceux  qui  les  pourfuivroient  par  les  armes ,  il  dé- 
livra leurs  Sujets  ou  Vaiïaux  du  ferment  de  fidé- 
lité ;  enfin  il  n'eft  aucune  forte  d'anathême  qui  ne 
foit  contenue  dans  cette  Bulle  ,  &  l'on  remarque , 
en  la  lifant,que  le  zélé  qui  Pavoit  diâiée  étc-it  fou- 
tenu  d'un  grand  intérêt  perfonnel. 

Le  Pape  Clément  voulut  fe  faire  une  obédience  cicmen^^cn- 
avant  que  de  fulminer  des  Cenfures  contre  fon  ^^y*^  5^"  V" 
Kival;  oC  pour  gagner  a  ion  parti  les  prmcipaux  coursdcrEu- 
Souverains  de  l'Europe ,  il  crut  qu'il  falloit  leur 
envoyer  ceux  des  Cardinaux  qui  avoient  le  plus 
de  mérite  &  de  réputation.  Il  diftribua  donc  les 
diverfes  contrées  en  quatre  Légations.  Le  Cardi- 
nal de  Limoges  fut  deftiné  pour  la  France  ;  le  Car-  ^^'^"'^  ^  ^-f' 
dinal  d'Aigrefeuille  pour  l'Allemagne  ;  le  Cardinal 
de  Poitiers  pour  l'Angleterre  &  pour  la  Flandre  j 
le  Cardinal  Pierre  de  Lune  pour  les  Royaumes 
d'Efpagne.  Mais  comme  le  départ  de  ces  Prélats 
devoit  diminuer  confidérablement  fa  Cour  qui 
n'étoit  aduellement  que  de  treize  Cardinaux  ,  il     n  r^i:  (ix 
en  créa  le  i  8  de  Décembre  fix  autres,  trois  Ita-  '^•^'^^'f-'"^' 
liens  &  trois  François.  Les  Italiens  étoient  Jac- 
ques d'Ittro,  Patriarche  de  C,  P.  Nicolas  de  Bran- 
cas  ,  Archevêque  de  Cozence ,  Léonard  de  Gif- 
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L'Ak  î  373.  fon  ,  Général  des  FF.  Mineurs  qui  avoit  refiifé  le 
Chapeau  dans  l'obédience  d'Urbain.  Les  Fran- 

11^!'^  '  ÇO^^  furent ,  i  °.  Pierre  Ameil  natif  d'Auvergne  , 
Archevêque  d'Embrun ,  Cardinal  du  titre  de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  eut  grande  part  à  la 
confiance  de  la  Reine  Jeanne  de  Naples,  pendant 
les  troubles  que  le  Schifme  caufa  dans  fes  Etats, 
On  a  de  lui  un  traité  Manufcrit  fur  la  queftion 
s'il  faut  avoir  recours  au  Concile  général  pour 
éteindre  le  Schifme  j  &  il  y  foutient  la  négative, 
rhxt.i.p        Pierre  dç  Barrière  du  Diocèfe  de  Rhodez  . 

1160.  er  feqq'  .  ai  1 

Anbcryhbrc-  Doâ:eur  en  Droit  Canon  &  Eveque  d'Autun,  II 
'  '  n'avoit  pas  voulu  accepter  le  Cardinalat  que  lui 
offrit  Urbain  VI.  perfuadé  que  l'élection  de  ce 
Pontife  n'étoit  pas  Canonique,  Clément  VII,  lui 
envoya  le  Chapeau,  &  il  le  reçut  à  Paris, le  quar 
triéme  de  Mai  de  l'année  ruivante,des  mains  du  Car-? 
dinal  de  Limoges.  On  lui  donna  quelque  temps 
après  le  titre  des  SS.  Pierre  &  Marcellin.  Le  Cardin 
nal  d'Autun  fut  un  des  principaux  appuis  du  parti  de 
j^uBouiait.  Clément.  Il  le  défendit  par  un  Mémoire  en  réponfe 

^'  ^  aux  traités  de  Jean  de  Lignano ,  Dod:eur  célèbre  ôc 

partifan  d'Urbain.  Noqs  donnerons  bien-tôt  une 

ïi6u'"^^  ^'         de  ces  ouvrages.        Nicolas  de  S.  Saturnin 
Echari.Bihi        nous  avons  déjà  vu  député  par  les  Cardinaux 

i.f.685.  au  Roi  Charles  V.  Il  etoit  d'Auvergne  ,  Doéleur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  &  Maître  du 
Sacré  Palais.  Urbain  V I.  voulut  le  faire  Cardinal  ^ 
mais  il  refufa  cette  dignité  fous  un  Pape  qui  ne  lui 
paroiiïbit  pas  légitime.  Il  fut  fous  Clément  VIl^ 
Cardinal  du  titre  de  S.  Mattin  aux  Montât 


Gallicane.  Liv.  XLI.  249 

Le  Schiime  s'aigrit  au  commencement  de  1^79  iTaTT^tJ. 
par  les  hoftilités  qu'exercèrent  les  deux  Papes,  ^"j^'''^" 
Urbain  avoit  député  en  Efpagne  Menendo ,  Eve-  pâpcs 
que  de  Cordolie ,  pour  y  traverfer  les  négocia-  j^^J'*'^" 
tions  de  fon  ennemi.  Cet  Evêque  rencontra  en  ^ 
mer  les  Cardinaux  Pierre  de  Lune ,  Jean  de  Cros  , 
&  Gui  de  Malefec  partis  de  Fondi  le  dernier  jour  de 
Tan  1^78.  Il  fut  arrêté  par  leurs  ordres,  envoyé 
à  Clément,  &  jetté  dans  un  cachot,  d'où  il  ne  fe 
tira  que  paradreiïe,  plus  de  dix  mois  après.  Clé- 
ment avoit  déjà  traité  de  la  même  façon  quelques         ^  ^ 
Eccléfiaftiques  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  Hon-  i^. 
grie  lui  avoient  députés ,  pour  l'engager  à  ne  pas 
rompre  l'unité  de  l'Eglife  :  Conduite  d'autant  plus 
indigne  de  la  part  de  ce  Pontife,  que  fa  qualité  de 
Prince  ,  indépendamment  de  la  fainteté  de  fon 
état ,  devoit  lui  avoir  appris ,  mieux  qu'à  un  autre , 
les  principes  &  l'étendue  du  droit  des  gens  ;  mais 
tel  eft  le  malheur  des  guerres  civiles  dans  l'Etat, 
&  des  Schifmes  dans  l'Eglife  :  les  animofités  de 
part  &  d'autre  lont  extrêmes  ,  &  les  entreprifes 
mutuelles  le  pouffent  avec  un  aigreur  qui  paroît 
éteindre  tous  fentimens. 

Urbain  de  fon  coté  faifoit  ferrer  de  près  le  Châ- 
teau  S.  Ange  toujours  occupé  par  la  garnifon 
de  Pierre  de  Roftaing  ;  èc  ce  fut  apparemiment  en 
ce  temps-là  que  Sylveftre  Bude  ,  Capitaine  Bre-  Aciionhar- 
ton,  qui  tenoit  la  Campagne  pour  Clément,  Çq  diz  syiv^c- 

r         1  n-  >  1      •  trcBude.Capi- 

lignala  par  une  action  qu  on  prendroit  pour  une  tùne  ertcoTi. 
avanture  de  Roman,  fi  elle  n'étoit  rapportée  par  Froijhni.i, 
un  Auteur  contemporain.  Sylveftre  apprit  par  fes 
Tome  XW.  I  i 
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l'An  157p.  EÎpioi'^s  qu*il  devoit  fe  tenir  au  Capitole  un  grand 
Confeil  des  Bannerets  &  de  tous  les  Notables  de 
Rome.  Au  jour  marqué  ,  il  prend  l'élite  de  fes 
Gendarmes ,  marche  à  Rome  par  des  routes  dé- 

KoLc!'^'^^^  tournées,  furprend  la  porte  de  Naples,  s'avance 
jufqu'au  Capitole,  arrive  au  moment  que  le  Con- 
feil venoit  de  finir ,  &  que  tous  ceux  de  l'afTem- 
blée  fe  promenoient  dans  la  place,  fans  armes  ôc 
fans  le  moindre  foupçon  du  malheur  qui  les  me- 
naçoit.  Sur  le  champ  les  Cavaliers  Bretons  les  at- 
taquent l'épée  à  la  main  ,  renverfent  tout  ce  qui 

ba^c^'fur^k"     préfehte,  tuent  fept  Bannerets  &  plus  de  deux 

Romains.  ccns  des  principaux  de  la  Ville  ,  en  bleffent  un 
très -grand  nombre  d'autres  ,  répandent  l'effroi 
dans  tous  les  quartiers  de  Rome  ,  &  fe  retirent  en- 
fiiite  fans  être  pourfuivis.  Un  Auteur  moderne 
ajoute  qu'ils  jetterent  en  même  temps  cent  cin- 
va^gemré  quaute  homuies  de  renfort  dans  le  Château  S. 

Hi^.deBnta-    \  t      1        1  •     1  •  11 

gp.c.  Ange.  Le  lendemam  les  Romains,  revenus  de  leur 

Les  Romains  r\  '  r  l»  "/lAio 

s'en  vanpent  conltemation,  le  vangerent  d  une  manière  lâche  oc 
La  les  Prêtres  ^ruelle ,  coiTime  ils  avoient  déia  fait  après  la  ba- 
&  Bretons,     taille  du  Pont  Salarie.  Ils  maffacrerent  plus  de  trois 
cens  Eccléfiafliques  de  de-là  les  Monts.  L  es  Prêtres 
Bretons  venus  à  Rome  pour  obtenir  des  Bénéfices , 
furent  les  plus  maltraités.  Le  Duc  de  Bretagne  ôc 
eux  tenoient  le  parti  d'Urbain  \  mais  l'expédition 
de  Sylveflre  Bude  rendoit  toute  la  Nation  coupable 
aux  yeux  de  cette  Bourgeoifie  flirieufe. 
jtadno  oCi  fes     Quclque  tcmps  après,  Urbain  fe  vengea  plus  no» 
cicnicntins    blcmcnt  dcs  Bretons  j  car  ayant  donné  un  Corps 


fonr  défaits 

coiitma  f-ii^.  d'armée  au  Comte  Alberic  de  Balbiano ,  &  à  Jean 
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AiiCLît ,  Capitaine  Gafcon  ,  il  les  envoya  contre  ,T7~~rr 
les  Clenientins,  campes  auprès  de  Marino  a  quatre    Froij}..rt.  i. 
lieues  de  Home.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  qui  ^' lel.'ddi  s. 
fçavoit  écrire  aux  Généraux  d'armée  aufTi  -  bien  ^J'^"  ^' 
qu'aux  Pontifes  &  aux  Rois ,  exhorta  Alberic  & 
fes  principaux  Officiers  à  combattre  courageufe- 
ment  pour  le  Pape  Urbain  ,  leur  promettant  de 
lever  les  mains  au  Ciel ,  comme  Moyfe ,  tandis 
<][u'ils  attaqueroient  les  ennemis.  Il  y  eut  en  effet 
le  28  d'Avril  un  grand  combat  où  le  Comte  de 
Montjoye,  neveu  de  Clément,  &  Général  de  les 
troupes ,  fut  entièrement  défait.  Il  y  périt  plus  de 
cinq  mille  hommes,  la  plupart  Bretons.  Sylveftre  SyWefire 
Bude,  leur  Commandant,  lut  rait  prilonnier  de  rrifjnnicr. 
guerre ,  w5c  conduit  à  Rome ,  ou  il  courut  rifque  d'e-  jtfdT'^'"'' 
tre  décapité  par  les  ordres  d'Urbain.  Il  lit  cepen- 
dant fa  paix ,  &  il  obtint  même  fa  liberté  ;  mais  ce      „  , 

\  '  ,  II  cir  c^c  ivre 

fut  pour  aller  finir  fa  vie  à  Maçon  par  le  glaive  &cn'ui:edé:a. 
d'un  Bourreau.  Outre  qu'on  l'accuioit  de  n  être  ^  ^ 
pas  tort  attaché  au  parti  de  Clément,  il  avoit  un 
ennemi  puifîànt  dans  la  Cour  de  ce  Pape  j  c'étoit  i.^.^otmut. 
le  Cardinal  d'Amiens,  qui  fe  fouvenoit  qu'en  Ita-  ' 
lie,  Bude  avoit  pillé  fa  vaiffelle  d'or  &  d'argent , 
pour  foudoyer  les  troupes  qu'il  coramandoit. 
Cette  action ,  toute  criminelle  aux  yeux  du  Car- 
dinal, conduifit  le  brave  Officier  Breton  a  l'échaf- 
faut.  Bertrand  du  Guefclin,  fon  proche  parent,  fut 
extrêmement  courrouce  de  cette  exécution,  &  s  il  ihn. 
eut  vécu  plus  long -temps  ,  la  Cour  de  Clément 
auroit  pu  fe  repentir  d'avoir  fi  peu  ménagé  un 
Gentil-homme,  qui  appartenoit  au  Connétable  de 
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l'An  1^79-  France  &:  au  plus  grand  Général  de  fon  fiécle. 
^  Le  Château      La  bataille  de  Marino  fut  fuivie  de  la  reddition- 
r^dàUrbain.  du  Châtcau  S.  Ange.  Lagarnifon,  réduite  prefque 
„  f*"'       à  rien,  capitula  honorablement,  &  fe  retira  vers 
Buiiar.Mag.     Pape  Clcment.  Il  étoit  alors  au  Château  deSper- 

longue ,  Diocèie  de  Gaëte  ;  mais  ne  s'y  croyant 

Le  rat^c  ^       TA        /     -1  r  •       ^    NT      1  ^    1     r»    •  1 

Clément  fsrc-  pas  en  lurcte ,  il  le  retira  a  Napies,  ou  la  Reine  le 
t.reaNapic'.  j-^ç^j  avcc  de  grands  honneurs  dans  le  Château 
494?3-^iii;f!      l'Œuf.  Toute  cette  Cour  étoit  pour  lui  :  le  peu- 
ple au  contraire  fe  plaignoit  hautement  que  la  Reine 
eût  abandonné  un  Pape  Napolitain  ,  pour  embraf- 
1èr  l'obédience  d'un  étranger,  dont  l'éledion  for- 
moit  un  Schifme.  Il  y  eut  k  cette  occafion  un  fou- 
levement  dans  la  Ville ,  &:  le  Pape ,  aimant  mieux, 
céder  au  temps ,  que  d'expofer  la  Reine  à  de  pluS' 
facheufes  affaires,  retourna  au  Château  de  Sper-' 
longue.  Mais  comme  il  n'ignoroit  pas  qu'Urbain, 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  le  perdre  ,  fans  épar- 
gner  même  les  Indulgences  de  la  Croifade ,  il  prit 
"  lUient  s'c-  le  parti  de  s'embarquer  avec  dix  de  fes  Cardinaux, 
tabiirenFran-  ^^^^^  s'établir  en  France.  Il  arriva  à  Mar- 

^^t^p.iir-  lèille  le  lo  de  Juin,  &  il  y  étoit  encore  le  2  y. 

Il  fe  rendit  de-là  à  Avignon ,  Ville  confacrée  en 
quelque  forte  par  le  féjour  de  tant  de  Papes ,  ÔC 
qui  fembloit  aller  de  pair  avec  l'ancienne  Rome. 
Clément  y  trouva  fept  Cardinaux,  deux  de  la  nou- 
velle création ,  qui  étoient  Pierre  Ameil  &  Nico- 
las de  S.  Saturnin  ,  &  cinq  anciens  ,  fçavoir  ,  An- 
glic  de  Grimoard ,  Pierre  de  Monteruc  ,  Jean  de 
Èlandiac  ,  Hugues  de  S.  Martial,  &  Guillaume  de 
Ghanac.  Gilles  de  Montaigu,  que  Grégoire  XI.  y 
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àvoît  aufîî  laiiïe ,  étoit  mort  fix  mois  auparavant.     l'An  ij 79. 
Cependant  il  s'étoit  répandu  dans  l'Univerfité  oi/crstrai- 
e  Pans  plulieurs  mémoires  ou  traites ,  pour  ex  centre  l'éiec- 
GontrePéledion  d'Urbain  VI.  Les  principaux  Au-  ''''i^^^;^ 
teurs  de  ces  ouvrages  étoient  d'une  part,  Jean  de  4-?  48-'' 
Lignano ,  Docfleur  de  Boulogne  ;  Balde  de  Perouie, 
Profeffeur  en  Droit  à  Pavie  j  Pile  de  Prate,  Arche- 
vêque de  Ravenne;  les  Prélats  d'Angleterre  &  les 
Dodleurs  d'Oxford,  tous  Urbanilles  déclarés.  De 
l'autre ,  c'étoient  Jean  le  Fevre ,  Abbé  de  S.  Vaafl 
d'Arras  ;  Pierre  de  Barrière ,  Cardinal  d'Autun  j 
Pierre  Flandrin,  Cardinal  de  S.  Euftache  ;  &  plu- 
fieurs  Dodeurs  de  l'Univerfité  de  Paris,  tous  par- 
tifans  de  Clément  VIL 

Les  raifons  &  les  preuves  des  uns  &c  des  autres- 
font  déduites  fort  au  long  dans  des  écrits ,  chargés    Tontes  ces 
de  citations  du  Droit  Canon  &  des  Loix  Civiles,.  tr^^l^^V" 
ù\on  la  méthode  de  ce  temps-là  :  Ecrits  par  con-  qu^c  amcies 

J  llrL  A  A  ■    r      J        1'°"''  Urbain, 

lequent  dont  la  lecture  eit  extrêmement  miipide  ,  &  à  quatre  ré- 
pour  ne  pas  dire  inlbutenable.  Le  tout  peut  faci-  aement!^'^^ 
lement  fe  réduire  à  quatre  articles  pour  Urbain  , 
&  à  quatre  réponfes  pour  le  parti  de  Clément, 
Nous  en  donnons  ici  la  fubllance  ,  fans  vouloir 
autorifer  en  aucune  façon  ni  infirmer  ces  fortes 
de  pièces  ,  dont  nous  ne  parlons  qu'en  Hidoriens. 

Premier  article  en  faveur  d'Urbain  VL  Les  mou-  n^». 
vemens  excités  dans  Rome,  au  temps  du  Conclave, ,  m  ^Ipp.  Id^. 
n'étoient  point  affez  confidérables,  pour  rendre  l'é-  ''''mBoninf. 
ledion  de  l'Archevêque  de  Bari  efTentiellement  -^^^^ 
vicieufe  ;  c'efl-a-dire  ,  pour  imprimer  aux  Cardi- 
naux une  crainte  capable  d'ébranler  leur  confiance^ 
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l'An  137p.  6c  de  leur  ôter  la  liberté.  D'ailleurs,  comme  toutes 
les  demandes  des  Roir.ains  ne  défignoient  aucune 
perfonne  particulière;  mais  qu'elles  avoient  feule- 
ment pour  but  d'obtenir  un  Pape  Romain  ou  Ita- 
lien, il  reftoit  un  champ  vafte  aux  Cardinaux,  ÔC 
quand  ils  fe  font  déterminés  à  l'Archevêque  de 
Bari ,  ce  n'a  pu  être  que  par  un  effet  de  leur  pleine 
&  entière  liberté. 
ruBoiiUir.      Réponfe  pour  Clément  VII.  Dans  Péledion 
^p-îM  ji^  d'Urbain,  les  voyes  de  contrainte,  les  violences 
z^"*  réelles  :  perfonne  ne  peut  mieux  juger  que 

les  Cardinaux,  des  imprelîions  de  crainte  que  les 
menaces  &  les  cris  du  peuple  firent  alors  fur  eux. 
Ils  marquèrent  affez  avant  &  après  l'élection, qu'ils 
ne  regardoient  pas  les  opérations  du  Conclave 
comme  Canoniques.  Quant  à  la  demande  d'un 
Pape  Romain  ou  Italien  ,  comme  elle  reflraignoit 
l'élection  à  une  contrée  particulière,  &  qu'elle  ex- 
cluoit  toutes  les  autres  nations  ,  elle  eft  cenfée 
par-là  même  avoir  ôté  la  liberté  néceifaire  pour  le 
choix  légitime  d'un  Pape  ,  Pere  commun  de  tous 
les  peuples. 

Rain  ibii.  Sccond  atticle  pour  Urbain. Le  défaut  de  liberté 
'  eut-il  été  réel  au  temps  de  l'éledlioni  il  s'eft  trouvé 
avantageufement  réparé  par  le  confentement  très- 
libre,  que  les  Cardinaux  ont  donné  à  l'Intronifa- 
tion  &  au  Couronnement  d'Urbain  ;  par  leur  afîî- 
duité  à  affifler  avec  lui  à  tous  les  Confiftoires  ôc 
à  tous  les  Offices  divins;  par  les  grâces  ipirituelles 
&  temporelles  qu'ils  ont  foUicitées  auprès  de  lui, 
&  qu'ils  en  ont  reçuës,  même  durant  leur  féjour  à 


Du  Boula 


Ibid. 


Fltie  t.  i.p. 
100  j. 

Ibid.p.  1 148. 
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Anagni  :  par  exemple ,  le  Cardinal  de  Glandeve  ^T^^TTr^. 
a  été  fait  Evêque  d'Oftie  de  Veletri  ;  le  Car-  Jbid.f.  foj. 
dinal  d' Aigre-feuille  a  obtenu  un  pouvoir  général 
de  fe  faire  abfoudre  de  tous  fes  péchés  &  de  iè  choi- 
fir  pour  cela  un  ConfelTeur  ;  le  Cardinal  de  Poi- 
tiers à  demandé  le  Doyenné  de  Compoflelle  j  les 
Cardinaux  de  Genève  ,  de  Bretagne  ,  de  Limo- 
ges ont  envoyé  d'Anagni  des  fuppliques  très- 
refpeclueufes ,  &  qui  ne  laifTent  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'ils  ne  reconnulTent  dans  Urbain  VI.  le  pou- 
voir fuprême  de  faire  des  grâces.  Ajoutons  que 
le  Cardinal  de  Limoges  ,  retiré  comme  les  autres  j^gy!*'"^'^^ 
a  Anagni ,  a  continué  de  dater  les  a(fles  de  la  Peni- 
tencerie,  du  Pontificat  de  N,  S.  P.  le  Pape  Urbain 
VI.  preuve  manifefte  qu'il  regardoit  fon  éle<ftion 
comme  légitime. 

Réponfe  pour  Clément.  Toutes  les  chofes  qui  ^  T^ti  Boniai t. 
ont  fuivi  l'éledion  d'Urbain ,  comme  l'introniza-  &  sss-  ' 
^  tion  ,  le  Couronnement ,  l'affiftance  aux  Confiftoi- 
res  ôc  aux  offices ,  la  réception  des  grâces ,  les 
refpedis  extérieurs  ,  n'ont  pû  rendre  valide  l'élec- 
tion ,  fi  elle  a  été  nulle.  La  raifbn  de  cela  ,  c'eft 
que  les  acles  de  cette  efpece  laifTent  les  chofes  fur 
le  pied  ou  elles  font,  6c  qu'ils  n'ajoutent  ni  n'otent 
rien  à  Péleâiion ,  qui  feule  fait  &  conftitue  le  Sou- 
verain Pontife.  D'ailleurs  ,  tant  que  les  Cardinaux  ' 
ont  été  à  Rome  ,  ils  n'ont  pas  été  plus  libres  qu'ils 
l'étoient  dans  le  Conclave.  Ainfi  l'intronization, 
îe  Couronnement  &  les  affemblées  tenues  en  pré- 
fence  d'Urbain,étoient  de  leur  part  des  AcTies  forcez 

comme  l'éledion  même.  Quant  àl'Evêché  d'Oftie    rh^  t.  uf 

107?. 
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L'A-\  ij7p.  obtenu  par  le  Cardinal  de  Glandeve  ,  c'étoit  une 
concefTion  faite  par  le  Pape  Grégoire  XI.  avant  fa 
mort.  Les  autres  exemples  de  grâces  follici- 
tées  à  la  Cour  d'Urbain  ,  prouveroîent  tout  au 
plus  que  les  Cardinaux  ont  péché  dans  cette  occa- 
4,^"  47f  '"^'  ^^^^^  '  l'^^is  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  ces  démarches 
euffent  la  force  de  réhabiliter  l'élection.  On  excufe 
néanmoins  toute  cette  conduite  des  Cardinaux  par 
le  motif  qui  les  faifoit  agir.  Leur  intention juf- 
qu'au  moment  des  procédures  contre  Urbain  ,  fut 
^  Ka:n.i}jî  J^f  ménager  une  féconde  éledlion  canonique, 
ou  de  l'engager  à  fe  démettre  honorablement  du 
Pontificat.  Cela  demandoit  des  égards  ,  des  défé- 
rences ,  des  refpedts  extérieurs  ;  mais  cela  ne  don- 
noit  pas  le  moindre  dégré  de  folidité  à  l'éleclion 
toujours  nulle  pour  le  fond ,  ôc  vicieufe  dans  le 
ïo^^^&Vz  l'  p^ii^cipe.  Enfin  l'objeclion  tirée  des  expéditions 
de  la  Pénitencerie ,  fous  la  datte  du  Pontificat  d'Ur- 
bain, montre  feulement  que  le  Cardinal  de  Limoges 
ae  voulut  rien  changer  au  llile  ordinaire  de  ces  for- 
tes d'Actes ,  jufques  à  ce  que  fes  Collègues  euffent 
fait  leur  déclaration  :  autrement  on  auroit  crû  que 
lui  feul  s'élevoit  contre  l'éledion  faite  à  Rome. 
BolTaiutfur  Troifiéme  article  pour  Urbain.  Le  témoignage 
des  Cardinaux  n'efl  point  recevable  dans  cette 
affaire ,  parce  que  leur  conduite  a  été  double  & 
artificieufe  j  écrivant  d'abord  de  tous  côtés  en  fa- 
veur d'Urbain,  &  enfuite  le  décriant  par-tout;  lui 
rendant  des  honneurs  comme  au  Souverain  Chef 
de  l'Eglife ,  ôc  peu  après  le  dégradant  comme  un 
Intrus> 

Réponfe 
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Réponfe  pour  Clément.  Les  Cardinaux  font  plus  l'An  1379' 
croyables  que  perfonne  fur  l'affaire  d'Urbain  &  ^,p,]ll'f,';, 
de  Clément,  ayant  tout  vu  de  leurs  yeux,  Ôc  n'é-  jh- 
tant  pas  probable  que  tant  de  Prélats  foient  aflez 
pervers ,  pour  vouloir  faire  un  Schifme  de  gaye- 
té  de  cœur.  A  l'égard  de  l'artifice  dont  on  les  ac- 
cufe ,  il  efl:  aifé  de  les  juftifier  en  dilant  que  s'ils 
fe  fuffent  comportés  autrement  étant  k  Rome  ,  ils 
couroient  rifque  de  leur  vie  ,  ÔC  qu'après  tout  ç'a- 
voit  été  un  moindre  mal  de  le  contre-faire ,  même 
dans  les  chofes  faintes  ou  ils  communiquoient  avec 
Urbain ,  que  de  lui  réfifter  en  face  avant  que  d^ê- 
tre  en  lieu  de  fureté  j  puifqu'en  ne  dilîimulant  pas , 
ils  fe  fèroient  oté  le  moyen  de  remédier  au  bri- 
gandage de  fon  élection. 

Quatrième  article  pour  Urbain.  Dans  le  doute  f^p^l'"^^^. 
fi  l'éledion  d'Urbain  a  été  nulle,  la  provifion  du  l'^^f-j^-?  4*^1, 
moins  a  dû  être  pour  lui  ,  puifqu'il  étoit  le  pre- 
mier en  poffeflion ,  &  par  eonféquent  les  Cardi- 
naux n'ont  pu  procéder  à  une  autre  élection.  ^  ^  , 

Réponfe  pour  Clément.  L'élection  d'Urbain  51,  "  jT/'l- 
ayant  été  manifeflement  nulle,  &  fon  entrée  dans 
le  Pontificat  une  intrufion  notoire  ,  les  Cardinaux 
ont  eu  droij:  de  regarder  le  S.  Siège  comme  va^ 
cant ,  &  ils  étoient  obligés  de  procéder  à  l'élec^ 
tion  d'un  autre  Pape. 

Ces  divers  Mémoires  répandus  dans  l'Univer^ 
(lté  de  Paris  tinrent  quelque  temps  les  efprits  en    ^     ^  . 
fufpens.  On  y  fentit  la  difficulté  de  fe  déterminer  enfufpcps 
entre  les  deux  râpes,  &  pour  procéder  iurement  iitédcP^ns. 
dans  une  matière  fi  délicate ,  il  fut  arrêté  par  l'af-?- 
Tome  XIV,  Kk 
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l'An  1^79.  Semblée  générale  ,  tenuë  le  huitième  de  Janvier 
DuBouiait.  1^79.  aux  Bernardins,  qu'on  fupplieroit  le  Roi 

^'^^  ^'  de  laiflfer  encore  quelque  temps  l'Univerfité  dans 
fbn  état  d'indifférence,  vu  qu'il  étoit  fort  difficile 
de  s'accorder  pour  le  choix  d'un  des  deux  Papes, 
&  que  plufieurs  opinoient  pour  la  neutralité  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  obligé  les  prétendans  à  fe  dé- 
mettre du  Pontificat.  Le  Reéleur  fut  député  avec 
deux  ProfefTeurs  de  chaque  Faculté ,  pour  préfen- 
ter  cette  fupplique  au  Roi  qui  étoit  à  Vincennes , 
LeCardinai  ^  q^i  accorda  ce  qu'on  lui  demandoit.  Peu  de 

de  Limoges  *  ^         t   n   \     ^^  1        i^^a        r  ' 

arrive  à  Paris,  temps  aprcs  ,  c  elt-a-dire ,  pendant  le  Carême  lui- 
vant,  le  Cardinal  de  Lim.oges  [a]  chargé  par  Clé- 
ment VII.  de  la  Légation  de  France ,  arriva  à  Pa- 
ris ,  &  fut  reçu  du  Roi  avec  beaucoup  de  marques 
de  confidération.  Comme  il  venoit  pour  expofer 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  l'éledion  d'Urbain  & 
dans  celle  de  Clément ,  affaires  où  il  avoit  eu  plus 
de  part  que  perfonne  ;  le  Roi  voulut  qu'il  s'acqui- 
tât  de  fa  Commiflîon  en  public.  Il  y  eut  pour  ce- 
««  Louvrî^"  1^  grande  affemblée  au  Louvre ,  où  fe  trouvè- 
rent plufieurs  Princes,  Prélats,  Barons,  &  Docteurs 
des  Univerfités  du  Royaume.  Le  Roi  étoit  fur  fon 
Trône ,  &  le  Cardinal  ayant  pris  fà  place  à  côté 
de  lui,  fit  un  rapport  circonftancié  de  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Rome  ôc  à  Fondi,  proteftant  fur  fa 
confcience  &  fur  le  falut  de  fon  ame  ,  que  toute 
fa  narration  étoit  conforme  à  la  plus  exade  véri- 
té. Le  témoignage  d'un  homme  de  cette  réputa- 


y'ita  1. 1 


(a)  Le  P.  Daniel  dit  cjue  le  Cardinal  de  Limoges  écoic  dans  l'affemblée  du  16 
àt  Novembre  1378.  C'eft  pcut-ê;rc  le  P.  Mainibourg  qui  là  uompé. 


Gallicane.  Liv.  XLI.  IJ9 


tîon,  8c  de  ce  mérite  parut  une  démonftration  en  L'ANijyy. 
faveur  du  Pape  Clément  ;  car  on  ne  pût  fe  perfua- 
der,  dit  une  Chronique,  cju  un  telrrelat  eut  vou-  a,(,„.  aaii;,. 
lu  fè  damner,  pour  Pamour  ou  pour  la  haine  de  qui 
que  ce  foit.  Après  Pâques  les  Cardinaux  d'Aigre-  ^^Q^'' 
feuille  6c  de  Poitiers  fe  rendirent  auiîi  à  la  Cour 
de  France.  Le  Chapeau  de  Cardinal  fut  donné,  le 
quatrième  de  Mai,  au  Cardinal  d'Autun  de  la  part 
de  Clément  ,  ôc  le  feptiéme  il  fe  tint  à  Vin-  [^^d. p.  10091 

1  /-I       r  -1        ^    1  ^  Autre  aflem- 

cennes  un  autre  grand  Conieil,  ou  les  quatre  Car-  biéeà  vincea- 
dinaux  alîifterent.  Le  Roi  leur  dit  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  fuivre  l'obédience  de  celui  des  deux  Papes 
qui  avoit  été  élu  le  fécond ,  6c  qu'il  demandoit  à 
l'affemblée  fi  ce  parti  étoit  le  plus  raifonnable.  déd!re^°nco'! 
Tous  furent  pour  l'affirmative ,  6c  le  Roi  fit  dref-  J,^^  P^yj!^^*"" 
fer  un  ade  public  de  ce  confentement  unanime. 

Tant  d'accord  entre  les  perfonnes  du  Royaume 
Its  plus  qualifiées  ôc  les  plus  habiles  ,  détermina  fe  ru^ îvcr "^té 
le  Roi  à  prefier  l'Univerfité  de  Paris  d'accéder  V'f-T-" 

1  _  _  ner  iur  l  aftai- 

cn  Corps  au  {entiment  du  Souverain  6c  de  la  Na-  reprefcnte. 
tion.  Le  20  de  Mai  il  lui  fit  expédier  fes  Lettres,  4.  p" s7iî'^. 
qu'il  envoya  par  Pierre  Ayflélin  de  Montaigu  ,  ■^'^^* 
Evêque  deLaon,  6c  par  Jean  le  Fevre,  Abbé  de  S, 
Vaalt  d'Arras.  Le  Recleur  affembla ,  le  vingt-deu^ 
ziéme ,  toutes  les  Facultés ,  6c  fur  ce  que  le  Préfi^ 
dent  de  la  Faculté  de  Théologie  repréfenta  que 
l'alFaire  étant  extrêmement  difficile  ,  il  demandoit 
encore  quelque  délai,  pour  en  délibérer  avec  fes  j^,. 
Confrères  ;  le  ReCteur  remit  Paffemblée  au  Mardi 
fuivant  qui  étoit  le  24  du  mois.  Le  Roi  cepen^ 
dant,  toujours  fage  6c  modéré,  récrivit  à  l'Uni-  i^^A-î'57*' 

Kkij 
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l'An  137p.  verfité  le  2  5  pour  Pavertir  de  procéder  en  tout 
ceci  fans  paiïion ,  fans  refped  humain ,  avec  une 
entière  liberté ,  &  dans  les  vues  très-pures  de  la 
gloire  de  Dieu  &  du  bien  de  l'Eglife  j  en  quoi  ce 

^  Ram.  1J78.  gj-^j^j  ^  Religieux  Prince  réfutoit  déjà  par  avance 
les  Auteurs  tant  anciens  que  modernes,qui  ont  ofé 
écrire  que  Charles  V.  opprima  la  liberté  de  fês 
Sujets,  dans  la  préférence  qui  fiit  donnée  à  l'obé- 
dience de  Clément  fur  celle  d'Urbain.  Le  24  de 
Mai,PUniverfité  s'afTembla  aux  Bernardins ,  &  les 
Facultés  de  Théologie  ,  de  Droit  &  de  Médecine 
,  .   déclarèrent  qu'elles  vouloient  adhérer  à  Clément 

Bu  Boulât  *  00  '      -n         '  r 

A.f.571.       vll.  comme  au  vrai  Pape  oC  Souveram  Pontire. 

Mais  la  Faculté  des  Arts  fe  partagea  en  deux  avis: 
les  Nations  de  France  ÔC  de  Normandie  fuivirent 
les  autres  Facultés  ,  &  reconnurent  Clément  ;  les 
Nations  de  Picardie  &  d'Angleterre  embraflèrent 
le  parti  d'Urbain  VI.  &  y  perfifterent  condam- 
ment  ia). 

L'tJnîverfi-     Cependant ,  comme  il  efl:  d'ufage  que  le  fenti- 

fïté  cmbrafTe  ^,  ■     f-,        i    '     r*  •  r/   i      p      •  r 

l'obédience  du  ment  de  trois  acuités  loit  cenle  le  lentiment  de 
'Papeciement.  pu^iverfité  entière ,  Paffaire  fut  finie  dès-lors,  5c 
l'on  prit  jour  pour  en  aller  faire  le  rapport  au  Roi. 
na.p.  57J.  Qq  f^^  Iq  Lijndi  vingt-neuvième  du  mois ,  que  le 
Reéteur  &  les  Députés  des  Facultés  eurent  au- 
dience à  Vincennes  ,  en  préfence  des  Cardinaux 
de  Limoges  ,  d'Aigrefeuille ,  de  Poitiers  ,  ôcd'Au- 
tun  j  des  Evêques  de  Laon  ,  de  Paris  ,  de  Beau- 
vais  &  de  Sarlat  ;  du  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi , 


C  «  )  Le  p.  Maimfeourg  se  trompe  en  difam  que  ces  dettx  nations  fe  rcjidirciw 
^nfin  aufemimem  des  autres  facultez. 
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He  Charles ,  fils  aîné  du  Roi  de  Navarre,  &  de  l'An  137p. 
plufieurs  autres  Seigneurs  &  Chevaliers.  L'Ora- 
teur de  PUniverfité  étoit  Simon  Fréron  ,  Doc- 
teur 6c  Profefleur  en  Théologie.  Après  avoir  re- 
mercié le  Roi  des  avis  paternels  qu'il  avoit  don- 
nez à  l'Univerfité  ,  &  de  fon  amour  pour  la  vérité 
&  pour  la  juftice  ,  il  déclara  que  l'Univerfité  ad- 
héroit  à  Clément  VII.  comme  au  légitime  Pape. 
Clément  venoit  de  s'établir  à  Avignon  ,  il  reçut 
avec  un  plaifir  extrême  cette  déclaration  fi  favo-  ^^^^  ^^p^ 
rable  à  fon  parti ,  &  il  en  remercia  l'Univerfité  mcrcie  l'Uni- 
parune  Lettre  du  26  de  Juillet ,  l'exhortant  à  per-  ^"^'^* 
fifter  dans  fon  obédience  ,  a  s'oppofer,  par  toute    ^l'i^.p.  J78 
forte  de  moyens  ,  aux  entreprifes  de  l'Archevê- 
que  de  Bari,  &  furtout  à  ne  recevoir  de  lui  au- 
cunes Lettres  ni  expéditions. 

Le  Roi  Charles  V".  entièrement  décidé  en  fa-  {^J;;l^ç^Jfl[ 
veur  du  Pape  Clément ,  fit  fçavoir  fa  réfolution  ^ ^ans  ics 

d l        /-I  j      i,r-  o  •      1       ^""''^  ctran- 

ans  toutes  les  Cours  de  I  Lurope  ,  oc  pria  les  gcrcs. 

Princes  d'écouter  du  moins  les  raifons  de  ce  Pon-  ^J^^"  ^' 

tife,  comme  ils  avoient  écouté  celles  d'Urbain  fon 

Compétiteur.  L'exemple  d'un  Monarque  fi  fage 

&  fi  eftimé  étoit  un  grand  coup  pour  Clément. 

Outre  le  Roi  de  France  &  la  Reine  de  Naples  , 

1  r         1/T  1        Tw'      i  taches  à  rO-. 

on  vit  entrer  dans  ion  obédience ,  les  Rois  d'E-  l  éaicnce  du 
coffe  &  de  Chipre,  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  ^'"'ri^JT^f, 
Bar,  le  Grand- Maître  de  Rhodes,  les  Comtes  de 
Savoye  &  de  Genève ,  tous  alliés  de  la  France  , 
&  qui  en  recevoient  allez  les  impreflions  dans 
toutes  les  affaires  d'état.  Quelque  temps  après  le 
Cardinal  d'Aigrefeuille ,  Légat  de  Clément  dans 


4SI. 
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^^^^^TiTzp.  ^'Empire  ,  gagna  à  fon  parti  le  Duc  d'Autriche  ; 

&  quelques  Villes  d'Allemagne.  Le  Cardinal  Pier- 
re de  Lune  attira  dans  les  mêmes  intérêts  les 
Royaumes  de  Caftille,  de  Léon,  de  Navarre  & 
d'Arragon;  mais  il  fe  pafla  quelques  années,  avant 
que  la  déclaration  s'en  fit.  Pour  le  Cardinal  de  Poi^ 
tiers ,  Gui  de  Malefec ,  chargé  de  la  Légation  d'An- 
gleterre &  de  Flandre,  il  ne  put  pas  même  entrer 
dans  ces  pays ,  tant  on  y  étoit  prévenu  contre  le 
Pape  d'Avignon,  L'obédience  d'Urbain  fut  plus 
ôbé'iencc  étendue  :  elle  comprenoit  les  Etats  de  l'Empereur 
bain.  V  encellas  (  qui  avoit  iuccede  depuis  peu  a  Ion  pere 
Charles  IV)  l'Angleterre  toujours  déterminées 
prendre  le  contre-pied  de  la  France  i  le  Comté  de 
Flandre  ,  la  Bretagne ,  la  Hongrie  ,  la  Pologne  y 
la  Suéde ,  le  Dannemark  ôc  toute  l'Italie  ,  hors  le 
Royaume  de  Naples  encore  y  eut -il  bien  des 
variations  dans  ce  pays -là,  tantôt  Urbanifte  & 
tantôt  Clementin ,  félon  les  divers  Princes  qui  y 
dominèrent  pendant  le  Schifme.  Dans  la  fuite  les 
Génois ,  perfuadés  par  les  remontrances  du  Maré^ 
rec^'de  chal  de  Boucicaut ,  abandonnèrent  le  Pape  de 
fart  t.-j.  Rome,  reconnurent  celui  d'Avignon  ,  qui  étoit 
Pierre  de  Lune  ou  Benoît  Xlll.  fucceffeur  de  Clé- 
ment. Quelques  Cantons,  comme  le  Hainaut  &  un 
petit  nombre  de  Villes  libres ,  fe  portèrent  pour  la 
neutralité  :  ôc  telle  fut  la  fituation  de  la  Chrétien- 
=té  divifée  non  pour  la  foi ,  mais  pour  le  gouverne- 
ment h  convenant  en  ce  point  qu'il  doit  y  avoir 
un  Pape  centre  de  l'unité  Catholique  ,  mais  ne 
pouvant  décider  au  jufte  à  qui  appartenoit  la  di« 
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gnîté  Papale  voyant  avec  douleur  deux  Trônes  ^  ^  ^^^ 
placés  dans  le  Sanduaire  ,  ôc  faifant  de  continuels 
efforts  pour  les  réduire  à  un  feul,  {ans  pouvoir  y 
réulTir  autrement  qu'en  les  fupprimant  l'un  & 
l'autre  ,  pour  en  élever  un  qui  fût  reconnu  de  tout 
le  monde. 

La  faveur  que  trouvoit  Clément  VII.  à  la  Cour 
de  France  étoit  connue  dans  les  pays  étrangers  , 
même  avant  que  le  Roi  y  eut  envoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs  &  fes  Lettres.  En  Italie  plus  qu'ailleurs , 
on  en  avoit  fenti  les  confequences.  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  qui  faifoit  tant  d'honneur  au  parti  thefin"de^*' 
d'Urbain  VI.  par  fes  éminentes  vertus ,  &  qui  le  ^j^"^^ 
fèrvoit  fi-bien  par  fon  efprit  &  par  fbn  zélé,  ne  fit  le  h  pmtcc! 
point  difficulté  d'écrire  au  Roi  Charles  V.  pour  ^rtfac!" 
fe  plaindre  de  la  protecftion  qu'il  accordoit  à  Cle- 
ment  &  à  fes  Cardinaux.  Sa  Lettre  nous  a  été  con- 
fervée  parmi  les  autres  de  la  même  Sainte  ;  voici 
quelques-uns  des  traits  qu  on  y  remarque.  Apres  s.cait.p.xi}, 
un  préambule  qui  eft  un  éloge  de  la  vraye  lumière 
de  l'efprit ,  oppofée  aux  ténèbres  de  l'amour  pro- 
pre :  53  Je  m'étonne,  lui  dit -elle,  qu'un  homme 
3^  Catholique  &  craignant  Dieu  comme  vous ,  fe 
3)  laiffe  conduire  par  le  confeil  de  ces  membres  du 
3D  Démon,  qui  répandent  par-tout  qu'Urbain  VL 
»n'eft  pas  vrai  Pape.  Il  eft  aifé  de  les  confondre 
3)  par  eux-mêmes.  Car  s'ils  difent  qu'ils  l'ont  élu 
3)  par  la  crainte  du  peuple ,  on  leur  répond  que  l'é- 
«ledion  étoit  faite  aufli  canoniquement  qu'on 
jjpuiffe  l'imaginer,  avant  qu'il  s'élevât  aucun  tu- 
multe  dans  Rome.  D'ailleurs,  ç'eft  ce  Pape  qu'iU 
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t'As  157p.  35  ont  annoncé  à  vous  ,  à  nous,  &  à  tout  le  monde 
»  Chrétien,  qu'ils  ont  couronné  avec  tant  de  folem- 
w  nité ,  qu'ils  ont  honoré  comme  le  Vicaire  de  J.  C. 
»  qu'ils  ont  reconnu  comme  le  Difpenfateur  de  tou- 
»  tes  les  grâces ,  en  le  follicitant  de  leur  en  accorder. 
>:>Si  cependant  ils  s'obflinent  à  dire  que  la  crainte 
«les  a  fait  agir,  en  cela  même  ne  font-ils  pas  dignes 
»  d'une  éternelle  confufion  ?  Quoi  !  des  hommes 
wchoifis  pour  être  les  Colomnes  de  la  fainte  Eglife 
>^  de  Dieu,auroient  été  plus  fenfibles  à  la  crainte  de 
n  perdre  la  vie  du  corps,qu'à  celle  de  fe  damner  eux- 
3MTiêmes,&  de  nous  damner  avec  eux  en  donnant 
wpour  Pere  aux  Fidèles  un  homme  qui  ne  le  feroit 
wpas  !  Eh  !  n'auroient-ils  pas  été  idolâtres  d'hono^ 
»rer,  comme  le  Vicaire  de  J.  C.en  terre,  celui  à  qui 
ce  titre  n'apparciendroit  pas  ?  N'auroient-ils  pas 
>3été  des  ufurpateurs  de  tourner  à  leur  ufage  des 
»  biens  fpirituels  &  des  grâces, qu'ils  ne  pouvoient 
wni  demander,  ni  obtenir  ?  ....  Mais  enfin  quand 
»  ont -ils  commencé  à  révoquer  en  doute  une  vé- 
»rité  qu'ils  ^voient  reconnuë  eux-mêmes  V  C'eft 
y)  quand  Ta  Sainteté  a  voulu  corriger  leurs  vices  ^ 
w  quand  elle  leur  a  témoigné  que  la  vie  fcandaleufe 
»  qu'ils  menoient  lui  déplaiioit.  Et  contre  qui  enr 
»  core  fe  font-ils  révoltés  ?  contre  notre  fainte  foi  : 
«pires  en  cela  que  des  Chrétiens  renégats?  mifé-^ 
arables  de  ne  pas  connoître  le  danger  de  leur  état, 
»  &  de  s-aveugler  fur  leur  propre  faute  ;  imitant 
>:>les  Démons  dont  la  fonction  eft  de  pervertir  les 
»  ames ,  &  de  les  détourner  du  chemin  de  la  vérité  ^ 
x»  pour  ics  engager  (},d.ns  celle  du  menfonge  » , 
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La  Sainte  fille,  après  une  inve<5live  fi  forte,  tem-  T^AnTJtÏu 
pere  Ton  ftile,  &  c'ell  en  quelque  forte  la  répon(è 
à  ceux  qui  trouvent  fainte  Catherine  de  Sienne  un 
peu  bien  vive,  pour  une  ame  fi  unie  à  Dieu  &  fi 
a'ucifiée  au  monde.  Elle  ajoute  donc  dans  (a  Lettre 
au  Roi  :  >5  pardonnez-moi ,  mon  très-cher  Pere  , 
?i  Cl  je  parle  ainfi   la  douleur  que  je  reffens  de  la 
>:>  perte  des  ames  &  Tamour  que  j'ai  pour  leur  fa- 
»lut,  en  eft  la  caufe.  Je  ne  dis  point  tout  ceci  par 
>3un  fentiment  de  mépris,  contre  les  Auteurs  de 
jîtant  de  troubles  :  ce  qui  me  touche ,  c'eft  le  fcan- 
3)  dale  &  Terreur  qu'ils  répandent  par  tout  le  mon- 
>jde,  c'efl  la  cruauté  dont  ils  ufent  envers  eux- 
-mêmes, &  envers  ceux  qu'ils  font  périr  avec  eux. 
»  S'ils  avoient  eu  la  crainte  de  Dieu  &  des  hom- 
»mes  ,  ils  ne  1^  feroient  jamais  portés  à  de  telles 
3J  extrémités  ,  quand  même  le  Pape  Urbain  en  au- 
»roit  ufé  plus  mal  à  leur  égard  ;  Ôc  ils  auroient 
»  mieux  aimé  mourir  mille  fois,  que  de  faire  une 
35  démarche  fi  préjudiciable  au  bien  de  l'Eglife  . 
La  Sainte  finit  par  des  exhortations  au  Roi,de  pour- 
voir au  fàlut  de  tant  d'ames  qui  fe  précipitent  dans 
l'erreur,  de  prendre  l'avis  de  gens  fages  &  éclai- 
rés, de  fè  rappeller  la  penfée  de  la  mort,  de  de  ju- 
ger de  tout  félon  les  lumières  de  la fagefie  divine, 
&  non  fuivant  les  vues  de  l'intérêt.  La  Lettre  ell  même 
du  fixiéme  de  Mai.  On  en  trouve  quatre  autres  ^f^'l^" 

it     /      •    •    \  1  •  •'■     .      1  plulieurs  Lcr- 

qu'elle  écrivit  a  la  Reine  Jeanne ,  ennemie  du  Pape  tr"  à  la  Reine 
Urbain.  Tous  les  fentimens  d'un  cœur  tendre  ,  '^^^^'^ï'^"' 
tous  les  agrémens  d'un  bel  efprit,&:  toute  la  force 
d'un  zélé  ardent  s'y  rencontrent,  Catherine  ne 
Tome  XIV,  1,1 
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l'An  157p.  ^^u^îl^  pas  mieux  auprès  de  cette  PrincefTe  qu'au- 
près du  Roi.  Enfin  fenfible  aux  maux  de  l'Eglife^ 
autant  qu'on  peut  fe  l'imaginer  d'une  ame  fi  pé- 
nétrée de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  elle 

  fuccomba  à  fa  douleur,  &  mourut  le  29  d'Avril 

l'An  i;8o   i  ^80.  La  multitude  de  fes  miracles,  &  fes  écla- 

Morcdefain-  i     r  r 

te  Catherine  tautcs  vcrtus  la  tircnt  canoniler  quatre -vingt  ans 
de  Sienne.     après  fa  mort. 
Le  Prinee      Lc  Princc  Picrrc  d'Arrap-on,  Religieux  de  l'Or- 

Pierre  d'Arra    j        ,  .  ^  /i/i  C  f 

gon  écrit  aufli  Qi^c  dcs  Mineurs  ,  perionnage  célèbre  par  les  re- 
ks  v.°'        vélations ,  écrivit  aufïi  au  Roi  Charles  V.  dont  il 
fi.>'.i"%iJi  ^-  étoit  proche  parent  par  fa  mere.  La  Lettre  dattée 
du  premier  d'Avril,  eft  une  expofition  de  ce  que 
Dieu  lui  a  fait  connoître  dans  la  ferveur  de  fà 
prière,  touchant  l'élection  d'Urbain  VI.  »  feule 
5:> légitime  &  ordonnée  de  Dieu,  pour  fiire  paffer 
y^ÏQ  gouvernement  de  l'Eglife ,  des  mains  avides 
>3&  corrompues  des  Limoufms  ,  à  celles  des  Ita- 
5:> liens,  poflèireurs  anciens  du  S.  Siège  »  :  ce  font 
les  termes  de  la  révélation  prétendue.  Le  Roi  ne 
crût  pas  manquer  à  l'eftime  qu'il  avoir  pour  ces 
faints  amis  de  Dieu  ,  en  ne  déférant  pas  à  leurs 
avis  dans  une  matière  fi  délicate.  Il  fui  vit  précife- 
ment  la  règle  que  S.  Vincent  Ferrier  établiffoit 
dans  le  même  temps  en  Efpagne  comme  un  prin- 
cipe inconteftable,  fçavoir ,  a  qu'il  ne  falloit  point 
i.p.  ii77."'  >i  juger  du  droit  des  prétendans  au  Pontificat  félon 
icj/^.rsib!  prédirions,  les  miracles,  ouïes  vifions  de 

^Tjf'^  ^'  ^  5^  certains  Prophètes  modernes  ;  mais  qu'on  devoit 
^  Sentiment  w  s'en  rapporîcr  fur  cela  aux  dépofitions  des  Car- 
rernc/fuTkl    dïnaux ,  & dc  l' Archcvêquc  d'Arles,  Camerlin- 


Vnicent,  Ter- 
rer 'i'rati.  de 
Modem.  Schif- 
m.u.  part,  z 

y  ap.  3a  uz. 
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33gue,  qui  tous  afTuroient  que  Clément  VU.  étoit  l'An  i  jSo. 
»le  feul  Pape  léoitime,  &  Barthelemi  de  Bari  un  roébtionsq  ii 

^  '  •    •  paroifloicnc 

5) intrus  ».  Sur  quoi  nous  remarquons  ici  que  confirmer  ic 
l'exemple  de  ce  grand  Saint,  &  de  quelques  autres  uTbai^  vi.^'" 
qui  furent  attachés  aux  Papes  d'Avignon  ,  prouve 
que  ce  Schifine^le  plus  déplorable  de  tous  par  fa  du- 
rée &  par  la  difficulté  qu'on  eutà  l'éteindre,pouvoit 
être  en  lui  même  un  des  moins  funeftes  aux  conf^ 
ciences,par  la  nature  même  de  la  caufe  qui  l'entrete- 
noit,  c'eft-à-dire ,  par  le  règne  de  deux  Pontifes  op- 
pofés,dont  les  droits  fort  douteux  faifoient  en  quel- 
que forte  la  fureté  des  Fidèles  :  &  c'efl  ce  que  re-    ^  . 

^  ■  rr  ■  •  >     •  r       Ti  n    ■  Antonm 

connoilloit  S.  Antonin,  en  écrivant  Ion  Hiltoire  rcconnoit 

1  -i-         1     ri    ^     r  '  ■-r'  l  qu'on  croit  en 

vers  le  milieu  du  iiecle  luivant.  >:>  1  out  le  temps,  fùretédeconf- 
>:>  dit-il ,  que  dura  ce  Schifme ,  il  y  eut  dans  les  deux  deu"x''obTàjen! 
5)  obédiences  de  très -habiles  hommes,  de  très-  ^^s- 
^grands  perlonnages  ,  &  des  Saints  même  hono-  a.ian.i^-j'^. 
>:>rés  du  don  des  miracles.  C'eft  que  la  queftion 
>3ne  pût  jamais  être  fi-bien  éclaircie  ,  qu'il  ne  de- 
wmeurât  beacoup  de  doutes  &  d'incertitude  dans 
wles  efprits.  Car  quoiqu'il  fbit  néceffaire  de  croire 
3)  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglife  &  qu'un  Chef  vifible 
>jde  cette  Eglife  ,  s'il  arrive  cependant  que  deux 
Souverains  Pontifes  foient  créés  en  même  temps, 
3)  il  ne  paroît  pas  nécelTaire  à  falut  de  croire  que 
3)  celui-ci  ou  celui-là  ell  le  Pape  légitime    mais  il 
3)  faut  croire  feulement  que  le  vrai  Pape  eft  celui 
33  qui  a  été  canoniquement  élu  ,  &  le  peuple  n'eft 
33  pas  obligé  de  fçavoir  diftinguer  quel  eft  ce  Pape 
3)  canoniquement  élu  i  mais  il  peut  fuivre  en  cela 
>:>  le  fentiment  ôc  la  conduite  de  fes  Pafteurs  » .  De- 

Lhj 
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l'An  13  80.  forte  qu*à  s'en  tenir  à  la  décifion  du  S.  Dodeur, 
d'ailleurs  perfuadé  qu'Urbain  VI.  étoit  l'unique 
vrai  Pape ,  la  diverfité  des  obédiences  n'empêchoit 
pas  qu'en  France  &  en  Efpagne ,  comme  en  Ita- 
lie &  en  Allemagne,  on  ne  fut  en  fureté  de  conf^ 
cience  &  en  voye  de  falut  9  principes  qui  condam- 
nent ces  Ecrivains  extrêmes,  à  qui  les  termes  de 
Schifmatique  ôc  d'Hérétique  ne  coûtent  rien,  quand 
ils  parlent  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ôc  de  l'obéiffance 
qu'elle  rendit  à  Clément  &  à  fon  Succefleur ,  com- 
me aux  légitimes  Souverains  Pontifes, 
ckmcnten-      Le  Pape  Clément,  établi  à  Avignon,  ne  perdit 

Voye  quelques         .  i  „  .  '       ,i  . 

fccours  en  ica-  pomt  de  vuë  Ics  aftaires  d'Italie.  Il  y  avoit  lame 
.  deux  de  fes  Cardinaux ,  Jacques  d'Ittro  &.  Léonard 

i^f6.''*'  *  ^'  d^  Giffon.  La  Reine  de  Naples  étoit  toujours  dans 
fon  parti  mais  fes  autres  amis  en  petit  nombre , 
&  atterrés  par  la  profpérité  des  armes  d'Urbain  , 
avoient  befoin  de  fecours  pour  continuer  la  guerre. 
Clément  fit  tous  les  efforts  qui  dépendoient  de  lui  j 
il  envoya  en  Italie  quelques  troupes  &  quelque 
înunie  uSii  •)  ^  pour  imiter  fon  Compétiteur  plutot  quc 

fon  conciir-  pour  l'intimider  ,  il  prit  auffi  en  main  la  foudre 
ihià.        fpirituelle  contre  lui  &  contre  fes  adhérans.  Les 
Excommunications  &  les  autres  Cenfures  furent 
lancées  fans  modération  ÔC  fans  égards.  Ces  pro- 
cédures ne  fervirent  qu'à  ulcérer  les  cœurs ,  qu'à 
perpétuer  les  fcandales,  &  qu'à  multiplier  les  maux 
jhid.&feqq.      l'Eglifc.  w  Par-là ,  dit  un  Ecrivain  du  temps  , 
«jue  caufa  le  »  on  le  crut  en  droit  du  cote  de  Clément  de  per- 
fcsdaixobe-  3:>fécuter  les  Prélats,  les  Prêtres  &  les  Clercs  du 
dieiices.         p^j-^j  d'Ur|;)ain  ,  on  les  arrêtoit  fur  mer  &  fur 


Gallicane.  Liy.  XLI.  169 
)i>  terre  ,  on  les  maltraitoit ,  on  faifoit  périr  les  uns  l'An  1380, 
»dans  les  eaux  ,  les  autres  par  le  feu  ou  par  quel- 
»  que  autre  genre  de  mort  violente.  Dans  les  terres 
j^que  TEglife  poiïede  en  Sicile,  en  Campanie  & 
53  en  Tofcane,  on  prenoit  les  Villes  6c  Ghâ- 
îiteaux  ,  on  détruifoit  les  Eglifes  6c  les  Monaf- 
3:)teres.  Il  faut  ajouter  à  cela  les  meurtres  ,  les  pil- 
îîlages,  les  aliénations,  &  d'autres  maux  à  l'infini 
»  qui  furent  les  fruits  malheureux  de  ces  animofi- 
y)  tés  cruelles  w . 

Le  Pape  Urbain  n'étoit  pas  de  caradlere  k  mé- 
nager un  Rival,  qui  vouloit  le  fupplanter  par  la  for- 
ce :  voici  comment  s'exprime  iur  cela  le  même  ibîd. 
Auteur  contemporain.^)  Ceux  des  Clementins,  qui 
5)  polFedoient  des  bénéfices  dans  l'obédience  d'Ur- 
>)bain,  furent  fi  inquiétés  dans  leurs  perfonnes  ôc 
»  dans  leurs  biens,  qu'ils  fe  virent  contraints  de  re- 
))  courir  à  Clément,  ôc  de  lui  demander  du  (bulage- 
>5ment  dans  leur  mifere  ;  mais  les  bornes  étroites 
•>y  de  fon  obédience  ,  ôc  la  multitude  des  dépenfes 
3)  dont  il  étoit  chargé  ,  ne  lui  permirent  pas  tou- 
3:>  jours  de  les  fatisfaire.  On  vit  donc  plufieurs  de 
:>^ces  Eccléfiaftiqiies ,  riches  autrefois  6c  qui  te- 
53  noient  un  rang  diftingué  ,  réduits  alors  à  paffer 
3)  leur  vie  dans  la  pauvreté.  D'autres  éffrayez  par 
>)leur  exemple,  6c  moins  généreux  dans  leurs  fen- 
>nimens,  aimèrent  mieux  conferver  leur  premier 
»état ,  quoique  fous  les  loix  d'un  Schifinatique  , 
5)  que  de  s'expofer  à  être  miférables  toute  leur  vie- 
3)  Plufieurs  aveuglez  par  leur  ambition,  ne  laiflè- 
»rent  pas  de  faire  la  Cour  à  Urbain ,  pour  en  obte- 
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a-An  15S0.  35nir  des  biens  &  des  dignités ,  quoiqu'ils  fulTent 
^perfuadez  que  Clément  étoitle  vrai  Pape.  Il  y 
))eneut  qui  le  procurèrent  des  Bénéfices  dans  les 

deux  obédiences  ,  &  qui  enfin  s'attachèrent  au 
5:>Pape  qui  leur  donnoit  davantage,  fans  exami- 
)jner  s'il  en  avoit  le  pouvoir.  11  s'en  trouva  qui 
3)  mirent  à  prix  leur  obéilTance  ,  s'engageant  à  l'un 
>3  des  deux  Compétiteurs ,  fous  la  condition  qu'eux 
53 mêmes  ou  leurs  proches  feroient  avancez,  ÔC 
>:>  demandant  fans  pudeur  des  biens  tant  Eccléfiaf- 

tiques  que  féculiers  ,  au  préjudice  d'autres  par- 
jniculiers  ou  des  Eglifes.  En  un  mot  ce  malheu- 

reux  Schifme  produifit  la  corruption  des  mœurs , 
5)  la  ruine  d'une  infinité  de  perfonnes,  ladégrada- 
3)tion  des  gens  de  bien,  l'élévation  des  Méchans, 
3)  l'avancement  de  plufieurs  fujets  indignes  ou  trop 
33 jeunes,  la  fimonie  ,  les  héréfies  &  les  erreurs  , 
5) la  diminution  des  vertus  &  des  bonnes  mœurs, 
33  la  multiplication  de  toute  forte  de  crimes  &  de 
33  péchez ,  le  défordre  des  guerres  &  des  combats  , 
33  la  révolte  au  lieu  de  la  fubordination ,  &  l'apofla- 
3)  fie  au  lieu  de  la  piété.  33  Telle  efl  la  peinture 
Uti-  afFreufe  que  nous  fait  de  ces  temps  déplorables 
l'Hiflorien  déjà  cité.  Il  fuivoit  le  parti  de  Clé- 
ment y  mais  l'évidence  des  faits  l'oblige  de  con- 
venir que ,  dans  l'obédience  de  ce  Pape ,  les  défor- 
dres  étoient  aufîi  grands  que  dans  celle  de  fon 
ennemi. 

vi^non"'inu-  La  Cour  d'Avignon  ne  laifTa  pas  de  calir.er ,  par 
refle  pour  îa  fgg  bons  officcs ,  un  Orage  terrible  qui  menaçoitla 

Ville  dcMo-U-        .t,      ,  1,.  ^  111/1 

peiiier  coupa-  Ville  ûc  Montpellier ,  coupable  de  révolte  envers 

ble  dcrévohe.  ^ 
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le  Roi  5c  le  Duc  d^Anjou ,  Gouverneur  de  la  Pro-  l'An  i  ^  80. 
vince.  La  fédition  avoir  commencé  à  l'occafion  ^^^'"^ ^' 
d'un  fubfide  que  les  habitans  ne  voulurent  point 
payer.  Le  25  d'odobre  l'i^'J^  ils  pouffèrent  leur 
fureur  fi  loin,  qu'il  y  eut  dans  Montpellier  plus 
de  cent  Officiers  du  Roi,  maiTacrés  cruellement  & 
jettez  enfuite  dans  des  puits.  Le  Duc  d'Anjou  , 
tranfporté  de  colère  à  cette  nouvelle  ,  marcha  avec 
des  troupes  contre  ces  rebelles.  Il  étoit  déterminé 
~  à  les  faire  périr  tous ,  &  à  détruire  entièrement  leur 
Ville.  Le  Pape  pour  détourner  la  tempête ,  envoya 
le  Cardinal  Anglic  de  Grimoard  ,  (  ^  )  pour  qui  le 
Duc  avoir  toujours  eu  de  l'amirié.  Il  écrivir  en 
même  rem.ps  à  ce  Prince ,  pour  le  conjurer  de  faire 
grâce  à  des  coupables,  qui  reconnoiffoient  leur 
faute.  Les  habitans  de  leur  côté  ne  s'oublièrent 
pas  :  le  vingtième  de  Janvier  1^80.  jour  auquel 
le  Duc  d'Anjou  devoir  faire  fon  enrrée  dans  la 
Ville,  ils  ordonnerenr  une  ProceRion  générale,  ou 
le  Cardinal  fe  rrouva  avec  rous  les  Ecclcfiaftiques , 
les  Religieux,  les  Religieufes,  l'Univerfité ,  les 
MagiRrats  &  tout  le  peuple.  L'appareil  en  éroit 
touchanr  :  les  Magiftrars  la  corde  au  col ,  les  fem- 
mes échevelées  ,  rous  les  Bourgeois  ,  têre  nue  & 
fe  profternanr  par  rerre  ,  crioicnt  miféricorde.  Le 
Prince  enrra  armé  de  routes  pièces  à  la  tête  de  les 
gens  de  guerre  :  d'abord  il  prononça  une  Sentence 
effrayante;  mais  enfuite  il  la  modéra,  jufqu'à  n'exi- 
ger que  le  fupplice  des  principaux  auteurs  de  la 


(«)  Quelques  auteurs  fe  trompent,  en  difant  que  c'ctoitle  Cardinal  Pierre 
ide  Lune. 
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L'ANijSo-  fëcîitioï'ï,  avec  une  amende  de  cent  trente  mille  li- 
vres &  la  fondation  de  trois  Chapelles, ou  l'on  prie^ 
roit  Dieu  pour  ceux  qui  avoient  été  mafTacrés  :  pro- 
teftant  au  refte  qu'il  faifoit  grâce,  en  confidération 
du  Pape ,  du  Cardinal  de  Grimoard ,  des  Religieux, 
des  Religieufes  ,  ôc  de  l'Univerfité  ou  les  études 
étoient  très-floriffantes. 
Royaume       Le  Duc  d'Anjou  avoit  reçu  l'année  précédente , 
fn'^faveurdu  par  unc  Bulle  du  Pape  Clément,  en  datte  du  dix- 
Di^c  d'Anjou  feptiéme  d'Avril,  le  titre  de  Roi  d'Atrie,  Royaume 
7.  p.  zpp.  à-  érigé  tout  exprès  pour  lui,  &:  qui  devoit  être  com- 
pofé  de  la  Marche  d'Ancone ,  de  la  Romagne  ,  du 
Duché  de  Spolette,  du  Boulonois ,  du  Ferrarois  , 
de  la  Principauté  de  Maflé  en  Tofcane ,  de  Ra- 
venne,  de  Peroufe  &  de  Todi  avec  leurs  dépen- 
dances. Le  préambule  du  Décret  Pontifical  difoit 
que  cette  concefllon  étoit  faite  par  le  S.  Siège, pour 
délivrer  tous  cçs  pays  de  la  Tyrannie  des  Seigneurs 
particuliers  qui  s'en  étoient  emparés.  Mais  le  fait 
eft  que  Clément  vouloit  donner  par-là  un  voifm 
redoutable  aux  Romains  &  à  Urbain  fon  rival. 
Il  étoit  ftipulé  que  le  nouveau  Roi  fe  meitroit  , 
dans  Pefpace  de  deux  ans  ,  en  état  de  conquérir 
ce  Royaume  ;  qu'après  la  çonquête  ,  il  en  feroit 
hommage  au  S»  Siège  j  que  jamais  ni  lui ,  ni  fes 
fuccefleurs  ne  pourroient  unir  la  Couronne  de 
Naples  avec  celle  d'Atrie  :  condition  qui  paroiiïbit 
jiécefTaire  au  Pape,  pour  empêcher  la  trop  grande 
puiflance  de  ce  Monarque  de  nouvelle  création» 
D'autres  affaires  plus  prefTantes  firent  évanouir  ce 
projet» 
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Fit  a  t.  l.f. 

Jean  Juv.  d  s 
Vrfins  Hfjl.di 


La  principale  fut  l'entreprife  de  Charles  de  Du-  l'An  1380. 
ras,  appelle  auffi  Charles  de  la  Paix  (a)  ,  contre  ae  a'Xs  1 
la  Reine  Jeanne  de  Naples.  Il  étoit  le  coufin,  Pé-  ['^^J.j^^'J"^''^ 
levé ,  Phéritier  de  cette  Princefle ,  &  le  mari  de  fa  ne  de  Napks. 
nièce  j  mais  prefTé  par  le  Pape  Urbain  qui  avoit 
fulminé  des  Anathêmes  contre  elle ,  il  arma  pour 
la  détrôner.  La  Reine,  dans  ces  circonftances,  crut 
n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  d'adopter  pour  _^  r.a  Reine 
fon  fils  Louis  Duc  d'Anjou,  &  de  le  défigner  fon  fonfirsicDuc 
SuccefTeurau  Trône  de  Naples ,  &  aux  Comtés  de 
Provence ,  de  Forcalquier  &  de  Piémont.  Louis 
étoit  fon  parent ,  brave ,  entreprenant ,  fbutenu  des 
forces  de  la  France  ,  &  attaché  comme  elle  au  charies  n.^ 
Pape  Clément.  L'ade  d'adoption  fut  figné  au  Châ- 
reau  de  P(Euf,  le  20  de  Juin,  &  confirmé  à  Avi-  f 
gnon  par  Clément  VU.  le  vingt-unième  de  Juillet 
fuivant.  En  même  temps  la  Reine  prefTa  ce  Prince  de 
venir  promptement  à  fon  fecours ,  &  de  fe  rendre  en 
Italie,avant  que  Charles  de  la  Paix  y  fut  entré,avec 
l'armée  qu'il  préparoit  en  Hongrie. Le  Duc  d'Anjou 
fe  feroit  apparemment  hâté  de  paffer  les  JVIonts  , 
fans  la  mort  du  Roi  Charles  V.  qui  arriva  deux  mois 
après  la  ratification  duTraitede  Naples.  Cet  événe- 
ment retint  le  Duc  en  France,  &  pendant  ce  temps- 
là  ,  tous  les  malheurs  enfemble  vinrent  fondre  fur 
la  Reine  Jeanne  itriftes  effets  encore  du  Schifme  ; 
mais  dont  nous  ne  toucherons  dans  la  fuite  que  les 
premiers  traits ,  parceque  toutes  les  conféquen- 
ces  du  SchifiTie  n'entrent  pas  dans  notre  deffein, 

(  «)  On  l'appclloit  ain(î , parce  qu'il  avoic  ménagé  la  j-aix  entre  Its  Vénitiens 
fit  le  Roi  de  Hon2,rie 

Tome  XI F.  Mm 
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j 'As  i  -80       Charles  V.  empoifonné  autrefois  par  le  Roi  de 
Mort  du    Navarre,  &  toujours  d'une  fanîé  foible,  mourut 
"y.t/t.V.pA^  16  de  Septembre  en  Ton  Château  de  Beauté 
fur  Marne,  dans  la  dix-feptiéme  année  de  Ton 
Règne, &  la  quarante-quatrième  de  fon  âge  :  Prince 
véritablement  admirable  dans  toutes  les  parties 
qui  font  les  grands  Rois.  Nous  le  confidérons  prin- 
cipalement du  côté  des  vertus  chrétiennes,  objet 
de  cette  Hiftoire  ,  &  la  matière  des  plus  juftes 
•  éloges  pour  les  Héros.  Comme  on  nous  a  con- 
fervé  d'afiez  grands  traits  fur  cet  article  de  la  vie 
du  fage  Monarque  ,  nous  croyons  faire  honneur 
à  l'Egiife  Gallicane  ,  en  les  lui  préfentant  ici  avec 
quelque  étendue.  Le  récit  le  plus  touchant  pour 
TEglife,  c'eil  PHifLoire  des  Rois  vertueux,  parce 
que  ce  font  les  plus  illudres  ^  &  tout  enfemble  les 
plus  chéris  de  fes  enfans» 
sonéiogr.       La  piété  du  R.oi  Charles  V.  fut  folide  ,  éclai- 
rée &  foutenuë    c'eft  tout  dire  qu'elle  étoit  for- 
de piété!^"°"^  mée  fur  celle  de  S,  Louis,  qu'il  fe  propofoit  tou- 
d^Fifxv^dlî's  j^^^^  pour  modèle.  Attentif  fur  les  mouvemens 
v7by'i%^^'  cœur,  il  ne  pafToit  aucune  femaine  fans  con- 

r.'t/.  379^''''^  fefferfes  péchés  (a).  LafoiblefTe  de  fa  complexion 
poufLTiîS^  ne  l'empêchoit  pas  d'être  fidèle  aux  obfervances 
vances  de  TE-  PEglifc  i  il  jcûnoit  le  Cârême  &  les  autres  jours 
chrift.  de  de  précepte  ,  à  quoi  il  ajoutoit  un  jeûne  de  dévo- 
137.       ^  tion  toutes  les  lemaines.  Cependant  comme  11  avoit 


''a')  Il  ein  deux  ConfsfTeurs  Tun  après  l'aatre,  rou';  deux  de  l'Ordre  de  S, 
Dominique,  &  tous  deux  élevez  à  l'Epifcopat.  Le  premier  s'aupelloit  Pierre 
deVilliers.  d'abord  Evêojue  de  Nevers  &  cnfuite  de  Troyes  fi  patrie  i  l'aiurc 
étoit  Mauri  :e  de  CouUnges ,  du  Diocèîe  d'Auxerre  ,  aufli  Evêquc  de  îsievcrs  . 
&  pendant  quelque  temps  ConfefTeur  âc  Charles  VL 
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fcefoîn  de  quelque  adouciiïement ,  il  demanda  au  i-'An  1580. 
Pape  Grégoire  XL  de  pouvoir  ufer  en  Carême 
d'œufs ,  de  heure ,  de  lait  &  de  fromage  ,  ce  qui 
lui  fut  accordé  &  en  même  temps  à  la  Reine  Ton 
époufe,  par  une  Bulle  du  2  ^  de  Février  i  ^76  ,  J/J"!'^'^""' 
fous  la  condition  toutefois,que  le  ConfefTeur  &  le  joo. 
Médecin  du  Roi  jugeroient  de  la  néceflité.  Ce 
Prince  avoit  aulTi  une  haute  eftime  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Culte  divin.  Il  s'étoit  fait  traduire  le  ^"^'n-?" 

le  culte  Divia. 

Traité  de  Durand ,  Evêque  de  Mende ,  touchant 

les  divers  Offices  de  l'Eglife ,  &  il  s'appliquoit  à 

en  (uivre  l'ordre  exaâ:ement.  Au  commencement 

de  la  journée ,  il récitoit  les  heures  Canoniales  Ça) 

avec  fes  Chapelains  ;  il  alloit  enfuite  à  la  MelTe  qui 

étoit  célébrée  folemnellement.   S'il  lui  arrivoit 

quelquefois  de  fe  trouver  engagé,dès  le  matin,dans 

une  partie  de  chafTe;  au  plus  fort  du  divertiffement,  .  ^^^"'f^'f- 

il  le  reïïbuvenoit  de  fa  pratique  d'entendre  la  t^i- 

grande  MefTe  ,  &  alors  aufli  fidèle  à  Dieu  que 

maître  de  fes  inclinations  ,  il  quittoit  tout  pour  af^ 

fifter  au  fàint  Sacrifice,  Son  dévouement  au  Ser-  ri^tn  fbid%' 

vice  des  Autels  étoit  fi  entier,qu'après  la  mort  de 

la  Pleine  fon  époufe,  il  forma  le  defTein  d'embrai^ 

fer  l'état  Eccléfiaftique ,  quand  le  Dauphin  fon  fils 

feroit  en  âge  de  régner.  Ces  fentimens ,  il  les  avoic 

pris  fans  doute  de  S.  Louis  qui  défiroit  de  fe  con-  ^ 

lacrer  à  Dieu  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique,  ou 

dans  celui  de  S.  François  :  exemples  fignalés  de 

ce  que  peut  infpirer  la  Religion  aux  plus  grands 

(»)  M  l'Abbé  le  Bcuf  montre  que  l'Office  qui  fe  réckoic  alors  chez  le  Koi , 
çîoic  le  inêine  que  l'Office  de  la  Cathédrale  de  Paris. 

M  mij 
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l'An    80.  Rois,  quand  ils  font  en  même  temps  des  Saîntsj 
C'étoit  aufli  pour  imiter  S.  Louis,  que  Charles  V. 

^^^.^  alloit  vifiter  fouvent  les  Reliques  de  la  fainte  Cha- 
ri[an  jbid.  f.  pelle  de  Paris ,  &  que  le  jour  du  Vendredi  faint,  il 

'  montroit  lui-même  au  peuple  la  vraye  Croix. 

Sa  msgnifî-         étoit  magnifique  dans  Tes  Palais  ,  dans  Tes 

«ence  dans  la  O         1  _  ' 

décoration  des  amcublemens ,  dans  Tes  équipages  ;  mais  nulle  part 
li  ne  prodiguoit  les  1  retors  avec  plus  de  comiplai- 
fance ,  que  quand  il  s'agiflToit  de  la  décoration  des 
Autels.  On  a  encore  l'inventaire  des  Ornemens 
hf^-fplVn"  Chapelle  Royale,  &  l'on  eft  étonné  de  la 

*3i^-  prodigieufe  quantité  de  Vafes ,  de  Statues ,  de  Re- 
liquaires, de  Croix  d'or  &  d'argent,  avec  les  dia- 
mans  &  les  pierreries ,  fans  nombre ,  dont  cet  écrit 
fait  mention.  Par  exemple,  on  y  trouve  vingt-cinq 
Croix  d'or  &  vingt-neuf  d'argent ,  dix  Statues  d'or  ^ 
&  quatre-vingt  d'argent ,  quinze  Reliquaires  d'or , 
&  trente  d'argent ,  trente  -  deux  Calices  d'or ,  ÔC 
quinze  d'argent ,  le  refte  à  proportion.  Nous  ne 
rapportons  point  ici  le  poids  de  toutes  ces  pièces, 
qui  étonne  encore  plus  que  leur  multitude.  Plu- 
fleurs  Eglifes  reçurent  de  lui  des  préfens  de  même 
efpece.  A  Rome  ,  il  envoya  une  Statue  d'or  de 
fainte  Agnès  ,  &  les  fleurs  de  lys  de  pierreries,  qui 
^■r.  ,     •  fervirent  à  orner  les  Buftes  des  SS.  Apôtres.  Au 

H:ft.  de  Vans   ,  .     ^     t-n/i-  ^      lii-^ir     1        /~»    in*  1 

*.  i.p.éo8.    jour  de  la  Dédicace  de  l  Eghle  des  Celelhns  de 
Paris,  célébrée  le  i  5  d'Odobre  i  370,  il  offrit 
en  perfonne  une  grande  Croix  d'argent  doré ,  ÔC 
tions  de'J'iécé'  1^  Reme  fon  époule  une  image  de  la  fainte  Vierge 
W'^'z^?  même  métal.  Il  fit  de  riches  fondations  à  Notre- 

crand.       Dame  de  Paris,  à  Notre-Dame  de  Rouen,  à  S. 
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Remy  de  Reims,  aux  Céleftins  de  Paris  &  de  l'An  ijSo. 
Mante  ,  à  S.  Denis  &  à  Vincennes.  C'eH:  dans  Pifan'itid-  % 
ce  dernier  lieu  qu'il  établit  une  Hiinte  Chapelle, 
fous  l'invocation  de  la  Sainte  Trinité,  &  fur.le  mo-  ^^f'^^^^^^'fi-  ^* 
dele  de  la  Chapelle  du  Palais  de  Paris.  Le  Cha-   ^ii  L'IhVnh. 
pitre  qu'il  y  fonda  ne  fut  d'abord  compofé  que  de  ?c  aTy^n^ccni 
neuf  Chanoines ,  le  Tréforier  compris  ,  de  quatre 
Vicaires  &  de  deux  Clercs  perpétuels;  mais  ce 
nombre  fut  augmenté  en  1694  P^^  l'Union  de  la 
Sainte  Chapelle  du  Vivier  ,  delbrte  qu'il  y  a  au-  ri^'t^'^ii. 
jourd'hui  à  Vincennes  un  Tréforier  ,  douze  Cha- 
noines  ,  fix  Chapellains  j  &  ce  Chapitre  ,  fiiivant 
les  intentions  de  Charles  V.  eft  fournis  à  la  vifite 
du  Tréforier  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris.  Au- 
refte  ,  c'étoit  un  des  défirs  du  Roi  Charles ,  de  voir 
la  vie  commune  établie  parmi  les  Chanoines  , 
comme  ellel'étoit  du  temps  de  Louis  le  Debonnai-  fen.  u  f.p^ 
re.  Lorfqu'il  entendoit  lire  ce  fait  dans  les  Chro- 
niques  ,  il  s'écrioit  qu'il  aimeroit  mieux  voir  cette 
fainte  inflitution  ,  que  de  réunir  fur  fa  tête  la  Cou- 
ronne Impériale  avec  celle  de  France  :  preuve  bien 
finguliere  de  fon  zélé,  pour  la  régularité  des  Eccle-  j 
fiaftiques. 

Cet  efprit  d'ordre  fe  faifoit  fentir  dans  fa  Cour,,  L'orc^rêde  h 
elle  etoit  réglée  comme  la  maiion  d  un  particulier  ,  la  vie. 
avec  cette  différence  que  la  Majefté  du  Maître ,  & 
lanobleffe  de  fes  manières  ,donnoient  à  tout  un  air 
de  grandeur ,  que  le  bon  ordre  faifoit  remarquer 
encore  davantage.  Les  heures  étoient  marquées 
pour  les  foins  publics  ,  pour  la  converfation  , 
pour  les  délaffements ,  pour  la  ledlure.  Chaque 
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^JJTTT^.  année  le  fage  Roi  lifoit  la  Bible  en  entier.  Il  y 
sonieduvu-Hx  ajoutoit  les  Hifloires  anciennes  des  Romains  ôc  les 
si.'Lnsi  'r'-  maximes  des  Philofophes  ;  de  tout  cela  il  fe  for- 
à  lui-même  des  régies  de  conduite,pour  tou- 
r.  5.  ^.  411.  circonftances  de     vie  ,  &  pour  toutes  les 

fondions  de  fa  dignité.  Les  mauvais  Livres  &  les 
paroles  licentieuies  ,  il  les  regardoit  comme  la  pef-^ 
T-^^'tj^'  te  des  Cours.  Un  jour  ayant  appris  qu'un  Seigneur 
i>i.  avoit  tenu  un  diicours  trop  libre  en  prelence  du 

Dauphin ,  il  le  chalTa ,  en  ajoutant  ce  beau  mot  cité 
par  tous  nos  Hiftoriens,    Qu'il  faut  infpirer  aux 
5)enfans  des  Princes  ,  l'amour  de  la  vertu,  afin 
53  qu'ils  furpaflent  en  bonnes  mœurs  ,  ceux  qu'iU 
5)  doivent  furpalTer  en  dignité. 
Son  amour     Ses  aumônes  étoient  réglées,  comme  les  autres 
\T^l.  "       actions  de  fà  vie.   Il  en  taifoit  d'extraordinaires 
fen't^'y^!^'  quand  on  étoit  en  temps  de  guerre,  &  que  fes 
armées  marchoient  à  l'ennemijpour  livrer  bataille. 
Il  en  faifoit  fouvent  lui-même ,  &  reconnoiffanc 
dans  les  Pauvres  la  perfonne  de  Jefus  Chrift  qu'ils 
ie'pifln^dî's  répréfentent ,  il  leur  baifoit  la  main  en  leur  don- 
^"ftïeP^Z'  l'argent,  lî^aimoitfa  puilTance  &  fesrichef- 

les ,  parcequ'elles  le  mettoient  en  état  de  faire  le 
bonheur  des  autres.  Le  Sire  de  la  Rivière  le  féli- 
citant un  jour  iur  les  proipentez  de  fon  règne  : 
oui ,  dit-îl ,  je  fuis  heurmx  .parceqtie  je  fuis  en  pouvoir  de 
faire  du  bien  à  autruy.  Il  avoit  été  bon  fils  :  le  Roi 
Jean, fon  pere,quoique  coupable  de  tant  de  fauffes 
démarches,  le  trouva  toujours  docile  ,  refpec- 
RcpiJs!''''"  tueux,  tendre  &  zélé.  Il  Rit  bon  pere,  bon  Maî- 
tre ,  bon  Roi ,  fans  compter  les  titres  éminens ,  de 
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Rertaurateur  de  l'Etat,  de  Vainqueur  de  fes  enne-  l'An  1380, 
mis ,  de  Conquérant  d'une  grande  partie  de  fon 
Royaume  :  tout  cela  par  la  force  du  génie,  &  par 
la  fagefTe  des  confeils  j  donnant  l'ame  à  tout,  fans 
fortir  de  fon  cabinet  ;  &  portant  les  plus  grands 
coups  aux  puiffances  jaloufes  de  la  France  ,  fans 
faire  autre  chofe  que  conher  fes  armes  "a  des  Géné- 
raux qu'il  avoit  choifis ,  ôc  qu'il  mettoiten  œuvre 
à  propos. 

Ce  Prince  couronna  fa  vie  trop  courte  ,  pour  le 
bonheur  de  la  France  &  de  l'Eglife  Gallicane,  par 
la  mort  la  plus  édifiante.    Dès  qu'il  s'apper- 
çut  du  danger ,  il  fit  une  confeiîion  générale  de  fan^'l^Ùi^Te 
fes  péchez,  &  il  reçut  enfuite  le  S.  Viatique  ^^'^J'"-'' 
&  l'Èxtreme-Ondion ,  demandant  pardon  à  l'af-  ,  ii/pç<^itie» 

r       L1  /  •   f      ■  U         r      O        -T  •  J  terriers  Sa- 

lembiee  qui  etoit  nombreuie.  t>ar  il  avoit  ordon-  crcmens  avec 
né  qu'on  ouvrit  les  portes  de  fon  appartement,  afin  ai'ficSf.^ 
de  voir  fon  peuple  encore  une  fois,(5c  d'en  être  vu  ^^'^r 
dans  l'état  d'humiliation  ou  la  mort  réduit  les  Rois, 
comme  les  autres  hommes.  Il  avoit  vis-a-vis  de  ^^'"^-î 
lui  la  Couronne  d'Epines  apportée  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris  ,  &  à  fes  pieds  la  Couronne 
Royale  ,  marquant  par  là  combien  il  préféroitla 
;premiere ,  motif  de  fon  efpérance  ,  à  l'autre ,  fou- 
vent  la  matière  d'un  compte  terrible  au  Tribunal 
de  Dieu.  Mais  comme  le  parti  qu'il  avoit  pris 
d'adhérer  à  Clément  VIL  pouvoit  être,  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes ,  une  démarche  dou-  /-,s  il-mkrcnr 
teufe.ilfît  dreffer  unade  qui  contenoit  en  fubdan-  ^^^l}  ' 

.        ,      .  .  c]u  1 1  av  it  pris 

ce,  î)  Qu'il s'etoit  déterminé  à  embrafTer  l'obédien-  ^-'"'^  i'.iffairc 
5)  ce  du  Pape  Clément ,  fur  les  écrits  des  Cardinaux  ^liTjs». 


n,  1 0. 
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j^'^j,,  ijS3_  »à  qui  appartient  l'élection  du  Pape  ,  &  dont  le 
^  Mf.duCoii.  >:> témoignage ,  en  pareille  matière,  doit  être  jugé 
cru,:d.  w  plus  véritable  &  d'un  plus  grand  poids  que  celui 
fanui'fil,^.p  >^  tout  autre.  Qu'il  avoit  aufli  fuivi  en  cela  les 
i^^*  w  fentimens  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  d'Ec- 

»  clefiaftiques  de  Ton  Royaume ,  ôc  les  avis  des 
5:)  perfonnes  de  fon  Confeil.  Qu'il  ne  s'étoit  attaché 
>5  à  Clément ,  par  aucune  raifon  de  parenté  ni  autre 
)j  confidération  humaine  ,  mais  uniquement  parce 
»  qu'il  avoit  crû  bien  faire  ,  mû  à  cela  par  les  au- 
:>3torités  ci-defTus  expliquées.  Qu'au  relie  en  cas 
»  qu'il  fe  fut  trompé  (  ce  qu'il  n'a  pû  croire  &  qu'il 
«  ne  croyoit  pas  encore  )  il  proteftoit  par  cet  ade  , 
»  qu'il  vouloit  s'en  tenir  à  la  décifion  de  l'Eglife 
i:)  univerfelle ,  foit  dans  un  Concile  Général  ou 
3>  autrement  afin  qu'il  n'eut  rien  à  fe  reprocher  de- 
>:>vant  Dieu,  voulant  demeurer  dans  cette  réfo- 
5:)lution&:  protellation ,  comme  un  véritable  en- 
>:>fant  de  l'Eglife  fidèle  Catholique.  53  L'ade 
eft  du  jour  même  de  fa  mort,  drefTé  par  un  Notaire, 
ôc  en  préfence  de  témoins.  Le  Roi  mourant  fe  fit 
faunld.^f^''  lii's  après  la  Pafîion  de  Notre  Seigneur,  &  don- 
^^f: ,      r  nafa  bénédiction  au  Dauphin  fon  fils  aîné.  Comme 

Il  donne       .,  ,      .       ,    .      •,     ,    ■■  i       r  • 

bénédidion    il  etoit  plein  de  la  leclure  des  iaints  Livres  ,  il  rap- 
au  Dajphin.  ^^jj^  dans  Cette  occafion  les  vœux  d'Ifaac ,  pour  la 
profpérité  de  Jacob  ,  &  il  les  appliqua  tous  au- 
jeune  Charles  ,  qui  alloit  devenir  l'héritier  de  fa 
Couronne.  Il  bénit  enfuite  fon  peuple,  &  fe  re- 
iimrintre-  Commandant  aux  prières  des  affillans ,  il  rendit 
pc  icdecoute  (joucemcnt  fon  efprit  à  Dieu.  Prince  le  plus  digne 
depuis  S.  Louis  ,  jufqu'alors  ,  d'emporter  les  re- 
grets 
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grets  de  la  famille  Royale  ,  de  la  Cour  ÔC  de  toute  l'An  1380. 
la  nation. 

On  ne  fçait  comment  l'Annalifte  Raynaldi  qui 
cite  la  déclaration  donnée  par  Charles  V.  quel- 
ques heures  avant  fa  mort ,  a  ofé  dire  que  ce  Mo- 
narque avoit  reconnu  ,  mais  trop  tard ,  la  témé- 
rité de  fa  conduite,  en  adhérant  à  PAnti-Pape  Clé- 
ment, plutôt  qu'à  Urbain  VI.  Il  efl  évident,  par 
Pacte  même  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
le  Roi  déclara  feulement  la  fincerité  de  fes  dé- 
marches ,  dans  Papprobation  donnée  à  Péle(5lion 
de  Clément ,  &  que  pour  fatisfaire  la  très-grande 
délicatefTe  de  fa  confcience ,  il  voulut  marquer  fa 
déférence  &  fa  foumifïïon  pour  le  jugement  que 
rendroit  PEglife  univerfelle  fur  Pafïaire  des  deux 
Papes  :  en  quoi  il  foutenoit  toujours  ce  caraAere 
de  fagelFe  &  de  piété ,  qui  Pa  rendu  fi  recomman^ 
dable.  Quelques-uns  ^  de  nos  Hifloriens  ont  té-    *  mm.  Ba. 

/   1         •     j  •  •  1  •  /        •    •       luxe  &  Maim^ 

moigne  leur  mdignation ,  contre  la  manière  inju- 
rieufe  dont  PAuteur  Ultramontain  traite  la  per- 
fonne  de  ce  grand  Roi,  qu*il  appelle  le  Promoteur 
principal  du  Schifme,  &  qu'il  dit  avoir  été  frappé 
de  la  main  de  Dieu ,  à  caufe  de  fbn  attachement  à 
PAnti-Pape.  Nous  croyons  ,  pour  nous  ,  qu'il  faut  n.J^"'"' 
regarder  ces  déclamations,  comme  untranfportde 
zélé  dans  un  Ecrivain  qui  avoit  fait  fon  capital  de 
venger  le  Pape  Urbain  VI,  &  il  efl  certain  d'ail- 
leurs que  deux  ou  trois  mots  de  Raynaldi,  connu 
feulement  de  quelques  Sçavans  ,  qui  ne  prennent 
pas  au  pied  de  la  Lettre,  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
|es  Livres  ,  n'ont  pu  entamer  la  mémoire  d'un 
Tome  XIV'  N  n 
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l'An  I  jSo.  ^^^^^       fiécles  diflingueront  des  autres 

Monarques, par  le  glorieux  furnom  de  Sage. 
chzrtTvf  '  ^^^^^      Charles  V,  fut  placé  dans  la  Ca- 

Hifl.dcskr-  thédrale  de  Rouen  comme  il  Pavoit  ordonné.  La 

thev.  de  RoH.n      f    ,  .  ^  I»ai         a  ^mi  i 

f.jji.         cérémonie  s  en  ht  par  1  Archeveque,Guillaumie  de 
Lettrange,le  dixième  d'Ocflobre  fuivant.  Son  corps 
avoit  été  apporté  à  Paris,  le  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre ,  &  il  demeura  en  dépôt  dans  PAbbaye  de  S, 
leLahour.in.  Antoiiie ,  iurou'au  vingt-quatre,  iour  marqué  pour 
d.ch.xrUsn.  les  obleques.  On  alla  d  abord  a  Notre-Dame  ,  cC 
^  "^  Défordre  dc-là  k  S.  Denis,  lieu  de  la  fépulture.  Pendant  la 
co'nvoT  '"^    marche  ,  il  y  eut  quelque  déibrdre  caufé  par  les 
Ecoliers  de  TUniveriité ,  qui  étoient  accourus  en 
carr!""'  po^^"-  voir  la  pompe  funèbre.  Hugues  Au- 

Mfd.LtBu  briot.  Prévôt  de  Paris  furvint  avec  Tes  e^ens,  re- 
(hé  pir  M.  poulia  les  hcoliers,  oc  comme  ils  le  metcoient  en 
dtfa.'t.  tf.  défenfe ,  il  les  fit  charger,  ôc  en  arrêta  quelques- 
4^i-  uns  qui  furent  conduits  en  prifon.  Une  Chronique 

Mf.duCtii  manuicrite  &  d'un  Ecrivain  de  ce  temps-là,  puil^ 
G>av!i^  qu'elle  finit  en  1^9^.  raconte  la  chofe  un  peu  dif- 
féremment. Selon  cet  Auteur,  il  s  éleva  une  con- 
teil:ation,pour  le  pas, entre  l'Univerfité  d'une  part , 
&  les  Chapitres  de  Notre-Dame  &  de  la  fainte 
Chapelle  de  l'autre.  L'Univerfité  prétendoit  mar- 
cher immédiatement  avant  le  Corps  du  Roi ,  les 
Chanoines  ne  vouloient  pas  céder  cette  place 
d'honneur ,  qu'on  ne  leur  difputeroit  alTurémenc 
pas  aujourd'hui.  Sur  ces  entrefaites ,  le  rrevôt,Hu^ 
gues  Aubriot ,  homme  violent,  &  grand  ennemi 
des  Clercs  ôc  des  gens  d'Univerfité ,  fit  attaquer 
les  uns     les  autres  par  les  Archers,  qui  en  bkf^ 
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fèrent  pluficurs,  &  qui  en  conduifirent  ^  dit  la  Chro-  2;Ân  i 3  8o~. 
nique,  ]^lus  de  trente -fix  en  prifon.  Le  tumulte  au- 
roit  été  porté  plus  loin,  fans  le  Duc  d'Anjou  qui 
l'arrêta  par  Ton  autorité. 

Le  Roi  Charles  V.  avoit  vu  mourir  avant  lui  conSbi/* 
fon  fidèle  Connétable  Bertrand  Du  Guefclin.  Ce  cuëf^'Jj'^'* 
grand  Capitaine  termina  fa  vie  le  1  ^  de  Juillet  ried^Benr, 
devant  une  fortereffe  ,  près  de  Mende ,  nommée  ^' 
Château-neuf  de  Rendan ,  qu'il  afîiégeoit  aéluelle- 
ment,  &  dont  le  Gouverneur  lui  apporta  les  Clefs, 
quelques  momens  avant  qu'il  expirât  Ça),  Les  ver-  nJ^/^J^f^l^f' 
tus  guerrières  &  les  exploits  de  Du  Guefclin  ,  four-  ^'^^fi-  ^««j. 
niflent  a  l'Hifloire  de  notre  nation,  fous  Charles  ^'  1:/ dJcln. 
V.  un  morceau  des  plus  brillans  &  des  plus  eu-  crLl" 
rieux.  L'Hidoire  de  l'Eghfe  Gallicane  trouve  aufîi  ^'"sc* 
dans  ce  Héros  des  traits  dignes  d'elle  :  un  efprit 
droit ,  fincere ,  attaché  à  fes  devoirs  &  à  fon  Sou- 
verain :  un  cœur  bienfaifant ,  vraiment  Chrétien  & 
Catholique^  c'eft  l'cxprefTion  de  l'ancien  Ecrivain  ^-h»» 
de  fa  vie.  Il  honoroit  l'Eglife  ,  il  protegeoit  les 
pauvres  &  les  innocens.  Prêt  de  rendre  le  der- 
nier foupir  ,  il  répéta  à  tous  ces  vieux  militaires 
qui  le  fui  voient ,  depuis  tant  d'années ,  ce  qu'il  leur 
avoir  dit  fouvent,  qu'en  quelque  pays  qu'ils  fiffent 
la  guerre  ,  ils  fe  fouvinffent  toujours  que  les  gen$ 
d'Eglife,  les  femmes,  les  enfans,    le  pauvre  peuple 
n'étoient  point  leurs  ennemis.  Il  reçut  les  derniers 
bacremens  avec  une  piete  exemplaire.  11  fe  recom-  de  r.ou  s  k 
manda ,  dit  une  ancienne  Chronique ,  a  Dieu ,  a  la  ' 

(  /)  ur  les  de;ix  Manufcrits  que  nous  citons ,  il  faut  réiormer  ce  cjiic  difcnt  la 
plupart  de  nos  Hiftotiens,  que  ces  cleL  furent  appo.técs  a^rcs  la  mort  de 
Pa  Guefclin. 

N  n  i  j 
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l'An  1 380.  Vierge  Marie ^  <^  a  leur  tres-fainte  Compagnie.  \\  fe  fit 
apporter  l'épée  de  Connétable ,  il  la  baifa  par  reC' 
pe6l  pour  la  main  Royale  ,  qui  la  lui  avoit  con- 
fiée ;  &  enfuite  ne  s'occupant  plus  que  de  la  vue 
du  Crucifix  ,  il  expira  âgé  de  foixante-fix  ans ,  cou- 
vert de  gloire ,  peu  riche  ,  &  regreté  de  tous ,  hors 
des  ennemis  de  la  France.  Le  Roi  fentit  mieux 
que  perfonne,  la  perte  qu'il  avoit  faite.  Il  pleura 
le  bon  Connétable  (  c'étoit  le  nom  qu'on  lui  donnoit).' 
îcislDcnis!^"  &  il  voulut  qu'on  l'enterrât  à  S.  Denis  j  près  du 
tombeau  qu'il  avoit  fait  élever  pour  lui-même ,  6c 
où  la  Reine,  Jeanne  de  Bourbon  fon  époufe,  étoit 
déjà  placée^  Charles  V*  arriva  au  même  terme  deux 
mois  après ,  &  fe  réunit ,  dans  le  filence  de  la  mort, 
aux  deux  perfonnes  qui  avoient  le  mieux  mérité- 
fon  afFe(5lion  &  fbn  eftime. 
cHaries  VI.       L'héritier  du  Trône  après  ce  grand  Roi  fut 
îrXlL^'''^     Charles  VL  Ton  fils  aîné,  qui n'avoit  pas  encore- 
douze  ans  ,  &  qui  ne  devoit  être  majeur  que  plus 
d'un  an  après ,  en  fùivant  même  l'Edit  perpétuel 
donné  en  i  ^  74  par  le  Roifiin  pere.  C'étoit  uneLoi 
qui  avançoit  d'un  an ,  le  terme  de  la  majorité  de 
nos  Rois,  ôc  qui  la  fixoit  à  quatorze  ans  commen- 
cés ,  au  lieu  de  quatorze  ans  complets  qu'on  exi- 
geoit  auparavant  :  difpofition  qui  a  été  fuivie  de- 
puis ce  temps-là,  comme  pleine  de  fageiïe,  &  toute 
à  l'avantage  des  peuples.  Le  jeune  Roi  Charles 
VL  avoit  quatre  oncles ,  Içavoir,  les-  Ducs  d'An- 
jou, de  Berry ,  &  de  Bourgogne,  frères  de  fon  pere 
&  le  Duc  de  Bourbon ,  frère  de  fi  mere.  Tous  pré- 
tcndoient  avoir  part  à  la  Régence  du  Royaume 
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lîir-tout  le  Duc  d'Anjou  qui  étoit  Paîné ,  &  le  plus  JXnTÏso, 
empreHe  à  s'enrichir  aux  dépens  du  Royaume. 
Tant  de  Concurrens  menaçoient  la  Cour  ôc  l'Etat 
d'un  embrafement  général ,  lorfqu'on  prit  une  ré- 
folution  qui  calma  un  peu  les  efprits.  Ce  fut  de 
laifTer,  pour  quelques  jours,  la  Régence  au  Duc 
d'Anjou,  &  cependant  de  faire  émanciper,  facrer 
&  couronnerle  Roi.  Dès  le  fécond  jour  d'Odobre,  -^^^^^^  Yvmj! 
Charles  VI.  fut  déclaré  âgé  ,  comme  on  parloit  àe  cbarksvi. 
alors  ;  le  quatrième  de  Novembre,  qui  étoit  un  Di-  ^'  saci-6 
manche,  le  facre  le  fît  à  Reims  par  l'Archevêque  ^^nifl.'anorà^ 
Richard  Picque  ,  ck  l'on  y  obferva  fans  doute  le  f^'^'"'" 
Cérémonial  dreiie  en  1^65.  par  les  ordres  du  leu  Laboureur ^.^^ 
Roi  Charles  V,  Ce  Cérémonial  eft  un  recueil  com- 
plet de  toutes  les  formules  de  fermens ,  de  prières  Yr^,^l'''7"l  ^ 
&  de  cérémonies ,  propres  du  Sacre  de  nos  Rois  , 
&  déjà  reçues  fous  les  Rois  précédens ,  principa- 
lement fous  Louis  VIL  Louis  VIII.  &  S.  Louis.-  du sacrc^°e!fc 
Charles  V.  y  fit  quelques  additions,,  entr'autres  p-^^ ^'^^^^'^^^ 
celle  d'un  ferment,  par  lequel  le  nouveau  Roi  s'o- 
bligeoit  à  conferver  la  fouveraineté,  les  droits  & 
les  prérogatives  de  fa  Couronne,  à  ne  les  tranf^ 
porter    ni  aliéner  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.- 
Cette  formule  de  ferm.ent  eft  demeurée  dans  le  Cé- 
rémonial du  Sacre  ,  jufqu'à  Charles  Vlll.  Depuis 
ce  temps  -  la  elle  a  été  fjpprimée  ,  apparemment 
comme  inutile.  On  remarque  aulFi  dans  le  recueil 
de  Charles  V.  que  l'Evêque,  Comte  de  Beauvais,, 
ed  toujours  nommé  avant  l'Evêque  de  Langres 
&  qu'il  y  efl  dit  expreîTément,  que  les  Evêques  de 
Laon  ôc  de  Beauvais  font  les  deux  premiers  Pairs 
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t'Aw  1580  Eccléfiaftiques  ,  après  l'Archevêque  de  Reiits, 
Dans  le  Cérémonial  moderne,PEvêque  de  Langres 
aie  pas  fur  TEvêque  de  Beauvais  :  cependant  une 
des  fondions  de  celui-ci  eft  encore ,  comme  elle 
étoit  autrefois ,  d'aller,  le  jour  du  Sacre,  avec  l'E- 
vêque  de  Laon  au  lever  du  Roi  ,  &  c'eft  peut- 
être  un  refte  de  Ton  ancienne  qualité  de  troifiéme 
Pair  Eccléfiaftique, 
l'Ah  13  81      Depuis  la  mort  de  Charles  V.  la  Cour  de  France 
s'étoit  attachée  de  plus  en  plus  au  parti  de  Clé- 
ment VII.  Le  Duc  d'Anjou,  qui  fe  trouvoità  la 
tête  des  affaires ,  étoit  l'ami  particulier  de  ce  Pape , 
di  Ch.  VJ.  p.  lll  ui  avoit  des  obligations  eirentielles,pour  le  titre 
qu'il  portoit  déjà, d'héritier  préfomptif  de  tous  les 
États  de  la  Reine  Jeanne  ,      il  en  efpéroit,  pour 
la  fuite,l'inven:irure  de  cette  riche  fuccefîîon.  Clé- 
ment éprouva  bien-tôt  la  reconnoifTance  de  ce 
urjjr.s  wjî.  de  Prince.  Cette  année  1^81.  le  Roi  de  Hongrie  , 
A^/.f).  I  ^  entièrement  déclaré  pour  Urbain  ,  envoya  un  Am- 
du/oi"de'T'î^  baffadeur  au  jeune  Roi  Charles  VI.  pour  le  prier 
grie  en  Fran-  de  renoncer  à  l'obédience  de  Clément ,  prétendant 
kRoUu  pTrci  qu'Urbain  feul  étoit  légitime  Pape ,  &  que  l'autre 
d'Urbain  VI.  ^j-qj^.  yj-^  jj-jtrus  &  uïi  Schirmatiquc,  L'AmbafTadeur 
déclara  que, fi  la  Gourde  France  continuoit  à  pro- 
téger l'Anti-Pape  Clément,  le  Roi  de 'Hongrie 
fon  Maître  renonceroit  à  l'alliance,  qui  étoit  entre 
les  deux  Couronnes.  Cette  déclaration  &  ces  me- 
naces furprirent  plus  qu'elles  n'intimidèrent,  Le 
Roi  de  Hongrie  étoit  un  Prince  de  la  Maifon  de 
France,  les  traités  d'alliance  qu'il  avoit  faits  avec 
le  Roi  Charles  V.  lui  faifoient  honneur,  &  en  ças 
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de  rupture,  il  n'étoic  pas  en  état  de  pouffer  bien  FamTTsT 
loin  les  effets  de  Ton  reffentiment.  Cependant  on  ^  Démarc^ 

r   i       j-irii-  1  fansfucccs. 

jugea  dans  le  Conieil,qu  il  ralloit  prendre  avec  ce 
Prince,  le  ton  de  la  modération. 

Le  Duc  d'Anjou  avoit,plus  que  perronne,le  ta- 
lent de  la  parole.  Il  fe  chargea  lui-même  de  la 
Réponfe  ,  il  dit  d'abord  :  ):>que  la  France,  quel-  jou  répond 
jjque  fupériorité  qu'elle  ait  fur  les  autres  Nations,  af^"^^'^'^'' 
«n'en  eil  pas  moins  jaloufe  de  conferver  l'amitié 
33  de  fes  Alliés  ,  &  que  par  cette  raifon  le  jeune 
w  R oi ,  Ton  Seigneur ,  vivroit  en  bonne  intelligence 
wavec  le  Roi  de  Hongrie,  tant  que  celui-ci  feroic 
»  fidèle  aux  Traités  ;  qu'à  l'égard  du  Schifrne  qui 
jnroubloit  l'Eglife  ,  le  Roi  &  les  Princes  de  ion 
3:>rangy  étoienttrès-ienfibles,  &  qu'ils  cherchoienc 
y^â-Q  bonne  foi  tous  les  moyens  de  l'éteindre  ; 
>MTiais  qu'après  les  informations  juridiques  que  le 
îifeu  Roi  Charles  V.  avoit  fait  faire ,  touchant  l'é- 
3)led:ion  des  deux  Prétendans  à  la  Papauté ,  après 
>iles  atteflations  des  Cardinaux,qui  afiuroient  tous 
):>  qu'Urbain  ctoit  un  Intrus ,  &  que  Clément  avoir 
5)  été  canoniquement  élu  ,  après  les  diverfes  aïïem^ 
))blées  d'un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Doc- 
5)teurs  célèbres,  qui  avoient  reconnu  que  le  droit 
5:>de  Clément  étoit  fupérieur  à  celui  d'Urbain,  on 
3:>ne  pouvoit  fe  réfoudre  en  France,  à  quitter  le 
»  parti  du  premier,  pour  embraffer  l'obédience  du 
>:>  fécond  >3 . 

L'7\mbafradeur  de  Hongrie  parut  content  de 
cette  Réponfe  ,  il  partit  pour  en  faire  le  rap- 
port à  fon  Maître.  On  affocie  dans  nos  Hiiloircs 
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£r^j7^  Un  Ambafladeur  de  Gallilie  à  celui  de  Hongrie , 

l'on  fait  répondre  le  Duc  d'Anjou  à  tous  les  deux 
enfemble  ;  mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
une  méprife  des  Auteurs.  Car  il  eft  certain  que  ^ 
dans  ce  temps-là  même,leRoide  Caftille  fe  déclara 
pour  le  Pape  Clément  :  déclaration  dont  nous  ne 
devons  raconter  ici  que  les  principales  circonftan- 
ces;  on  la  trouve  exaélement  détaillée,  dans  le  beau 
Manufcrit  (^a)  que  le  Cardinal  de  Foix ,  Légat  de 
Martin  V.  enleva  ,  après  le  Schifme  ,  du  Château 
de  Panifcole,  ou  Pierre  de  Lune,  appellé  Benoît 
XIIL  dans  fbn  Obédience  ,  avoit  fini  fes  jours. 
Voici  ce  qui  nous  y  interelTe  le  plus, 
La  caftiiic  Au  Commencement  de  1379.  Henri  Roi  de 
S-  Caftille,  qu'on  appelloit  le  Comte  de  Tranftamare, 
Ba^n^'  avant  qu'il  parvint  au  Trône  ,  envoya  en  France 
un  des  principaux  Officiers  de  Ton  Confeil ,  nom- 
mé Rodrigue  Bernardi ,  pour  prier  le  Roi  Charles 
V.  de  demeurer  neutre  entre  les  deux  prétendans 
au  Pontificat  ;  jufqu'à  ce  que  de  concert  avec  les 
Rois  d'Efpagne  ,  il  fe  fut  pleinement  informé  de 
la  vérité,  &  du  parti  qu'il  falloit  tenir  dans  une  fi 
grande  affaire.  CharlesV. répondit  à  l'Envoyé  qu'il 
s'étoit  fait  inftruire  autant  qu'on  le  pouvoit  être 
dans  les  chofes  humaines ,  ^  que  différer  fa  décla- 
ration en  faveur  du  Pape  Clément ,  ce  feroit  blei^ 
fer  fa  confcience ,  parceque  fur  l'atteftation  des 

(  a)  Ce  Manufcrit  fut  rais  par  le  Cardinal  tJe  Foix  ,  dans  la  Bibliothèque  dij 
Collège  qui  porte  fo.i  nom  ,  à  Touloufe.  Enfuitc  il  a  appartenu  à  M.  de  Mon- 
c\\vA  Archevêque  de  cette  Ville  ,  &  après  fa  niort  ,  A  M.  Alexandre  Petau  Confvi!- 
ler  au  Parlement  de  Paris  ,  d'où  il  a  paflé  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Premier 
l-fçfident  de  Harlai.  Ce  Mac^iftrat  le  communiqua  au  P.  Maimbourg  &  à  M. 
yk\>hh  Baluze^  (jui  tous  deux  ont  (lonné  l'extrait  des  pièces  qui  y  font  contenues. 

C^rdinaujs, 
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tardinaux,  qui  étoient  plus  croyables  en  ce  point  [^^jÇ^^s]' 
que  perfonne ,  ôc  fur  les  relations  du  tumulte  ar-  '  p. 

rivé  au  Conclave  de  Rome ,  il  paroiiïbit  évident 
que  l'Eledion  d'Urbain  avoit  été  forcée ,  ÔC  celle 
de  Clément  entièrement  libre  ôc  canonique.  L'En- 
voyé de  Caflille  retourna ,  avec  cette  réponfe,  vers 
le  Roy  fon  Maître  qui  mourut  peu  de  tems  après  , 
c'eft-a-dire  le  29  de  May  1379,  précifément  le  ^ j^'^-"'^"- ^• 
jour  même  que  fè  tint  la  grande  AlTemblée  de 
Vincennes  ,  fi  favorable  au  Pape  Clément. 

Le  Roy  de  Caftille,  avant  fa  mort,  recomman- 
da au  Prince  D.  Juan ,  fon  lils  &:  fon  fucceffeur,  de 
ne  fe  déclarer  pour  aucun  des  deux  Papes,  juf-  i^g^'^*''*  ^* 
qu'à  ce  qu'il  eut  fait  examiner  leurs  droits ,  avec 
tout  le  fom  pofTible.  Le  nouveau  Roy  fuivit  ce 
plan  de  neutralité  ôc  d'indifférence  ,  il  pria  même 
le  Roy  de  France  Charles  V.  de  prendre  le  même  og[_'"^"  ^' 
parti ,  &  de  travailler  à  finir  ce  grand  démêlé  par 
la  tenue  d'un  Concile  Général.  Cependant  il  ne 
laifTa  pas  lui-même  de  commencer  des  Informa- 
tions ;  démarche  qui  le  conduifit  enfin  à  embraffer 
une  des  deux  obédiences, &  ce  fut  celle  de  Clément. 
Il  envoya  d'abord  à  Rome  &c  à  Avignon  le  même  c,u'c'n^pn^= 
Rodrigue  Bernardi ,  avec  François  de  lilefcas  fon       cluc  af- 
Conreileur ,  &  Alvare  Melendi,  Docteur  en  Droit. 
Ces  AmbafTadeurs  employèrent  plus  d'une  année 
à  recueillir  des  mémoires,  à  entendre  des  témoins  , 
à  confulter  les  plus  habiles  gens  des  deux  Cours        ^  ^ 
Pontificales,  &  comme  le  Roy  de  CafliUe  avoit  ^^Sj. 
demandé  à  Urbain  &  à  Clément  des  Nonces ,  mu- 
jîis  de  pleins-pouvti.s  de  leur  part  ôc  bien  inf- 
Tome  XiF*  Oo 
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l'An  1381.  truits  de  leurs  prétentions,  Urbain  fit  partir  pour 
p.r«"  ctZl  l'Efpagne ,  PEvêque  de  Faënza  &  un  Codeur  de 
yentdesNon-  Pavie ,  Qui  devoient  fe  joindre  au  Cardinal  Gut- 
tierez  alors  attache  a  cette  obédience.  Clément  y 
avoit  déjà  envoyé  le  Cardinal  Pierre  de  Lune, 
dont  les  Adjoints  étoient  l'Evêque  de  Pezzaro  ôc 
celui  de  Tarraçone.  Ilodrigue  Bernardi  fes  Col- 
lègues arrivèrent  de  leur  Ambaflade  au  mois  de 
Septembre  i  :58o  ,  &  le  Roy  de  Caftiiie  indiqua, 
pour  le  2  ^  de  Novembre  fuivant,  une  AfTemblée  à 
Medina- del- Campo  ou  il  affifta  en  perfonne  , 
avec  un  grand  nombre  d'Evêques  ,  d'Eccléfiafti- 
ques ,  tant  Réguliers  que  Séculiers ,  de  Docteurs 
ôc  de  gens  de  qualité  de  Ton  Royaume. 

Dans  cette  féance  &c  dans  quatre  autres  qui  fu- 
rent tenues ,  jufqu'au  fixiéme  de  Décembre  ,  les 
Nonces  des  deux  Papes  eurent  la  liberté  de  pro- 
duire toutes  leurs  raifons.  Rodrigue  Bernardi  fit 
fon  rapport  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rome  &  à  Avi- 
gnon ,  il  donna  par  écrit  les  dépofitions  &.  les  noms 
de  foixante  témoins  entendus  dans  ces  deux  ViUeSr 
fçavoir,  vingt-neuf  dans  la  première,  &  trente-un 
dans  la  féconde  :  ceux  d'Avignon  étoient  prefque 
i.%l[^&}cqq,  ^ous  des  Cardinaux  &  des  Evêques.  Le  6  de  Dé- 
cembre ,  le  Roy  après  une  MefTe  folemnelle,  fit 
prêter  ferment  aux  Nonces  des  deux  Papes  &  à 
leurs  Adjoints,  de  dire  la  vérité.  11  fit  promettre 
de  la  même  façon  aux  Archevêques ,  Evêques  , 
Uocfteurs  &  autres  Eccléfiaftiques  nommés  Juges 
en  cette  affaire ,  de  donner  leur  avis  en  toute  fin-^ 
cérité  Ôc  félon  la  confcience.  Quatre  jours  après 


I2.ï<). 


On  éx3rnînc 
toutes  les  pié- 
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îl  établit  encore  des  Commiflaires,  pour  entendre  ,,,,,,,  o 
les  témoins  qui  le  trouvoient  en  Elpagne  :  c'etoient 
des  Particuliers  que  leurs  affaires  avoient  appellés 
à  Rome ,  fur  la  fin  du  Pontificat  de  Grégoire  XI. 

qui  avoient  vu  les  mouvemens  du  Conclave  où 
Urbain  VI.  fut  élu.  Ces  melures  prifes  ,  on  travail- 
la à  l'examen  de  tous  les  mémoires  &  de  toutes 
les  dépofitions,  depuis  le  28  de  Décembre  juf-  rhcet.i.f. 
qu'au  24  d'Avril  de  l'année  fuivante  1^81.  Parmi 
tant  de  pièces  qu'on  difcuta  les  unes  après  les  au- 
tres, il  y  avoit  des  écrits  envoyés  au  Roi  de  Caf- 
tille  ,  par  les  Cardinaux  de  Florence  &  de  Milan  ,  ^cs  de  ce  grand 

■  r  -r  •  1        1         r*/  •  •  Procès. 

qui  faifoient  alors  leur  féjour  à  Nice  en  Provence , 
&  qui  étoient  entièrement  décidés  pour  le  Pape 
Clément.  Le  dernier  de  ces  Cardinaux  mourut  le 
27  d'Août  de  cette  même  année  ,  après  avoir  dé- 
claré dans  un  acte  public  que  l'Election  de  l'Ar- 
chevêque de  Bari ,  avoit  été  faite  par  violence  ,  & 
que  celle  de  Clément  VII.  étoit  la  feule  vraye  & 
canonique.  Quand  on  eut  tout  examiné  en  Caf- 
tille,  les  Prélats  &  les  autres  Juges  préienterent  au 
Roi  leur  avis ,  par  lequel  ils  concluoient  que  l'Ar- 
chevêque de  Bari  devoit  être  regardé  comme  in- 
trus dans  le  Siège  Pontifical  ,  &  qu'il  falloit  re- 
connoître  Clément  VII.  pour  fouverain  Payeur 
de  PEglife  univerfelle.  Sur  cela,  le  Roi  tint  une 
Affemblée  très-nombreufe  &  très-folemnelle  à 
Salamànque  le  i  9  de  Mai ,  &  il  y  publia  une  dé- 
claration toute  conforme  au  jugement  de  fes  Doc-  '-^^ 
teurs. 

Cependant,  en  reconnoiffant  le  Pape  Clément ,  .  ^^''^i^"- 

A  '  r  '  lions  que  k 

Ooij 
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L'ANi,8r.  il  mit  des  bornes  à  fon  autorité,  &  a  Tes  prétert-* 
foîÏTde  ck-         fur  les  Bénéfices  de  CaftiUe.  Il  ftipula  que 
rien:  en  Caf-  Jes  naturcls  fculs  du  Davs  pourroient  les  pofTéder  j 
Rai.:.  1381.  qu  ilsneleroient  loumis  ni  aux  reierves,ni  aux  iub- 
fides  pécuniaires  ,  ni  à  la  Jurirdi6tion  de  Prélats 
étrangers;  que  le  Pape  révoqueroit  toutes  les  grâces 
expectatives ,  &  toutes  les  Cenfures  portées  depuis 
fon  éledion ,  jufqu'au  jour  de  la  déclaration  du  Roi  ; 
&:  qu'enfin  il  maintiendroit  toutes  les  collations 
faites  par  le  Pape  Urbain.  En  conféquence  appa- 
rr/vp  M.?,  remment  de  ce  dernier  article  ,  le  Cardinal  Gut- 
ffii  cz/îî   tierez  qui  venoit  de  renoncer  à  Pobédience  d'Ur- 
bain, pourfuivre  celle  de  Clément,  fut  confirmé 
ou  plutôt  rétabli  dans  fa  dignité  par  le  Cardinal 
de  Lune ,  Légat  de  ce  Pape  :  &  telle  efl,  en  peu 
de  mots,  l'Hiftoire  de  la  révolution  qui  fe  fit  dans 
la  Caf{;ille,en  faveur  du  Pontife  reconnu  dans  l'E^ 
glife  Gallicane.  Les  précautions  prifes  par  le  Roi 
D.  Juan,  pour  la  liberté  des  Bénéficiers  &  des  Bé- 
néfices/urent  l'effet  d'une  lage  politique  qu'on  ne 
pût  im^iter  en  France  ,,  quoiqu'on  le  fouhaitât  & 
qu'on  en  fentit  la  nécefïité.  Clément  tenoit  fa  Cour 
à  Avignon  ,  elle  étoit  de  trente -fix  Cardinaux  , 
prefque  tous  François ,  &  réduits  à  tirer  de  la  France 
La  Cour  de  Je  quoi  foutcnir  leur  rang.  Les  Bénéfices  étoient 
pare  des  îneii-  par  conféquent  l'objet  de  leurs  défirs ,  &  pour  ne 
dc'rra^cc.''"^  les  pas  manquer,  ils  obtenoient  des  grâces  expec- 
tatives ,  à  la  faveur  defquelles  ils  fe  mettoient  en 
Hijî.        poifeffion  des  revenus  ,  quand  les  Titulaires  ve- 
^  ch.  VI.  f.  ploient  à  mourir.  Le  Pape  les  favorifoit  encore  par 
les  réferves  des  premières  dignités,dans  les  Eglifes 
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Cathédrales.  Car  la  collation  de  ces  riches  pré-  iTÂTTjTr. 
bendes  fe  trouvant  dévoluë  par-là  au  S.  Siège,  les 
Cardinaux  en  étoient  bien-tôt  pourvus  ;  mais  com- 
me ils  avoient  honte  quelquefois  de  paroître  in- 
vertis de  tant  de  Bénéfices,  ils  les  cédoient  moyen- 
nant de  groiïes  penfions  ,  de  façon  que  les  1  itu- 
kires  n'étoient  à  proprement  parler  que  d'hon- 
nêtes Fermiers.  Droite!  d ' 
Le  (j)  droit  de  dépouille  &  l'annate  étoient  deux  po  iii  e  &  an- 
autres  moyens,dont  fe  fèrvoit  la  Cour  d'Avignon,  " 
pour  fiibvenir  à  fes  dépenfes.  D'ès  qu'un  Evêque 
étoit  mort,  les  Collecteurs  de  la  Chambre  Apos- 
tolique alloient  fe  faifir  de  tous  fes  meubles  ,  &  il 
n'étoit  pas  même  permis  d'en  employer  le  prix 
aux  réparations  du  Bénéfice.  »Les  mêmes  Offi- 
5:)ciers  prenoient  les  huits  de  la  première  année  ' 
>:>  de  tous  les  Bénéfices  du  Royaume  vacans  par  ré- 
3)fignation,  permutation,ou autrement,  foit  qu'ils 
^fulTent  en  Regale  ôc  qu'ils  appartinrent  au  Roi  , 
»foit  qu'ils  dépendilTent  de  quelque  Patron  parti- 
3)culier  yy.  C'efi:  ainfi  que  s'exprime  l'Hiftorien 
Anonyme  de  Charles  VI.  il  déplore  ces  abus  ,  il 
en  montre  les  fuites  facheufes  ;  une  des  principales , 
félon  lui ,  étoit  l'avilifTement  des  Ecoles  &  la  dé- 
cadence des  études,    L'Univerfité  de  Paris,  ajoute- 
x)  t'il ,  cette  excellente  nourrice  de  tous  les  Arts  Li- 
»béraux  ,  n'avoit  que  des  larmes  au  lieu  de  lait 
D)  pour  fes  enfans ,  &  elle  avoit  encore  le  regret  de 
3)  voir  ceux  qu'elle  avoit  élevés  avec  tant  d'efpé- 

^      Voyez  fur  le  droit  dedépouilk  &  far  les  annaces ,  le  dircoiu  s  qui  cft  à  la 
»cte  du  quinzième  volume-.  "  , 
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T^JTTbT.  rance,  contraints  de  changer  de  patrie  faute  d'un 
«bon  pere  qui  prit  foin  de  les  affifter ,  &  d'aller 
>:>chez  les  étrangers  déplorer  leur  malheur  ôc  la 
3J honte  de  leur  nation  ». 

Si  l'on  eut  été  aux  jours  de  Charles  V.  l'Hif^ 
torien  ne  fe  feroit  pas  plaint  que  les  gens  de  Lettres 
inanquoient  d'un  bon  pere ,  qui  prit  foin  de  leur 
fortune.  Quelque  attaché  que  fut  ce  fage  Roi  au 
Pape  Clément,  il  auroit  bien  fçû  réduire  les  pré- 
tentions &  celles  des  Prélats  de  fa  Cour  ;  mais  le 
jeune  Roi  fon  fils  ne  voyoit  que  par  les  yeux  du 
Duc  d'Anjou, qui  ménageoit  extrêmement  le  Pape, 
pour  les  raifons  que  nous  avons  expliquées ,  & 
qui  avoit,  dit-on  ,  fà  part  de  toutes  ces  levées  fur 
Meycr  i.ii.  |  g  Bénéfices.  L'Univerfité  de  Paris  ne  laiïïa  pas 

Jean  Juv.  p-  _  .  J 

I'-  .  .    ,  de  faire  un  effort  pour  arrêter  la  déprédation  des 
té  de  Paris  fait  Eglifes  de  France.  Le  vrai  remède  étoit  de  finir  le 
pouA^îéîer la  Schifme ,  &  la  voye  du  Concile  général  paroiffoit 
^ll'^t^çT       ^eule  qu'on  pût  prendre  pour  y  réufTir.  On  en 
difputa  dans  les  Ecoles ,  on  en  traita  dans  les  ai^ 
/        femblées  de  l'Univerfité  ;  enfin  on  convint  de  faire 
une  députation  au  Roi  &  aux  Princes  fes  oncles  , 
pour  les  fupplier  de  prendre  en  main  la  protedion 
de  l'Eglife  ,  &  de  confentir  à  la  célébration  d'un 
î  Concile. 

Celui  qui  porta  la  parole  étoit  un  Dodeur  en 
Théologie,  nommé  Jean  RoulTe, natif  d'Abbeville, 
forti  de  licence  depuis  deux  ans,  &  demeurant  au 
^  r«ro«z^i/.  Collège  du  Cardinal  le  Morne.  Il  s'acquitta  de  fa 
fondion  avec  trop  de  zélé ,  pour  ne  déplaire  pas 

Hijt.  Atton.  .         i        TA-         ir         l  i  • 

t'^i-        au  Duc  d'Anjou.  Ce  Prmce  le  ht  enlever  la  nuit 
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ïuivante,      conduire  au  Châtelet.  Le  lendemain  l  An 
l'alarme  fut  générale  dans  l'Univerfité  :  on  cefTa  ^^^""'^"■'^'■t- 
les  exercices  publics,  &  le  Recteur,  accompagné  .^''^''^ ^' 

a.V,j    ^/-i:^v-i.v,    ^  1  •)  10  JOLI   ,  mCCOIl- 

des  Dodeurs  les  plus  difl;inp;ués    alla  demander  tcm  a<.  runi- 

,    ,  .p        .         _      .-^       1»  A     •        1  r  r    VL-rfué,  fait  ar- 

ia liberté  du  prilonnier.  Le  Duc  d  Anjou  la  rerula  rêtcr  jean 

pendant  long-temps,  ôc  il  ne  fe  laifTa  fléchir  qu'à  d\"f^'Doc-^ 


I  s8  I 


tcurs. 


Mf.dti  Coll. 

de  Louis  Is 
Grand. 


condition  que  l'Univerfité  demeureroit  attachée 
au  Pape  Clément.  Le  Dodeur  Jean  RoufTe  dé- 
livré de  fa  prifon  ,  renonça  avec  plufieurs  de  Tes  ""jt-Tn  rouiTc 
Collègues  au  féjour  de  Paris,  &  il  lë  retira  à  Pvome    p^-/ôn.'  n 
auprès  d  Urbain ,  qui  en  témoigna  beaucoup  de  f ^'^^^  ^-'"^ 
joye.  Ce  l  ape  etoit  extrêmement  natte  de  tenir  bain, 
encore  par  quelques  liens  à  la  plus  célèbre  Fcole  p. 
du  monde  Chrétien  ;  il  voulut  profiter  de  l'évé- 
nement pour  y  accréditer  Ton  parti.  Les  Doéleurs 
réfugiés  reçurent  ordre  de  lui, de  repafTer  fecrete- 
ment  en  France, &  d'y  porter  des  Lettres  au  Rec- 
teur &  aux  principaux  membres  de  l'Univerfité. 
Ces  Lettres  lurent  lues  en  pleine  alTemblée  :  après  ba^n^?nv^? 
des  remercimens  &  des  aflurances  de  protedion ,  fî"  ^^'T'} 

^  r  _  '  l  Uriiverhte  dç 

le  Pontife  y  exhortoit  les  Facultés  à  ne  pas  fe  laif- 
fer  intimider  par  les  menaces  des  Princes  de  la  terre , 
&  à  pourfuivre,fans  relâche,Paflraire  de  la  réunion 
de  l'Edife  &  l'extirpation  du  Schifme.  Le  Duc  LeDucd'An 

.    \  I  .  jou  en  clt  ir-. 

d  Anjou  ne  pouvoit  ignorer  long -temps  les  rap-  rité. 
ports  de  l'Univerfité  avec  Urbain.  Piqué  au  vif 
de  cette  démarche,  qui  bleflbit  l'autorité  du  Pape 
Clément  &  la  fienne,  il  fit  chercher  par-tout  Jean 
RoufTe  le  plus  connu  de  ceux  qui  avoient  appor- 
té les  Lettres ,  &  le  Reéleur  qui  en  avoit  autorifé 
la  ledure  dans  une  alTemblée  publique  p  mais  l'un     js^"  ""^^ 


Pans. 

Hijl.  Anon, 
Ibid. 

Jean  Juv. 
Ibid. 
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l'An  1  jSi.  &  l'autre  trouvèrent  moyen  d'échapper  aux  pour- 
iild!"^"^'    ii-iites  ,  &  leur  azile  fut  encore  la  Cour  du  Pape 
Urbain. 

La  querelle  de  l'Univerfité  avec  la  Cour  de 
France  dura  trois  mois  :  elle  ne  foulagea  point  les 
Eglifes  du  Royaume  ;  car  dans  le  même  temps  le 
Hifi.Anon.'p.  Pape  Clément  accorda  au  Duc  d'Anjou  la  levée 
^*'jcanJuv.    d'une  décime  fur  tous  les  Bénéfices.  On  fit  quel- 
^^Décime  fur  ^^^^^  oppofitious ,  on  intcrjctta  des  appels  ,  mais 
les  Bénéfices,  enfin  il  iallut  céder  au  concours  des  deux  puifTances, 
&  la  levée  fut  fi  exorbitante  qu'il  y  avoir  tel  Béné- 
^jemjuv.    ficier  qui  payoit,  pour  Ton  dixième ,  plus  qu'il  n'a- 

voit  de  revenu, 
l'ÂnT'sT      L'Univerfité  ,    malgré  l'orage  qu'elle  venoit 
L'Univeriicé  d'effuyer,  fut  chargée,  quelque  temps  après,  de  fol- 

intercéde  ....  i-    "         1  J         J        D      "r  r      ^    .  ' 

près  du  Roi  liciter  le  pardon  des  ranliens ,  qui  avoient  me- 
£ehL'"  P^ifê  l'autorité  Royale ,  en  fe  révoltant  à  l'occa- 
iion  des  impots  établis  fur  les  marchandifes  ôc  les 
^.40.  denrées.  La  Cour  etoit  a  Vincennes  ,  occupée 
des  moyens  de  réduire  un  peuple,  qui  s'étoit  livré 
à  tous  les  excès  de  la  fureur.  Le  Re(fbeur  Ôc  les 
Députez  de  l'Univerfité  s'y  rendirent  le  i  ^  de 
Mars  1:582.  On  avoir  choifi  ceux  des  Dodeurs 
qui  pafibient  pour  être  les  plus  agréables  au  Roi 
&  aux  Princes  fes  oncles.  Ils  furent  admis  à  l'au- 
dience avec  l'Evêque  de  Paris ,  qui  étoit  venu  pour 
obtenir  aufîi  la  grâce  de  Tes  Diocéfains.  Il  y  eut , 
dans  ce  concours  de  l'Evêque  ôc  du  Reéleur,  une 
altercation  afTez  finguliére,  pour  le  rang.  Quoique 
le  Prélat  fut  en  habits  Pontificaux  ,  le  Recleur 
pxétendit  que  l'Univerfité  devoit  avoir  la  droite 

dans 
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dans  Pappartementdu  Roi ,  &  propofer  fa  deman-  l'An  1382. 
de  avant  TEvêque  :  deux  points  qui  lui  furent  ac- 
cordés. Le  Redeur  &  les  Députés  prirent  la  droite,  à  le^pas^ur  S 
&  l'Orateur  de  l'Univerfité  nommé  JeanGoylen,  vcciu.cdcParis. 
Religieux  de  TOrdre  des  Carmes,  &  Dodeur  en 
Théologie  ,  harangua  le  Roi ,  avant  que  l'Evêque 
ofât  préfenter  fà  fupplique.  Le  Roi ,  dans  les  ré- 
ponfes  qu'il  donna  fur  le  champ ,  &  dans  Pamniftie 
qu'il  fit  expédier  enfuite  aux  Bourgeois  de  Paris  , 
nomma  toujours  l'Univerfité  avant  l'Evêque  & 
le  Clergé,   wAinfi  ,   ajoutent  les  Mémoires  du 
»  temps ,  notre  Mere  l'Univerfité  ,  eut  toujours  la 
»fupériorité fur  l'Evêque,  le  Doyen  ,  le  Chapitre 
3:>  &  le  Clergé  de  Paris ,  pris  tous  enfemble  ou  fépa- 
>:>  rément, 

Le  Uuc  d  Anjou  ,  comme  nous  lavons  aeja  jou  auteur  de» 

•r"//^'l  "'lA  J  1'        levées  d'ar— 

mlmue ,  etoit  le  prmcipal  Auteur  de  ces  levées  acnt/ur  le  Fa. 
d'argent,  qui  faifoient  murmurer  tous  les  ordres  de     ^  /""^ 

1    ^  "  *       .  .  ,         f   .  cierge. 

PEtat.  Ce  Prince  ,  d'ailleurs  homme  de  mente , 
étoit  naturellement  intéreiïe  ,  &  fon  expédition 
de  Naples  lui  fournifloit  un  nouveau  prétexte,  pour 
amafTer  de  l'argent.  Dans  cette  vue,  il  s'étoit  faifi 
après  la  mort  de  Charles  V".  des  tréfors  immenfes 
que  ce  fage  Roi  avoit  mis  en  réferve ,  pour  les  be- 
loins  de  PEtat.  Il  avoit  enlevé  jufqu'aux  meubles 
aux  bijoux  de  la  Couronne.  Il  s'étoit  fait  ajuger 
par  le  Pape  Clément ,  toute  efpece  de  fubfides  , 
les  uns  à  lever  fur  les  Bénéfices  de  cette  obédience, 
les  autres  à  prendre  fur  la  Chambre  Apoftolique. 
On  ne  lui  refufoitrien  à  la  Cour  d'Avignon  ,  par-  iJrld.lfhifi. 
cequ'on  le  regardoit  comme  le  Reftaurateuf  1^- 
TomçXÎV.  Pp 
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l'An  13 S2.  futur  du  parti  de  Clément ,  dans  le  Royaume  de 
Naples  &  en  Italie. 
Urbain  VI.      Urbain  fon  concurrent  y  donnoit  pour  lors  la 
c^aTs^dc  la  vainqueur.   Le  premier  de  Juin  de  l'année 

Pak  Roi  de   préccdeute ,  il  avoir  folemntllement  déclaré  CKar- 
1381  les  de  la  Paix  ,  Roi  de  Sicile  en  deca  du  Phare 
c'eft-à-dire  de  Naples  ,  à  condition  qu'il  cederoit 
la  Principauté  de  Capoiie  ,  le  Duché  d'Amalphi  ^ 
6c  plusieurs  autres  grandes  terres  k  François  Pri- 
gnano  ,  neveu  du  Pontife.  Enfuite ,  pour  mettre  le 
nouveau  Roi  en  état  de  pouffer  la  guerre  contre  la 
Reine  Jeanne,  ôc  le  Prince  Othon  de  Brunfvik  fon 
mari,  Urbain  dépouilla  les  Eglifes  6c  les  Monas- 
tères de  fon  obédience  ;  il  fit  des  aliénations  de 
biens  ÔC  de  Droits  Eccléfiafliques ,  pour  plus  de 
quatre-vingt  mille  florins  ;  il  prit  l'argenterie  qui 
•  fervoit  à  l'ornement  des  Autels  ,  les  Calices ,  les 

Croix,  les  Statues  des  Saints  j  il  convertit  tout 
Gela  en  monnoye  ,  &  donna  ce  riche  tréfor  à  Char- 
ciiaries  eft      j  |  Paix  Qui  en  foudova  Ion  armée.  La  révo- 

reconnu   dans  T;  7 

Naples.  lution  fut  prompte  dans  le  Royaume  de  Naples^ 
Le  I  Ô  de  Juillet  fuivant  ,  Charles  fut  reçu  dans 
Re^n.  15S1.  la  Capitale,  &  il  bloqua  le  Château  de  P(Euf  ou 
la  Reine  Jeanne  s'étoit  retirée  i  de-la  il  marcha  au 
Prince  Othon,  qu'il  vainquit  &  fit  prifonnier  de 
Guerre  ,  &  enfin  il  fe  rendit  maître  de  la  Reine 
Fitat.  r.f.  iriême,.  &  de  tous  ceux  qui  fiaivoient  fa  for- 
tune. 

Pcrfécution  De  CQ  nombrc  étoient  plufieurs  Prélats  du  parti 
h«"uîu:hérà  de  Clément ,  entr'autres  deux  de  fes  Cardmaux^. 
ciémem,      Jacqucs  d'Ittto,  6c  Léonard  de  Gilfon  :  ce  dernier^ 
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croyant  Te  fouflraire  à  la  perfécution  ,  quitta  pu-  ^'An  i  j8i. 
bliquement les  marques  de  fa  dignité  ôc  jetta  Ibn  n^m.n.is. 
Chapeau  au  feu  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné aux  rigueurs  de  la  prifon.  L'autre  réfifta 
plus  courageufement,  aufll  fut-il  plus  mal  traité , 
&  il  mourut  enfin  dans  les  fers ,  accablé  de  miferes  ^«•«^^«'• 
&  d'injures.  Tout  l'avantage  qu'il  rerira  de  fà 
confiance,  fut  d'être  regardé  comme  Martyr  par 
les  Ciementins ,  honneur  frivole  quand  il  n'efi:  pas 
certain  qu'on  aitfoulfert  pour  la  Jullice.  Tous  les  '° 
autres,  Archevêques ,  Evêques  &  Ecclefiaftiques 
oppofez  à  Urbain,  furent  les  victimes  de  Ton  rel^ 
fentiment.  Le  Cardinal  Sangri  Légat  de  ce  Pape 
&  le  Miniflre  de  fes  volontés  ,  les  fit  emprifonner, 
mettre  à  la  aueflion  ,  tourmenter  en  mille  manières 
différentes ,  ils  furent  tous  dépouillez  de  leurs  biens 
&  de  leurs  dignitez.  Urbain  pour  les  remplacer 
créa  dans  un  feul  jour  trente-deux  ,  tant  Archevê- 
ques qu'Evêques,  tous  Napolitains  &  créatures  de 
Charles  de  là  Paix, 

Au  mois  de  Septembre  i^8r  ,  on  apprit  en 
France  les  fuccès  de  ce  Prince,  la  détention  de  la 
Reine  Jeanne,  Ôc  la  deflrudion  prefque  totale  de  iriZTchîr- 
l'autorité  de  Clément,  dans  ce  canton  de  l'Italie.  tres  icLahow. 
A  cette  nouvelle ,  le  Duc  d'Anjou  fut  tenté  d'à-  ^  '  ^' 
bandonner  fes  droits  fur  la  Sicile  ;  m.ais  la  Cour 
d'Avignon  ,  &  même  le  Confeil  du  Roi  Charles 
VI.  relevèrent  fon  courage  ôc  fes  efpérances.  Clé- 
ment vouloit  avoir  un  appui  en  ItaHe,  &  les  au- 
tres Princes ,  gncles  du  jeune  Roi  &~  Membres  de 
fon  Confeil,  étoient  bien  aifes  de  fe  défaire  hon-" 
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l'An  1382.  nêtement  d'un  Chef  ambitieux ,  ôc  infatiable  de 
LcDucd'An-  bicHS.  Lc  Duc  partit  donc  pour  la  Provence,  6c  le 

jou  fe  rend  en  J     t?  /      •  O         }   C     C  /        l  a  • 

Provencepour  22  QQ  T e vricr  I  ^o2  11  ht  ion  entrée  dans  Avi- 

palTer  de  là  en  T       r>  '  1  11* 

Italie.         gnon.  Le  Pape  avoit  envoyé  au-devant  de  lui 
ihii.        douze  Cardinaux  :  la  manière  dont  il  le  reçut 
lui  -  même  ,  fut  accompagnée  des  plus  grandes 
marques  de  confiance  &  de  confidération.  Il 

t."f'^f"°"'  lui  donna  Pinvefliture  du  Royaume  de  Sicile^ 
&  le  Prince  à  fon  tour  en  fit  hommage  au  Saint 
Siège.  Cependant  l'Armée  nombreufe  qu'il  av oit 
levée  dans  le  Royaume,  fe  rangea  fous  fes  Enfei- 
gnes.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  brillant  &  de  plus 
lefte.  L'ancien  Hiflorien  de  Charles  VI.  la  com- 
pare pour  la  magnificence  à  l'armée  de  Xerxès  r  ÔC 
il  ajoute  que  pour  la  bravoure ,  c'étoit  l'élite  des 
Chevaliers  de  ce  tems-là.  Le  Duc  d'Anjou  méri- 
toit  la  qualité  de  Général,  autant  par  fes  vertus 
guerrières ,  que  par  fa  naiffance.  Ses  équipages 
étoient  les  dépouilles  de  la  Cour,  des  Provinces, 
de  de  l'Eglife  Gallicane;  on  auroit  crû  qu'il  étoit 
queftion ,  non  pas  de  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  ,  mais  d'acheter  l'Italie  entière;  &  la  Pro- 
vidence, qui  fe  joue  des.confeils  des  hommes, 
ménageoit  à  ce  Prince  la  douleur  &  l'humilia- 
tion ,  de  voir  bientôt  périr  fon  Armée  ,  &  de  pé- 
rir enfliite  lui-même ,  plutôt  par  la  difette  &  la  fa- 
mine ,  que  par  le  fer  des  Ennemis  &  les  travaux 
militaires. 

^  Tin  tragique     Le  btuit  du  grand  armement  qui  fe  faifoit  en 
Napics.       France,  pour  délivrer  la  Reine  Jeanne  de  Poppref- 
fion,  ou  la  tenoit  Charles  delà  Paix,  fut  ce  qui 
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Mta  fa  fin  tragique.  Elle  avoit  été  prife ,  comme  ^'An  1382, 
nous  avons  dit ,  dans  le  Château  de  TCEuf.  Son 
vainqueur ,  qui  craignoit  apparemment  les  retours 
de  l'affedion  qu'on  avoit  pour  elle  dans  Naples , 
l'écarta  de  cette  Ville ,  &  l'envoya  fous  bonne 
garde  dans  une  fortereflé  de  l'Abruzze.  Elle  y 
pafTa  quelques  mois  ,  partagée  entre  refpérance 
du  rétabliffement  de  fa  fortune ,  &  la  crainte  d'un 
fort  encore  plus  rigoureux.  Enfin  le  22  de  Mai 
1 :5  8  2  ,  quatre  Hongrois ,  Satellites  du  Cruel  Char- 
les de  la  Paix  ,  entrèrent  dans  la  Chapelle  du    ^'i^m.  i.  1. 
Château,  où  la  malheureufe  Reine  faifoit  adluel- 
lement  fes  prières,  ÔC  (ans  refpedl  pour  la  fainte-  Eikeftétran- 

/II-  -11/  1/  -     llijv        1    gice  par  les  or- 

te  du  lieu  ,  ils  r  étranglèrent  aux  pieds  de  1  Autel,  dres  de  char- 
Ainfi  finit  une  PrincefFe  qui  a  épuifé  tous  les  élo^  '^^  ^  ^ 
ges  &  tous  les  reproches  de  l'Hifboire,  avec  cette 
différence  que  les  belles  qualités  qu'on  a  recon^ 
nuës  dans  elle  ,  ont  paîTé  pour  inconteftables  ,  & 
que  les  noires  acflions  qu'on  lui  a  imputées  ,  n'ont 
pas  manqué  d'apologie.  Le  Schifine  mit  le  trouble 
dans  les  dernières  années  de  fà  vie,  &  il  la  termi- 
na par  une  fanglante  cataftrophe  :  ce  ne  fera  pas 
la  dernière  tête  illuilre  que  nous  verrons  tomber, 
a  l'occafion  de  cette  déplorable  divifion  de  l'E- 
glife. 

Le  Duc  d'Aniou  ne  pût  apprendre  qu'en  ItaHe  LeDucd'Afl- 
la  mort  de  la  Reine  la  bienractrice.  11  avoit  dans  l'itaUe. 
fon  armée  le  Comte  de  Savoye  ,  à  qui  il  donna  la 
Principauté  de  Piémont ,  partie  confidérable  de 
lafuccefîîon  de  la  Reine  Jeanne.  Le  Pape  Clément, 
à  la  follicitation  de  ces  deux  Princes ,  fit  Cardi-  ^o^T*' 
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l'An  i-Sz.  "^^^^  30  de  Mai ,  veille  de  leur  départ,  Thomas 
de  CalTate  de  l'ordre  des  FF.  Prêcheurs,  aupa^ 
rayant  Inquifiteur  de  la  foi  en  Lombardie  ,  hom- 
me vertueux,  doux,  ôc  fçavant,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  Dodeur  en  Théologie  ,  c'ell  la  remarque  de 
l'Hiftorien  de  Clément  Vil.  Le  Duc  d'Anjou  ;  en 
fe  mettant  à  la  tête  de  fes  troupes ,  reçut  du  même 
Pape,  le  titre  de  Général  de  l'Eglife  j  il  prit  aufïi  la 
qualité  de  Duc  de  Calabre,&  quand  il  eut  paffé  les 
Monts ,  informé  du  malheur  de  la  Reme  Jeanne 
^       6c  devenu  par  fa  mort  l'héritier  de  Tes  états,  il  fe 
ciamé^Rorde  fît  proclamer ,  le      d'Août,  Roi  de  Sicile  de  de 

/'Ev.  Jerufalem  ,  &  Comte  de  Provence, 
de  Chartres.  grand  intérêt  du  Pape  Clément  étoit  que  cette 

belle  armée  ,  qu'on  fait  monter  jufqu'à  fbixante 
br^  îî'c''  ^^^^^  combattans,  marchât  droit  à  Rome.  Urbain 
de  contre  le  fentit  le  danger,  il  publia, le  28  d'Août, la  Croi-? 
Duc  d'Anjou,  ç^^^  ^^^^^^  1^  j^^^^  d'Anjou  ,  accordant  l'induU 

gence  de  la  Terre  Sainte,  à  tous  ceux  qui  pren^ 
droient  les  armes,pour  la  défenfe  de  l'Eghfe  &  de 
Rnn.  la  ville  de  Rome.  Un  mois  après,  il  donna  une 
autre  Dulle  toute  remplie  d  anathemes  contre  le 
même  Prince  &  Tes  afTociés ,  le  Comte  de  Savoye, 
le  Comte  de  Genève ,  &  foucherde  Sault,  Séné-r 
chai  de  Provence.  Il  les  déclaroit  Hérétiques  , 
Schiimatiques ,  Excommuniés ,  dépofés  de  toutes 
leurs  dignités ,  &  privés  de  tous  leurs  biens.  Il  avoit 
à  peu  près  traité  de  même,  fix  mois  auparavant, 
Dom  Juan  Roi  de  Caftille  ,  parce  qu'il  s'étoit  at- 
taché à  l'obédience  de  Clément  :  procédures  trop 
vives ,  pour  ne  fe  fentir  pas  de  l'intérêt  perfonnel 
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qu'avoir  Urbain,à  détruire  le  parti  de  fon  adver-  l'An  1381. 
^àire* 

Le  Duc  d'Anjou  ,  foit  par  le  defir  d'établir  d'à-  ,^:Zufctns 
bord  fa  fortune  ,  foit  pour  venger  promptement  ^Yp^iJj'"^ 
la  Reine  Jeanne,  tourna  vers  le  Royaume  de    Aism.  i.  1, 
Naples,oii  quelques  Villes  le  reçurent.  Il  envoya  ^"  j„on. 
olfrir  à  fon  Compétiteur  de  le  combattre.à  la  tête  ^  '  ?-4j 
des  deux  armées.  Charles  repondit  à  ce  défi,non  m-^^  ^  ^ 
en  Prince  de  la  Maifon  de  France ,  mais  en  traitre  bataille  à  fon 
&  en  barbare.  Il  fit  partir^fous  le  nom  de  Héraut 
d'armes,un  afTaiîin  qui  expédioit  les  gens  avec  une  ,^  p^J^  vcutle 
Javeline,  dont  le  fer  avoir  été  trempé  dans  un  ["""f  ^^-''J^^p*^ 
poifon  très-fubtil.  Le  Comte  de  Potentiane ,  Sei-  ^ 
gneur  de  la  Cour  du  Duc  d'Anjou ,  eut  quelque 
foupçon  de  l'attentat ,  il  fit  arrêter  le  coupable  , 
&  fur  fes  aveux  on  le  condamna  à  être  brûlé,  d'au- 
tres dii^nt  qu'il  fut  décapité.  Charles  de  la  Paix,  J^'^jt^ 
couvert  d'infamie  par  une  action  fi  noire,  regretta  couvert  &ri^ 
encore  plus  d'avoir  manqué  fon  coup.  Il  prit  le 
parti  de  ravager  toute  la  campagne  ,  ÔC  de  harce- 
ler l'armée  Françoife.  Cette  manière  de  faire  la 
guerre  à  des  étrangers ,  qui  ne  font  pas  faits  ait 
climat,  &  qui  ne  le  rrouvenr  poinr  à  porrée  de  ré- 
parer la  perte  de  leurs  équipages  ,  réulfit  prefque 
toujours,  &  dans  cette  occafion  le  fuccès  fut  com- 
plet pour  Charles  de  la  Paix. 

L'armée  de  fon  ennemi  pafTa  deux  ans  entiers ,  , , ,  ,u, 
cantonnée  dans  Bari,&  dans  d'autres  petites  Villes , 
où  elle  n'avoit  pas  de  quoi  fiibfifter.  La  difette 
caufa  des  maladies,  qui  enlevèrent  un  très-grand 
nombre  d'Officiers  ôc  de  Soldats»  Comme  on  n'a- 
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JT^^~~~  voit  point  de  Flotte,pour  recevoir  des  Recrues  & 
des  vivres  par  mer,  on  s'épuifa  peu  à  peu ,  on  tom- 
l'Arméc        dans  une  mifere  extrême  le  Duc  d'Anjou  ven- 

rran^oiic  j  cric  j  ■     •  ,         j        •  •/         j     /         ■  rr  ^^  i> 

dcraiicrc-.  dit  julqu  aux  dernières  pièces  de  la  vaillelle  d  ar^- 
gent,  jufqu'au  Diadème  qu'il  avoit  apporté, pour  la 
lolemnité  de  fon  Couronnement.  Cependant  cette 
armée  délabrée  fouhaitoit  toujours  d'en  venir  aux 
mains  avec  Charles  de  la  Paix.  Ce  Prince  étoit  à 
H'fl  Anon  ^^^^^^^^  '  p^ovoqué  plus  de  dix  fois  par  fon  Con- 

p.9f-         current ,  il  fit  femblant  d'accepter  le  défi  ,  il  fortit 
^  1^  troupcs.  A  ce  moment  la  joye  fut 

extrême  parmi  les  François  ,  on  fe  crut  à  la  fin  de 
fes  travaux  ,  parcequ'on  alloit  marcher  à  l'enne- 
mi; mais  Charles  redouta  encore  cette  poignée  de 
braves ,  à  demi  délaits  par  la  faim  &  par  les  ma- 
ladies. Content  d'avoir  fait  montre  de  fon  armée, 
il  rentra  tout  auffi-tôt  dans  la  Ville ,  laifTant  le 
Duc  d'Anjou  &  fes  gen^  accablés  de  défefpoir, 
réduits  à  traîner  le  relie  d'une  miférable  vie  dans 
une  terre  défolée ,  qui  étoit  devenuë  le  tombeau 
de  la  plupart  de  leurs  compagnons.  Les  chaleurs 
de  l'Eté  fur  vinrent,  &  la  maladie  contap-ieufe  au- 

Du'f  °d'Anpu  gmentant,  l'infortuné  Prince  en  fut  attaqué ,  comme 
les  autres  ,  6c  mourut  à  Bari  ,  plein  de  Chnllia- 
nifme ,  confiant  dans  la  mauvaife  fortune ,  plus 
grand  s'il  n'eut  pas  voulu  fe  faire  Roi  aux  dépens 
de  la  France  fa  patrie ,  plus  heureux  s'il  n'eut  pas 
époufé  fi  vivement  la  querelle  du  Pape  Clément. 
La  mort  du  Duc  d'Anjou  n'arriva  que  le  ving- 

VEv.TçcbJ-  tiéme  de  Septembre  1^84.  Pendant  que  fon  armée 
fé  confumoit  en  Italie  ,  le  Pape  Urbain  VL  trouva 

moyen 
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moyen  de  former,en  Angleterre,une  Croifade  con-  l'An  1  j'sj. 
tre  les  François,  fes ennemis  déclarés,  parcequ'iis  /-r;^'!'''^''^'^^» 
étoient  Clementins.  Sans  Croifade  ,  les  Anglois  irc'u  France, 
étoient  toujours  prêts  à  attaquer  la  France  :  cette 
difpofition  d'antipathie' ou  de  rivalité  fut  extrê- 
mement fortifiée ,  par  lé  motif  vrai  ou  fuppofé  de 
la  Religion.  Le  Chef  de  Tentreprife  fut  Henry 


z.  c.  M  ; 


l6jl 


Spencer,  Evêque  de  Norvik,  homme  de  qualité, 
plus  brave  qu'il  ne  convenoit  à  un  Evêque  ,  &  ^-'i/ingh.  in 
plus  content  d'être  à  la  tête  d'une  armée,  que  de  'L'Evêquc 
gouverner  un  Diocèle.  Spencer  rafTembla  autant  efti^ch'^f^ 
de  troupes  qu'il  en  voulut  j  il  fit  des  levées  d'ar- 
gent fur  les  Bénéfices ,  ôc  les  aumônes  produites 
par  lesindulgences  montèrent  à  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres ,  fomme  exorbitante  en  ce  temps- 
là.  Tout  le  monde  s'épuifa  ]?o«r  la  bonne  ^uvre^  les 
Dames  Angloifes  donnèrent  jufqu'à  leurs  pierre- 
ries ,  Tréfor  fecret ,  dit  fur  cela  un  Auteur  contem- 
porain ,  dont  r  Angleterre  fut  prefque  entièrement  dé- 
pouillée. Auiîi  les  Prédicateurs  &  les  Agens  de  l'E- 
vêque  deNorvik  vantoient-ils  beaucouples  grâces, 
que  le  Pape  Urbain  accordoit  pour  cette  Guerre- 
Saiate.  Ils  difoient,  par  exemple,  qu'à  leur  com- 
mandement le?:  Anges  defcendoient  du  Ciel ,  &  ti- 
roient  les  ames  du  Purgatoire ,  pour  les  faire  paf- 
1èr  dans  le  féjour  bienheureux  :  manière  de  parler 
dont  apparemment  le  Pape  ne  leur  avoit  point 
recommandé  de  fe  fervir  ;  mais  qui  ne  fignifioit 
au  fond,que  le  pouvoir  d'accorder  des  Indulgences 
appliquables  aux  ames  du  Purgatoire. 

JLe6  Chevahers  &  les  MiHtaires  s'engagèrent  vo- 
Tome  XlF.  Qq 
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l'An  13 8j.  lontiers  à  l'Evêque,  parcequ'il  avoit  de  quoi  les 

jbid.  foudoyer;  car  les  Gens-d'armes  ^  dit  FroiiTart,  ne  vi^ 
vent  pas  de  pardons ,  ^  ils  n'en  font  pas  grand  compte 
fors  an  détroit  de  la  mort.  Le  Roi  d'Angleterre  n'é- 
toit  pas  fâché  de  voir  ce  grand  armement,  qui  ne 
lui  coutoit  rien^  &  qui  pOuvoit  embarrafTer  beau- 
coup la  France.  Le  Parlement  aiïemblé à  Londres 
conientoit  à  l'expédition  ;  mais  il  auroit  voulu  un 
Chef  plus  expérimenté  que  l'Evêque  de  Norvik.  On 
lui  donna  pour  Lieutenans  quelques  vieux  Capi- 
taines ,  dont  le  principal  étoit  Hugues  de  Caure- 
lée ,  connu  par  les  exploits  dans  les  guerres  fous 

Yroijjart  voL  \q  }^q\  Edouard  IIL  Le  Confeil  d'Angleterre,  Toit 
par  délicateffe  de  confcience,  foit  pour  fixer  con- 
tre les  François  les  opérations  de  cette  Campagne, 
fit  jurera  l'Evêque  &  aux  autres  Chef s,de  n'attaquer 
que  les  Clementins  ,  &  de  ne  commettre  aucunes 
lioftilités  dans  les  pays  qui  reconnoilToient  Ur- 
bain. 

L'armée  Angloife  ,  compofée  de  quinze  mille 
hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux, s'embar- 
qua à  Douvres  ,  &  arriva  à  Calais  le  2  ^  d'Avril 
re'ucn^fuit  M^V  L'Evêque  Général  oublia  bien -rôt  Ton 
urïnT.à/^^^  ferment,  &  commença  la  campagne  par  le  pillage 
de  la  Flandre ,  pays  tout  aufli  Urbanifte  que  l'An- 
gleterre. Hugues  de  Caurelée  eut  beau  repréfenter 
jhid  '"d'Ti^'.  qu'étant  à  lafolde  du  Pape  Urbain,  &  ayant  pro- 
mis de  n'agir  que  contre  les  Clementins ,  il  falloit 
entrer  en  France,  &  laiffer  les  Flamands  en  paixj 
l'Evêque  de  Norvik ,  entier  dans  fes  fentimens, 
continua  fa  marche,  ôc  fe  rendit  maîtçe  de  Grave- 
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ïines,  de  Bourbourg,  de  Dunkerque,  &  de  prei-  l'an  i^Sj. 
que  toutes  les  places  voifines  de  la  mer. 

Le  Roi  Charles  VI.  averti  de  ces  entreprifes  de  i^^s  vl°m^!'cïé 
Tarmée  Angloife,  afTembla  promptement  fa  No-  '^'^ 
bleiïe ,  alla  prendre  l'Oriflamme  à  S.  Denis ,  &  vo- 
la au  fecours  du  Comte  de  Flandre ,  Ton  allié  & 
fon  valTal.  Bien-tôt  on  eût  repris  toutes  les  Villes 
dont  les  Croifés  s'étoient  emparés  :  ils  fe  virent 
réduits  eux-mêmes  à  manquer  de  vivres  ,  ôc  ils  ^ 
furent  fort  heureux  de  trouver  la  pro'tecftion  du  toutes Ves  vu- 
Duc  de  Bretagne,qui  étoit  dans  l'armée  de  France.  Angioîs  ^"é 
A  la  follicitation  de  ce  Prince  on  les  laiiïa  retour-  ^^'^"^  ^'"i'^" 

rés. 

ner  à  Calais,  d'où  ils  repafferent  la  mer,  avec  la 
honte  d'avoir  rendu  inutile,  en  attaquant  les  Ur- 
baniftes  ,  une  expédition  deftinée  contre  les  Cle- 
mentins,  L'Evêque  de  Norvik  fat  reçu  en  Angle-  Nor^ï'îepal- 
terre  comme  un  Avanturier,  aufli  peu  propre  à  ^^^i^"^''^- 
foutenir  une  entreprife,que  téméraire  à  s'y  enga- 
ger.  Le  Roi  Richard  fit  faifir  fon  temporel ,  ôc  Hu-  Thoy.-asr.  3. p. 
gues  de  Caurelée  le  peignit  d'un  trait  ,  en  diiant  \, 
que   étoit  un  homme  qui  avoit  voulu  voler  ,  avant  que  p.  lu. 
d'avoir  des  aîles. 

Après  la  reddition  de  Bourbourg  abandonné 
par  les  Anglois,  il  arriva  un  prodige  que  tous  nos 
Hiftoriens  ont  rapporté,  &  qui  montre  que  la  Juf- 
tice  de  Dieu  venge  de  temps  en  temps ,  par  des 
chatunens  vilibles,  la  majelte  de  les  Temples  &  vifiLiemcnt 
l'honneur  de  fes  Saints.  Comme  les  Soldats  de  cnkgts.^'^  * 
l'armée  Françoife  étoient  extrêmement  irrités 
qu'on  eut  laifTé  aller  les  Anglois ,  avec  leurs  ba- 
gages, &  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  le  pays, 

Qq'j 
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l'An  13  8  j.  pl^^^ie^rs  d'entre  eux(on  cite  en  particulier  les  Bre- 
tons )  fe  répandirent  dans  les  Eglifes,  &  dans  les 
Troi/^rt  ^o/.  j^^ifons  dc  BourboLirg  pour  les  piller.  Un  de  la 
j  "'Ar/'"'"-  troupe  entra  dans  l'Eplife  de  S.  Jean,  &  voulut 

deCh.V]  r  o  11-- 

Jean  juv.f.  enlever  une  Statue  d'argent  de  la  lainte  Vierge, 
'^''Ivjyer/.  13.  quclqucs-uns  difent  de  S.  Jean ,  ôc  d'autres  ne  font 
^'  (i-'»;»  In    niention  que  d'un  ornement  précieux  qui  étoit  at- 
caryj,       taché  à  cette  Statué.  Quoiqu'il  en  foit,  dès  qu'il 
étendit  la  main  pour  commettre  ce  fàcrilege ,  la 
fainte  Image  lui  tourna  le  dos  ,  ôc  il  tomba  par 
terre  agité  de  convulfions ,  &  ie  déchirant  les  mem- 
bres comme  un  forcené.  Un  de  fes  Compagnons 
voulant  confommer  le  crime,  toutes  les  cloches- 
fonnnerent  d'elles-mêmes  ?  on  accourut  de  toutes 
parts,  le  Roi  lui-même  &  les  Seigneurs  de  fon 
armée  vifiterent  cette  Eglife  ,  &  bien  loin  que  les 
autres  gens  de  guerre  olafTent  déformais  la  pro- 
faner, ils  y  firent  des  préfens  &  des  offrandes. 

L'expédition  de  Flandre  fut  fuivie  d'une  trêve 
entre  la  France  &  l'Angleterre.  La  NoblelTe  Fran- 
çoile  de  ce  temps -là  n'avoit  point  d'autre  éle- 
'  ment  que  la  guerre  ,  d'autre  occupation  que  les 
combats.  Le  Duc  de  Bourbon  ^  à  la  tête  d'un  corps 
de  huit  cens  Seigneurs  ou  Gentils  hommes,  forma 
le  deffein  d'une  efpece  de  Croifade,  plus  méritoire 
que  celle  de  l'Evêque  de  Norvik.  Ils  allèrent  fur 
les  côtes  d'Afrique  fe  mefurer  avec  les  Sarrafms^ 
Il  y  eut-là  bien  des  exploits  de  valeur  ;  mais  les 
Infidèles  ayant  retiré  tous  les  vivres  dans  les  places 
fortes ,  la  difficulté  de  fubf  fier  obligea  ces  braves^^ 
fi  avides  de  gloire  ,  à  repalTer  en  France, 


Croifade  de 
la  NoM-jfle 
Françoifc  en 
/îirique. 
Jean  Jnv.  ■p 
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Le  Roi ,  pendant  la  Trêve  ,  alla  à  Lyon  pour  l'Ani  jSj- 
V  établir  des  fubfides  ,  matière  délicate  qui  avoit  voyage  du 
deja  caule  de  grands  mouvemens  en  plulieurs  con-  Hiji.deian- 
trées  du  Royaume.  Le  Roi  fe  fervit,  en  cette  oc-  ^"^"^^-^-p- 
cafion  ,  des  confeils  de  deux  Prélats  fort  diflingués 
par  leur  mérite.  L'un  étoit  Jean  de  Cardaillac  ,  daiiuc  v^-^' 
d'une  ancienne  Maifon  de  Cahors, Patriarche  d'A-  ['''^'^^'5^  ^^'a- 

'  lexandne. 

lexandrie  &  Adminiflrateur  perpétuel  de  P Arche-  t- 
vêché  de  Touloufe.  Il  avoit  été  d'abord  Evêque  Hiji.deiang. 
d'Orenfe  en  Galice  ,  &  Archevêque  de  Brague 
en  Portugal.  L'amour  de  la  Patrie  le  fit  renoncer  à 
ce  dernier  Siège ,  pour  le  titre  de  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  avec  l'adminiftration  de  l'Evêché  de 
Rhodez ,  &  enfuite  de  l'Archevêché  de  Toulou- 
fe. Il  fuivit  pendant  quelque  tems  le  parti  d'Ur- 
bain VI.  mais  il  le  quitta  pour  s'attacher  à  Clé- 
ment VII.  Ce  Prélat  avoit  les  qualités  d'un  ha- 
bile Négociateur  &  d'un  Prédicateur  zélé.  On  con- 
{èrve  dans  quelques  Bibliothèques  un  aflez  grand 
nombre  de  fes  Sermons.  L'autre  Evêque  Confeil-  ^.[^''"^""^j^f 
1er  de  Charles  VL  étoit  Pierre  AyfTelin  de  Montai-  taigu  cardi- 
gu ,  Prieur  de  S.  Martin  des  Champs  ,  puis  Eve- 
que  de  Laon  ,  Provifeur  de  Sorbonne  &  Cardinal  i.^lji!"' 
fur  la  fin  de  cette  année.  Il  garda  toujours  l'admi-  ^^^J  ^j, 
niftration  de  fon  E vêché  ,  ulage  alors  fort  récent; 
mais  comme  nécefTaire  pendant  le  fchifme  ,  parce 
que  Clément  VII.  ne  pouvoit  faire  fubfifter  autre- 
ment les  Prélats  de  fa  Cour. 

Quelques  -  uns  des  anciens  Cardinaux  étoient'  cardïnau"  à 
morts  depuis  quelque  tems  ,  en  proteftant  tous ,  à  ienTqùe'ck- 
ce  dernier  moment  de  leur  vie ,  que  le  Pape  Cle-  '^l^'l 


Flts  t. 
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l'AnmjS^.  ment  étoit  le  véritable  Chef  de  l'Eglife  :  Protes- 
tations qui  parurent  aux  Clementins  une  elpece 
de  dénionflration  en  faveur  de  ce  Pontife.  Et  il 
faut  avouer  que  les  circonftances  ôc  la  qualité  des 
perfonnes  ,  qui  faifoient  ces  déclarations ,  avoient 
quelque  choie  de  frappant  ,  &  que  c'eft  encore 
aujourd'hui  une  preuve  de  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  alors,  à  fe  déterminer  entre  les  deux  obé- 
diences. Le  Pape  Clément  remplaça  ces  Cardi- 

■   promoticn  naux  par  une  Promotion  de  neuf  autres,  qu'il  fit  le 

din^ux.^       23  de"  Décembre  de  cette  année. 
ritxt.i.-p.     Le  premier  fut  Pierre  AyfTelin  de  Montaigu, 

'^"*  dont  nous  venons  de  parler.  On  l'appellale  Car- 
dinal de  Laon  à  caufe  de  fon  Evêché ,  Ôc  il  ne  re- 
çut point  de  titre  ,  parcequ'il  demeura  toujours 

de  cf.  \i"°f'.  ^  ^àris  ou  à  la  Cour  ,  fans  aller  à  Avignon.  Un  des 

^^7-  plus  beaux  traits  de  fa  vie  efb  d'avoir  confeillé  à 

Charles  VI.  de  prendre  en  main  le  gouvernement 
de  fon  Etat  il  donna  ce  confeil  en  Miniftre  défm- 
térelTé,  ôc  fans  craindre  le  relTentiment  des  Ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne ,  depuis  long-tems  maî- 
tres des  affaires.  Le  jeune  Roi  goûta  fort  la  liberté 
du  Cardinal ,  ÔC  il  fe  conforma  à  fes  avis.  La  Cour 
étoit  à  Reims ,  ÔC  cela  fe  palTa  le  3  de  Novembre 
de  l'an  î:^%'è.  Cinq  jours  après ,  le  Cardinal  mou- 
rut ,  un  peu  trop  brufquement  pour  la  réputation 
des  Princes  j  on  les  accufa  de  l'avoir  fait  empoi- 
fonner  ,  ôc  nos  Hifloriens  n'entreprennent  pas  de 
les  juftifier.  On  dit  que  le  Prélat  mourant  pria 

r  f  "?'"cL-/  4^'*^"      cherchât  point  à  pénétrer  les  caufes  de  fa 

Frar.çois  t.  !.  mort.  il  fut  enterré  à  Pans  dans  l'Eglife  de  S.  Mar* 

^'  tin  des  Champs. 
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Le  fécond  Cardinal  fut  Pierre  de  Gros ,  Arche- 
vêque  d'Arles,  Camerlingue  del'Eglife,  6c  frère  n^^tU/p. 
de  Jean  de  Cros,  Cardinal  de  Limoges ,  mort  un  ^^°^* 
mois  auparavant.  Pierre  avoit  été  Moine  de  S.  Be- 
noît à  S.  Martial  de  Limoges ,  puis  en  divers  tems , 
Abbé  de  Tournus  ,  Evêque  de  S.  Papoul,  Arche- 
vêque de  Bourges  ,  d'Auch  &  d'Arles.  Il  étoit 
entré  ,  comme  nous  avons  dit,  dans  tous  les  mou- 
vemens  qui  fuivirent  l'Eledion  d'Urbain  VL  II 
reçut  à  fa  Promotion  au  Cardinalat  le  titre  des  SS. 
Nerée  &  Achillée  ,  qu'avoir  eu  autrefois  fon  frère. 
Il  mourut  le  27  de  Février  1388.  On  voit  fon  ^^'%l'JJp,l' 
Tombeau  dans  le  Chœur  de  S.  Martial  de  Li-  ^-'^-i-^è^. 
moges. 

Le  troifiéme  Cardinal  fut  Faydit  d'Aigrefeuille ,  1-  p- 

proche  parent  de  deux  autres  Cardinaux  de  mê- 
me nom, dont  nous  avons  parlé.  Il  avoit  été  Doyen 
de  l'Eglife  de  Bourges  ,  Evêque  de  Rhodez  & 
d'Avignon.  Son  titre  de  Cardinal  fut  S.  Martin 
aux  Monts.  Sa  mort  arriva  le  fécond  jour  d'Oâ:o- 
bre  1^91,  &  fa  fépulture  eft  dans  la  Cathédrale 
d'Avignon. 

Le  quatrième  Cardinal  fut  un  EcofFois,  nommé 
Gautier  de  Vardelan  ,  Evêque  de  Glafcou.  Quand 
on  lui  annonça  le  rang  auquel  le  Pape  Clément  ve- 
noit  de  l'élever,  il  déclara  qu'il  ne  quitteroit  pas 
pour  cela  fon  Evêché.  Le  Pape  le  lui  laiffa ,  ôc  on 
î'appella  toujours  le  Cardinal  d'Ecoffe.  Il  vécut 
jufqu'en  i  3  9 1 . 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Aimeri  de  Magnac , 
3ié  d'une  famille  noble  à  S.  Junien  en  Limoufui. 


Vi:s.  f,  13  îî. 


Fitte  JbU. 
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L'ANijSj.  Il  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  des  Loix, 
qui  étoit  en  ce  tems-là  le  chemin  de  la  fortune.  Il 
devint  Maître  des  Requêtes  fous  les  Rois  Jean  IL 
&  Charles  V.  Enfuite  s'étant  attaché  à  l'Eglife  ,  il 
fut  Doyen  de  Notre-Dame  de  Paris ,  puis  Evêque 
de  cette  Capitale  ,  &  enfin  Cardinal  du  titre  de 
S.  Eufebe.  Le  Roi  Charles  V.  difoit  de  lui  que 
Pu  Boulai  t.  c'étoit  un  homme  de  haut  confeil  (Ij  d'une  prudence  eX' 
quije  :  paroles  qui  valoient  un  long  ranegyrique 
dans  la  bouche  d'un  Roi  fi  fage  ,  6c  fi  connoifTeur 
en  fait  de  mérite.  Aimeri  de  Magnac  mourut  à 
.t-/*66^f'^'  Avignon  le  20  de  Mars  i  ^8     Ses  cendres  repo- 
fent  dans  le  Chœur  de  Notre-Dame  de  Paris ,  près 
du  grand  Autel. 
idem.t.i.p.     Le  fixiéme  Cardinal  fut  Jean  de  Neufchatel , 
<?7  5  &  M  ?-  |(]r^^  dit-on,  des  Princes  de  ce  nom  en  Suiffe.  Il 
avoit  été  d'abord  Chanoine  d'Autun ,  puis  Evê- 
que de  Nevers  de  de  Toul.  On  croit  qu'il  entra 
enfuite  dans  l'Ordre  de  S.  Dominique,  qu'il  paiïa 
delà  dans  celui  des  Chartreux  ,  &  que  c'eft*  de 
cette  folitude  qu'il  fut  tiré  pour  être  fait  Cardinal 
du  titre  des  Quatre  Saints  Couronnés.  On  ajoute 
que  fous  la  pourpre,  il  conferva  toujours  les  Ob- 
fervances  de  fa  Règle ,  &  qu'après  fa  mort  qui  ar- 
riva le  4  d'Odobre  i  ^  98.  il  le  fit  des  miracles  à 
fon  Tombeau,  qu'on  voit  dans  l'Eglife  des  Char- 
treux de  Villeneuve  d'Avignon.  On  trouve  ail- 
leurs que  le  genre  de  fa  mort  eut  quelque  choie 
rijxt.  i.p.      violent  &  de  funelle ,  &  que  les  Partifans  de 
Benoît  XIII.  qui  regnoit  alors  à  Avignon  ,  en 
attribuoient  la  caufe  aux  hoftilités  que  ce  Cardinal 

avoit 


499 


Gallicane  LiV.  XL L 
avoir  commifes  contre  le  Pontife ,  pour  Pobliger  ^  an  ijbj. 
à  renoncer  a  fa  dignité.  Nous  le  verrons  en  effet 
dans  la  fuite,  un  des  plus  ardens  à  prefFer  le  Siège 
du  Palais  de  Benoît,  lorfqu'on  eût  publié  en  Fran^ 
ce  la  fouftradion  d'Obédience. 

Le  feptiéme  Cardinal  fut  Jacques  de  Mentonay  ^ 
du  Diocèfe  de  Genève ,  Archidiacre  en  PEglife  de 
Reims ,  &  Camerier  du  Pape.  Il  eut  le  titre  des 
SS.  Pierre  &  Marcellin  ,  ôc  mourut  le  premier  de    ^ ,  • , 
Mai  1^9  u  Son  Tombeau  elt  dans  la  Cathédrale  p   '09  ^«f»- 
a  Avignon. 

Le  huitième  Cardinal  fut  Amedée  de  Saluces ,  j,^'*  ^ 
neveu,  par  fa  mere  ,  du  Pape  Clément  VII.  Il  pof-  ^  ^  ^^''^fC 
feda  d'abord  le  Doyenné  de  la  Cathédrale  de 
Bayeux.  Il  fut  enfuite  Chanoine  de  Lyon  ,  puis 
Evêque  de  Valence,  fans  toutefois  avoir  jamais 
été  facré.  Son  oncle  le  fit  Cardinal-Ûiacre  du  ti^ 
tre  de  fainte  Marie  la  Neuve.  Comme  il  ne  mou- 
rut que  le  28  de  Juin  1 4 1  9 ,  il  eut  part  à  tout  ce 
qui  fut  entrepris  ôc  exécuté  pour  la  Paix  de  l'Egli- 
fe.  Jl  affilia  aux  Conciles  de  Pife  &  de  Confian- 
ce 5  ôc  après  tant  de  révolutions  ,  il  entra  dans  le 
Collège  du  Pape  Martin  V.  qui  le  fit  fon  Légat  en 
France.  On  voyoit  autrefois  le  Tombeau  de  ce 
Cardinal  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lyon  mais    ^^'^  v-^^** 
la  fureur  des  Sedaires  le  détruifit  en  i  562. 

Enfin  le  dernier  Cardinal  de  cette  Promotion  ..ff'^'^ 
fut  Pierre  de  Fitioni  ,  Archidiacre  en  l'Eglilè  de    r^ch  fne  t. 
Chartres ,  Chanoine  en  celle  de  Paris  ,  &  Avocat 
au  Parlement.  Son  mérite  feul  &  fa  réputation  lui 
procurèrent  le  Cardinalat  j  car  perfonne  ne  lefoU 
Tome  XlF.  R  r 
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tA'N  ijSj.  liciroit  pour  lui.  Dans  le  Parlement,  il  s'en:ployoic 
volontiers  à  plaider  les  Caufes  des  Eccléfralliques. 
Le  Pape  Clément  fut  bien  aife  de  s'attacher  un 
homme  de  zélé  &  d'intelligence  dans  les  affaires* 
Il  lui  donna  le  Chapeau  avec  le  titre  de  fainte  Ma- 
rie in  Aqtiiro.  Sa  Promotion  fit  plaifir  au  Parlement. 
Le  nouveau  Cardinal  prit  congé  de  cette  Cour  Su- 
périeure par  un  difcours  latin,  auquel  un Préfident 
répondit.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Avignon  ,  ou  il 
ih'd    626  ^'^'^^^'^^^     4      Novembre  1^92.  Son  Tombeau 
'  eil  aux  Celeftinsde  la  même  Ville  ,  proche  de  ce- 

^  lui  du  Pape  Clément  VII.  Ton  bienfaiteur. 

l'An  1384.      Un  Cardinal,  plus  célèbre  &  plus  révéré  que 
LeR.ricrre  tous  ccux- ci  ,  fut  le  B.  Pierre  de  Luxembourg, 
bourg  eft  fait  qu  on  trouvc  promu  a  cette  dignité  vers  la  rete 
^"^îL^l.  i.f.      Pâques  de  l'année  1^84,  fur  quoi  néanmoins 
il  y  a  quelque  difficulté.  ;  car  il  efl:  certain  que  ce 
'  •^•^^^'^  ne  fijt  qu'en  11^% 6  qu'il  fç  rendit  en  Cour  de  Ro- 
pagîBreviar       '  c'eft-à-dire ,  à  Avignon.  Mais,  fuivant  la  re- 
RomVoKt.t.^.  marque  d'un  habile  Critique  ,  il  efl  très-pofiible 
que  Clément  VII.  l'eut  défigné  Cardinal,  deux  ans 
avant  qu'il  lui  conférât  le  Chapeau.  Le  jeune  âge 
du  B.  Pierre ,  qui  n'avoir  que  quinze  ans  en  i  ^  84, 
étoit  une  raifon  légitime  pour  différer  l'invefiiture 
de  la  Pourpre ,  que  le  Pape  vouloit  lui  donner. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Pierre  de  Luxembourg  fut  un 
de  ces  prodiges  de  fainteté  que  Dieu  montre  de 
tems  en  tems  à  la  terre,  &  qu'il  enlevé  bientôt, 
de  peur  que  l'air  contagieux  du  fiécle  ne  terniffe 
l'éclat  de  leur  innocence.  Il  naquit  le  20  de  Juil- 
let 1^69.  Son  pere  Gui  de  Luxembourg,  Comte 


Gallicane.  Liv.  XLI.  ^ij 

de  Lig  ni  en  Barrois ,  etoit  de  la  Maifon  Impériale ,  l'An  i  j  s 
ôc  coufin  au  troifiéme  degré  de  l'Empereur  Char- 
les IV.  Sa  mere  Mathilde  de  Châtillon,  ComteflTe 
de  S.  Paul  &de  Fiennes,  étoit  coufine,  aufll  au  troi- 
fiéme degré,  du  Duc  de  Bourbon  &  de  la  Reine 
Jeanne,  époufe  de  Charles  V.  Il  perdit  Pun  &  /^j^^'^^lil 
l'autre  dès  les  premières  années ,  ôc  fbn  éducation 
fut  confiée  à  Jeanne  de  Luxembourg  fa  tante ,  Prin- 
cefTe  très-vertueufe  &  très-attentive.  Elle  ne  trou- 
va que  de  faintes  inclinations  dans  fon  élève  ;  la 
douceur,  la  modeftie,  la  piété,  vertus  de  fon  en- 
fance, l'accompagnèrent  dans  l'exercice  des  Etu- 
des ,  qu'il  commença  à  Paris  dès  l'âge  de  huit  ans. 

Le  Pape  Clément  inllruit  de  fes  heureux  pen- 
chans,  &  du  goût  qu'il  avoit  pour  les  Offices  de 
l'Eghfe ,  le  fit  Chanoine  dans  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  n'avoit  encore  que  dix  ans;  fon 
afliduité  au  Chœur  &  fon  recueillement  faifoient 
déjà  l'admiration  des  plus  anciens.  Perfuadé  que 
dans  la  Maifon  de  Dieu  il  n'eft  point  de  petites 
foncflions  ,  il  étoit  toujours  le  premier  à  s'offrir 
pour  les  minifléres  qui  paroiffoient  les  moins  écla- 
tans.  Les  Mémoires  de  fa  vie  en  rapportent  des 
traits  extrêmement  précieux ,  dans  un  jeune  Prince 
de  la  Maifon  Impériale.  Deux  ans  après ,  il  fut  en- 
core pourvu  par  le  Pape  de  deux  Archidiaconés ,  ^j. 
l'un  dans  l'Eghfe  de  Chartres ,  &  l'autre  dans  l'E^.  ?  h/. 
glife  de  Cambrai ,  tous  deux  enfemble  valant  400 
livres  de  rente,fomme  en  ce  tems-la  beaucoup  plus 
confidérable  qu^elle  n'eft  aujourd'hui  mais  qui 
ji'efl  pas  telle  cependant ,  qu'on  puiffe  être  fcan» 

Rrij 
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i^'Aa  1  j  84.  dalifé  de  voir  un  proche  parent  de  l'Empereur  pof' 
feder  deux  Bénéfices  de  cette  efpece  ,  &  une  Pré- 
bende dans  la  Cathédrale  de  Paris ,  laquelle  lui 
liid.  produiibit  en  diftnbutions  manuelles  i  2  à  14  li- 
vres par  an. 

Le  faint  jeune  homme  continua  fon  féjour  à  Pa- 
ris ,  occupé  de  fes  Etudes  &  de  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus.  L'efprit  de  pénitence  fit  dès-lors  fon 
carad:ere  principal.  Les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  fla- 
gellations furent  poufTées  jufqu'à  de  faints  excès , 
&  il  paroît  que  fon  Confeffeur ,  nommé  Gérard 
Uid.p.  siS'  de  Vervins  ,  Pénitencier  de  Paris,  lui  permettoit 
de  fuivre  en  cela  les  tranfports  de  fa  ferveur.  L'e- 
xercice de  la  prière  &  la  ledure  de  l'Hiftoire  des 
^      ^  Saints  ,  animoient  dans  lui  ce  défir  de  la  mortifica- 
tr/iqq^^'^'^' tion.  Il  y  joignoit  une  déHcatefle  de  confcience  , 
^^.^         qui  le  rendoit  extrêmement  attentif  fur  les  plus  lé- 
'  gères  fautes.  Il feconfefToitprefque  tous  les  jours,& 

jamais ,  fans  verfer  beaucoup  de  larmes.  Son  amour 
pour  Jefus-Chrifl  paroiiïbit  fenfiblemenî  à  lafain- 
te  Table.  Il  en  approchoit  aux  grandes  Fêtes  de 
fhiif.sio.  l'année,  &  ordinairement  tous  les  Dimanches  (a). 

Ses  parties  deplaifir  étoient  d'aller  vifiter  les  lieux. 

de  dévotion ,  les  Monafteres ,  &  les  perfonnes  qui 
Jhd.p.  518.  ,    .  ;  j    r  •       /  j    r  1 

etoient  en  réputation  de  iaintete.   un  de  les  plus 

intimes  amis  étoit  le  célèbre  Philippe  de  Maifie- 

[a]  M.YÏcan  dk  quelques  Dimanches  :  il  fc  trompe.  11  dit  en  ccr  endroit  .^«(e 
lesjeâiKS  ,  les  veiJes  ,  les  difciplines  étoient  la  dévotion  du  temps ,  auffi  bi.  1/  que  la 
Confejjion  freqnen'e  ^  la  Communion  rare.  Ceci  n'eft  pas  exadi.  On  poiiroic  citer 
des  S  lints  de  ce  temps-Ti,  qui  Communioicnt  fouvent  j  &  le  bien-heureux  Pierre 
de  Luxembourg; ,  en  fournit  lui-même  un  exemple.  D'ailleurs /fi /ewKfi  ^^r /eî 
veilles  ont  été  la  dévotion  de  tous  les  temps ,  &  non  précifément  telle  dn  XIY. 
Siècle. 
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fes,  dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent.  Il  demeu-  l'An  1^84. 
roit  aux  Celeftms  de  Paris  ;  le  B.  Pierre  lui  ren-  /y'fj^f* 
doit  vifite  deux  &  trois  fois  la  femaine  ,  &  leurs 
converfations  étoient ,  comme  celles  des  Saints , 
pleines  d'agrément  Ôc  d'édification. 

Le  jeune  Pierre  de  Luxembourg,  ennemi  de 
fon  corps  &  de  (es  penchans ,  étoit  plein  de  com- 
paffion  &  de  tendreffe  pour  les  autres.  Il  alîllloit 
les  miférables  de  tout  ce  qui  étoit  laifTé  à  fa  difpo- 
fition ,  dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Chaque  jour  ,  il 
donnoit  aux  Pauvres ,  ce  qui  lui  revenoit  des  dif^ 
tributîons  manuelles  de  fa  Prébende  de  Paris  J  & 
quand  il  ne  luirefloit  plus  rien  ,  il  emprantoit  de  >^.cf.p.  Hî^ 
fes  Domeftiques ,  pour  être  toujdurs  en  état  de 
faire  du  bien  aux  indigens.  Plus  maître  de  fes  ac- 
tions quand  il  fut  Evêque  &  Cardinal  ,  il  don- 
noit abfolument  tout  ce  qu'il  avoit  ,  jufques-là 
qu'étant  à  Avignon,  il  engagea  fon  anneau  Pallof 
ral ,  pour  foulager  les  Pauvres.  Ce  fut  en  1^83,  ibu.p.^^î, 
que  le  Pape  Clément  le  nomma  Evêque  de  Metz , 
il  n'avoit  que  quinze  ans.  Sa  vertu  fut  regardée 
comme  le  fupplément  de  Page ,  &  l'on  ne  crut  pas 
qu'un  Saint  pût  être  un  trop  jeune  Evêque.  Il  étoit 
d'ailleurs  de  l'intérêt  de  Clément,  d'avoir  dans 
cette  Eglife  un  Prélat  puifTant  &  foutenu ,  parce 
qu'on  y  étoit  partagé  entre  fon  obédience  &  celle 
d'Urbain  fon  Compétiteur.  La  nomination  de 
Pierre  de  Luxembourg  fut  expolee  à  quelques  con- 
tradiclions.  On  lui  difputa  le  droit  de  créer  les  Of-  '  *^^^' 
ficiers  de  la  Ville  ,  parcequ'il  n'étoit  point  facré,  ^  ^^«"-^  p. 
plufieurs  Cantons  du  Païs  Meffin  refuferent  de 
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l'An  I le  reconnoître.  Son  frère  aîné  V^aleran  de  Luxem- 
bourg, Comte  de  faint  Paul,  &  depuis  Connéta- 
ble de  France ,  prit  les  armes  en  la  faveur  ;  mais  le 
faint  Prélat  fit  plus  par  fa  modeftie,  &  par  la  vi- 
fitedefon  Diocèfe,  que  le  Comte  par  des  expé- 
ditions militaires. 

Quand  le  différend  fut  appaifé  ,  Waleran  de- 
manda qu'on  lui  affignât,  fur  les  terres  de  l'Evê- 
ché,  des  dédommagemens  pour  les  frais  qu'il  avoit 
été  obligé  de  faire  dans  cette  petite  guerre ,  toute 
jû.  ss. 'p.  à  l'avantage  dePEvêque.  Le  Bienheureux  Pierre  ne 
$5}  &Mq-  YQuim-  jamais  y  confentir ,  &:  il  aima  mieux  céder, 
à  fon  frère  fes  propres  biens  ,  pour  l'indemnifer 
de  fes  dépenfes,  que  de  laifTer  dégrader  les  biens 
de  fon  Eglife,  Sur  ces  entrefaites ,  le  Pape  Clé- 
ment le  créa  Cardinal  Diacre  du  titre  de  S.  George 
au  voile  cTor.  C'étoit  pour  le  rendre  encore  plus 
vénérable  à  fes  Diocéfains,ôc  pour  décorer  le  Col-r 
lége  des  Cardinaux  ,  en  y  faiîànt  entrer  un  Prince 
ôc  un  Saint. 

Vus  1. 1.  f.      Le  Roi  Charles  VL  &  le  Duc  de  Berri  avoient 
follicité  avec  inllance  cette  promotion,  ôc  le  Duc 
Per^f  Jifitele     trouva tout  à  propos  à  Avignon, pour  en  remer- 
iMpe Clément,  ^er  le  Pape.  La  politique  de  Clément  étoit  tou- 
jours de  fe  conferver  la  protection  des  Princes 
oncles  du  Roi.  Celui-ci  fut  reçu  du  Pontife  &  de 
toute  fa  Cour,  avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Il  n'y  eut  perfonne  de  fi  fuite  qui  n'eut  part  aux 
ie  ^'['fl^'.  libéralités  de  Clément,  &  comme  ce  Prince,  Re^ 
ligieux  au  fond  malgré  les  défauts  qu'on  lui  re- 
proche ,  étoit  fort  curieux  de  Reliques ,  le  Pape  lui 


Gallicane.  Liv.  XLÎ.  ^19 

donna  une  petite  partie  du  S.  Cloud  de  la  Croix  de  l'An  1^84 
Notre  Seigneur ,  lequel  eft  confervé  dans  le  Tré-  ^  ii^reçoic  de 
for  de  S.  Denis.  On  fçut  des  Religieux  de  cette  Ab-  q"ucs." 
baye  qu'en  i  t^jo,  le  Roi  Charles  V.  avoit  obte-  f;,"''"' 
nu  ce  petit  morceau  d'une  Relique  fi  précieufe  , 
&  Ton  jugea  qu'il  l'avoit  donné  depuis  au  Pape. 
Le  Duc  de  Berry  le  fit  attacher  à  un  cloud  ordi- 
naire ,  6c  enchâiTer  le  tout  dans  un  Reliquaire  de 
criftal ,  enrichi  d'or  &  de  pierreries. 

Son  amour  pour  les  Reliques  augmenta  encore 
dans  la  fuite  ,  lur-tout  quand  il  eut  pris  le  deflein 
de  fonder  à  Bourges  une  fainte  Chapelle ,  qu'il 
prétendoit  égaler  en  tout  à  celle  de  Paris.  Il  lui        j  ^ 
en  vint  alors  de  Venife  ,  de  Confiiantinople  ôc  du  hnrod.  ànnji] 
fond  de  l'Orient.  On  en  a  la  preuve  par  l'inven-  '^'^''■^^■f-^^- 
taire  qui  fubfifte  encore ,  &  ou  il  efi:  fait  mention 
en  particulier  du  corps  d'un  des  SS.  Innocens,don- 
né  par  le  Doge  de  Venife ,  &  placé  dans  la  fainte 
Chapelle  de  13ourges.  Le  même  Prince ,  fans  être  ^^^\  ^cTnâx 
fcavant,  avoit  un-grand  goût  pour  les  Livres.  A  ^=  t^^i'^^'^-sc 
l'exemple  de  fon  irere  Charles  V.  il  s'etoit  fait  une 
Bibliothèque  :  entreprife  qui  ne  convenoit  en  ce 
temps-là  qu'aux  Souverains  &  aux  grands  Princes, 
parceque  les  Livres  étant  fort  rares  ,  il  falloit  des 
tréfors  pour  en  raffembler  une  fuite.  Le  Catalogue 
de  cette  Bibliothèque  du  Duc  Jean  contient  envi- 
ron cent  volumes.  Ce  font  des  Bibles  ,  des  Pfeau- 
tiers  j,  des  Heures ,  quelques  traités  particuliers  des 
SS.  Feres  traduits  en  François ,  quelques  Hiftoires 
tant  anciennes  que  modernes ,  parmi  lefquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  de  Romanefques.  Le  prix  de 
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L'Ani3S4.  chaque  Livre  y  eft  marqué,  &;  dans  la  plupart 
ibid.f  76.  il  paroîc  exorbitant  :  par  exemple  ,  on  y  trouve 
des  Bibles  qui  avoient  coûté  trois  cens  livres  j  un 
Volume  de  laCité  deDieu,deux  cens  livres; unTite- 
Live,  cent  trente-cinq  livres  ;  les  autres  à  peu  près 
fur  le  même  pied.  Il  eft  vrai  que  dans  plufieurs 
.  les  ornemens  étoient  riches,ôc  d'un  travail  fort  re^ 
cherché. 

duDucde  Ber-     Le  Duc  de  Bcrry  &  fon  frere,Philippe  de  Bour- 
^  "^"^n^nu".  SOSne  ,  voulurent  accroître  l'obédience  du  Pape 
pour  au'j,nun-  Clcment ,  eu  V  joignant  la  Flandre  ,  dont  Philippe 
de  lemenc     avoit  hérite  cette  année ,  par  la  mort  de  Louis  de 
^.^'*6of.'"^'  Malainfon  beau  pere,  Ils  convinrent  pour  cela  de 
faire  afTembler  à  Lille  un  Concile  compofé  des 
Evêques&  desDodeurs  de  Flandre  &  de  France. 
Ils  en  écrivirent  a  PUniveriité  de  Paris ,  lui  deman- 
dant des  Députés  de  toutes  les  Facultés  &  de  toutes 
les  Nations.  La  députation  fe  fit,  mais  on  ne  fçait 
point  quel  fut  le  réfultat  de  cette  aiïémblée, 
entre  les  cha      11  y  avoit  alors  un  demele  conliderable  entre  le 
rirSTafacui-  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,&:  les  Dodeurs 
té  de  Droit.        Décret  (  ou  en  Droit  Canon)  membres  de  l'U- 
niverfité.  Les  Chanoines  prétendoient  qu'un  de 
^.^.601*^  '^    leur  Corps  pouvoit  enfeigner  le  Droit  Canon,dans 
Herr.œreus de  p^j^^^^^j^j-g      Cloître  dt^  la  Cathédrale,  alléguant 

/iC'^d.  Pans.  p.  -ri 

é^^Mî-  pour  railon  qu'avant  le  Pontincat  de  Gré- 
goire IX.  le  Chapitre  avoit  tenu  cette  Ecole,  de 

'  que  c'étoit  même  de-Ià  que  s'étoit  formée  la  Fa- 

culté des  Dodeurs  en  Décret.  Ceux-ci  ne  conteC- 
toient  p?.s  cette  origine ,  mais  ils  foutenoient  que 
l'Lcole  d.e  Droit  ayant  pris  une  forme  plus  régu- 

7  liere 
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liere  dans  l'Univerfité ,  &  s'étant  établie  dans  la  ïTÂnTJs^ 
ruë  du  Clos-Bruneau  ,  aujourd'hui  de  S.  Jean  de 
Beauvais  ,  il  n'appartenoit  plus  aux  Chanoines 
d'enfeigner  cette  kience.   Pour  terminer  la  di£- 
pute ,  le  Pape  Clément  fe  fit  repréfenter  les  rai- 
îbns  des  parties ,  ôc  il  déclara ,  par  une  Bulle  du 
I  6  d'Août ,  qu'il  accordoit  au  Chapitre  de  Notre-    Eiie  eft  ççr- 
Dame  ,  de  faire  enfeigner  le  Droit  Canon  ,  par  un  van.ags  des 
Chanoine  qui  feroit  Dodeur  dans  cette  Faculté  , 
ôc  qu'il  vouloit  que  cette  Ecole  eût  tous  les  privi- 
lèges de  l'Ecole  de  Droit  en  l'Univerfité ,  pourvu 
néanmoins  qu'elle  en  obfervât  tous  les  Statuts. 
L'exécution  de  cette  Bulle  fut  confiée  à  l'Abbé  de 
S.  Magloire ,  au  Prieur  de  S.  Eloy  &  au  Tréforier 
de  la  lainte  Chapelle.  Deux  ans  après ,  il  y  eut  en- 
tre les  parties  une  tranfacftion  homologuée  en  Par- 
lement ,  félon  laquelle  les  Docteurs  en  Décret  re- 
comiurent  les  droits  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 
&  confen  cirent  à  leur  laifler  l'exercice  libre  de  l'E-  r.s^oùrfuoii 
cole  du  Cloître.  ?  74  &fcqq. 

Le  Pape  Clément  voulant  toujours  entretenir  l'An  isS<^. 
une  Cour  nom.breufe  fît ,  le  i  2  de  Juillet  i   8  ?  ,  ^  Promotion 

1     1      •  1  •  1    1  1          '  Cardinaux. 

une  promotion  de  huit  Cardinaux,  tous  de  l'Ordre 
des  Prêtres. 

Le  premier  fut  Bertrand  de  Chanac  Limoufin,  si"&\l'/s'' 
Patriarche  de  Jerufalem  ,  Adminiftrateur  de  PAr- 
chevêché  de  Bourges  &  de  l'Evêché  du  Puy.  Ce  j,^,,,- 
Prélat  créé  Archevêque  de  Bourges  en  1  2  74. .  eut  ? 
de  grands  démêles  avec  les  Chanoines  de  la  Ca-  «p- t.z. 
thédrale ,  pour  le  droit  de  vifite  ,  &  la  Jurifdidion  ^'  a  hro^ 
qu'il  s'attribuoit  fur  eux.  Le  Pape  Clément  les  /;f- 
TomeXIK  S  s 
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l'An  1385  termina  en  1^82,  par  une  Bulle  qui  exempte  lé 
Chapitre  de  toute  dépendance  des  Archevêques  , 
&  qui  le  déclare  fujet  immédiatement  au  S.  Siè- 
ge. La  conceflion  fut  confirmée  en  1^92  parle 
même  Pape  6c  en  1404  par  Benoît  XIII.  Ton  fuc- 
fefleur  toutefois  avec  ces  modifications  :  La 
première,  quefi  quelque  Chanoine  ou  autre  mem- 
bre du  Chapitre  fait  infulte  à  l'Archevêque ,  ou  à 
fes  Grands-Vicaires  ,  ou  à  l'Official ,  la  Caufe  fera 
portée  au  Tribunal  de  l'Archevêque.  La  féconde, 
que  fi  quelqu'un  du  Chapitre  eft  pourvu  d'une 
Cure,  il  dépendra  de  l'Archevêque  à  raifon  de  ce 
Bénéfice.  Comme  les  Archevêques  de  Bourges,  en 
prenant  pofTefîion  de  leur  Siège ,  font  ferment  de 
conferver  tous  les  privilèges  accordés  à  cette  Egli- 
fe  ,  on  fuppofe  qu'ils  y  comprennent  aufli  ce  pri- 
vilège de  l'exemption  du  Chapitre,  quoiqu'il  foit 
émané  de  deux  Papes  douteux  ;  &  il  eft  certain 
d'ailleurs  que  plufieurs  Archevêques  l'ont  favorifé, 
par  des  tranfactions  particulières.  On  prétend  au 
€her.ii  ibid.  refile  ,  que  ce  privilège  fervit  dans  la  fuite  comme 
de  modèle  à  l'exemption  toute  femblable ,  qui  fut 
accordée  au  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Paris. 

Bertrand  de  Chanac ,  quoique  peu  content  de 
fon  Chapitre ,  ne  laifFa  pas  de  retenir  l'Archevêché 
de  Bourses  ,  même  depuis  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat &  il  ne  le  quitta  qu'en  1386.  Il  eut,  étant 
Cardinal,  le  titre  de  fainte  Pudentienne  &  l'Evêché 
de  Sabine.  Il  fit  quelque  bien  au  Collège  de  Cha- 
nac fondé  à  Paris  par  un  de  fes  parens.  Sa  mort 
3  p.  68^      arriva  a  Avignon  le  21  de  Mai  1404.  bon  tom- 
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beau  eft  dans  l'Eglife  des  Dominicains  de  cette  T^XnTTbT 
Ville. 

Le  fécond  &  le  troifiéme  des  Cardinaux  de  ii^j'&'n'/i' 
cette  promotion  ne  nous  intereffent  pas  tant.  Ce 
furent  deux  Italiens  ;  fçavoir ,  Thomas  de  Amanati , 
Archevêque  de  Naples,  ôc  Jean  de  Plaifance,  Evê- 
que  de  Venife  ,  l'un  Cardinal  du  titre  de  fainte 
Fraxede  ,  l'autre  du  titre  de  S.  Cyriaque ,  le  pre- 
mier mort  en  I  396  ,  le  fécond  en  1404.  ^.^^  ^ 

Le  quatrième  Cardinal  fut  Amelin  de  Lautrec,  lu^.    '  ^* 
d'une  famille  très-diftinguée  en  Albigeois.  Ilavoit  g^eï  f'^^T^. 
été  Chanoine  Régulier  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  ^^4. 
Dodeur  &  ProfelTeur  en  Droit  Canon  ,  Chanoine 

6  Chancelier  dans  l'Eglife  de  Touloufe ,  Evêque 
de  Conlerans ,  puis  de  Comminges.  Il  mourut  le 

7  de  Juin  I  390.  Avant  fa  promotion  à  l  Epifco- 
pat,  il  avoit  aiïifté  au  Concile  de  Lavaur  en  1368. 
C'ell  ra(5lion  de  fa  vie  la  plus  connue. 

Le  cinquième  Cardinal  fut  Jean  de  Murol ,  Gen-  134^,^,%?'. 
tilhomme  d'Auvergne.  Après  les  études  il  s'atta- 
cha au  Cardinal  Gui  de  Boulogne ,  chez  qui  il  pafTa 
une  partie  de  fa  jeuneffe,  avec  Robert  de  Genève, 
depuis  Pape  Clément  VIL  Cela  forma  une  liai- 
fon ,  qui  porta  Jean  de  Murol  d'abord  à  l'Evêché 
de  Genève,  &  enluite  au  Cardinalat.  Il  eut  le  titre 
de  S.  Vital i  mais  on  l'appella  toujours  le  Cardi- 
nal de  Murol.  Urbain  VI.  le  regardoit  comme  un 
des  plus  ardens  Défenfeurs  de  Clément ,  &  par 
cette  raifon ,  il  le  chargea  d'anathêmes.  Ce  Car- 
dinal ne  changea  pas  de  parti  pour  cela  j  mais  il 
ne  laiffa  pas  dans  la  fuite  de  fe  déclarer  pour  la 

S  s  ij 
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l'An  1383-.  voye  de  cefîion ,  quand  on  eflaya  de  la  faire  goû- 
ter à  Benoît  Xlll.  11  mourut  au  mois  de  Mars 
1^99.  Son  tombeau  efl  dans  l'Eglife  des  Corde- 
liers  de  Clermont. 
F/r*?.  I.  f.     Le  fixiéme  Cardinal  fut  Pierre  de  Thury  Lyon- 

i}4s-  nois ,  &  d'une  famille  qui  a  donné  quelques  Ar- 
chevêques à  l'Eglife  de  Lyon.  Il  fut  long- temps 
Cuflode  de  cette  même  Eglife  :  en  même  temps 
il  avoit  auprès  du  Roi  Charles  VI.  la  qualité  de 
Maître  des  Requêtes  de  (on  Hôtel.  Il  devint  enfuite 
Evêque  de  Maillezais  (  aujourd'hui  la  Rochelle  ) 
&  enfin  Cardinal  du  titre  de  fainte  Sabine.  Il  ne 
mourut  que  vers  Tan  141  8.  Nous  le  verrons  au 
Concile  de  Pife,  ôcdans  toutes  les  grandes  affaires 
qui  préparèrent  la  paix  de  l'Eglife. 
Duhrfne  t.  £g  icptiéme  Cardinal  fut  Jean  de  Brognier,  du 
l'-hat.i.f.  Diocèfe  de  Genève.  C'étoit  un  homme  de  très- 
baflTe  naiffance  :  il  parvint ,  par  fon  mérite  ,  à  l'E- 
vêché  de  Viviers ,  &  à  la  qualité  de  Cardinal  Prêtre 
du  titre  de  fainte  Anaftafie.  On  lui  donna,  pour 
foutenir  fon  rang  ,  l'adminiflration  des  Eglifes 
d'Arles  &  de  Genève.  Il  fut  dans  la  fuite  Evêque 
d'Oftie ,  Vice -Chancelier  de  l'Eglife  Romaine  , 
Préfîdent  du  Concile  de  Conftance.  Toutes  ces 
dignités  il  les  acquit  fous  cinq  Papes  ,  fçavoir 
Clément  VII.  Benoît  XIII.  Alexandre  V.  Jean 
XXIII.  &  Martin  V.  Ces  noms  rappellent  les 
temps  de  l'Eglife  les  plus  orageux ,  &  font  l'éloge 
T)uchefne  f.  taleus  &  de  la  conduite  de  ce  Cardinal.  On 
dit  qu'il  mourut  en  1426. 

*}7h^'         Le  huitième  ôc  dernier  Cardinal,  fut  Jean  Ro- 
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îand,  Evêque  d'Amiens.  Il  paroît  qu'il  n'y  eut  à  l'An  1385, 
fon  égard  qu'une  funple  nomination ,  &  qu'il  ne 
voulut  point  accepter  cette  dignité  ;  puifqu'il  n'en 
efl;  fait  mention ,  ni  dans  les  ades  où  il  eft  parlé 
de  lui  après  l'an  1  ^  8  5  ,  ni  dans  fon  Epitaphe,  ni 
dans  le  Nécrologe  de  l'Eglife  d'Amiens.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  peut  affurer,  ce  femble  ,  que  ce  Prélat 
n'étoit  point  à  Avignon  le  1  2  de  Juillet,  jour  au- 
quel le  Pape  fit  la  promotion  de  ces  Cardinaux  ; 
car  le  i  8  du  même  mois  il  donna  la  Bénédiâ:ion  Hip.  Amn: 
nuptiale  à  Charles  VI.  &  à  Ifabelle  de  Bavière, 

f  '     Le  i<  01  cpou- 

que  le  Roi,  pour  le  malheur  du  Royaume,  pré-  ^"  'fabcUe  de 
féra  à  toutes  les  autres  Princeffes ,  dont  on  lui  pro- 
pofoit  l'alHance. 

Ces  fréquentes  &  nombreufes  créations  de  Car- 
dinaux, rendoient  la  Cour  de  Clément  de  plus  en 
plus  onéreuie  à  l'Eglife  Gallicane.  Ce  Pape  ,  de- 
puis fon  féjour  en  France  ,  levoit  le  dixième  de 
tous  les  Bénéfices  :  cette  année  il  prétexta  de  plus    ^'fl-  ^^o»- 
grands  befoins ,  &  il  envoya  l'Abbé  de  S.  Nicaife  ^LePapecie^ 
de  Reims,  homme  adroit  &  entendu  dans  les  at-  p^oïr u'.eV^il 
faires,  pour  impofer  une  nouvelle  taxe  fur  les  biens  i^o^rrr 
Eccléfiaftiques  ,  avec  pouvoir  de  deftituer  tous 
ceux  des  Bénéficiers  qui  refuferoient  de  s'y  fou- 
mettre. L'Abbé  exécuta  fa  commifTion  avec  rigueur, 
&  cependant  fans  oppofition  ,  dans  les  Provinces 
de  Bretagne  Qi)  &  de  Normandie    mais  quand 
il  s'approcha  de  Paris ,  PUniverfité  s'arma  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  d'autorité  contre  un  fi  grand  abus. 
Elle  fit  une  députatron  au  Roi,  &  ce  Prince  la  re-  té s'y^oppofcf* 


(a)  Depuis  c]iie!que  temps  ,  le  Due  de  Bretagne,  pnr  complaisance  pour  le 
Roi  j  a\oitittomiulc  Page Ciemeiu  VU.  l^oy.D.  Lohineant.  1.^.475. 
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LANijiî;.  ÇLit  favorablement,  perfuidé  qu'en  vertu  du  fer-i 
ment  qu'il  avoit  fait  au  jour  de  Ion  Sacre  ,  il  devoit 
maintenir  les  Eccléfiaftiques  dans  la  jouiffance  de 
Le  Roi  fou-  lem;s  biens  &  de  leurs  privilèges.  En  conféquence 

ticiitl  Univcr-  ^  l  cy  ^  > 

fic'.scrimpol  -  il  manda  l'Abbé  de  S.  Nicaife  ,  &  après  lui  avoir 

tioa  n'a  point  ,   /        ,  -      ,      ,    .   ,    ^  ..  .  . 

lieu.  reprocne  publiquement  la  temerite  ,  il  lui  ordon- 

na ,  fous  peine  de  défobéiflance  ,  de  fortir  du 
Royaume  dans  trois  jours. 

Mais  afin  d'obvier  pour  la  fuite  à  ces  inconve- 
niens  &  à  plufieurs  autres ,  tels  qu'étoient  la  dé- 
gradation des  Bénéfices  tenus  par  les  Cardinaux  ; 
la  diminution  du  nombre  des  Religieux  dans  les 
Monafteres ,  à  raifon  des  taxes  qu'impofoit  la  Cour 
Romaine  ;  l'invafion  des  fuccellions  ou  cottes- 
mortes,  fous  le  nom  de  droit  de  Dépouille  que  le 
fait  _  .,      .     ,        .     ,         .    ^         _  ^  ^ 


Le  Roi  fait 


un  régiemùu  Pape  s'attribuoit  j  le  Hoi,  de  l'avis  de  fon  Confeil, 
Egiife^s!^^  ^''^  fil:  un  Règlement,  en  datte  du  6  d'Od:obre  ,  dont 
,  les  principaux  articles  étoient ,  »que  le  Clergé  ne 

Vreuveî  f?e5  i  .1  ^  ,       '       T.  D 

L.berté<  dei'E-  pourroit  plus  être  contraint ,  par  voye  de  Cen- 
gi^GaïUc.  p.  ^  payer  aucun fubfide  à  la  Chambre  Apof- 

jîtoliquej  que  le  Prévôt  de  Paris,  les  Baillifs,  les 
>j  Sénéchaux  ou  les  Lieutenans,  chacun  dans  leur 
:)jre{rort,  enverroient  des  Commiffaires  dans  tous 
3) les  Bénéfices,  polTedés  par  les  Cardinaux,  avec 
5)  pouvoir  d'en  iaifir  les  revenus,  pour  faire  les  ré- 
>:>  parafions  &  les  améliorations  néceffaires;  qu'on 
»vifiteroit  de  même  les  Abbayes,  les  Monafteres 
les  Bénéfices  qui  en  dépendent,  afin  d'y  éta- 
))blir  des  Religieux  en  nombre  fufîifant,  pour  faire 
3)  l'Office  divin,  &  pour  y  exercer  les  autres  œuvres 
jide  piété  &  de  charité  comme  autrefois;  que  les 
>^ biens  des  Evêques ,  des  Abbés ,  dca  Prieurs,  des 


Gallicane.  Liv.  XLI.  ^527 


»  Adminiftrateurs  des  Fîôpitaux  &  Maifons-Dieu,  l'An  n^y. 
5)feroient  mis  ,  après  leur  décès  ,  en  la  main  du 
33 Roi  par  les  Juges  Laïcs ,  s'ils  en  étoient  requis 
»par  les  Héritiers  ou  Exécuteurs  teftamentaires, 
»  (  quand  il  feroit  queftion  des  Evêques  ;  )  &  par 
>jles  Religieux  ou  FF.  Hofpitaliers  ,  s'il  s'agiffoit 
>jdes  Abbés  ,  Prieurs  ou  Adminiftrateurs  des  Hô- 
«pitaux  &  Maifons-Dieu,  &  qu'en  cas  que  les 
»Colleâ:eurs  ou  Sous-Colle6leurs  du  Pape  fe  fuf. 
jîfent  déjà  emparés  de  ces  biens,  les  mêmes  Offi- 
»ciers  du  Roi  feroient  rendre  ceux  de  l'Evêque 
îjaux  héritiers,  &  ceux  des  Abbés,  Prieurs  &  Su- 
wpérieurs  d'FIôpitaux  aux  Religieux  ou  aux  Hof- 
53pitaliers  ».  Cette  Ordonnance  fût  portée  a  Avi- 
gnon  par  Arnaud  de  Corbie ,  premier  Préfidenc  ?• 
du  Parlement  de  Paris. 

Le  Pape  &  les  Cardinaux  trouvèrent  raifon- 
nable  tout  ce  qui  y  étoit  contenu  ,  &  ils  promirent 
de  s'y  conformer.  Le  Roi  n'avoit  point  touché  au 
Dixième  que  la  Cour  Romaine  levoit  en  France 
fur  les  Bénéfices  :  apparemment  que  cette  taxe 
continua.  Mais  comme  elle  étoit  exorbitante  dans 
l'Abbaye  de  S.  Denis ,  les  Religieux  en  demande-  màllildul' 
rent  la  redudion  ,  &  le  Pape  l'accorda  à  la  prière  de  l'Abba. 
du\loi;de  forte  qu'au  lieu  de  9  6  5  livres  que  payoit 
cette  Abbaye  ,  elle  ne  fut  tenuë  déformais  qu'à 
payer  400  liv.  fuivant  le  tarif  des  taxes  qu'on  im- 
pofoit  autrefois.  L'Abbé  Gui  de  Monceaux,  pour 
en  témoigner  fa  gratitude  ,  fit  régler  en  Chapitre , 
que  tous  les  ans  on  célébreroit  un  Service  folem- 
nel,  pour  le  Pape  Clément  VIL  ôc  comme  il  avoit 
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l'An  1^85-.  fait  vœu  de  donner  à  fon  Eglife  une  ChâfTe  d'ar- 

L'Abbc  fait  >1L         „'1  JT        •  1)        •  a 

à  cette  occa  g^î'^t ,  S  il  obtenoit  la  modin cation  d  un  impôt  qui 
fou  un  riche  ruij-ioit  le  tempoiel  de  fon  Monadere  ;  il  s'acquit- 

prelent  a  ion  •  1     r-  ^ 

Eglife.  ta  magnifiquement  de  fa  promeiïe.  La  ChâlTe  qu'il 
donna,  déjà  très  -  précieufe  par  fon  poids ,  étoit 
enrichie  des  images  en  reliel  de  la  fainte  Vierge, 
de  S.  Nicolas ,  de  fainte  Catherine,  &  l'on  y  avoir 
enfermé  une  grande  quantité  de  Reliques. 

Ce  fut  une  heureufe  circonflance  pour  bien  des 

Miracles  au  f  m  •    '         !  il-  t> 

Tombeau  de  pcrlonues  atHigees  de  maladies ,  que  1  ouverture 
S.Denis.  £^  temps-là  de  la  ChâlTe  de  S.  Denis. 

Quelques  Religieux  Allemans  répandirent ,  com- 
me on  avoit  fait  autrefois  fous  le  Roi  Henry  I. 
que  le  Corps  du  Bienheureux  Apôtre  de  la  France 
étoît  dans  leur  pays  j  on  croit  qu'ils  vouloient  dé- 
figner  Ratifbonne ,  comme  le  lieu  particulier  où 
s'étoit  confervé  ce  facré  dépôt.  Cette  opinion  , 
avancée  fans  fondement ,  fut  refutée  comirie  elle 
l'avoit  été  la  première  fois.  On  ouvrit  la  Chaffe, 
ôcl'on  y  trouva  les  titres  authentiques,  &les  attes- 
tations les  plus  formelles ,  en  faveur  de  la  fainte 
Relique.  La  Fête  fut  lUuflrée  par  un  grand  nom- 
Tjijt  Anov.  miracles  :  le  Moine  Anonyme  ,  Auteur  de 

Hiji  de  .  l'Hittoire  de  Charles  \  l.  en  rapporte  quelques- 

p.  199.  J  -1  •  A  /  •  1  • 

uns,  dont  il  avoit  pu  être  témoin  oculaire. 

Clément  VIL  obligé  de  s'accorder  ,  comme 
nous  venons  de  voir ,  aux  volontez  de  la  Cour  de 
J^^J^Z^l"^'  France,  étoit  plus  maître  dans  celle  de  Sicile,  qui 

înent  ciorinc  "  X  "T. 

l'invcftiture    féfidoit  alors  en  Provence.  Après  la  mort  du  Duc 

du  Royaume      i,  .     •         ,    ,    .  .        i     i     r»     •        t  f        "^  r 

de  ;  ici  e  au  d  Anjou,  héritier  de  la  Reine  J  eanne ,  Ion  tils  Louis 
d'Anjou."^     lî»  âgé  feulement  de  7  ans  ,  reçut  du  Pape  Clé- 
ment 


Gallicane.  Liv.  XLI.  ^29 


ment  l'invelliture  du  Royaume  de  Sicile,  comme  L'ANijSy. 
fucceflTeur  du  feu  Roi  Ton  pere.  La  cérémonie  s'en  i^/l^  ^' 
fit  le  jour  de  la  Pentecôte  21  de  Mai  i  ^85.  La 
Régence  fut  donnée  à  Marie ,  fille  de  Charles  de 
Blois  ,  mere  du  jeune  Louis  ,  Princefle  d'un  grand 
courage,  &  d'une  fage  conduite  dans  les  affaires. 
Le  Pape  &  les  Cardinaux  foutenoient  de  tout  leur 
pouvoir ,  la  fortune  de  la  mere  &  du  fils  ,  dernière 
reiTource  de  leur  parti  en  Italie. 

Les  nouvelles  qui  venoient  de  ce  pays  là  ,  fai-  taUe^^'"*  ^  ^* 
fbient  efperer  une  révolution  en  faveur  de  Clé- 
ment. Depuis  plus  de  deux  ans,iire  pafToit  d'étran- 
ges fcénes  entre  le  Pape  Urbain,  &  Charles  de  la 
Paix ,  reconnu  &  couronné  Roi  de  Sicile  par  ce 
Pontife.  Urbain  étoit  allé  à  Naples  pour  hâter  les  c  i^!""  ^°  ** 
opérations  de  la  guerre  contre  les  François ,  ôc  l'in- 
vefliture  delà  Principauté  de  Capoiie  pour  fon  ne-         .„  . 

.         .    A  [       1    1    T-»   •     r     r  Brouilleric 

veu,  François  Prignano.  Charles  de  la  Paix  iour-  cmre  urbain 

r     •    •  •  //-  i>       r»  •/      •     VI.  ScCliarks 

iroit  impatiemment  la  prelence  d  un  rape,qui  etoit  de  la  P£ 
de  caraélere  à  pouffer  bien  loin  les  droits  de  Bien- 
faiteur,&  la  qualité  de  Seigneur  Suferain. D'ailleurs, 
il  n'a  voit  aucune  envie  de  fe  défaifir  d'une  partie 
de  fes  états ,  pour  élever  un  fimple  Gentilhomme 
comme  Prignano.  Les  premières  entrevues  du 
Pape  &  du  Roi  furent  très-froides.  On  logea  Ur- 
bain au  Château  neuf,  comme  dans  une  efpece 
d'honnête  prifon  :  on  lui  donna  enfuite  plus  de 
liberté  ;  mais  fon  indigne  neveu  ,  le  plus  mauvais 
fujet  qui  fut  peut-être  au  monde ,  ayant  dans  le 
même  temps  enlevé  une  Religieufe  d'un  Monaf^ 
tere  de  Naples  ,  Charles  de  la  Paix  fit  procéder 
TomeXlF.  Tç 


'aix. 
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l'An  I  '8ç.  contre  lui ,  &  après  toutes  les  informations  jurîdi- 
Aiem  ibid.  ques  ,  il  le  déclara  digne  du  dernier  fupplice.  Le 

*  Pape  fut  très  ofïenfé  de  ce  jugement.  Il  préten- 

doit  qu'étant  Seigneur  Suferain  du  Royaume  ,  on 
ne  pouvoit  ,  lui  préfent ,  condamner  un  Grand 
à  la  mort.  Les  Cardinaux  s'entremirent  de  cette 
affaire.  Il  paroîtque  Prignano  en  fut  quitte  pour  la 
confifcation  de  la  plus  grande  partie  de  Tes  grandes 
Terres  ,  &  qu'on  le  réduifit  à  fe  contenter  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Nocéra. 
Le  Pape  ur-      Le  Pape  ,  pour  fe  délivrer  de  la  contrainte  où 

Kocéra.  le  trouvoit  toujours  a  Napies  ,  le  retira  dans  la 

ibid.  c.  36.  yj|[ç  qu'on  venoit  de  céder  à  fon  neveu ,  &  ce  fut 
delà  qu'il  commença  à  traiter  Charles  de  la  Paix 

^  .«îH.  1384.  fujet,  &  en  vaifal.  Il  l'envoya  fommer  defup- 
primer  les  impôts,  dont  le  Peuple  étoit  furchargé. 
Charles ,  irrité  de  cette  fommation ,  répondit  fière- 
ment qu'il  avoit  conquis  fbn  Royaume  ,  &  qu'il 
prétendoit  y  mettre  tel  ordre ,  &  y  impofertelfub- 
lide  qu'il  lui  plairoit.  Depuis  ce  moment ,  les  ef- 
prits  furent  irréconciliables. 

^  Confpira-       Pour  furcroît  de  troubles ,  fix  Cardinaux  d'Ur- 

tion  de  hxCar-  »     .      /-  f  •       '  r    ^^       •  f 

dinaux  contre  Dam  formèrent  une  conlpu'ation  contre  la  dignité  ^ 
^ÏX.'  I  j8j  &  contre  fa  perfonne.  Ils  dévoient ,  dit-on ,  à  cer- 
».  i.&feqq-  ^^[j^  jour ,  l'arrêter ,  le  condamner  comme  héréti- 
que ,  &  le  faire  exécuter  à  mort  par  le  fupplice 
du  feu.  Le  Cardinal  Manupelle  des  Urfins  décou- 
vrit le  complot.  Les  fix  Cardinaux  furent  pris,  ap- 
EUe  cft  dé-  pliqués  à  la  torture ,  renfermés  dans  une  étroite 
prifon  ;  &  comme  le  Pape  ne  doutoit  pas  que  Char- 
les de  la  Paix ,  ôc  Marguerite  fon  époufe ,  n'euffent 


couverte. 
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appuyé  le  mauvais  deffein  des  Conjurés,  il  pro-  L'ANijSj-. 
nonça  contr  eux  la  bentence  d  excommunication ,  ccnfarcs 
&  jetta  l'interdit  fur  la  ville  de  Naples.  Cette  de-  ;iyâ'ark?dc" 
marche  lui  attira  toute  l'indignation  de  Charles.  P^ix. 
Ce  Prince  fit  marcher  des  troupes  à  Nocéra,  &af-    .  „  . 

£  X-.C  1  a.pc  Cit 

fiéger  le  Pape,  qui  fut  refFerré  pendant  fept  mois  ^(ïic^édans 
dans  le  Château  de  cette  place.  Il  y  pafTa  le  tems  aiL.'i.  i.c. 
à  inflruire  le  procès  des  fix  Cardinaux  ,  à  les  faire 
interroger  &  mettre  à  la  queftion  ,  à  excommu- 
nier quatre  fois  le  jour  Px^rmée  ennemie.  Charles,  «  j.  "  '  ^' 
de  fon  côté,  mit  a  prix  la  tête  du  Pape,  ôc  cinq 
Cardinaux  qui  étoient  reliés  à  Naples  ,  écrivirent    ^.^^  ^  ^  ^ 
au  Clergé  de  Rome ,  pour  fe  plaindre  de  la  con-  983. 
duite  d'Urbain.  Il  eil  affez  étonnant  que  l'Armée 
Napolitaine,  fi  animée  contre  cePontiie,  ne  pût 
venir  à  bout,  en  fept  mois  ,  de  le  forcer  dans  une 
petite  Citadelle ,  mal  pourvue  de  vivres  &  de  fol- 
dats. 

Urbain  cependant  auroit  été  obligé  de  fè  ren- 
dre bientôt,  fans  le  fecours  qu'il  obtint  de  Ray- 
mond de  Bauce,  Seigneur  de  la  Maifon  des  Ur-  ^.^^^ 
fins,  &  de  Thomas,  Comte  de  S.  Severin,  Pun  so. 
&  Pautre  ennemis  de  Charles  de  la  Paix,  &  Chefs 
du  parti  Angevin  en  Italie.  Ces  deux  Seigneurs  raf- 
femblerent  les  débris  de  l'Armée  du  Duc  d'An- 
jou, &  ce  qui  reftoit  de  Bretons,  au  fervice  du  Pape 
Clément.  Ils  en  firent  un  corps  de  bonnes  troupes,  ^.""^ 
&  ils  vinrent  retirer  Urbain  Ôc  fa  Cour  du  Château  .L".^'^'"/"- 
de  Nocera.  En  quoi  on  ne  fçauroit  trop  admirer  b,undcNocé- 
la  fingularité  des  circonflances ,  qui  firent  qu'Ur- 
bain dût  fon  falut  aux  Ckmentirts ,  gens  qu'il  avoit 

T  t  ij 
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l'An  138;.  chargés  de  mille  anathêmes ,  &  avec  qui  il  ne  vou- 
jbid.  n.  7.  loit  pas  qu'on  eut  le  moindre  comm.erce.  Il  efl  vrai 
que  les  foldats  François  fongerent  d'abord  à  le  li- 
vrer au  Pape  Clément,  dans  refpérance  d'en  tirer 
une  grolTe  fomme  d'argent  ;  mais  Raymond  de 
Bauce  empêcha  ce  coup.  Urbain  acheta  la  fidélité 
de  fon  efcorte ,  par  une  fomme  de  douze  mille  flo- 
rins d'or  qu'il  paya  comptant,  &  par  une  autre  de 
vingt-fix  mille ,  qu'il  promit  de  payer  à  certains 
termes. 

Urbain  fe  Genois ,  pendant  ce  tems-là,  firent  partir 

retire  a  Gencs,  a  -i  1  1 

leurs  Galères  pour  recevoir  le  Pape.  11  s'y  embar- 
qua, paHa  dans  l'Ille  de  Sicile,  &  delà  à  Gènes, 
ou  il  arriva  le  2^  de  Septembre  i  ^^y.  On  voit 
bien  ,  par  la  rapidité  avec  laquelle  nous  racontons 
tous  ces  grands  évenemens  ,  que  nous  n'écrivons 
point  l'hiftoire  du  Schifme ,  qui  en  étoit  la  caufe. 
Le  peu  que  nous  venons  d'en  dire ,  eft  pour  ne 
pas  perdre  entièrement  de  vûë  le  Pape  Urbain , 
Compétiteur  de  Clément,  &  regardé  alors  comme 
un  Ulurpateur  du  S.  Siège ,  par  l'Eglife  Gallicane, 
l'An  I  j  S(<.  Durant  le  féjour  du  Pontife  à  Gènes ,  on  vit  pa- 
Hermire    roître  à  fa  Cour  une  efpece  de  Fanatique ,  François 

Trançois  à  la    .  .  •      T    J  '    1  vi  -ta         ^  , 

Cour  d'L'r-  de  nation  ,  qui  oia  déclarer  qu  li  avoit  içu  par  re- 
vélation  divine,  que  Clément  VII.  étoit  le feullé- 

^  Wi585.  gitimePape,  &  qu'Urbain  étoit  un  intrus.  Il  fe  di- 
îbit  habitant  du  Défert  depuis  quinze  ans.  Il  étoit 
d'une  haute  taille ,  vêtu  d'une  foutane  noire  ,  por- 
tant une  grande  barbe ,  avec  un  anneau  au  doigt  ^ 
&  alTeClant  un  air  fort  grave  dans  tout  fon  main- 
tien. Il  étoit  fuivi  de  quatre  domefliques  ,  &  quel- 
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ques  Prélats  François  affurérent  le  Pape ,  qu'il  étoit  l'An  138(5. 
connu  &  confidéré  à  la  Cour  de  France.  Urbain 
lui  demanda  d'où  il  fçavoit  que  Tes  lumières ,  fiir  la 
queftion  préfente,  venoient  de  Dieu  7  L'Hermite 
ne  donna  point  d'autres  preuves ,  que  de  s'offrir  à 
tous  les  fupplices ,  difant  qu'il  n'en  redoutoit  au* 
cun.  Le  Pape  le  fît  mettre  en  prifon  avec  deux  de 
fes  gens ,  (  car  les  deux  autres  avoient  pris  la  fuite  ). 
On  les  appliqua  féparément  à  la  queflion  ,  &  le 
prétendu  JVophête  avoua  que  fa  révélation  étoit 
plutôt  un  effet  des  opérations  du  Démon ,  qu'une 
connoiffance  infpirée  de  Dieu.  Il  auroit  été  puni 
apparemment  comme  coupable  de  leze-Majeflé  ; 
mais  les  Prélats  François  qui  ie  trouvoient  auprès  '■, 
d'Urbain  intercédèrent  pour  lui  ,  craignant  que 
fi  on  le  faifoit  mourir,  le  Roi  n'ufat  de  reprefailies 
fur  leurs  amis  ou  fur  leurs  parens.  Le  Pape  fe  con- 
tenta donc  de  lui  faire  couper  la  barbe,  &  de  l'o- 
bliger à  fe  retraiter  publiquement ,  ce  qu'il  fit  le 
premier  Dimanche  de  Carême.  On  lui  donna  en- 
îuite  la  liberté ,  on  lui  rendit  fon  équipage ,  &  il 
retourna  en  France ,  promettant  de  s'employer  dé- 
formais à  l'extindion  du  Schifme. 

Urbain  demeura  à  Gènes  jufqu'au  mois  de  Dé- 
cembre. Il  tenoit  toujours  dans  les  fers  les  Car-    urbain  faù 
dinaux  accufés  d'avoir  voulu  attenter  à  fa  vie.  On  c°rl\LJx  aii 
le  follicita  de  toutes  parts  de  leur  faire  grâce  ;  m.ais  ^^"7 

1  _  o  conlpiration. 

il  ne  l'accorda  qu'au  feul  Cardinal  Adam  Eflon , 
en  confidération  du  Roi  d'Angleterre ,  dont  il  étoit    ^.  ^ 
Sujet.  Les  autres,  il  les  fit  périr  ou  par  le  glaive  , 
comme  le  difent  quelques-uns,  ou  en  les  faifant 


C.  6o- 

Bain.  1 3  8<>. 
B.  1  i. 
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t'AN  I  ^-85.  }^^^^^  d^ns  la  mer  ,  comme  d'autres  PanTurent. 

Un  châtiment  fi  févere  intimida  deux  autres  de 
Niem.  i.  I.       Cardinaux  ,  fçavoir  ,  Galiot  de  Petra-Mala 
Les  cardi-  ^  Pile  de  Prate,  Archevêque  de  Ravenne.  Ils  quit- 

«i:iux  de  Petra  i      y-i  o     1»    1    '  1  J  r» 

Mah,  &  Pile  terent  la  Cour  oC  1  obédience  de  ce  Pape  ,  pour 
«nH'ob'diin-     donnera  Ton  Compétiteur  Clément,  qui  les  re- 
cc d'Urbain,        favorablement,  &  qui  les  nomma  une  féconde 
fois  au  Cardinalat.  Pile  de  Prate  avoit  été  un  des 
plus  ardens  Défenfeurs  de  l'éledion  d'Urbain  :  on 
a  les  Lettres  qu'il  écrivoit  fur  cela  en  1379.  au 

kmk.1179.  Roi  Charles  V.  &  au  Comte  de  Flandre.  Carac- 
{«.51. 

tere  extrême  en  tout,  il  fignala  fa défedion  en  fai- 
^  fant  brûler  publiquement  à  Pavie,  le  Chapeau 
fia  œt.c.ç.'^i.  qu'Urbain  lui  avoit  donne.  Mais  ce  fut  une  acqui- 
fition  palTagere  pour  le  parti  Clementin.  Après 
la  mort  du  Pontife  trop  redouté ,  Pile  de  Prate  fe 
retira  auprès  de  Boniface  IX.  fon  Succeflèur,  qui 
eut  encore  la  complaifance  de  lui  rendre  le  Cha- 
peau de  Cardinal.  Ces  variations  de  l'Archevêque 
Khm  ihïd.  de  Ravenne,  firent  qu'on  l'appelloit  par  dérifion 
le  Cardinal  aux  trois  Chapeaux. 

Charles  6c     Lcs  dcux  Papcs  furcnt  délivrés  au  mois  de  Fê- 
la raixcfttué      •      J  '  O  /     J'  •  >-i 
çnMoDgrie.    vrier  de  cette  année  1^06.  d  un  ennemi  qu  ils 

haiffoient  prefque  également,  Ôc  c'étoit  peut-être 
le  feul  point, en  quoi  ils  s'accordoient.  Charles  dç 
la  Paix ,  ce  meurtrier  de  la  Reine  Jeanne ,  &  ce 
perfécuteur  du  Pape  Urbain  ,  voulut  ajouter  à  ia 
Couronne  de  Sicile  celle  de  Hongrie,  qui  appar- 
tenoit  à  Marie,  fille  aînée  de  Louis  Roi  de  Hon- 
grie ôc  de  Pologne.  Elizabeth ,  veuve  de  ce  Prince 
&  maicrefTe  des  affaires  à  caufe  de  la  jcunefTe  de 
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fa  fille  ,  parut  d'abord  favorifer  les  projets  ambi-  JJXTTJô. 
tieux  de  Charles.  Elle  foufFrit  même  qu'il  fe  fit    f^-^^»  m 
couronner  folemnellement  par  l'Archevêque  de 
Strigonie  ;  mais  bien -tôt  craignant  pour  elle  le 
fort  de  la  Reine  de  Naples,  elle  prévint  les  mau- 
vais defTeins  que  pouvoit  concevoir  le  nouveau 
Roi ,  &  elle  le  fit  afTafîiner  par  un  Gentilhomme 
Hongrois  :  jufte  effet  de  la  colère  du  Ciel,  qui  fe 
fervit  d'une  Reine  pour  en  venger  une  autre ,  ÔC 
qui  fit  périr  par  la  veuve  d'un  Roi  de  la  Maifon 
de  France,  un  Prince  dont  la  cruauté  deshonoroit 
ce  Sangilluflre. 

La  L'  ' 

•  Toutes  ces  horreurs  que  nous  ne  rappelions  nicfecônv"rl 
ici  qu'avec  effroi,  furent  reparées  avantageufement  -uciuiftia- 

1  r         î     1        -1  •  1     ■  1  •      T  mime ,  f  us  la 

par  la  converlion  de  la  Lithuanie  au  Chrilnaniime  :  Reine  Hedvi- 
événement  qui  n  elt  pomt  étranger  a  rHiltoire  de  a.  la  Maifou 
TEglife  Gallicane  ,  puifqu'il  fut  procuré  par  une 
Princeffe  du  Sang  de  nos  Rois  ,  fille  cadette  du 
Roi,  Louis  de  Hongrie ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Hedvige  (c'étoit  le  nom  de  cette  Princeffe) 
fe  trouvoit  héritière  de  la  Pologne ,  partie  des  Etats 
du  Roi  fon  pere.  Elle  fut  recherchée  en  mariage 
par  Jagellon  ,  Duc  de  Lithuanie,  encore  Payen 
comme  toute  fà  nation  ,  &  l'efpérance  d'étendre 
la  Foi  Chrétienne  dans  cette  vafle  Contrée ,  la  fit 
confentir  k  cette  alliance  ,  malgré  f  oppofition 
qu'elle  fentoit  pour  un  Prince,encore  à  demi-bar- 
bare. Jagellon  embraffa  effedivement  le  Chriftia- 
nifme ,  reçut  le  Baptême  ,  époufa  Hedvige  ,  unit 
pour  toujours  la  Lithuanie  à  la  Pologne,  &  fe  fit, 
avec  fon  époufe,  l'Apôtre  des  Lithuaniens  qui  fe 


^^6        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  i^S6  convertirent  prefque  tous.  Indépendamment  de 
cette  action  héroïque  ,  la  Reine  Hedvige  mérite- 
roit  une  place  dans  les  Annales  de  l'Eglife.  Libé- 

nid.f.96.  raie  envers  les  pauvres,  les  Eglifes  &  les  Monaf- 
teres ,  humble  fous  le  Diadème  ,  couverte  d'un 
Cilice  fous  les  ornemens  de  la  Royauté  ,  parta- 
geant Ton  temps  entre  les  foins  du  Gouvernement 
&  la  prière ,  protégeant  les  perfonnes  de  piété  ,  ÔC 
-les  gens  de  Lettres  ,  grave  ,  modefte  ,  pleine  de 
douceur  &  de  bonté  ,  faifant  le  bonheur  de  fon 
époux,  ôc  de  les  peuples;  c'eflenpeu  de  mots  le 
portrait  que  nous  en  fait  l'Hiftoire  de  Pologne, 
Dieu  l'enleva  de  ce  monde  à  la  fleur  de  l'âge  en 
1^99.  &  fa  mort  fut  fuivie  de  miracles  éclatans. 

ihid.p.      11     ^'^^^  pas  la  confondre  avec  une  autre  PrincefFe 
à-Jn-       Hedvige ,  qui  vivoit  deux  fiécles  auparavant ,  ÔC 
qui  a  été  canonifée  par  le  Pape  Clément  IV. 
Ladifl.is     Tandis  que  la  Maifon  de  France  gouvernoit  la 

Prince    Polo-  r  ■     r        ^  ■  •     ^  •        C  • 

nois  .Moineà  Polognc  ,  loit  lous  le  Roi  Louis  de  Hongrie  ,  loit 
Dijon!'""'^"  fous  la  Reine  Hedvige  fa  fille  ;  on  vit  fortir  de 
l'Abbaye  de  S.  I^enigne  de  Dijon ,  un  Prince  Por 
lonois  qui  prétendoit  à  cette  Couronne,  Ce  Prince 
Digojf.i  10.  étoitLadiflas  le  Blanc,  ifÏÏi  de  la  Maifon  des  Pialls  , 
\o.  '  qui  ceffa  de  régner  en  Pologne,à  la  mort  de  Caf  mir 

le  Grand.  Ladilîas ,  coulm  iffu  de  Germain  de  Ca- 
fimir,  avoit  d'abord  pofTedé  de  grandes  Terres, 
entr'autres  le  Duché  de  Gnieucovie;  mais  touché 
de  Dieu,  il  s'étoit  dépouillé  de  tout,  pour  mener 
une  vie  plus  parfaite.  Après  un  voyage  aux  faints 
I^ieux  de  la  Palefline  ,  il  vint  en  France  &  il  y 
embraffa  la  Profeffion  Monaflique  dans  l'Abbaye 

de 
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de  Citeaux  ,  delà  il  palTa  à  S.  Bénigne  de  Dijon  ,  i 'An  1  ^%6^ 
où  il  fut  reçu  lîir  le  pied  de  Convers    ce  qui  ne  chrij%vitp\ 
s'accorde  pas  trop  avec  les  Hiftoires  de  Pologne ,  ''''caii.  chr.ji 
oui  difent  qu'il  étoit  Diacre.  Cafimir  le  Grand  satn.n.va. 
étant  mort  en  i  370.  Louis  Roi  de  Hongrie  qui  167. 

f      ■    n  \      r    r  C  r»     '    Salomon  Ne"' 

etoit  Ion  neveu  ,  hls  de  la  lœur,  rut  reconnu  )\oi  ^ij^ 

de  Pologne  par  le  gros  de  la  Nation  ;  mais  quel- 

ques  Seigneurs ,  fâchez  de  voir  pafTer  le  Sceptre  onietecher- 

1  A/rT/  r  v'  T        clie  pour  rem- 

dans  une  Mailon  étrangère  ,  longèrent  a  tirer  La-  pUricrrône. 

diflas  le  Blanc  de  fon  Monaftere  de  S.  Bénigne.  H^rlTnlM- 

Ils  vinrent  en  elfet  à  Dijon,  ils  firent  briller  le /^'«- ^- ''•*'4' 

Diadème  aux  yeux  du  Solitaire  ;  tentation  bien 

forte  pour  une  vertu  commune.  Ladiflas  confentit  ,  „  ^ 

à  retourner  au  fiécle.  Il  demanda  difpenfe  au  Pape ,  goirc-  xi.  rc- 

qui  étoit  alors  Grégoire  XL  il  en  fut  refufé  ,  &  fc' 

il  ne  laifTa  pas  de  pourfuivre  fon  entreprife.  f^^'"^''^' 

Le  peu  de  fecours  qu'il  trouva  pour  la  faire  réuf- 
fir  ,  l'obligea  de  recourir  au  Roi  de  Hongrie  ,  ce- 
lui de  tous  les  Souverains,  qui  devoit  lui  être  le 
plus  oppofé.  La  Reine  de  Hongrie  étoit  Niéce  de 
Ladiflas,  &;  apparemment  qu'il  fe  défiila  lui  mê- 
me de  fes  vues  fur  la  Pologne  ,  content  de  ren- 
trer dans  lesTerres  qu'il  y  avoit  pofTédées  autrefois. 
Ce  tempérament,ioînt  à  la  protedion  de  la  Reine  , 
mit  peu  à  peu  le  Prince  fugitifdans  les  bonnes  grâces 
du  Roi  Louis.  On  follicita  de  fa  part  à  la  Cour 
d'Avignon  une  difpenfe  ,  afin  que  Ladiflas  pût 
jouir  de  fes  anciens  Domaines.  Grégoire  XI.  re- 
iufa  encore  cette  grâce  ?  perfuadé  que  l'incondan- 
ce  d'un  Religieux  ,  dégoûté  de  fa  profefTion  ,  n'é- 
toit  pas  une  raifon  légitime  ,  pour  le  décharger  des 
Tome  Xi  F*  V  v 
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l'An  1386.  feints  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  Dieu.  Le 
refus  irrita  l'ambition  de  Ladiflas  ,  au  lieu  de  la 
^  ^  .     guérir.  Il  prit  le  parti  de  s'échapper  de  la  Cour  de 
î'enn^re  de  Hongric  ,  d'cntrcr  CH  PologHc  ,  d'y  afTemblcr  dcs 
(  ueiques  pia-  jj-Qypgg^  ^     s'cmparcr  de  quelques  Forterefles. 

Le  Roi  de  Hongrie  qui  vouloit  bien  lui  permettre 
de  reprendre  les  Terres  de  fa  famille  ,  n'entendoit 
pas  que  cela  fe  fît  par  la  voye  des  armes.  Il  donna 
ordre  à  fes  Généraux  de  marcher  contre  lui,  ôc 
la  guerre ,  félon  les  Hiftoriens  de  Pologne ,  dura 

î^'t.fî;:  àepms  l'an  1^7,  jufqi.'en  1^77. 

'■■•^     .  Ladiflas  vaincu  s'accommoda  encore  avec  le 

11  ell  vaincu.  .  .  ^  . 

_^  Roi  Louis,moyennant  une  lomme  d'argent,  &  une 

i  -gojj.i     ^i^j^^  Abbaye  en  Hongrie.  Sa  légèreté  naturelle, 
plutôt  que  l'efprit  de  fon  état ,  le  ramena  à  S.  Bé- 
nigne de  Dijon ,  &  il  y  demeura  jufqu'en  1^82» 
Grégoire  XL  étoit  mort,  &  Clément  VU.  Pontife 
d'Avignon  ,  avoit  trop  d'intérêt  à  ménager  les 
Princes ,  pour  leur  refufer  des  grâces.  Ladiflas,  qui 
portoit  toujours  dans  le  cœur  le  défir  de  régner, 
renouvella  fes  follicitations,pour  obtenir  la  difpenfe 
ciemenrvn^.  dc  fes  vœux.  Clément  l'accorda  d'autant  plus  vo- 
iestœux^"  '^'^  lontiers,que  c'étoit  pour  lui  une  voye  toute  natu-* 
cf'^-'f^h^"'!-'  ^^^^^'^^  fouftraire  la  Pologne  à  l'obédience  d'Ur- 
Jciiî.cùfl.  bain,&  de  s'attacher  à  lui-même  ce  grand  Royaume. 
sa,nm  ub-^r.  difpcnfe  fut  figuée  le  i  i  de  Septembre 

1  :5  8  2.  précifement  le  jour  même  que  le  Roi  Louis 
de  Hongrie  mourut,  laifTant,  comme  nous  avons 
dit,  £on  Royaume  de  Pologne  à  fa  fille  Hedvige, 
On  ne  trouve  point  dans  les  Hifloires  de  Po- 
logne,que  Ladiflas  ait  diiputé  la  fucceffion  à  cette 


Il  retourne 
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Princeiïe  ;  mais  comme  il  n'avoir  demandé  dii-  l'An  i  jS<5. 
penie  qu'afin  de  s'emparer  du  Trône,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  bit  quelques  démarches  pour  cela. 
Le  temps  &  le  lieu  de  fa  mort  en  font  une  nou- 
velle preuve.  Il  mourutàStrafbourg  le  premier  de  stiaWrT 
Mars  1^88.  comme  le  témoigne  fon  Epitaphe  ,  ^  spond.i}^} 
qu'on  lit  encore  dans  l'Eglife  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon. Il  mourût  en  revenant  de  Pologne  à  Dijon , 
comme  l'aiïurent  tous  les  Hiftoriens  Polonois.  Cela 
montre  évidemment  qu'il  y  eut  une  excurfion  de  -^"^'*" 
Ladiflas  en  Pologne ,  fous  le  règne  de  la  Reine  Hed- 
vige,  c'ell-à-dire,  depuis  1382.  jufqu'en  1^88. 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  mourant  hors  de  fon 
Monailere  de  S.  Bénigne ,  ordonna  que  fes  cendres 
y  fuffent  rapportées.  Elles  repofent  dans  cette  Ab- 
baye ,  &  il  efl  repréfenté  fur  la  tombe  avec  le  man- 
teau Royal  (^)  &  la  Couronne  fiir  la  tête  :  orne- 
mens  qui  marquent  plutôt  ce  que  Ladiflas  avoit 
voulu  être ,  que  ce  qu'il  avoit  été. 

Le  jeune  Prince,  Pierre  de  Luxembourg,  étoit  .  lcb  pierre 
bien  éloigné  d'imiter  l'exemple  du  Prince  Polo-  boug  mcun  à 
nois  :  tandis  que  celui-ci  oublioit  la  fainteté  de  fa 
profelTion^pour  courir  après  les  honneurs  du  fiécle, 
le  B.  Pierre,  élevé  malgré  lui  aux  plus  éminentes 
dignités  de  l'Eglife ,  vivoit  à  la  Cour  du  Pape  com- 
me un  Sohtaire ,  &.  fous  l'éclat  de  la  Pourpre  Ro- 
maine ,  comme  le  pénitent  le  plus  mortifié.  Cette 
année  i  ^  86.  il  étoit  venu  s'étaWir  à  Avignon,  fé-  '''^s^^^'^^'"-- 
jour  des  Cardinaux  de  cette  obédience;  mais  il  fe  277.  ^ 

Nous  apprenons  cette  particularité  de  D.  Urbain  Plinch;: ,  Rcliç^icux 
de  S.  Benii^ne.  Ce  R  P.  a  bien  voulu  nous  fournir  un  Mémoiic  ,  fur  ce  tjui  con» 
cerne  le  Prince  Polonois,  donc  nous  venons  de  j'ailcr. 

Vvij 


I 
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l'An  158(5.  propofoit  d'entreprendre  bien-tôt  des  pèlerinages 
A£i,ss  t  I       dévotion  ,  autant  peut-être  pour  s'éloigner  du 

M.  f.  î4?.    tumulte  des  affaires  ,  que  pour  fatisfaire  là  piété. 

Il  vouloit  aller  à  Notre-  Dame  du  Puy,  de  Chartres, 
&  de  Boulogne  ;  à  S.  Jean  d'Amiens  ;  au  tombeau 
de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ;  à  fainte  Urfule  de 
Cologne.  Il  avoit  aufïi  réfolu  de  porter  des  pa- 
roles de  paix  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre, 
&  de  parcourir  les  Cours  étrangères ,  fur-tout  celles 
d'Allemagne,  pour  mettre  fin  au  Schifme.Mais  une 
maladie  de  langueur ,  caufée  par  fes  auflerités  ex- 
^^.^        cefïives  ,  arrêta  tous  fes  projets  de  piété  &  de 

-  '  UIL  charité.  Depuis  la  fin  de  Décembre  qu'il  fe  fen- 

l'An  1387  tit  attaqué,  jufqu'au  fécond  jour  de  Juillet  de  l'an- 
née fuivante  qu'il  mourut ,  on  remarqua  dans  lui 
un  air  de  gay été  extraordinaire  :  témoignage'  de  l'in- 
nocence de  fon  ame  ,  &  du  défir  qu'il  avoit  d'al- 
ler s'unir  à  i-  ieu.  Il  ordonna  par  fon  teflament, 
qu'on  l'enterrât  dans  le  Cimetière  public  avec  les 
Ses  vertus  pauvres,  &  fans  cérémonie.  Sa  ferveur  dans  la  ré- 

cnii-Quranc.     ^        •        j        ,        •        ^  r  ■  J 

ception  des  derniers  bacremens  ,  la  patience  dans 
les  maux  qu'il  fouffroit,  fon  affabilité  à  l'égard  de 
tçus  ceux  qui  le  vifitoient  dans  fa  maladie  ,  fon 
amour  pour  Dieu,  fon  union  avec  Jefus-Chrill 
crucifié.,  tout  cela  dans  un  âge  d'un  peu  moins  de 
dix-huit  ans,le  fit  paroître  encore  plus  cher  &  plus 
aimable,  qu'il  n'avoit  paru  jufqu'alors.  Il  étoit  mûr 
pour  le  Ciel  :  Dieu  l'appella  a  lui  ;  la  Cour  Ro- 
maine changea  fes  larmes  en  cantiques  d'allegreffe , 
quand  elle  vit  les  miracles  qui  illullrerent  tout  aulr 
fi-tôt  foi;!  tombeau. 
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Tous  les  Hiftoriens  du  temps  ont  parlé  avec  JaTT^S/. 
complaifance  de  ces  merveilles,  dont  la  multitude,    ^vf '  J^'^;'^!.';^ 
les  circonftances,  les  différentes  efpeces  furent  vé-  "f  oifrt.voi. 
ritablement  prodigieufes.  On  a  dans  les  acles  des  ^'jJnj'uv.p 
SS.  le  procès-verbal  des  plus  authentiques  :  les  ^''^.^  ^^^^ 
témoins  font  cités  au  nombre  de  foixante-douze ,  ?•  ih- 
iges  par  lerment  a  déclarer  la  vente.  La  p.  565. 
Canoniiation  du  jeune  Cardmal  ,  demandée  par 
les  plus  grands  Princes,  follicitée  par  l'Univerfi- 
té  de  Paris ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt,  en- 
tamée par  Clément  VII.  reprife  fous  Martin  V. 
&  par  le  Concile  de  Baie,  n'a  cependant  point 
ete  conclue  dans  les  lormes  ,  ex  la  railon  qu  on  en  c^-^iy 
apporte  ,  c'efl  qu'à  Rome  on  n'a  jamais  voulu  lui 
donner  que  le  titre  de  Confeffeur-non-Pontife,  & 
non  la  qualité  d'Evêque  &  de  Cardinal ,  parce- 
qu'il  avoit  été  l'un  &  l'autre  dans  l'obédience  de 
Robert  de  Genève  :  Condition  qui  fouflroic  quel- 
que difficulté ,  dans  les  pays  attachés  autrefois  à 
Robert,  comme  au  légitime  Pontife.  Cependant 
l'Eglife  a  fait,pour  honorer  Pierre  de  Luxembourg, 
l'équivalent  d'une  Canonifation  juridique.  En 
I  5  27,  le  vrai  Pape  Clément  VII.  de  la  Maifon  de 
Medicis,  lui  donna  le  titre  de  Bienheureux,  &  il  ^^'"^f- 
permit  aux  Céleflins  d'Avignon  ,  qui  pofTedent  Tes 
Reliques ,  de  lui  rendre  un  culte  dans  leur  Eghfe. 
En  1600.  le  Vice-Légat  &  PArchevêque  d'Avi- . 
gnon  établirent  dans  cette  Ville, pour  le  cinquième 
de  Juillet, la  Fête  du  Bienheureux  Pierre  de  Lu- 
xembourg, fous  le  titre  &  les  obligations  de  Fête 
de  commandement.  Enfin  en  1 629.  Urbain  VII L 
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l'An  1  jSy.  accorda  aux  Céleftins  de  la  même  Ville,  de  réci- 
ter le  jour  de  la  Fête  du  Bienheureux  Pierre  de 
Luxembourg,  l'Office  double  de  ConfefTeur-non- 
Pontife. 

qu'e^reti"k  faioteté  de  ce  jeune  Prince  ,  digne  de  la  vé- 

pirti  du  Pape  nération  publique  à  dix  huit  ans ,  jetta  un  grand 
éclat  dans  l  Eglife  de  France,  &  le  parti  du  Pape 
Clément  acquit  par-là  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  la  multitude.  On  s'imagina  qu'un  Saint  Ôc  un 
Taumaturge  n'avoit  pu  prendre  le  mauvais  parti 
^  Fttitt.i.p.  ^^^^  l'affaire  du  Schifme,  &  que  celui  qui  l'avoit 
fait  Cardinal  ne  pouvoit  être  un  Intrus  j  Principes 
néanmoins  peu  folides,  puifque  dans  une  matière 
aufli  conteitée  que  l'étoient  les  droits  des  deux 
Papes ,  &  dans  un  âge  aufli  tendre  que  l'étoit  ce- 
lui du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  ,  la 
bonne  foi  pouvoit  s'allier  avec  l'erreur ,  &  la  fain- 
teté  fe  trouver  dans  un  partifan  de  PAnti-Pape. 
tcRoîd'Ar-      L'obédience  de  Clément  s'augmenta  encore 
\7'°^oiiT^ic'''  confidérablement,par  la  démarche  que  fit  alors  le 
même  Pape.    ^{01  d'Arragon.  11  venoit  de  monter  fur  le  Trône, 
&  il  commença  fon  règne  par  déclarer  que  Clé- 
ment VIL  étoit  le  vrai  Pafleur  &  Chef  de  l'Egîife. 
518  'Ï^Jô^  Cette  affaire  avoit  été  préparée  depuis  long  temps  : 
le  Roi  Pierre  le  Cérémonieux  s'étoit  donné  des 
mouvemens  dans  les  Cours  de  Rome  &  d'Avignon, 
pour  avoir  des  lumières  fur  le  fait  des  deux  élec- 
r«v*  ihid.  tions  ,  &  après  bien  des  procédures,  il  étoit ,  dit- 
on  ,  fur  le  point  d'adhérer  à  Clément  ;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  conclure.  Le  Prince  D.  Juan  fon  fils 
&.  fon  fucceffeur ,  follicité  par  le  Cardinal  Pierre 
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de  Lune  ,  mit  la  dernière  main  à  cette  délibéra-  ^'An  1387. 
tion.  Il  tint  une  afTemblee  folemnelle  à  Barcelone  f-^-î' 
le  24  de  Février  de  cette  année  i  3  87.  &  tous  les  ^ 
Grands  tant  Eccléfialliques,  que  Séculiers,  fe  con- 
formèrent à  la  détermination  du  Prince.  AufTi-tôt 
après ,  Clément  donna  le  Chapeau  de  Cardinal  à 
Jacques  d'Arragon ,  Evêque  de  Valence ,  coufm 
germain  du  feu  Roi  Pierre.  Sous  le  Règne  précé- 
dent, Jacques  n'avoit  point  ofé  accepter  cette  di- 
gnité que  la  Cour  d'Avignon  lui  offroit  ;  mais  le 
Roi  D.  Juan  s'étant  déclaré  pour  Clément,  il  la 
reçut  volontiers,  &  le  Cardinal  de  Lune  lui  con- 
féra le  Chapeau ,  avec  les  Cérémonies  ordinaires. 
Les  affaires  de  Clément  prenoient  auffi  une  . 

r  Avantages 

grande  fupériorité  ,  dans  le  Royaume  de  Naples.  raru 

A       V      1  1  1         1      1     -n    •  Clcmcnt  eu 

Apres  la  mort  de  Charles  de  la  raix,  on  envoya  uaiic 
d'Avignon  en  Italie  Othon  de  Brunsvik ,  Prince 
très-capable  par  fa  valeur  ÔC  par  fa  prudence,  de 
relever  un  parti  malheureux.  Il  avoit  été  pris  , 
eomme  nous  avons  dit,dans  la  première  guerre  de  ^'^"e-" 
Naples  ;  mais  depuis  deux  ans ,  tiré  de  fa  prifon 
par  un  parti  de  Bretons  qui  couroit  la  campagne  ^ 
il  s'étoit  réfugié  en  France  ,  attendant  l'occafioii 
de  venger  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  fon  époufe, 
La  providence  avoit  fait  juftice  elle  -  même  du 
meurtrier.  Charles  de  la  Paix  n'étoit  plus ,  mais 
fon  fils  Ladiflas ,  fous  la  Régence  de  Marguerite 
fa  mere,  fe  portoit  encore  pour  Roi  de  Naples, 
&  par  conféquent  pour  ennemi  d'Othon ,  du  jeune 
Louis  d'Anjou,&;  du  Pape  Clément.  Ladiflas  avoit 
pour  lui  toutes  les  créatures  de  fon  pere ,  toute 
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l'An  1387.  rinduflrie  de  fa  mere  ,  &  il  étoit  en  pofTelîion  : 
titre  infiniment  précieux  dans  les  affaires  d'inté- 
ret. 

Si  le  Pape  Urbain  avoit  voulu  fe  réconcilier  avec 
lui,  comme  la  Régente  l'en  foUicitoit,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  le  parti  Angevin  &  Clementin  n'eût 
encore  fuccombé  fous  la  puiffance  du  fils,  comme 
autrefois Ibus  celle  du  pere;  mais  Urbain,  toujours 
ennemi  mortel  de  Charles  de  la  Paix  &  de  tous 
ceux  qui  lui  appartenoient ,  crut  que  dans  cette 
^  E«m.  1387.  çonfufion  d'intérêt  &  de  paflîons ,  il  fe  rendroit 
maître  d'un  Royaume  qu'il  regardoit  comme  dé- 
volu au  S.  Siège.  Jamais  politique  ne  fut  plus  mal 
concertée.  Othon  de  Brunsvik à  fon  entrée  en 
Italie ,  s'aboucha  avec  Thomas  de  S.  Severin  ôc 
les  autres.  Clementins  reftes  de  la  fadion  Ange- 
vine. Enfuite  ils  s'approchèrent  tous  enfemble  de 
ihi.  Naples,  avec  une  petite  armée.  On  étoit  au  pre- 
mier de  Juillet  :  le  feptiéme,  deux  Galères  de  Pro- 
vence débarquèrent  un  renfort  de  troupes  en- 
Othon  de  voyées  par  le  Duc  d'Anjou.  Othon  &  les  fiens, 

Brunfvik  s'cm-  ^    J  i  J  .  ' 

paie  de  Na-  loutenus  d  uu  gros  parti  qu'ils  avoient  dans  la 
p'"^  Ville  ,  y  entrèrent  en  vainqueurs  ,  &  accablèrent 

lesUrbaniftes  ôc  les  Partifans  de  Ladiflas,  défunis 
&  ennemis  les  uns  des  autres. 

Après  bien  des  violences ,  malheur  inféparable 
d'une  révolution  ,  Naples  &  la  plupart  des  Villes 
du  Royaume,reconnurent  Louis  d'Anjou  pour  leur 
Roi,  (X  le  Pape  Clément  pour  leur  Pontife^  Mar- 
guerite Ôc  Ladiflas  fe  réfugièrent  à  Gaete ,  ou  ils 
vécurent  plufieurs  années,  dans  une  médiocrité  de 

fortune 


Gallicane.  Liv.  XLI.  ^45; 


fortune  qui  refTembloit  fort  à  une  véritable  indi-  i.'An  ijgy. 
gence.  Pour  le  Pape  Urbain,  occupé  toujours  de  '  ' 

fts  inimitiés  contre  les  deux  partis ,  il  publia  deux 

T-,    i«       \   T  ^     1   /      •      1  1  •  Ratn,  1587. 

Bulles  a  Luques ,  ou  il  etoit  alors  ;  la  première  en  „.  7, 

datte  du  29  d'Août,  annonçoit  des  Indulgences 

en  faveur  de  ceux  qui  pourfuivroient  les  Clemen- 

tins ,  déjà  maîtres  de  Naples.  L'autre  du  lixiéme 

de  Septembre,  déclaroit  Ladiflas  déchu  de  la  Prin-    ihid.  «.  g.- 

cipauté  d'Achaïe ,  qui  faifoit  partie  de  la  fucceflion 

de  fon  pere  :  Procédures  parfaitement  inutiles  dans  pJi.f^tHl.l'. 

les  circonftances.    La  Croilade  fur -tout  parut  "'^^^-^  ,jg^ 

un  elFort  déplacé  ,  perfbnne  ne  voulut  tenter  le  «•  7 

fort  des  armes ,  pour  une  caufe  qui  n'étoit  mal-  p.ie  LutfiL 

heureufe ,  que  par  la  réfolution  qu'avoit  pris  ce  c  oifade'con- 

Pape,  de  ne  jamais  rendre  fbn  amitié  &  fa  pro-  creLscicmcn- 

teccion  a  la  ramiile  de  Charles  de  la  Paix. 

D>  ^  ^^''ttL'  In*  Urbain  refu- 

un  autre  cote  Urbain  jinecontenta  les  Princes  feiavoyed'aa 

d'Allemagne,qui  lui  avoient  envoyé  des  perfonnes  f °mi'i!er  le""*^ 

afîidées ,  pour  traiter  avec  lui  de  Punion  de  PE^ 

glife ,  &  pour  lui  propoler  la  célébration  d'un  Con-  66^"^^^  '  ^'  ^' 

cile.  Ils  lui  ofFroient  toutes  fortes  de  facilités  pour 

l'exécution  de  ce  projeta  mais  toute  la  réponfc 

qu'on  put  tirer  de  lui,  fut  qu'il  étoit  le  vrai  Pape, 

&  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  révoquer  cette  véri-^ 

té  en  doute. 

Au  contraire,  le  Pape  Clément  fçut  Te  donner  ciemcntpro- 
unair  de  défintéreUement  &:  de  zélé,  qui  étoit  un  îe^"  ^ 
coup  de  maître,  en  fait  de  politique.  Il  envoya  de 
toutes  parts  des  Légats,. pour  propoler  de  nnir  le  «. 
Schifme  par  la  voye  d'un  Concile  général.  A  Flo- 
rence on  reçut  l'ambafTade  avec  honneur.  Les  En- 
Jome  XIV,  X  2ç 
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l'An  1387.  voyés  haranguèrent  dans  le  Sénat,  &  la  conclu- 
fion  de  leur  difcours  fut  de  prier  les  Florentins,de 
s'entremettre  pour  la  célébration  du  Concile ,  avec 
promefTe  de  la  part  de  Clément,  que  fi  l'Egliie 
j^.^'^èii!"' maintenoit  fon  élection ,  il  l^roit  Urbain  Cardmal  > 
&  que  pour  lui  il  fe  remettroit  de  fa  fortune  a  la 
difpofition  d'Urbain  fon  Compétiteur,  fi  Urbain 
étoit  déclaré  avoir  feul  droit  à  la  Papauté,  Clemenc 
olFroit  aufli  aux  Florentins  de  les  reconnoître  pour 
Vicaires  du  S.  Sîége,dans  les  terres  voifmes  de  l'E- 
tat Ecclériaftique  ,  &  il  leur  demandoit  de  mettre 
en  féquellre  les  biens  de  l'Eglife ,  jufqu'à  la  déci- 
fion  du  Concile  général.  La  République  de  Flo- 
rence répondit  que  la  célébration  d'un  Concile  ne 
fxn  tit.Tz.l'.  dépendoit  pas  d'elle  y  mais  qu'elle  y  employeroit 
^'  fes  bons  offices  auprès  des  Rois  &  des  grands 

Princes  de  la  Chrétienté  ;  qu'à  l'égard  du  parti 
qu'on  avoit  pris  d'obéir  à  Urbain,  on  étoit  réfolu 
de  s'en  tenir-là  ,  jufqu'à  ce  que  l'Eglife  univerfelle 
en  eut  autrement  ordonné. 

Les  Amba/Tades  de  Clément  n'eurent  pas  grand 
fuccès  pour  Paflaire  capitale ,  qui  étoit  Pextinflion 
du  Schifme  ;  mais  elles  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur dans  le  monde,  &  le  contrade  de  fon  Com- 
■duBokWh.  pétiteur,  déterminé  à  reietter  la  voye  du  Concile  ^ 
en  reievoit  intimment  le  mente.  Au  relte,  c  etoit 
PUniverfité  de  Paris  ,  appuyée  de  la  Cour  de 
France  ,  qui  avoit  preiTé  Clément  de  faire  cette 
tentative  auprès  des  Princes.  On  murmuroit  fans 
celTe  dans  cette  fameufe  Ecole  de  la  durée  du 
Schifme ,  ôc  l'on  y  parloit  d'obhger  les  deux  Papes 
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I  embrafTer  la  voye  de  cefTion,  c'efl-à-dire ,  à  lé  l'An  1387. 
démettre  du  Pontificat  :  langage  qui  dans  la  fuite 
devint  bien  plus  fréquent,^;  bien  plus  redoutable 
aux  Papes  antagoniftes. 

O'^-rt  /j        1>TT'        C  ^'  Commencc- 

n  vit  éclater  cette  année  dans  1  Univerlite  une  mcnc  de  k 

querelle ,  commencée  trois  ans  auparavant ,  par  un  j^^^rde  MonT- 
Dominicain  Arragonois ,  nommé  Jean  de  Mont-  J^^j^^,^  ^'Un^- 
{on  ,  ProfefTeur  au  Couvent  des  FF.  Prêcheurs  de  ris. 
Paris ,  rue  S.  Jacques.  Il  s'étoit  hafardé  à  dire  pu-  ^^l"^^'' 
bliquement,que  la  fainte  Vierge  avoit  été  conçuë 
avec  la  tache  du  péché  originel,  comme  tous  les 
autres  enfans  d'Adam.  Ainïi  l'Hillorien  de  l'Uni- 
verfité  expofe-t'il  en  cet  endroit  la  dodrine  de 
ce  Religieux  ;  mais  dans  la  iuite,  il  en  parle  avec 
bien  plus  de  précifion ,  &  on  le  trouve  d'accord 
fur  cela  avec  tous  les  ad:es  authentiques  du  temps, 
fur-tout  avec  le  mémoire  que  Pierre  Dailli  drefTa 
au  nom  de  l'Univerfité,contre  les  articles  de  Jean 
de  Montron.  On  voit  donc  par  toutes  ces  pièces  Moncfon  fou- 
les plus  décifives  qu'on  puifTe  défirer  en  ce  genre ,  "oïrinT'de 
que  le  ProfefTeur  Dominicain  Ibutint  toujours,  qu'il  conception 

ly^f  1     r   •    1      1*  \     r  ■  Immaculée  de 

elt  expreiJement  contre  la  roi  de  dire,que  la  lainte  la  fainte  vier- 

T7-'  /I/        '    '       \       rt  r     £e  e  11  contrai- 

Vierge  a  ete  exemte  du  pecne  originel  :  Propoli-  Te  à  u  foi. 

tion  qui  révolta  tout  le  monde,  &  qu'on  jugea 
digne  de  Cenfure. 

Dès  l'an  1^84.  L'Univerfité  déclara  que  la 
dodrine  du  Dominicain  étoit  fcandaleufe  &  erro- 
née ;  &  comme  les  Fidèles  étoient  accoutumés  de- 
puis long-temps  à  révérer  la  Conception  Imma- 
culée ,  les  Jacobms  de  Paris  qui  paroiiToient  en- 
trer dans  les  vues  de  leur  Confrère,  fe  virent  ex- 

X  X  i  j 
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l'An  1387.  pofés  à  une  efpece  de  perfécution  publique.  La 
chofe  alla  fi  loin ,  qu*ils  furent  obligés ,  pendant 
plufieurs  jours ,  de  fe  tenir  cachés  dans  leur  mai- 
fon ,  pour  éviter  les  injures  dont  les  Ecoliers  ôc 
le  peuple  les  chargeoient ,  quand  ils  fe  montroient 
dans  les  rues.  La  tempête  fe  feroit  apparemment 
calmée,  fi  Jean  de  Montfbn,  inftruit  par  le  premier 
orage  qu'il  avoit  effuyé,  eut  fçû  dilTimuler  ou  mo- 
dérer les  fentimens  ?  mais  une  dodrin^  dont  on 
ell  une  fois  prévenu,  eft  comme  une  flamme  in- 
teftine  >  qu'il  n'ell  pas  poflible  de  cacher  long- 
tempsr 

Cette  année  1^87*  Montfon  produifit  dans  Con 
aéte  de  Réfompte  tout  le  fond  de  fes  fentimens^ 
n.^Pr*d.^t!['  contre  la  Conception  immaculée  de  la  Vierge.  La 
j.tfc,!.        Faculté  de  Théologie  en  fut  fcandalifée,  les  Doc- 
teurs rappelkrent  à  cette  occafion  fa  Thefe  de  V  ei^ 
CoiLiuïTi.  P^ï^i^  5*  ces  deux  ades  ,  ils  tirèrent  quatorze 

>-  fan.f.6i.  articles,  qui  furent  trouvés  mauvais  &  condam'- 
nables.  xMais  avant  que  d'en  venir  aux  procédures  , 
T.  f  "/"^g  Doyen  de  la  Faculté  expofa  dans  une  afTemblée 
^  i^S'  les  propofitions ,  fans  en  nommer  l'Auteur.  Jean 
de  Montfon  étoit  préfent ,  il  fe  leva ,  ôc  avouant 
cette  do<^l:rine ,  il  dit  qu'il  n'avoit  rien  avancé  que 
de  l'avis  des  premiers  Supérieurs  de  fon  Ordre  , 
&  qu'il  y  perfifteroit  jufqu'à  la  mort,  s^il  étoit  né- 
cefTaire.  Le  Doyen  l'avertit  doucement  de  rentrer 
en  lui-même  ^  il  le  refula.  On  nomma  douze  Dé^ 
putes  Ça)  qui  firent  leur  rapport  à  plufieurs  re- 
prifes  :  on  fomma  le  Jacobin  de  révoquer  fes  er- 

4«)Ou  Eïagiiuateijrai 


de 
ave* 
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reurs ,  il  le  promit  de  bouche  ;  mais  on  n'en  vit  l  1387. 
aucun  effet.  Enfin  la  Faculté  s'afTembla  le  l  6  de 
Juillet  aux  Mathurins ,  &  l'on  cenfura  les  propo- 
fitions  que  voici ,  avec  la  Cenftire. 

wl.  L'union  Hypoftatique  en  Jefus- Chrift  efl  propofîtioAj 
w  plus  grande  ,  que  l'union  des  trois  perfonnes  dans  -^"^ 
3:» rElience  divme  » .  (  Jean  de  Mention  avoit  linï-  u ccnfure. 
plement  rapporté  ceci,  fans  le  foutenir  :  c'eft  pour 
quoi  on  n'y  attacha  point  de  qualification. 

:»  II.  Il  peut  y  avoir  une  pure  créature ,  aufîî  cat- 
V  pable  de  mériter  pour  elle  -  même  &  pour  les 
autres,  que  l'ame  de  Jefus-Chrifl:,  fuppoié  le  con- 
5)  cours  de  la  grâce  habituelle  » .)  Cette  propofition 
eH:  fauffe  ,  mal  -  fonante  &  erronée. 

5:>]II.  Une  pure  Créature  dans  l'état  naturel, 
3)  peut  jouir  de  la  vifion  béatifique  de  l'efTence  Di- 
>:>  vine  » .  )  Cette  propofition  eft  fau(fe  ,  déjà  con- 
damnée à  Paris  &.  erronée, 

3>IV.  Il  peut  y  avoir  une  pure  Créature  pliis 
3)  parfaite  pour  mériter ,  que  l'ame  de  Jefus-Chrifl, 
>jîçavoir  la  grâce  donnée  à  Jefiis-Chrifl.  >:>  )  Ce 
Docfleur  mauvais  Philofophe ,  fuppofoit  que  la 
grâce  donnée  à  Jefus-Chrift,  pouvoit  tenir  lieu  de 
l'effence  même  de  l'ame  ,  c'eft-à-dire  qu'elle  pou- 
voit faire  les  mêmes  opérations,  &  animer  le  corps»- 
C'étoit  là  cetre  Créature  qu'il  imaginoit  plus  par- 
faite ,  que  l'ame  de  Jefus-Chrill.  )  La  Propofition 
eft  déclarée  fauiîè ,  erronée  ^  abfurde  en  Théo- 
logie dz  en  Philofophie. 

w  V.  S'il  y  avoit  une  Créature  plus  parfaite  que 
»rame  de  Jefus-Chrift,  il  femble  qu'elle  feroic 
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l'An ij 87.  «hors  du  genre  (c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'auroic 
aucun  attribut  commun  avec  les  autres  Créatures.) 
Même  qualification  qu'à  la  précédente. 

VI.  Il  n'eft  pas  contre  la  foi  de  fuppofer  qu'il 
3)eft  abfolument  &  fimplement  nécefîaire ,  que 
»  quelque  Créature  exifte.  w  )  Propofition  faufle , 
&  félon  le  fentiment  commun  des  Théologiens  , 
mal-fonante  dans  la  foi. 

w  VII.  Il  ne  répugne  pas  que  ce  qui  exifte  nécef- 
ïîfairement  ait  une  caufe.  «  )  Propofition  fauITe  ôc 
erronée. 

)î  VIII.  Il  eft  (a)  plus  conforme  à  la  foi  de  dire 
5>  qu'outre  le  premier  Etre  ,  il  efl:  fimplement  ab- 
•>y  j olument  néceŒàire  que  quelque  chofe  éxifte  ,  que 
>i  de  dire  précifément  ^  qu'outre  le  premier  Etre, il  effc 
iJnécefTaire  que  quelque  chofe  exifte.  Jean  de 
vc-.varge»'  Montfon  ,  toujours  trompé  par  fa  métaphyfique  ^ 
7! farr.  i.  ?"  croyoit  qu'en  difant ,  il  eft  Simplement  &  abfolument 
néceiïaire ,  qu'outre  le  premier  Etre  quelque  chofe 
exifte  ,  on  affirmoit  feulement  dans  les  Créatures 
l'mmutablité  de  l'efTence,  au  lieu  qu'en  difant  pr/- 
cifément ,  il  eft  néceffaire  qu'outre  le  premier  Etre 
quelque  chofe  exifte,  on  affirmoit  l'immutabilité, 
tant  de  l'eiïence  que  des  modes  8c  des  autres  ac- 
cidens.  )  Cette  Propofition  eft  déclarée  fauffe  & 
erronée ,  entant  qu'elle  fuppofe  comme  une  cho- 
fe conforme  à  la  roi ,  que  quelque  chofe  de  créé 
exifte  nécefTairement. 

>:)IX.  Il  eft  très-expredement  contre  la  foi  de 


(a)  M  Dnpin  rapporcant  les  propontions  de  Jean  de  Moncfon  (quinzicniç 
Siésle  partie  féconde)  n'cxpofe  pas  bien  la  huitième. 
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»cîire,  qu'une  chofe  contraire  à  l'Ecriture  eft  ^ 
3:>  vraye.»)  Le  Profeireur  avançoit  ceci,  comme  le 
fondement  de  Ton  opinion  ,  touchant  la  Concep- 
tion de  la  Vierge  ;  car  il  prétendoit  qu'il  étoit 
contraire  à  l'Ecriture  de  dire ,  que  la  fainte  Vierge 
avoit  été  exemte  du  péché  originel.  )  La  Propo- 
fition  eft  condamnée  comme  fauffe  ,  à  cauie  de  fon 
univerfalité ,  ôc  parcequ'on  n'y  diftingue  pas  les 
contrariétés  apparentes  des  contrariétez  réelles. 

wX.  Il  eft  expreiTément  contre  la  foi  de  dire  , 
5:»  que  quelqu'un  outre  Jefus-Chrift  ,  n'a  pas 
3)Contradé  le  péché  originel.  5)  )  La  Propoiition 
eft  faufTe  ,  fcandaleufe  ,  ofFenfive  des  oreilles 
pieufes,  &  avancée  témérairen:ient  ,  nonobftant 
la  probabilité  de  la  queftion  ,  fi  la  Bien-Heureufe 
\ierge  à  été  conçuë  dans  le  péché  originel. 

«XL  11  eft  expreilément  contre  la  foi  de  dire, 
»  que  la  fainte  Vierge  Marie  n'a  pas  contrarié  le 
péché  originel.  » 

):>XIL  11  eft  autant  contre  l'Ecriture  Sainte 
d'admettre,  qu'une  feùle  perfbnne  outre  Jefus- 
>i Chrift  a  été  exemte  du  péché  originel,  que  d'en 
»  admettre  dix.  3> 

w  XIII.  Il  eft  plus  contre  PEcriture  de  dire  ,  que 
>:)la  fainte  Vierge  n'a  pas  été  conçue  en  péché 
■»  originel ,  que  d'aiïurer  quelle  a  été  tout  enfem- 
5>ble  dans  l'état  des  Bienheureux  &  dans  l'état  des 
>5  Voyageurs  (a)  ,  dès  le  premier  inftant  de  fa 
»  conception  ,  ou  de  fa  fan^tification.  »  )  Ces  trois  ' 

(i<)  M.  Uiipn  à  lû  FiEiricem  au  lieu  de  Fiatricem-  Car  il  met,  que  de  dire 
qiCeiii  a  été  tout  enfemble  ['ien-Heurcufc  &  FiLioricttfe.  Ce  qui  ne  préfciuc  aucyn 
Jeris.  Le  Continuateui  de  M.  îkiiri  aco^iic  M.  Dupin, 


L'Univerfi- 

té  entière  con 
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L'An  1387.  dernières  propoficions  font  qualifiées  comme  U 
dixième, 

wXlV.  L'explication  de  l'Ecriture  ne  doit  être 
»  tirée  que  de  PEcriture  même.  »  Cette  Propofi- 
tion  ell:  faufTe  ÔC  erronée  ,  fi  Pon  entend  que  l'ex- 
plication doit  fe  trouver  expreffémenc  dans  l'Ecri- 
ture. Elle  eft  encore  contraire  aux  décifions  &  aux 
lïfages  de  l'Eglife  Catholique, 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fa  cenfure  ,  la  Fa- 
firme  lacenfu-  culté  de  Théologie  réquit  l'Univerfité  entière  de 
rions  precé-  la  connrmer.  Enluite  ils  derererent  tous  enlernble 
dcr.çes.       1^  jugement  définitif  des  proportions  &  de  la  per- 
fonne  du  FrofefTeur  ,  à  Pierre  d'Orgemont ,  Evê^ 
que  de  Paris,  fucceffeur  d'Aimeri de  Magnac  dans 
L'Evêqnc  de  cc  Siège.  L'Evêque  commença  fes  procédures  par 
connoi'flancc  ks  citations  Canouiques  i  l'Accufé  ne  comparoif- 
deTafFairc.    £^^^  poiut ,  il  fut  condamné  &  excommunié  com- 

D«  Boulai  t.  1    •   1  J 

4.p.  6}o,  rne  contumace.  On  lui  donna  cependant  encore  un 
délai  alTez  long  ,  pendant  lequel  les  Proportions 
furent  difcutées  &  examinées  ,  par  les  plus  habiles 
Do£leurs  en  Théologie  ôç  en  Droit  Canon,  En- 
fjn  le  2  ^  d'Août,  la  Sentence  de  l'Evêque  fut  por- 
tée en  préfence  de  Ferri  CafTinel ,  Evêque  d'Au-^ 
xerre  ,  du  Recteur  de  l'Univerfiré ,  du  Sous-Chan- 
tre de  Notre-Dame ,  &  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  qui  y  avoient  été  invitées.  Ce  jugement  con^ 
tenoit  une  défenfe  ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion encouruë  par  le  feul  fait ,  &  rélcrvée  à  l'Evê- 
.  que  ,  de  publier ,  prêcher ,  ou  foutenir  en  publiç 
Pargentré  ou  en  particulier  les  14  Propofitions  ci-deOus 

t.i.^ari.  i.p.  ^j^Q^^ç^Q^  .  menie  peine  contre  ceux  qui  les  çnten- 

dr9ierit 
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âroîent  publier  ou  foutenir,s'ils  n'en  découvroient  l'A  s  1 3  by. 
T/^uteur  à  l'Evêque  ou  à  fon  Oflicial.   Quant  à  M^SV^cft 
la  perfonne  de  Jean  de  Montfon  ,  il  étoit  dit  qu'on  condamné. 
Tarrêteroit  &  mettroit  en  prifon  fi  l'on  pouvoir , 
iTiême  en  implorant  le  fecours  du  bras  féculier. 
Au  refte ,  dans  tout  le  cours  du  procès,  l'E  vêque  fît  ^« 
prier  plufieurs  foisl'Inquifiteur  ou  fon  Vice-Gerent 
de  fe  joindre  à  la  Caufe  ;  mais  il  ne  voulut  jamais 
s'en  mêler ,  (  c'étoit  probablement  un  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Dominique.)  On  obferva d'ajou- 
ter à  la  Sentence ,  fatif  en  tout  l'honneur  &  r autorité 
du  S.  Siège  Apoflolique. 

Le  même  Evêque  de  Paris  fort  zélé,  à  ce  qu'il  .  Con'^nmnji- 

L  '1         tion  d  un  It.i- 

paroît,  contre  tous  les  Novateurs ,  condamna  peu  lienfanaà.-^iic. 
de  temps  après  un  Italien  nomme  Ihomas,  natir  ^  p  6^,a. 
de  la  Fouille,  homme  fanatique ,  qui  fe  difoit  en-  ^  p^ïT^p.'" 
voyé  du  S.  Efprit  pour  confondre  toutes  les  héré-  i>^- 
fies ,  &  pour  faire  régner  toutes  les  vertus.  Il  avoit 
compofé  un  Livre  rempli  d'erreurs  fur  la  fainte 
Vierge ,  les  Sacremens  del'Eglife  ôc  la  Hiérarchie. 
Pierre  d'Orgemont  porta  fa  Sentence ,  &  livra 
le  Coupable  au  bras  Séculier  ;  mais  les  Médecins 
ayant  jugé  qu'il  avoit  l'efprit  foible  ,    on  aima 
mieux  le  renfermer  comme  fou ,  que  de  le  punir 
de  mort  comme  Hérétique.   On  le  contenta  de 
brûler  fon  Livre  publiquement. 

Un  autre  ennemi  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  nom- 

'  r       '  •//•!         •  1  /  Autre  Mér^- 

me  Lorin  ,  avoit  ete  pris  depuis  quelques  années,  Hciue  cntuu.i 
apparemment  fur  les  terres  de  l'Abbaye  de  S.  De-  ^^,^^01^'^!^"'' 
nis  ;  car  on  le  tenoit  renfermé  dans  la  prifon  de 
ce  Monaflere.  L'Evêque  de  Paris  entreprit  de  lui  de  ci  vi. 
TomeXiF.  Y  y 
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i,'AN  ijBy.  f^i^^s  Ton  procès,  ôc  l'affaire  étoit  aifée  à  terminer  > 
car  ce  miférable  avoit  déclamé  publiquement  ÔC 
même  dans  les  Eglifes,  contre  tous  les  Sacremens  , 
de  en  particulier  contre  la  préfence  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  dans  l'Euchariftie.  Mais  l'Abbé  de  S, 
Denis  prétendit  qu'il  étoit  en  polTelTion  de  con- 
noître  du  crime  dliéréfie.  l'Evêque  lui  difputa  ce 
droit  le  conflit  de  jurifdiâ:ion  dura  huit  ans ,  ôc 
11  ne  fut  terminé  qu'en  1^89.  non  par  Sentence 
définitive  &  fuivant  les  Loix  ,  mais  parceque  le 
coupable  mourut  en  prifon  :  heureux  en  quelque 
forte  d'avoir  prévenu  ,  par  une  mort  naturelle  , 
la  rigueur  des  fupplices  aufquels  il  ne  pouvoit 
échaper.  Toute  la  vengeance  qu'on  tira  de  lui 
fut  d'enterrer  fon  corps  en  terre  profane. 

Cependant  Jean  de  Montfon,  qui  étoit  demeu- 

fatTdf  Jean     ^  Paris  pendant  l'inflrucflion  de  fon  procès,  ap- 

de  Montfon.  pella  de  la  Sentence  de  l'Evêque  de  Paris,&:  de  la 
Cenfure  del'Univerrité,auPape  Clément  VII.  Son. 
appel  étoit  motivé  de  la  dodrine  de  S.Thomas, 
qu'il  difoit  bleflee  par  ce  Jugement ,  ÔC  de  la  di- 
gnité fuprême  du  S.  Siège, qu'il  repréfentoit  comme 
le  feul  Tribunal  ou  dévoient  reffortir  les  queflions 
de  la  Foi ,  parcequ'elles  étoient  du  nombre  des 
caufes  majeures.  En  conféquence  de  cet  acle  ,  il 

jèid^'^^"''^^  alla  lui-même  pourfuivre  l'affaire  à  Avignon ,  Ôc 
comme  ceux  qui  ont  déjà  perdu  leur  caufe  trai- 
tent toujours  leurs  premiers  Juges,de  gens  préve- 
nus ou  ignorans ,  le  Dominicain  ne  manqua  pas  de 
remplir  la  Cour  Romaine  de  fes  plaintes ,  contre 
TEvêque  de  Paris  ôc  l'Univerfité.. 
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Maïs  pour  rompre  le  charme  que  pouvoit  for-  l'An  n^s. 
mer  dans  les  efprits  un  homme  adroit,  aflez  di-  DxLar.iait. 
fert,  non  contredit,  l'Univerfité  publia  un  écrit 
en  datte  du  1 4  de  Février  1^88.  par  lequel ,  après 
avoir  fait  un  détail  de  toutes  fes  démarches ,  elle 
conjure  tous  les  Fidèles  &  fur-tout  les  Prélats  & 
les  autres  Eccléfiaftiques ,  de  prendre  en  main  la 
caufe  de  Dieu  &  de  Ùl  très-fàinte  Mere ,  de  ne  fe 
point  laiflér  prévenir  par  les  difcours  des  ennemis 
de  rUniverfité,  &  de  condamner  comme  erronés 
tous  les  articles  qu'elle  condamne  j  à  moins ,  ajoute- 
t'on,  que  le  S.  Siège  n'en  juge  autrement,  ce  qui  ^^.f'*  ^^^^^^ 
n'efl  pas  vraifemblable.  A  l'égard  de  la  dodrine 
de  S.  Thomas  dont  les  Dominicains  fe  paroient, 
l'Univerfité  déclare  ,  comme  elle  avoit  déjà  fait 
une  infinité  de  fois  ,  qu'elle  n'y  a  point  donné  d'at- 
teinte ;  que  toute  fa  Cenfure  tombe  feulement  fur 
ceux  qui  voudroient  prendre  dans  un  mauvais  fens 
les  paroles  de  ce  S.  Doâ:eur;  qu'enfin  elle  efl;  fur- 
prife  d'entendre  dire  dans  le  public ,  que  fous  ce 
prétexte  de  venger  la  dodlrine  de  S.  Thomas ,  les 
premiers  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
ou  même  l'Ôrdre  entier,  entrent  dans  les  intérêts 
de  l'acculé. 

Le  procès  de  Jean  de  Montfon  étoit  effeclive-  Leciiapitrc 
ment  une  affaire  de  corps  ;  car  cette  même  année ,  ^^'""^^ 

•  '/Il  /  Dominicains 

le  Chapitre  gênerai  des  FF.  Prêcheurs  ,  attaches  à  f^niticnc  jcan 
l'obédience  du  Pape  Clément,  s'étant  tenu  à  Rho-  Eclaldui. 
dés  le  1 7  de  Mai ,  on  y  appella  au  Pape  de  la  Sen-  ^' 
tence  portée  contre  le  ProfefTeur,  &  l'on  nomma  ?- 
en  même  temps  dix  Dodeurs  en  Théologie,  pour 
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l'An ijsS.      Tervir  de  confeil  &  de  protedion.  Un  Auteui? 

Hiji.  Anon.  Contcmporain  poufTe  bien  plus  loin  Pardeur  des 
Dominicains  pour  leur  Confrère.  Il  afTure  qu'ils 
avoient  deftiné  a  fa  défenfe  un  Corps  de  foixante- 
dix  Docteurs ,  &  un  fond  de  quarante  mille  écus 
d'or ,  ))  à  quoi  il  faut  ajouter  ,  dit-il ,  le  grand  nom- 
j^bre  de  perfonnes  qui  leur  étoient  afFeclionnées  > 
>D  la  confidération  qu'ils  avoient  auprès  des  Princes 
>:>  dont  ils  gouvernoient  les  Confciences  j  les  char- 
X)  ges  de  toute  efpece  qu'ils  exerçoient  dans  la  Cour 
5)  Pontificale  :  Préjugés  bien  forts  pour  le  fuccès  de 
>:>  leur  affaire ,  fi  la  faveur  avoit  dû  la  terminer  w .  . 

runiverfi-     L'Univerfité  envoya  auiîi  à  Avignon  quatre  de 
7rJ"ef!s  Doc'      Dodeurs ,  gens  choifis  &  capables  de  tenir  tête 
^  tcurs  à  Avi-  )^  un  parti  puiffant.  Le  Chef  de  la  députation  fut 

«'non    rour  l  .  »■ 

Poaicnir'  le    le  célèbre  Pierre  d'Ailli,  Grand-Maître  du  Collège 
kDominkair!  de  Navarre.  Il  étoit  né  à  Compiegne  d'une  famille 
ehef  de  iî^dé-  très-obfcure,  &:  qui ,  en  genre  de  fortune  ,  laiffoit 
F^t^^^ion.      tout  à  faire  aux  talens.  Il  s'attacha  de  bonne  heure 
Fàh.t.j  p  '  au  Collège  de  Navarre.  En  X375.  il  y  expliquoit 
le  Maître  des  Sentences.  Cinq  ans  après,  il  reçut 
le  bonnet  de  Docteur  en  Théologie ,  &  dès-lors 
il  parla  de  finir  le  Schifme  par  la  célébration  d'un 
Concile  général.  C'étoit  une  annonce  de  ce  qu'il 
devoit  entreprendre  dans  la  fuite  ,  pour  l'union 
de  PEglife.  On  le  fit  en  1^81.  Chanoine  de 
Noyon ,  il  fut  rappellè  en  1^84.  pour  gouverner 
le  Collège  de  Navarre  ,  fa  maifon  chérie  &  fon 
berceau.  Il  étoit  alors  âgé  de  trente  -  quatre  ans  , 
Ôc  il  en  avoit  trente-huit  quand  il  alla  foutenir  en 
Cour  de  Rome  le  procès  de  PLFniverfité.  Ses  Col' 
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lègues  furent  Jean  de  Neuville ,  Bernardin ,  Pierre  l'An  1388. 
d'Alainville  ,  Religieux  de  S.  Benoît ,  &  Gilles 
Defchamps  (^a)  aufîi  Dodeur ,  puis  Grand-Maître 
de  Navarre  ,  endiite  Aumônier  du  Roi ,  Evêque 
de  Coutances ,  &  enfin  honoré  du  Chapeau  de 
Cardinal  avec  Pierre  d'Ailli.  Ainfi  vit-on  ces  deux 
Dodeurs  parvenir  aux  mêmes  dignités  ,  par  le 
même  genre  de  mérite.  La  députation  de  1^88. 
fut  comme  la  première  épreuve  de  leur  zélé.  Les 
eirconllances  du  Schilme  leur  ouvrirent ,  quelque 
temps  après ,  une  carrière  beaucoup  plus  vafte, 
Gilles  Defchamps  y  entra  prefqu'aufîi  -  tôt  que 
Pierre  d'Ailli;  mais  celui-ci  y  parut  avec  plus  d'é- 
clat. Il  eut  pour  Difciple  Jean  Gerfon,  &  Ger-  r^iuu'l'.cTri 
fon  fut  le  maître  de  Nicolas  Clemangis.  La  fuite  J?* 
de  cette  Hiftoire  fera  connoître  tous  ces  hommes 
fi  fameux  dans  l'Eglife  Gallicane. 

Les  Députés  de  PUniverfité  partirent  pour  Avi-  f .  lit! 
gnon  immédiatement  après  Pâques.  Gerfon  qui 

y  I      '  •01/1*1  •  Gerfofi.vov: 

n  etoit  encore  que  Bacheher  les  accompagnoit.  fdh.  t.  i.  p 
On  les  reçut  dans  la  Cour  du  Pape  avec  beaucoup 
de  dill;inâ:ion  ;  les  Cardinaux  leur  procurèrent  une  paHc  deux  fois 
audiance  favorable,&:  Pierre  d'Ailli  parla  deux  fois  ^^^i^'.^'''' 
en  plein  Confiftoire.  Son  premier  difcours  com-  Dargenné 
mence  par  ces  mots  de  l'Evangile  de  S.  Jean  :  Pere  ^'  ^DuEodait. 
Saint  ^  confervez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  don- 

1   r  •  1       t  •    •  •  Joan.  17. 

nez.  Il  fait  parler  la  Rehgion  qui  adrelTe  ces  pa-    son  premier 
rôles  au  Pape  ,  &  qui  l'exhorte  à  venger  Jefus-  ' 
Chrift  ÔC  la  fainte  Vierge ,  outragés  par  Jean  de 


''a)  M.  de  Laufioy  dit  que  Gilles  Defchamps  avoit  c:é  Difciple  de  /icrre 
d'Ailli.  Cela  n'eft  pas  vraifemblable  :  ils  avoicnt  plûtôtécudié  cufcmble. 


 —  ^5^       Histoire  de  l'Eglise 

l'An  ii^s.  jviontfon.  Toute  cette  harangue  n'eft  que  comme 
Texorde  de  la  féconde ,  dont  voici  la  fubftance. 
Prov.î.  Après  ce  texte  des  proverbes,  Ma  bouche  dira  la 
difcol^rs.^  vérité  y  &  mes  lèvres  détefleront  Vmpie  ,  l'Orateur  fait 
/w.'f  éiy!""  quatre  proteftations  :  la  première,  que  l'Univer- 
fité  &  fes  Députés  foumettent  tout  ce  qu'ils  diront 
ou  feront  dans  l'affaire  préfente ,  au  jugement  & 
à  la  correction  du  S.  Siège  qui  principalement 
>:>il  appartient  de  décider  fur  la  Foi,  d'approuver 
»la  vérité  Catholique  &  de  rejetter  les  erreurs 
La  féconde ,  qu'ils  ne  diront  rien  contre  l'honneur 
de  S.  Thomas  d'Aquin  &  de  fà  dodrine.  »  Cepen- 
5)  dant ,  ajoute-t'il ,  la  facrée  Faculté  croit  que  ce 
î^n'efl:  ni  une  injure  pour  ce  Saint,  ni  une  témé- 
5:>rité  dans  elle,  de  dire  des  écrits  de  S.  Thomas, 
3)  ce  que  S.  Auguftin  difoit  de  ceux  de  S.  Cyprien  : 
reçois  avec  des  éloges  ce  que  fy  trouve  de  conforme 
•i^a  V Ecriture ,  <iT  je  rejette  fans  mépris ^ce  qui  y  eft  cou- 
traire,  Ainfi,  continué  Pierre  d'Ailli,  nous  refpec- 
33  tons  la  fainteté  de  ce  Dodleur,  &  nous  fuivons 
>:>fa  doctrine ,  autant  que  la  foi  &  la  raifon  le  per- 
3)  mettent  .  Les  deux  autres  proteftations  font  , 
qu'ils  ne  défendront  point  la  caufe  de  l'Univerfité 
par  des  injures  ,  ni  par  des  menfonges  ,  comme  a 
fait  Jean  de  Montfon ,  &  que  tout  ce  qu'ils  diront 
&  avanceront  fera  dit  &  avancé  au  nom  de  l'Uni- 
verfité  qui  les  envoyé.  Pierre  d'Ailli  pafTe  de-là  à 
quatorze  articles,  qui  contiennent  la  narration  de 
tout  ce  qui  s'étoit  tait  à  Paris,  contre  le  Profeffeur 
Dominicain.  Il  montre  que  l'Evêque,  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  tout  le  Clergé,  tout  le  Diocèiè, 
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'w'ous  les  Ordres  Mendians,  hors  les  Jacobins,  ont  l'An  i3£8.  " 
été  d'accord  avec  l'Univerfité.  Il  pofe  après  cela 
un  principe  très-folide,  qui  doit  fervir  de  règle 
dans  tous  les  cas  où  l'erreur  fe  déguife  fous  l'ap- 
parence de  la  vérité  ;  c'eft  qu'une  propofition  ou 
affertion ,  quoiqu'elle  ait  peut-être  un  fens  vrai , 
ne  laifle  pas  de  pouvoir  être  légitimement  con- 
damnée,à  caufe  d'un  autre  fens  erroné  qui  eft  com- 
pris dans  elle  ou  dans  fa  preuve.  Il  le  prouve  en 
difant ,  qu'une  propofition  efl:  toujours  condam- 
nable,quand  il  peut  s'enfuivre  une  altération  dans 
la  foi  5  que  l'Eglife  condamne  fouvent  des  propo- 
fitions  ambiguës  qui  ont  un  fens  Catholique  r 
qu'elle  condamne  même  quelquefois  des  propo- 
fitions  contradictoires ,  du  moins  quant  aux  termes. 
(Par  exemple,  ces  deux  propofitions  :  Dieu  crée 
le  mal ,  Dieu  ne  crée  pas  le  mal ,  qui  font  toutes  deux 
condamnées;)  qu'enfin  les  autorités  de  S.  Auguf* 
tin  &  de  S.  Thomas  font  formelles ,  pour  la  con- 
damnation des  propofitions  à  double  fens  :  ôc  là 
fe  termine  ce  fécond  difcours  de  Pierre  d'Ailli. 

On  voit  que  tout  ceci  n'entroit  point  encore  dans 
le  fond  du  procès.  Car  il  étoit  quellion  de  trois 
chofes  entre  l'Univerfité  &  les  Dominicains.  La 
première  ,  fi  le  Tribunal  qui  avoit  condamné  à 
Paris  la  doctrine  de  Jean  de  Montfon,  étoit  com- 
pétent. La  féconde ,  fi  le  Jugement  porté  contre 
cette  dodrine  étoit  légitime  en  lui-même.  La  troi- 
fiéme,  fi  la  dodrine  de  S.  Thomas  avoit  été  telle- 
ment approuvée  ,  qu'au  cas  que  celle  du  Profef- 
feur  y  eut  quelque  rapport,  dès-là  toutes  les  pro- 
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l'An  I  ^  ss.  cédures  faites  à  Paris  dévoient  être  regardées  com 


£5 


compofe&pu-  nie  nulles.  L  Univerlite  entreprit  ces  trois  points 
biie  un  Ion-  ^^^^      ^OHçr  traité,  dont  Pierre  d'Ailli  fut  encore 

tr.iKe ,  pour  la  O  ' 

défenfe  de     PAutcur  &  Qu'il  Dublia  cette  même  année  à  Avi- 
gnon,par  Pordre  &  au  nom  de  toutes  les  Facultés. 

coiu7d.T7.  Comme  cet  écrit  eH:  fort  méthodique,  ôc  qu'il  con- 

^^'^32  ^     tient  des  principes  très-confidérables ,  nous  nous 
Pommes  appliqués  à  le  faire  connoître. 

te  traké!^^  premier  article  touchant  la  compétence 

du  Tribunal,  ou  Jean  de  Montfon  avoit  été  con- 
damné, Pierre  d'Ailli  établit  ainfifes  principes  :  >:>  Il 
53  y  a  deux  manières  de  décider  les  queflions  de  la 
j:)ioi,  Pune  dodrinale  &  fcholaftique ,  l'autre  ju- 
5)diciaire  &  d'autorité.  Cette  dernière  efl  ou  fu- 
îjprême,  ou  fubordonnée.  La  première  de  ces 
deux-ci  appartient  au  S.  Siège  Apofliolique,  par- 
5)ceque  la  foi  du  S.  Siège,  félon  la  promefTe  faite 
3) par  Jeflis-Chrifl  à  S.  Pierre,  ne  manque  jamais. 
>:»  La  féconde  appartient  aux  Evêques  Catholiques  ^ 
i3parceque  les  Ëvêques  font  établis  de  droit  divin 
3:>  pour  gouverner  l'Eglife ,  ôc  que  la  puifTance  de 
33  connoître  &  de  juger  des  queftions  de  la  foi  eft 
î)néce{raire,pour  le  gouvernement  de  cette  Eglife 
33  confiée  à  leurs  foins.  Quant  au  jugement  doc- 
33  trinal ,  il  appartient  aux  Dodeurs  en  Théologie , 
3)parceque  leur  fonction  ell  d'enfeigner  la  fainte 
33 Ecriture,  d'en  tirer  des  preuves  pour  les  vérités 
3)  Catholiques,  &  de  reprouver  les  héréfies  &  les 
33 erreurs.  De  tout  ceci,  il  faut  conclure  que  l'E- 
>3vêque  &  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  peu- 
>3  vent  condamner  les  erreurs  enfeignées  dans  cette 

»  V  ille  > 
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5)  Ville;  mais  avec  cette  différence  que  l'Evêque  l'An  ijSS. 

ïjles  condamnera  en  définiffant  comme  Juge,  ÔC 

»  que  la  Faculté  de  Théologie  les  condamnera  en 

^portant  un  jugement  do(5lrinal.  Cependant,  com- 

5)  me  la  Faculté  de  Théologie  efl:  un  Corps  où  il 

wdoit  y  avoir  de  la  fubordination ,  il  faut  aufîî  re- 

»  connoître  dans  elle  une  forte  de  puiffance  ,  pour 

juger  ôc  condamner  les  proportions  erronées  de 
^:>fes  Doéleurs  &  de  lès  Bachéliers.  Ainfi  en  a-t'elle 
>j  toujours  ufé  dans  l'occafion ,  6c  cette  puiffance 
53  fait  partie  de  fes  privilèges  &  de  fon  gouverne- 
»ment.  Les  droits  de  l'Evêque  &  de  la  faculté 
«établis ,  il  s'enfuit  que  le  Juge  fupérieur  ne  doit 
»pas.,  fans  de  très- grandes  raifbns ,  recevoir  les 
33  appels  interjettés  du  Tribunal  de  l'Evêque  &  de 
wia  Faculté  ,  parceque  ce  feroit  rendre  leurs  Sen- 
»tences  illufoires,  &  diminuer  le  zèle  qu'ils  doi- 
5)  vent  avoir  pour  l'extinétion  des  erreurs  w . 

L'Auteur  du  traité  fait  enfuite  l'application  de 
tous  ces  principes  à  la  caufè  préfente.  Jean  de 
>j  Montlbn  étant  membre  <le  la  Faculté  ,  &  ayant 
»  avancé  fes  erreurs  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  l'E-»- 
3:)  vêque  &  la  Faculté  ont  pu  le  condamner ,  l'ap- 
>^pel  qu'il  a  interjetté  eft  frivole,  &  l'Univerfité 

requiert  que  le  Pape  n'y  ait  aucun  égard  elle 
55  demande  en  outre  que  le  Coupable  foit  renvoyé 
»  à  Paris  pour  y  être  puni ,  afin  que  le  fcandale  foit 
5)  réparé  dans  l'endroit  ou  il  a  été  donné  ,  &  que 
»  l'autorité  des  juges  ordinaires  ne  foit  pas  expofée 
»au  mépris.  »On  rapporte  ici  l'exemple  alfez  ré- 
cent de  Denis  Soulechat  ,  Religieux  de  S.  Frm" 
Tome  XI  F.  Zz 
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I'An  ij88.  çois  ,  lequel  fut  renvoyé  à  Paris  par  le  S.  Pape 
Urbain  V.  pour  y  rétrader  fes  erreurs  en  préfence 
de  rUniverfité  &  de  tous  les  Dodeurs  en  Théolo- 
gie ,  &  pour  y  recevoir  la  pénitence  qui  lui  feroit 
afîignée.  Et  tels  font  les  traits  principaux  de  ce 
premier  article  ,  touchant  la  compétence  des  Ju- 
ges qui  avoient  condamné  le  Dominicain. 

Le  fécond  article  regarde  le  Jugement  même 
porté  contre  les  Propofitions  de  ce  Religieux ,  & 
pour  montrer  que  ce  Jugerrient  eft  légitime ,  Pierre 
d' Ailli  répète  d'abord  le  principe  ci-  defTus  énoncé , 
fçavoir  ,  qu'une  proportion  quoiqu'elle  puifle 
avoir  un  fens  véritable  fera  néanmoins  digne  de 
cenfure ,  fi  elle  renferme  un  autre  fens  qui  foit  faux, 
Enfuite  il  examine  chaque  propofition  l'une  après 
l'autre  ,  il  fait  voir  en  quel  fens  elle  a  été  condam- 
iiée  ,  il  prouve  par  l'Ecriture ,  les  PP.  &  les  raifons 
Théologiques,  la  vérité  delà  Propofition  contra- 
dictoire ,  il  répond  à  tous  les  moyens  de  défenfe 
produits  par  l'accufé  :  tout  cela  dans  un  ordre  & 
un  détail,  digne  encore  aujourd'hui  de  l'attention 
des  efprits  les  plus  Théologiens. 

Pour  abréger,nous  nous  renfermons  dans  ce  qui 
regarde  la  Conception  immaculée  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  article  le  plus  contefté  &  la  fource  de  toute  la 
tempête  excitée  contre  les  Dominicains.  L'Unie 
verfité,  par  la  bouche  de  Pierre  d' Ailli  fon  député, 
fait  remarquer  ->:>  que  Jean  de  Montfon  n'a  pas  été 
»  condamné  pour  avoir  nié  laConception  immacu- 
»lée  )  mais  pour  avoir  enfeigné  dans  quatre  de  fes 
»  Propofitions ,  qu'il  efl  exprefîément  contre  h 
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3)  foi  de  dire,  que  la  fainte  Vierge  a  été  exemte  de  l'An  1388., 

»la  tache  originelle.  En  quoi  ce  Religieux  a  pafTé 

»  évidemment  les  bornes  de  la  modération  :  car  fi 

>jles  partifans  de  la  Conception  immaculée  (e  don- 

>j  nent  bien  de  garde  de  dire ,  que  le  fentiment  op- 

»pofé  efl  contraire  à  la  foi,  beaucoup  moins  le 

wProfefTeur  Jacobin  devoit-il  avancer  dans  fes 

jjThefes,  que  Popinion  favorable  à  la  Conception 

»  immaculée  contredit  expreflementla  foi.  wC'eft 

le  raifonnement  de  l'Auteur  du  Mémoire  ,  qui  y  • 

infifte  comme  fur  le  point  fondamental  de  la  Cen- 

fiire  faite  par  PEvêque  ,  &  par  la  Faculté.  Ce 

»n'efl;  pas  ,  dit-il,  un  article  de  foi  que  la  fainte 

»  Vierge  a  été  exemte  du  péché  originel  j  mais 

wc'eft  une  témérité  &  un  fcandale  ,  c*ell:  un  man- 

»que  de  refpeCt  pour  les  Saints  ,  &  pour  les  Doc- 

>neurs  qui  ont  tenu  la  Conception  immaculée,  de 

»  taxer  leur  fentiment  d'opinion  expreffémentcon- 

>j  traire  à  la  foi.  C*eft  contredire  S.  Bernard  lui 

»  même ,  qui  reprochoit  à  l'Eglife  de  Lyon  de  célé-  ^ 

wbrer  la  Fête  de  la  Conception  ;  car  ce  S.  Doéleur 

wproteftoit  dans  fa  Lettre  qu'en  cela,  comme  en 

>:>  toutes  chofes ,  il  foumettoit  fes  lumières  à  l'auto- 

>3  rité  de  l'Eglife  Romaine.wOn  trouve  tout  défaite 

la  réponfe  aux  textes  de  l'Ecriture  ,  qui  étendent 

le  péché  originel  à  tous  les  hommes.  On  fait  voir 

que  cette  totalité  n'eft  pas  tellement  abfolue  qu'on 

ne  puilTe  en  excepter  la  fainte  Vierge  ,  comme 

on  en  excepte  néceffairement  Eve,  qui  n'a  point 

péché  en  Adam  ,  ôc  comme  on  excepte  la  même 

Bien-heureufe  Vierge  de  ce  texte  du  Prophète,  tout 

hommç  eft  menteur,  ^  ^ 
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Enfin  Pierre  d'Ailli,  toujours  au  nom  de  TUni- 
verfité,  foutient  dans  le  troifiéme  article  du  Traité  ^ 
que  la  Docftrine  de  S,  Thomas  n'efl:  pas  tellement 
approuvée  qu'elle  doive  empêcher  l'effet  de  la 
condamnation  portée  à  Paris  ,  contre  le  ProfelTeur 
Dominicain  ,  &  il  entre  ainfi  en  matière.  >iOn  peut 
35  concevoir  que  l'Eglife  approuve  une  Doélrine 
>3  en  trois  manières  différentes,  La  première,  com- 
»me  utile  ,  probable  ^  &  commune  parmi  les- 
5)  Théologiens.  Lafeconde,comme  vraye  dans  tou- 
sses Tes  parties.  La  troifiéme,  comme  exemre  de 
^noute  héréfie  &  de  toute  erreur.  La  première 
3:>  convient  à  la  Docflrine  de  S.  Thomas  ;  car  elle 
3>eft  célèbre  parmi  les  Théologiens  ,  &  Von  s'en 
^fert  utilement  pour  l'explication  des  Dogmes^ 
53  Les  deux  autres  conviennent  feulement  à  l'Ecri- 
>?ture  Sainte,  &  à  la  croyance  commune  des  Fide- 
33  les  y  non  aux  fentimens  d'un  faint  Pere,  ou  d'un 
3)E>od:eur  particulier  comme  S.  Thomas.  ^La 
preuve  qu'on  en  apporte  en  cet  endroit  du  Traité , 
33  c'efl:  que  plufieurs  grands  Maîtres  (^)  de  l'Ecole 
33  trouvent  dans  S,  Thomas  quelques  Prapofitions, 
33  dont  les  unes  ne  leur  paroiffent  pas  vraies ,  &  les 
33  autres  leur  femblent  contradictoires  ;  comme 
33 quand  il  dit  dans  un  endroit,  que  le  pere  &  le 
33  fils  font  deux  principes  de  fpiration ,  &  ailleurs , 
33  qu'ils  ne  font  qu'un  principe  j  quand  il  enfeigne 
33  d'un  côté  que  Dieu  peut  communiquer  à  la  créa- 

(^J  1 1  faut  remarquer  1°.  que  Pierre  d'Ailli  parle  lelon  Les  fentimens  de  ces 
Doéîeurs  oppofés  à  S.  Thomas,  non  fuivanc  l'opinion  de  l'L' niverlité  entière 
doiit  il  tenoit  la  place.  i°.  Que  les  Difciples  de  S.  Thomas  juftifienc  leur  Maître 
fi  r  la  plupart  des  articles  ,  dont  Pierre  d'Ailli  fait  mention,  f^oj.  M.  Vargentr'i 
Coll.  Jud.  t.  1 .  fari.  z.  f.  130^ 
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35ture  la  puifTance  de  créer ,  &  que  de  l'autre  il  le  ^'An  1388, 
3)  nie  ;  quand  il  tient,  fur  le  troifiérne  Livre  des  Sen- 
3)tences,  que  tous  les  hommes  hors  Jefus-Chrift^- 
3:) contrad:ent  le  péché  originel,  &  qu'en  expli- 
3)  quant  le  premier  Livre,  il  dit  en  termes  exprès 
»  que  la  pureté  de  la  fainte  Vierge  a  été  fi  grande^ 
3>  qu'elle  n'a  contrarié  aucun  péché  ni  originel  ni 
»a6î:uel  ,  fentiment  qui  feroit  une  Héréfie  dans 
»les  principes  de  Jean  de  Montfon  ;  mais,  reprend 
}j l'Auteur  du  Traité,  quand  il  fe  trouveroit  dans 
>:>S.  Thomas  quelque  Propofition  contraire  à  la- 
3) foi,  nous  lomm^es  bien  éloignés  d'en  conclure 
y)  que  S.  Thomas  ait  été  hérétique.  Car  ce  qui  fait 
»  l'hérétique  ,  c'efl  l'opiniâtreté,  &  ce  faint  Doc- 
3)teur,  à  l'exemple  des  autres  SS.  Pères ,  s'eft  fou- 
jjmis  à  la  correéîion  de  l'Eglife.  Que  ft  l'on  nous 
3)  objecle  encore  l'approbatiou  donnée  à  la  Dodlri- 
5>ne  de  S.Thomas  &.  l'autorité  delà  Canonization, 
>)nous  répondons  qu'il  y  a  des  Saints  &  des  Doc- 
«teurs,  dont  les  Ecrits  font  auffi  fameux  &  aufîi 
?:)  approuvés  que  ceux  de  S.  Thomas  ,  dans  qui 
«néanmoins  on  reconnoît  des  erreurs,  tels  font 
3)  parmi  les  Saints  ,  un  S.  Cyprien  ,  un  S.  Jérôme,, 
parmi  les  Do<5leurs  ,  le  Maître  des  Sentences,, 
«Gratien ,  Anfelme  (a)  ,  Hugues  de  S.  Vidlor  & 
3)  quelques  autres.  C'eft  que  l'Eglife ,  en  canonifant 
)5  quelqu'un  ,  ne  prétend  pas  canonifer  fa  Dodrine^ 
3)  c'efi:  qu'en  approuvant  fes  Ecrits ,  de  la  première 
3)  façon  dont  nous  avons  parlé  ,  elle  ne  garantii£. 
3:)  pas  tous  les  points  qu'il  a  enfeignés.  » 

(  rt  1  11  n'écoic  pas  encore  Canonifé, 
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,'An  lyèS,  Pierre  d' Ailli  avoit  diftingué  plus  haut,  deux  au- 
tres efpeces  d'approbation  donnée  aux  écrits  do- 
gmatiques. L'une  expreiïe,  par  la  déclaration  po- 
fitive  de  l'Ecriture  fainte  ou  de  l'Eglife.  L'autre 
tacite  ,  par  une  forte  de  tolérance  ou  de  permif' 
fion  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  ,  de  fe  fervir  de  certains 
ouvrages  connus.  Les  Dominicains  difoient  que 
l'approbation  donnée  à  la  dodrine  de  S.  Thomas 
étoit  de  la  première  efpece ,  &  ils  citoient  fur  cela 
une  Bulle  du  Pape  Urbain  V.  adreffée  à  l'Univer-- 
fité  deTouloufe.  Pierre  d' Ailli  ne  s'infcrit  point  en 
faux  contre  cette  Bulle,  il  avoue  même  que  la  mé- 
thode d'approbation  expreffe,  peut  être  employée 
par  l'Eglife,  à  l'égard  des  écrits  de  tout  Dodeur 
Catholique.  «Mais  enfin,  ajoute-t'il,  que  prétend- 
>:>  on  en  conclure  ?  On  ne  croira  pas  apparemment 
>3 qu'une  Bulle  donnée, en  faveur  delà  dodrine  de 
îiS.  Thomas,  l'emporte  fur  le  Décret  du  Pape  Ge- 
wlafe,  ou  la  doâ:rine  de  S.  Cyprien  ,  de  S,  Jérôme 
3)&  de  plufieurs  autres  Dodeurs  de  l'Eglife  eft 
»  approuvée.  Cependant,  malgré  ce  Décret  h  fo- 
>j  lemnel ,  on  avoue  que  ces  Saints  ont  erré  en  quel? 
>3  ques  points  confidérables.  On  pourroit  donc  dire 
>3  la  même  chofe  de  S.  Thomas,  nonobftant  la  Bulle 
»qui  lui  eO:  favorable?  mais  la  Faculté  de  Théo- 
3)logie  de  Paris  ne  va  pas  fi  loin ,  6c  pour  foute- 
»nir  la  condamnation  qu'elle  a  faite  du  Docteur 
V  Dominicain  ,  elle  n'a  pas  befoin  de  dire  que  S, 
)3  Thomas  a  erré  dans  la  toi.  Une  autre  conlidé? 
3> ration  fur  ces  Bulles  d'approbation,  c'eft  que  fi 
>3  elles  s'étendoient  à  tous  les  points  des  ouvrages 
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'>3  qu'on  dit  approuvés  par  ces  Bulles  ,  il  s*enfui-  l'An  1388, 
»vroit  que  l'Eglife  fe  contredit  elle-même  dans 
>3fes  Jugemens.  Car  comme  les  FF.  Prêcheurs  ont  ** 
»une  Bulle ,  qui  approuve  la  dodrine  de  S.  Tho- 
»mas  ,  les  FF.  Mineurs  prétendent  en  avoir  une 
y:>en  faveur  d'Alexandre  de  Halés ,  qui  eft  oppofé 
»k  S.  Thomas  en  quelques  points.  Ce  feroient 
>îdonc  des  fentimens  contradictoires  approuvés 
»  par  l'Eglife,  conféquence  qu'on  ne  peut  admettre 
>î  fans  abfurdité  » .  Voilà  à  peu  près  tout  le  fond 
de  ce  traité  extrêmement  diffus ,  fi  l'on  en  confi- 
dere  les  articles  &  les  pages  ,  mais  affez  court,  fi 
l'on  fçait  eftimer  la  multitude  des  chofes  qu'il  con- 
tient. 

Le  Pape  Clément  &  les  Cardinaux  admirèrent 
l'éloquence  ôc  la  doclrine  de  l'Envoyé  de  l'Uni-  loje  pierre 
verfité.  Ils  louèrent  la  fécondité  de  cette  Ecole  ,  nivctL?. 
toujours  illuftrée  par  le  mérite  de  fes  Elevés.  Jean  ^^'f- 
■de  Montfon  de  fon  côté  ôc  fes  Confrères  mirent 
tout  en  œuvre,  pour  fe  foutenir  contre  des  adver- 
faires  fi  puifTans  j  mais  ils  fentirent  que  le  Tribu- 
nal ne  leur  étoit  pas  plus  favorable  que  celui  de 
l'Evêque  de  Paris.  Le  Pape  avoit  chargé  les  Car-  Je!*^}^^^, 
dinaux  de  Malefec,  de  Gilfon,  &  de  Lautrec  d'info 
truire  le  procès.  Le  Cardmal  d'Embrun  avoit  fiit 
défenfe à  l'Accufé  de  s'ablenter  de  la  Cour  deRome, 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  tut  terminée  ;  la  défenfe 
étoit  de  la  part  du  Pape,  ôc  fous  peine  au  Profef- 
fcur  Dominicain  d'être  reconnu  coupable  dans 
tous  les  chefs  ,    dont  les  procédures  faifoienc 
mention.  Si  nous  en  croyons  l'Auteur  anonyme 
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l'An  ij 88.  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  l'affaire  fut  jugée  au 
ibid.        fond.  Voici  fes  termes.  >î  Les  Cardinaux  oblige- 

•  5>Fent  Jean  de  Montfon  à  reconnoître  la  vérité  , 

»  &  le  Pape  lui-même, ayant  oui  les  raifons  de  part 
>:»  d'autre  ,  lui  ordonna  ,  fous  peine  d'être  tenu 
j:>pour  hérétique  notoire,  de  retourner  en  France 
'»)inçeiTamment,  &  de  fè  foumettre  à  la  corredion 
»  de  rUni  verfité.  Il  le  promit ,  &:  contrefit  l'hom- 
îMTie  pénitent  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  cacher  le 
>3  deifein  de  fa  fuite  qu'il  exécuta  la  nuit  fuivante  » . 
Cet  Auteur  eft  exaél  ôc  Contemporain  ,  ainfi  on 
ne  doit  pas  le  recufer  aifément  dans  un  fait  dont 
il  pouvoit  être  inflruit.  Il  eft  vrai  cependant  qu'il 
ne  nous  refte  aucun  monument  juridique  de  cette 
Ordonnance  du  Pape, 6c  de  ce  renvoi  du  coupable 
à  l'Univerfité  de  Paris.  On  nous  a  feulement  coi> 
fervé  une  Sentence  des  Cardinaux  CommifTaires , 
laquelle  condamne  Jean  de  JVIontibn  par  défaut. 
Elle  nous  apprend  que  ce  Religieux  s'échapa  d'A- 
vignon le  troifiéme  d'Août,&  que  le  Pape  ne  fut  pas 

996'.%feqq^'  plutôt  inforiTié  de  fon  évafion,  qu'il  ordonna  aux 
Cardinaux  de  travailler  au  procès,  même  pendant 
les  vacations  de  ce  mois  là.  Quoiqu'on  içût  que 
l'Accufé  n'étoit  plus  dans  la  Ville ,  on  ne  laifîa  pas , 
pour  obéir  aux  ordres  du  Pape  &  pour  garder  les 
règles  de  droit ,  de  le  chercher  &  de  le  citer  par 
des  afîiches  publiques,  à  comparoître  en  peribnne 
devant  Robert  de  Frète,  Docteur  es  Loix,  Audi- 
teur du  Pape ,  6c  Subdélégué  des  Cardinaux  dans 
cette  affaire.  Après  toutes  les  monitions  canoni- 
ques ,  Jean  de  Montfon  ^  qui  s'étoit  retiré  en  Arra- 

goq 
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gon  fà  patrie ,  ne  comparoifTant  point ,  on  le  déclara  l'An  1388. 
contumace  ôc  excommunié.  Quelque  tems  après,la  Momîon'^%ft 
Sentence  déia  publiée  avec  toutes  les  formalités  condamné  à 

A-       ■  C  11'  ^  r\  Avignon. 

ordinaires,  tut  renouvellee  avec  reaggrave.  Un  y  comme  con- 

•1-1  ■  ^         rr"  n  tiimace  &  par 

comprit  tous  ceux  qui  lui  donneroient  aliiltance  ^éfauc. 
ou  confeil ,  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Les 

Cardinaux  CommifTaires  firent  dreffer  le  27  de  , 

Janvier  1389.  un  ade  où  tout  ce  détail  ell  con-  ^1^9- 

tenu.  Au  mois  de  Mars  de  l'année  ruivante,l'Ofïicial  i^'^-P- 

de  Paris  le  publia  à  la  Requête  de  l'Univètrué ,  & 

nous  ne  trouvons  pas  que  la  Cour  d'Avignon  fe 

foit  mêlée  depuis ,  de  cette  contellation  fi  vive  ,  fi 

longue ,  ôc  fi  funefte  aux  Dominicains.  ^  . 

On  ne  peut  dire  en  effet  combien  Paris  &c  les  nkains  fon: 
Provinces  témoignèrent  d'animofité  contre  cet  Or-  pranÏÏ'ïroT- 
dre  parcequ'il  étoit  oppofé  à  l'opinion  commune  de       çjes  fen- 

^  ^^A/  11-11      timcnsdc  Jeait 

la  Conception  Immaculée.  On  crut  la  gloire  de  la  de  Momfon. 
fainte  Vierge  en  danger ,  on  s'arma  pour  la  délenle. 
Le  Clergé ,  le  peuple  ,  les  Grands  tout  prit  part  à 
cette  efpece  de  Guerre- fainte,  tout  fuivit  les  mou- 
vemens  d'un  zélé  pouffé  peut-être  jufqu'à  l'impé- 
tuofité    mfis  qui  montre  après  tout  quelle  fut  la 
vénération  de  nos  Pères  pour  la  Mere  de  Dieu. 
Les  FF.  Prêcheurs,  déchus  tout  d'un  coup  de  l'ef- 
time  &  de  la  confiance  publique  qu'ils  avoient  au- 
paravant, fe  virent  traités  en  ennemis  de  l'Etat  & 
de  la  Religion.  On  ne  fe  contenta  pas  de  leur  re^  51^^*'* 
trancher  les  aumônes ,  de  les  interdire  du  minif- 
tere  de  la  ConfefTion  &  de  la  Prédication ,  on  ne 
leur  épargna  ni  les  infultes ,  ni  les  railleries ,  ni  les 
(Citations  devant  les  Tribunaux,  ni  les  horreurs  de  ^.'^''1]"!^^' 
J'orne  XIV*  A  a  4 


T^jo         Histoire  DE  l'Eglise^ 


l'An  1585).  la  prifon.  Le  Roi  foutenoit  tout  de  fon  nom  8c  cîe 
fon  autorité.  L'Evêque  d'Auxerre,  Ferri  Cafîinel^ 
étoit  un  des  principaux  exécuteurs  de  Tes  ordres , 
ôc  PUniverfité  de  Paris  paroilFoit  toujours  à  la  tête 
des  procédures. 

Une  des  premières  &  des  plus  confidérables  ^ 
fut  la  plainte  qu'elle  porta  à  la  Cour,  par  la  bouche 
Rétraflation      Pierre  d'Ailli,  contre  Guillaume  de  Valon,Evê- 

oc  Guillaume  ^  r  rr  i  •  /  • 

de  vaion ,    quc  d'Evreux  ,  &  ConrelTeur  du  Roi.  Il  etoit  Do- 
du Roi,&  Re-  minicain,  &  partifan  de  Jean  de  Montfon  jufqu'à 
l.kaim^°™"  ^^^^  publiquement  qu'il  défendroitfa  doctrine  ju(^ 
qu'à  la  mort;  que  l'Univerfité  avoit  condamné  des 
proportions  très-vrayes  &  très  -  Catholiques ,  ÔC 
qu'elle  n'entendoit  point  la  doctrine  de  S.  Tho- 
mas. Sur  les  remontrances  de  Pierre  d'Ailli  &  des 
autres  Docteurs,  l'Evêque  d'Evreux  fut  obligé  de 
fe  retrader  en  préfence  du  Roi,  de  toute  la  Cour, 
de  quelques  Evêques  &  des  Députés  de  l'Univer- 
fité.  L'afTemblée  fe  tint  au  Louvre  le  17  de  Fé- 
vrier. L'Evêque  pria  le  Roi  à  genoux  d'écrire  au 
Roi  d'Arragon  ôc  au  Pape, pour  faire  prendre  Jean 
iVii.^,  ^j4«  de  Montfon  &  l'envoyer  à  Paris,  afin (|u'il  fut  pu- 
ni félon  qu'il  le  méritoit.  Cette  rétractation  ne  ren- 
dit pas  à  Guillaume  de  Valon  la  confiance  du  Roi , 
il  perdit  fon  emploi  de  ConfelTeur ,  &  le  Roi ,  dans 
le  mouvement  de  fon  indignation  contre  les  Do- 
minicains ,  réfolut  de  ne  plus  prendre  fes  Confef^ 
feurs  parmi  eux.  L'Univerfité  continua  fes  pour- 
fuites  contre  les  autres  Jacobins, accufés  de  la  même 
H//?.  Anon  doctrine.  Il  faut  avouer  que  quelques-uns  de  ces 
Religieux  avoient  parlé  de  la  Conception  Im-- 
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maculée,  avec  une  témérité  que  leurs  defcendai-is,  l'Aîh^^cj, 

quoiqu'oppofés  peut-être  à  cette  pieufe  opinion  , 

n'ont  eu  garde  d'imiter.  Deux  Dodeurs  du  Cou-     ,„,^^^  , 

vent  de  S.  Jacques ,  nommés  Jean  Thomas  &  Jean  tractations. 

/\aam,  avoient  prêche  dans  r ans  que  c  etoit  un  coii.iud.fan. 

péché  mortel  &  une  héréfie  de  dire,  que  la  Vierge  ^ 

Marie  a  été  exemte  de  la  tache  originelle  ,  &  qu'on 

ne  devoit  point  célébrer  la  Fête  de  la  Conception.    Bu  Boulai 

Trois  autres  Religieux  de  la  même  maifon,  fça-  ?  «^î?* 

voir,  Geoffroy  de  S.  iMartin,  Pierre  de  ChaufTàye 

&  Jean  Nicolaï  avoient  exalté  la  doctrine  de  Jean 

de  Montfon  ,  invedivé  contre  fes  juges ,  blâmé  les 

rétrad:ations  qu'on  exigeoit  de  leurs  Confrères. 

Enfin  le  Prieur  des  Jacobins  de  Nevers ,  appelle 

Adam  de  SoifTons,  avoit  dit  que  fi  la  fainte  Vierge 

fut  décédée  avant  la  mort  de  fon  Fils  N.  S.  J.  C. 

elle  feroit  defcendue  en  Enfer  ,  parcequ'elle  avoit 

été  conçue  dans  le  péché  originel. 

L'Univerfité ,  piquée  de  tous  ces  difcours,  in-  i.p^f^'^p.TjV 
forma  contre  ces  îîx  Religieux.  Elle  les  obligea  à  ^f'n- 
révoquer  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  ou  écrit  en  cette 
matière ,  &  cela  fe  fit  à  divers  jours ,  en  cérémonie , 
&  en  préfence  de  toutes  les  Facultés.  Ces  rétrac- 
tations furent  auiïi  proclamées  dans  le  Parvis  de 
Notre-Dame  ,  devant  le  Portail  de  S.  Germain 
l'Auxerrois  ,  dans  le  Cloître  de  S.  Honoré  ,  dans 
le  Cnnetiere  des  SS.  Innocens ,  &  ailleurs.  Les  cou- 
pables proteftoient  qu'ils  fe  rétradoient  de  plein 
gré ,  &  ils  s'exprimoient  en  termes  qui  marquoient 
{beaucoup  de  repentir. 
.  On  traita  de  même  à  Rouen  deux  Dominicains,  ^^^'^'"^^'i- 


A  a  ai 
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l'An  1 3  8^:.  I<-ichard  Marie  &  Raoul  Morel ,  dont  les  difcours 
avoient  fcandaUré  toute  la  Ville.  Le  premier  fur- 
tout  s'étoit  fervi,  en  parlant  de  la  Conception  de 
la  fainte  Vierge ,  d'exprelîions  très-groflieres  & 
très-indécentes.  Malheureufement  pour  ces  indii- 
crets  Prédicateurs,  le  Roi  Charles  VI.  &  le  Car- 
dinal Pierre  de  Thury ,  Légat  du  Pape  ,  fe  trouvè- 
rent à  Rouen  au  commencement  du  Carême  de 
1373!*'"^''^"  c^ît^e  année  1^89.  L'occafion  étoit  favorable  pour 
les  Défenfeurs  de  la  Conception  Immaculée ,  Hu- 
gues de  la  Renoife,  Doyen  de  l'Eglife  Métropo- 
litaine, la  faifit.  Il  prêcha  devant  la  Cour,  &  fon 
Sermon  étoit  une  invedive  contre  les  Jacobins , 
qu'il  accufoit  d'enfeigner  des  erreurs  depuis  un 
fiécle.  Apparemment  qu'il  n'épargna  pas  les  deux 
Religieux  dont  le  public  avoit  fait  des  plaintes. 
L'Orateur  fut  perfuahf;  à  la  fin  du  Sermon  on  alla 
arrêter  Richard  Marie  &  Raoul  Morel  dans  leur 
^Tyargentre^.  Q^^y^j^^^       furent  conduits  de -là  dans  les  pri- 

fons  de  l'Archevêque.  Le  Légat  de  fon  côté  éta- 
blit un  CommifTaire  pour  inftruire  leur  procès  : 
c'étoit  un  Curé  du  Diocèfe ,  nommé  Matthieu  An- 
rttxibtd.  ç^Q^^l^  \Jnt  Chronique  manufcrite,  dont  nous  ve- 
nons de  citer  déjà  quelques  traits ,  dit  que  les  deux 
Jacobins  furent  d'abord  excommuniés  dans  la  Ca- 
thédrale, le  quatrième  Dimanche  de  Carême  ;  que 
pendant  les  trois  jours  des  Rogations  on  les  con- 
duifit  aux  Eglifes,oix  les  Proceîîîons  avoient  cou- 
tume de  fe  rendre?  que  là,montés  fur  une  efpece 
de  petit  Théâtre  portatif,  ils  farent  obligés  de  lire 
devant  tout  le  monde  un  long  écrit  contenant  toutes 


leurs  er reursjqu'ils  renou  vellerent  cette  humiliante  l'An  1 3  8p, 
fcéne  au  Synode  de  la  Pentecôte,  en  préfence  de 
touslesEcclériaftiquesduDiocèfe,  &  qu'enfin  tout 
le  peuple  de  la  Ville  les  accabla  de  reproches  & 
d'injures.  Le  procès -verbal  du  Corn  mi  (Taire  An-  ibid!^"'^'""^^ 
quetil  eft  plus  modéré  dans  fa  narration.  IL  n'y  eft 
parlé  que  de  F.  Richard  Marie ,  apparemment  le 
plus  coupable  ou  le  plus  chargé  par  les  informa- 
tions. Il  y  efh  dit  »  que  ce  Religieux  a  reconnu  tous 
»les  articles  de  fa  mauvaife  dodrine  ;  qu'il  s'eft 
»foumis  à  la  pénitence  qu'on  voudroit  lui  impo- 
>:)fer,  &  qu'il  a  promis  de  révoquer  fes  erreurs 
»  toutes  &  quantesfois  qu'on  le  jugeroit  à  propos» . 
Sur  cela  le  Commiffaire  Apoftolique  le  reçoit  en 
grâce ,  &  le  condamne  feulement  aux  frais  du  pro- 
cès. L'ade  eft  du  i  o  de  Mai  1389. 

Les  rétradations  faites  par  les  Jacobins  de  Pa-  .  P^"^'- 

-,  /  -  ,         ^    ,       ,  nicains  font 

ns  ne  les  réconcilièrent  pas  avec  rL^niverlite.  Il  exclus  de  ru- 
fat  ftatué,  de  l'avis  de  toutes  les  Facultés ,  que  dé-  pldi.'^^  '^^ 
formais  on  n'admettroit  perfonne  aux  dégrés, qu'il  ^ 
n'eut  juré  de  tenir  comme  légitime  la  condamna-  i 
tion  de  Jean  de  Montfon  &  de  fes  fentimens.  Les 
Bachéliers  Dominicains  refuferent  de  prêter  ce  fer- 
ment, difant  qu'ils  n'en  avoient  pas  la  permifflon 
de  leurs  Supérieurs.  En  conféquence,les  Religieux 
de  cet  Ordre  furent  déclarés  déchus  des  dégrés  & 
exclus  des  Ecoles  :  punition  affligeante  pour  des 
hommes  de  Lettres,  qui  jufqu'alors  avoient  paru 
avec  éclat  dans  l'Univerfité.  On  les  traita  un  peu 
plus  favorablement  dans  le  public.  Ils  commen- 
cèrent à  célébrer  la  Fête  de  la  Conception  ils 
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l'An  n 85).  s'abftinrent  de  tous  difcours  indifcrets  ;  ils  fe  gar^ 
ri  s  1. 1.  p.  derent  fur-tout  d'afTurer,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant,  que  la  croyance  commune  étoit  con^ 
traire  à  la  foi  ou  erronée.  Cette  conduite  modérée 
répara  en  quelque  forte  le  fcandale  palTé ,  on  par- 
rut  mêrne  l'avoir  oublié  ,  &  on  ne  les  inquiéta 
plus.  Mais  l'Univerfité  continua  "de  les  regarder 
comme  des  étrangers  par  rapport  à  elle  ,  ôc  la  fé- 
paration  dura  quatorze  ans.  Nous  parlerons  ailleurs 
Daygentref.  réconciHation  qui  fe  fit,aux  inftances  du  Roi 
&  defes  oncles  les  Ducs  de  Bourgogne  &;  de  Bour- 
bon. Pour  finir  ce  qui  regarde  Jean  de  Montfon  ^ 
l'Auteur  principal  de  tous  les  troubles  ;  avant  que 
de  paffer  en  Arragon,  il  s'arrêta  quelque  temps  à 

Jean  de       A-  D  1  C 

Montfon  quit-  Aix  cn  Frovcnce  ,  oc  li  y  compola  un  ouvrage  en 
dVcttenr  faveur  du  Pape  Urbain  VI.  contre  Clément.  Il  y 
Rain.  1389.  renonçoit  à  l'obédience  de  celui-ci,  pour  embraî- 
1er  celie  du  premier  :  vengeance  ordinaire  dans  les 
guerres  civiles ,  foit  de  politique ,  foit  de  Religion. 
Un  mécontentement  fait  trouver  des  raifons,pour 
paiïer  dans  le  parti  qu'on  avoit  crû  d'abord  le 
moins  raifonnable.Urbain  étoit  probablement  aufÏÏ 
oppofé  que  fon  Compétiteur  aux  façons  de  penfer 
du  Profefleur  Dominicain,  touchant  la  Conception 
de  la  fainte  Vierge  ;  mais  un  transfuge.  Auteur  d'un 
Libelle  contre  Clément,  ne  pouvoit  manquer  de 
protedion  dans  l'obédience  oppofée. 
Fha  t.  i.p.  Montfon,bien-tôt  après,fe  rendit  à  Rome  :  Ur- 
bain  réfidoit  à  lors  dans  cette  Capitale.  Il  étoit  allé, 
deux  ans  auparavant,  de  Luques  à  Peroufe  ,  il  y 
avoit  r^ffeniblé  des  troupes  pour  la  çonquête  dç 
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Naples,  dont  il  fe  flattoit  toujours;  mais  dans  le  ^'an  1 38p. 
temps  qu'il  fe  mettoit  en  marche ,  le  Mulet  qu'il  ^-  1. 

montoit  tomba^  La  chute  fut  violente,  le  Pape,  uain.iiîs, 
dangereufement  blefTé,  ne  pût  continuer  fà  route,  ^" 
on  fut  obligé  de  le  porter  à  Tivoli.  Les  Romains 
vinrent  l'y  trouver  pour  le  prier  de  revenir  à 
Rome ,  il  réfifta  long-temps ,  parceque  c'étoit  rom- 
pre toutes  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  contre 
Naples.  Enfin  foit  maladie  ,  foit  impofTibilité  de 
fournir  au  payement  de  fes  troupes ,  il  rentra  dans 
la  Ville  au  mois  d'Octobre  1388.  On  peut  dire 
que  tout  le  temps  qu'il  y  pafTa  jufqu'à  fa  mort,  fut 
la  fituation  de  fa  vie  la  plus  tranquille.  Il  s'y  occu- 
pa plus  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alorSjdes  fondions 
de  la  dignité.  On  en  a  des  preuves  dans  les  trois  ».i.i.c-feqj^ 
inflitutions ,  dont  il  fut  l'auteur  cette  même  année , 
fçavoir ,  la  rédudion  du  Jubilé  à  trente-trois  ans 
au  lieu  de  cinquante  j  l'établilTement  de  la  Fête  de 
la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge  ,  &  l'ordonnance 
qui  enjoint  la  célébration  de  la  Fête  du  S.  Sacre-  ç.^],["^'  ^'  ^' 
ment,  même  dans  les  lieux  interdits. 

La  veille  de  l'AfTomption  i  :5  89.  Urbain  tomba 
malade,  on  crût  qu'il  avoit  été  empoifonné,  comme 
fi  fon  âge  de  foixante-douze  ans  ,  les  agitations  de 
fa  vie  ,  &  l'imprelTion  qui  lui  étoit  reftée  de  fa 
chûte,n'avoient  pas  été  des  caufes  de  maladie  affez  n 
naturelles.  La  force  de  fon  tempéramment  le  fou-  vi. 
tint  encore  pendant  deux  mois  ,  &  il  ne  mourut 
que  le  I  5  d'Octobre.  On  le  regreta  peu,  parce- 
qu'il  n'eut  en  aucun  temps  le  talent  de  fe  faire 
aimer;  qualité  toujours  précieufe  ,  mais  néceffaire 
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&  indirpenfable  dans  les  circonflances  où  Urbaîii 
fat  appelle  au  gouvernement  de  l'Eglife.  L'efprit 
de  douceur,  d'nifinuation ,  de  politique  même  Ôc 
defouplefTe,  devoit  entrer  alors  dans  le  caradere 
d'un  bon  Pape.  Urbain  VI.  eut  malheureufement 
des  difpofitions  toutes  contraires.  Les  traits  trop 
fréquens  en  font  répandus  dans  cette  Hiftoire  ; 
c'eft  en  partie  ce  qui  caufa  les  malheurs  de  la  Chré- 
tienté. A  la  mort  de  ce  Pape,  on  efpéra  de  plus 
beaux  jours  ;  mais  onze  années  de  Schifme  n'étoienc 
encore  que  les  premières  goûtes  du  Calice  d'a- 
mertume ,  que  le  Seigneur  vouloit  verfer  fur  for^ 
peuple. 

Fin  du  Livre  quarante-unième^ 


HISTOIRE 


HISTOI 


D  E 


LEGLÎSE  GALL 


LIVRE   XL  II, 


ES  avantages  que  Clément  VII.  l'Ani^Sp. 
remportoit  de  temps  en  temps  fur   Le  Papecic- 

/'  ,   •  ^      t      '       V.  ment  attire  le 

Ion  Compétiteur  ,    etoient  tou- 


Roi  à  Avi 

jours  l'effet  de  fes  liaifons  avec  la 

1^^™^^^  Cour  de  France.  CharlesVI.  re- 
^^'^^^^^^^^^A  gnoit  avec  gloire.  Il  étoit  jeune, 
braA^e  ,  magnifique,  aimé  de  fes  peuples  ,  redouté 
des  Etrangers.  Il  avoit  d'ailleurs  un  attachement 
fmcere  pour  l'obédience  d'Avignon  ,  la  feule  que 
l'exemple  du  feu  Roi  fon  pere ,  le  fentiment  de 
Tome  XIV.  B  b  b 
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, .  o  l'Eglife  Gallicane  ,  lui  repréfentoient  comme  lé- 
gitime.  Clément lentoit  mieux  que  perlonne ,  com- 
bien la  faveur  de  ce  grand  Roi  foutenoit  fa  fortune. 
Il  crut  en  tirer  plus  d'avantage,  s'il  Pengageoit  à 
venir  en  perfonne  ,  rendre  fon  obéiflance  filiale 
au  S.  Siège.  Ce  devoit  être  en  effet  un  fpe<flacle  bien 
flateur  pour  ce  Pape  ,  traité  de  Schifmatique  en 
Allemagne  &  en  Italie,  de  voir  à  fes  pieds  le 
»  fils  aîné  de  l'Eglife  ,  accompagné  des  Princes  de 

fa  Maifon ,  &  fuivi  d'une  Cour  nombreufe.  L'é- 
àe  "cf.'FLf.  clat  d'une  telle  aclion  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
répandre  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  ôc 
le  Pontife  s'en  promettoit  d'heureufes  impreiîions  , 
pour  l'accroiffement  de  fon  autorité.  Il  demanda 
donc  cette  grâce  au  Roi ,  lui  faifant  entendre  que 
leur  entrevue  étoit  importante  pour  le  bien  de  la 
Religion.  Le  Roi  y  confentit  d'autant  plus  volons- 
tiers,  qu'il  avoit  déjaréiblu  le  voyage  de  Langue- 
doc ,  pour  remédier  aux  défordres  que  les  exac- 
tions du  Duc  de  Berry  ,  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince, y  avoient  caufés. 
L'Arcîievé-     Le  voyage  de  la  Cour  étant  arrêté  &  annoncé, 
Sonne'affcm-  l'Archevêquc  de  Narbonne  voulut  faire  régler 
bie  le  Concile  j^j^g  ç^j^  Concile  Provincial ,  la  manière  dont  on 

de  fa  Provin-  .  .  ' 

ceàs.ïiberi.  fecevroit  le  Roi  &  les  Princes  ,  à  leur  paiTage,  Il 
convoqua  PAlTemblée  pour  le  26  de  Juillet  :  elle 
mrten./i;:ec-  fe  tint  à  S.  Tiberi ,   Diocefe  d'Agde;  mais  il  ne 

&f  qq'.^'  ^"^^  s'y  trouva  aucun  Evêque  ni  Abbé  en  perfonne ,  ce 
qui  efl  une  fingulariîé  ,  peut-être  fans  exemple- 
Ce  Concile  tout  compofé  de  Prêtres  députés  de 
.leurs  Prélats,  étoit  préfidé  par  Jean  Picorlati,, 
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Vicaire  Général  de  Narbonne.  On  y  dreflii  quel-  l'An  1  j8p. 
ques  articles  ou  Réglemens  convenables  aux  cir- 
conflances,  &  à  l'Etat  de  la  Province. 

Le  premier  regarde  la  réception  du  Roi.  On  y 
marque  que  les  Evêques  qui  fe  trouveront  fur  les 
lieux,  &  en  leur  abfence  les  chefs  des  Chapitres  ou 
des  autres  Eglifes ,  iront  au  devant  de  ce  Prince 
à  la  tête  de  leur  Clergé.- 

Dans  le  fécond  article,  ileft  dit  que  la  Provin- 
ce Ecclefiaftique  de  Narbonne  ne  fera  point  de 
préfent  au  Roi  en  commun  j  mais  que  les  Prélats  ou 
les  Eglifes  des  lieux  par  ou  il  paffera ,  lui  préfente- 
ront  en  provifions  &  en  denrées ,  ce  qu'ils  jugeront 
à  propos. 

Le  troifiéme  article  décide  que  l'Evêque  de 
S.  Pons,  ou  à  fon  défaut  l'Abbé  de  Villemagne  , 
fera  député  au  Pape  pour  le  fupplier  de  ne  plus 
mettre  d'impôts  fur  les  Eccléfiaftiques  de  la  Pro- 
vince ,  &  pour  lui  porter  un  Mémoire  des  vexa- 
tions qu'éprouvoit  le  Clergé  de  cette  Province  , 
de  la  part  des  Juges  Royaux.  Ce  Mémoire  eft  joint 
aux  réglemens  du  Concile  ;  il  contient  vingt-quatre 
griefs  ,  qui  concernent  tous  la  Jurifdidion  Ecclé- 
fiaftique  &  l'immunité  des  Clercs.  On  eipéroit 
que  le  Pape  prendroit  fur  cela  des  mefures  avec  le 
Roi ,  pendant  le  féjour  de  ce  Prince  à  Avignon. 

Le  quatrième  article  parle  de  racheter,  moyen- 
nant une  fomme  que  demandoit  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne ,  certains  privilèges  que  les  Rois,  Louis  (a) 

Nous  mettons  ces  deux  Rois  avec^uelque  doute.  Les  adlcs  du  Concile 
difcnt  fimplcmcnt  Louis  &  Pliilippe. 

B  b  b  i  j 
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x'ANijSj?.  Hutin  &  Philippe  de  Valois,  avoient  accorder 
aux  Eglifes  de  cette  Province. 

Les  autres  Ordonnances  remarquables  font  cel- 
les où  il  eft  dit ,  qu'on  fera  une  levée  de  mille 
francs  fur  les  Diocèfes ,  pourlapourfuite  des  affai- 
res communes  de  la  Province  j  qu'il  y  aura  à  Nar- 
bonne  un  Receveur  Général,  auquel  reffortiront 
les  Receveurs  particuliers  des  Diocèfes  ;  que  ce 
Receveur  fera  tenu  d'afîifl:er  aux  Conciles  Provin- 
ciaux, &  d'y  rendre  compte  de  fon  adminiilra- 
tion  ;  qu'on  entretiendra  audi  à  Paris  un  Avocat 
&  un  Procureur,  pour  prendre  foin  des  affaires  de 
la  Province  Ecclefiaflicue  de  Narbonne.  Il  efl  aifé 
de  remarquer  dans  cesRéglemens,quelque  chofe  de 
ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui  dans  le  Clergé  de 
France  ,  par  rapport  à  la  recette  &  à  l'employ  des 
deniers ,  qui  fe  lèvent  en  forme  de  fubfides. 
Fc:e3  à  la  Avantlc  départ  du  Roi ,  il  y  eut  à  la  Cour  des 
Fêtes  dont  nous  parlons  ici ,  parceque  la  Religion 
^  en  faifoit  le  fond  &  l'effentiel.  La  première  fut  la 

Cérémonie  que  le  Roi  fit  à  S.  Denis  ,  pour  armer 
Chevaliers  le  jeune  Roi  de  Sicile,  &  Ibn  frère 
Charles  d'Anjou.  On  y  avoir  appellé  toute  la  haute 
Nobleffe  du  Royaume  :  l'invitation  s'étendit  même 
jufqu'au  pays  étrangers.  Le  concours  lut  prodi- 
gieux,  le  fafte  &  la  dépenfe  fans  bornes.  Les  nou- 
Les  Princes  veaux  Chevalicrs  obierverent  a  leur  réception 
d'Anjou  ^fâi"  toutes  les  anciennes  loix  de  la  Chevalerie  j  ils 
^Dcnîr  ^  firent  la  veille  (a)  d'armes  devant  l'Autel  des  SS. 


(iî)  On  aprclioic  ainû  la-nuit  qu'on  palToit  en  armes,  avant  que  d'éac  fa.it 
Chevalier, 


Gallicane.  Liv.  XLII. 

Martyrs.  Le  lendemain  ,  qui  éîoit  un  Dimanche  ,  jTAÎTTJsp. 
fécond  jour  de  Mai,  Ferri  CalTinei  Evêque  d'Au- 
xerre  célébra  la  MefTe  en  préfence  de  toute  laCour. 
La  MefTe  finie  ,  le  Roi  ceignit  TEpée  aux  jeunes 
Princes,  TEvêque  leur  donna  la  Bénéciidion,  &c 
l'AfTemblée  le  retira  pour  prendre  part  à  des  ré- 
jouiiïances ,  qui  dégénérèrent  en  débauche  ,  abus 
trop  ordinaires  de  ces  fortes  de  Fêtes,  confacrées 
d'abord  par  les  exercices  de  la  Religion  ,  &  cor- 
rompues enfuite  par  l'elprit  de  galanterie. 

Cette  a(ftion  éclatante  fut  fuivie  d'une  pompe 
funèbre.  Le  Roi  voyant  tous  les  Seigneurs  de 
•  fon  Royaume   raffemblés  à  S.  Denis  ,    voulut  un  s^erv^efo- 
profîter  de  cette  heureufe  rencontre  ,  pour  leur  n^î^aMe^ïr" 
montrer  que  le  filence  du  tombeau  ,  &  le  nombre  trandduCucf- 

X  '  clin. 

des  années ,  ne  pouvoient  lui  faire  oublier  le  mé- 
rite d'un  grand  homme.  Il  y  avoit  neuf  ans  que  le 
Connétable  Du  Guefclin  étoit  mort,  &  que  fes  cen- 
dres repofoient  aux  pieds  de  Charles  V.  Le  Roi  fon- 
gea  à  lui  faire  un  Service  folem.nel ,  en  préfence  de 
toute  cette  Nobleffe.  La  Cérémonie  eut  un  air  lugu- 
bre &  martial  tout  enfemble.  L'Evêque  d'Auxerre 
célébra  encore  la  MefTe  >  à  l'OlTertoireil  alla,  avec 
le  Roi,  à  la  porte  du  Chœur  ,  on  y  vit  paroitre 
quatre  Chevaliers ,  armés  de  toutes  pièces  Ôc  mon- 
tés fur  quatre  grands  chevaux  de  Bataille.  Ils  répré- 
fentoient  le  Connétable  ,  &,  ils  portoient  tous 
quelques  unes  des  armes  dont  il  s'étoitfervi.  Après 
eux  ,  venoient  quatre  autres  Chevaliers  ,  montés 
de  même,  &  préfentant  les  Bannières  de  l'illullie 
défunt.  Enfuite  arrivèrent  ,  pour  l'offrande  ,  le 
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l'An  I  jSp.  Connétable  de  Cliiïbn,  les  Maréchaux  de  Sancerre 
&.  de  Blainville  ;  le  Duc  de  Touraine  ,  frère  du 
Roi  j  le  Comte  de  Nevers  ,  fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne; le  Prince  de  Navarre,  le  Prince  de  Bar  & 
huit  autres  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  C  our  , 
ayant  tous  en  main  quelque  pièce  d'honneur  qui 
caraclerifoit  la  dignité  de  Connétable,  &  qu'ils  dé- 
poferent  devant  P  Autel.  L'offrande  achevée,PEvê- 
que  monta  en  Chaire  ,  &  fit  POraifon  funèbre ,  la 
première  ,  dit-on  ,  qui  ait  été  prononcée  en  France 
T  Marh  P^^'^*  particulier.  Il  la  commença  par  ce  texte 
9-  de  l'Ecriture  ,  Son  nom  a  volé  jufqu'aux  extrémités  de 

Tiemff.iol'  terre.  Il  y  rappella  les  principales  adions  du 
Héros,  &  il  finit  en  montrant  ,  que  pour  mé- 
riter la  réputation  du  brave  Chevalier  Bertrand  Du 
Guefclin  ,  il  falloit,  comme  lui ,  joindre  l'honneur 
&  la  vertu ,  à  la  valeur  &  à  l'expérience.  Après 
le  Sermon  ,  le  Prélat  acheva  la  MefTe ,  ôc  tout  fe 
termina  par  des  aumônes  abondantes ,  qu'on  dif- 
Jean  jitv.p.  tribua  aux  Pauvres. 

La  Reine  Une  Fête  plus  intérefTante  pour  la  Cour  &  poiiT 
ifibciie  eft    Paris ,  fut  le  Couronnement  de  la  Reine  Ifabelle 

Couronnée   a  "  _ 

Sainte  cha-  de  Bavicre,  L'Archevêque  de  Rouen  ,  Guillaume 
^Frlijfart''z'oL  Çû)  de  Vicnnc  afïiflé  de  deux  Evêques  ,  fitlacé- 
^  j\a„y,iv.;p.  rémonie  dans  la  Sainte  Chapelle.  La  veille ,  qui 
^        étoit  un  Dimanche  22  d'Août,  la  Reine  étoit  en- 
lyy  tree  à  Paris  ,  avec  un  appareil  que  tous  les  Hilro- 

FranyhT  1.  Hcns  reprcfentettt  comme  le  plus  magnifique  en 
^'  ce  genre ,  qu'on  eût  jamais  vû  en  France.  Les  Pa- 

(a  )Non  Jean  de  Fienre  {comme  âit  l'Hiftoire  Anonime  de  Charles  VI  ) 
on  a  Ton  tclianienc  ,  pièce  autheotic]ue ,  où  il  cft  appel.e  Gaillaunie. 
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rifiens  y  employèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'habi-  l'An  138p. 
leté  dans  les  Ouvriers ,  &  de  délicateffe  dans  les 
mœurs  de  ce  temps  là.  On  avoit  dreffé  aux  portes 
de  la  Ville  &  dans  les  rues  ,  des  Théâtres  fort 
décorés,  ou  l'on  reprelentoit  des  Hiftoires  de 
l'Ancien  Teftament.  C'étoit  le  goût  du  fiécle  3  nous 
le  trouvons  aujourd'hui  Gotique  &  ridicule ,  mais 
les  bonnes  mœurs  ne  foufFroient  point  de  ces  fortes 
de  fpedacles  ,  &  il  ne  laifToit  pas  après  tout  d'y 
entrer  beaucoup  de  magnificence  ôc  d'induflrie. 

Toutes  ces  fêtes  qui  fe  fuccéderent  les  unes  aux  Roiem- 

L  .     f       .   f  ~-,  prunte  de 

autres,  &  plus  encore  les  libéralités  excefîives  du  grofl"  fom- 

^     .  f       T'   r      r.  Tl  1         r  •        mes  du  clergé. 

Kol ,  av oient  epuiie  les  finances,  li  vouloit  raire  fa;,  aw». 
le  voyage  d'Avignon  en  grand  Prince,  &  il  n'é- 
toit  pas  en  état  d'en  foutenir  la  dépenfe.  Pour  y 
fub venir  ,  il  eut  recours  au  Clergé.  Les  fbmmes 
qu'il  en  tira ,  fous  le  nom  fpécieux  d'un  emprunt, 
furent  très -confidérables.  Elles  incommodèrent 
tellement  les  Eglifes,  qu'en  plufieurs  endroits  l'ar- 
genterie &  les  ornemens  furent  mis  en  gage,  pour 
latisfaire  la  Cour. 

Le  Roi  fe  mit  en  marche  le  fécond  jour  dè  Sep-  pourA^u^Jon! 
tembre,  avec  le  Duc  de  Touraine  fon  frère ,  le 
Duc  de  Bourbon  fon  oncle ,  &  une  garde  de  quatre         ,  , 
ya)  cens  hommes  d'armes,  ce  qui  taifoit  plus  de  g^:àoc:ï.^.'§. 
quinze  cens  perfonnes.  On  n'arriva  à  Avignon  que  ^ 
le  ^o  d'Odobre ,  parce,  que  le  Roi  féjournoit  dans 
les  principales  Villes,  pour  y  prendre  concoifTance 
des  affaires.  Le  Pape  avoit  envoyé  au-devant  de 
liii ,  douze  Cardinaux  &  la  plupart  des  autres  Pré- 

{a)  Chaque  hommes  d'Armes  mcnoic  au  moins  trois  Cavaliers  avec  lui. 
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l'An  1 5 85?.  ^''^^^      ^'^  Cour.  Le  Roi  à  fbn  tour  rendit  à  de- 
,  ment  les  refpecls  les  plus  profonds.  En  l'abordant, 

76.  il  mit  un  genou  en  terre ,  il  lui  baifa  le  pied  ,  la 

main  ôc  la  bouche  ,  &  il  s'affit  à  côté  de  lui  fur 
Couronne-  un  fiégc  un  pcu  plus  bas  que  le  fien.  Le  jour  (^) 

ment  de  Lou  S  rr*  •/•  t  i-1t» 

II  Roi  de  Si-  cle  la  1  oullaints ,  qui  etoit  un  Lundi,  le  Pape  cou- 
roniia  Roi  de  Sicile,  le  jeune  Louis  IL  Duc  d'An- 
jou. Toute  la  Cour  de  France  afîifta  à  cette  fête , 
dont  l'appareil  fut  augufle ,  &  toutes  les  fituations 
bien  ordonnées.  A  la  Mefle  folemnelle  ,  le  Roi 
ii/.^'&  il'iv'.  Charles  VL  donna  à  laver  au  Pape.  Après  les  onc- 
tions ,  les  prières,  les  offrandes,  &  toutes  les  cé- 
rémonies ,  le  nouveau  Roi  communia  fous  les  deux 
^  ^    .  ^    efpeces  :  pratique  empruntée  du  Sacre  de  nos  Rois. 
f!^t°fIr7Hifl.  La  fête  fut  terminée  par  un  feftin  fplendide ,  ou 
'^urfJ'fP.     Pape  mangea  feul  à  fa  table ,  &  les  deux  Rois 
570-  ni-     à  une  autre  table ,  aulïi  feuls  ôc  fervis  par  les  grands 
Officiers  de  leurs  Cours. 
Le  Pape  ne-     Lg  troifiéiTie  lour  de  Novembre,  le  Pape  en 

cord.- pludcurs  rw       •  l  •         \    r         •  r  \'  'i 

grâces  au  Roi.  coiiiideration  du  Roi  &  a  la  prière,  ht  Cardinal 
Jean  de  Talaru,  Archevêque  de  Lyon,  fucceffeur 
du  Prince  Charles  d'Alençon  dans  ce  grand  Siège. 
Il  étoit  d'une  famille  diftinguée  dans  le  Lyonnois , 
homme  de  doârine ,  de  probité  ^  &  de  zélé  pour  les  droits 

^ru^.    I  p.      j^^^  Eglife  ^  c'eft  ainfi  que  s'expriment  les  Aa-^ 


Annal,  de  S. 


teurs  du  temps.  Cette  promotion  ne  fut  pas  la  feule 
fn^Dudcfnjt.  gracc  quc  le  Roi  Charles  VI.  reçut  du  rape.  Cle- 


Hifl.  Anon. 


ment  lui  laifTa  quatre  Evêchés ,  ôc  fept  cens  cin- 
^'  '7^'        quante  Bénéfices  à  fa  nomination,  en  faveur  des 

[a)   L'Hiftojrc  Anonyme  &  le  P.  Daniel  placent  le  Couronnemfrnt  diâ 
Roi  de  Sipile  ,  le  lendemain  derairivce  de  Charles  VI.  c'eft  une  mtprife 

pauvres 
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pauvres  Clercs  de-fon  Royaume ,  &  avec  la  claufe  ^'An  138p. 
que  cette  grâce  expedative  Temporteroit  fur  les 
autres  accordées  auparavant  par  le  Pape.  L'Ar^ 
chevêche  de  Reims  étoit  encore  un  objet  flatteur  J^-^^^''^-'-'''^' 
pour  le  Roi,  il  fe  trouvoit  vacant  par  la  mort  de 
Richard  Picque  ,  le  Roi  le  demanda  au  Pape      p.  ^j^f"^'^'^* 
l'obtint  pour  Ferri  CafTinel,  Evêque  d'Auxerre , 
Prélat  qui  méritoit  la  faveur  du  Monarque  ,  par 
beaucoup  de  mérite ,  ÔC  par  un  attachement  fincere 
à  fon  fervice.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité  ;  le  Roi  Payant  laifTé  en  Languedoc,  pour  p.  f^f* 
avoir  foin  des  affaires  de  cette  Province,  il  fut  em- 
poifonné,  ôc  il  mourut  le  26  de  Mai  fuivant,  fans 
avoir  jamais  vu  fa  nouvelle  Eglife.  On  accufa  de 
fa  mort  les  ennemis  de  la  Conception  Immaculée, 
dont  il  avoit  été  le  Défenfeur  le  plus  ardent  j  mais 
une  accufation  de  cette  elpece  devroit  être  prou^ 


vée 


Pendant  le  peu  de  féjour  que  le  Roi  fit  à  Avignon ,  ]i^i!''lnau^e'!c 
Pierre  d'Ailli  harangua  le  Pape  en  plein  Confif-  l'ape.pourob- 

O  ,     r  r  tenir  la  Cano- 

toire  ex  en  prelence  du  Koi,  pour  demander  que  i-ization  duB. 
le  B.  Pierre  de  Luxembourg  fut  mis  folemnelle-  x'mbou'lg.^"' 
ment  au  nombre  des  Saints.  D'Ailli,  que  nous 
avons  VLi,au  commencement  de  cette  année,de  re- 
tour à  Paris  &  occupé  à  pourfliivre  les  Partifans 
de  Jean  de  Montfon  ,  avoit  été  fait  depuis  peu 
Chancelier  de  PUniverhté ,  &c  il  étoit  retourné  en- 
fuite  auprès  du  Pape  Clément,  pour  preiTer  la  Ca- 
nonifation  du  B,  Pierre,  Avant  l'arrivée  du  Roi 
dans  cette  Cour ,  il  avoit  déjà  fait  fur  cela  un  dif- 
çours  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux,  Son  texte  ^hiip.és^- 
Tome  XI  F,  Ccc 
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l'An  138p.  étoit  ce  pafTage  de  S.  Jean  :  Il  efl  temps  y  mon  Fere  z 
joan.  17.   glorifiez  votre  Fils  ,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie  à 
fin  tour.  Et  ^application  de  ces  mots  à  l'affaire  pré- 
'         fente,  faifoit  tout  le  fonds  de  la  harangue.  5> Trois 
>:>  fortes  d'autorités  ,  difoit-il,  doivent  vous  enga- 
51  ger,  très-S.Pere,  à  glorifier  votre  Fils,  le  B.  Pierre 
5)  de  Luxembourg.  La  première  eft  celle  de  ce 
»  S.  Cardinal  lui-même  ;  placé  dans  la  gloire  il  fe 
»  préfente  à  vous,  non  pour  recevoir  une  augmen- 
»  ration  de  béatitude  efTentielle ,  mais  pour  être  pro- 
>3pofé  aux  Fidèles,  comme  un proteâ:eur  puiffant 
&  un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus.  La  fe- 
»conde  autorité  eft  celle  du  Roi  Très-Chrétien^ 
5)  qui  mérite  par  toutes  fes  grandes  qualités  ,  fur- 
)Uout  par  fon  refpecl  pour  la  Religion,  &  par  fon 
33  zélé  à  éteindre  le  Schifme,  que  vous  répondiez 
»à  l'emprefTement  qu'il  a  de  voir  le  B.  Pierre  , 
^'  »fon  proche  parent,  honoré  d'un  culte  public.  La 

»  troifiéme  eft  la  voix  de  l'Univerfité  de  Paris,  cette 
»  Ecole  fi  féconde  en  généreux  défenfeurs  de  la  Foi 
>5  Orthodoxe.  Elle  a  élevé  dans  fon  fein ,  elle  a  nour- 
y>  ri  de  fa  doctrine ,  le  faint  jeune  homme  à  la  gloire 
3:)  de  qui  elle  s'intéreiïe  aujourd'hui  ;  &  ce  que  l'U- 
3jniverfité  vous  demande,  Très-S.  Pere ,  l'Eglife 
>:)de  Paris  &  toute  l'Eglife  Gallicane  vous  conjure 
«de  l'accorder  33 .  L'Orateur  entre  de-là  dans  les 
nid  f.6s!.  niotifs  de  la  Canonifation ,  qui  font  la  multitude 
des  miracles,  la  certitude  de  ces  prodiges,  vérifiée 
par  les  dépofitions  de  toutes  fortes  de  témoins 
dont  quelques-uns  font  des  Prélats  &  des  Cardi- 
naux ,  enfin  l'excellence  des  vertus  du  B.  Pierre  , 
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fa  foi ,  fa  modeftie,  £011  innocence  ,  Ton  humilité  ,  l'An  13  8p. 
fa  pénitence.  Il  conclut  en  réfutant  les  raifons 
qu'on  apportoit  pour  différer  cette  Canonifation  , 
êc  les  objedions  qu'on  propofoit  contre  les  mi- 
racles. 

Dans  le  fécond  difcours  ,  Pierre  d'Ailli  s'élève  miî.eey 
davantage  ,  à  caufe  de  la  préfence  du  Roi,  dont  il 
fait  l'éloge  avec  affez  de  délicateffe  pour  le  temps  : 
car  l'éloquence  étoit  alors  aufli  peu  cultivée  pour 
le  panégyrique  ,  que  pour  les  autres  genres  de 
l'Art  oratoire.  Le  Dodeur  reprend  fon  texte  : 
Mon  Pere ,  glorifiez  votre  Fils ,  &  après  avoir  répé- 
té tout  ce  qu'il  avoit  dit  la  première  fois ,  il  y  ajoute 
un  morceau  fur  la  naifïance  illuftre  de  Pierre  de 
Luxembourg ,  51  Avantage ,  dit-il,  dont  je  ne  par-  ^- 
3:)lerois  pas  ,  s'il  n'étoit  admirable  de  voir  tant 
>5 d'humilité  avec  tant  de  grandeur,  &  une  inno- 
>3cence  de  mœurs  fi  parfaite,  dans  une  condition 
35 fi  expofée  à  la  licence  55.  Il  rappelle  enfuite  les 
miracles  du  S,  Cardinal  h  matière  qu'il  avoit  déjà 
traitée  fort  au  long,  &  qu'il  détaille  ici  jufqu'aux 
circonftances.  Ce  que  nous  y  remarquons  de  par- 
ticulier ,  ce  font  des  principes  aiïez  précis  fur  les 
miracles  en  général.  >5Le  miracle,  dit-il,  ell  un  ^-  ^^r* 
35  événement  au-deffus  de  la  nature.  On  a  des  règles 
»  pour  diftinguer  les  faux  miracles  des  véritables 
35  merveilles  de  Dieu.  Dans  les  faux  miracles  ,  il- 
>5lufion  fouvent  &  preftiges ,  prefque  toujours 
35 opérations  inutiles,  ou  même  nuifibles  ;  point 
j) d'invocation  du  vrai  Dieu;  point  d'autre  fin  que 
^:)de  détruire  la  vérité,  ÔC  d'établir  l'erreur.  Les 

Ceci] 
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^.'ANijSp     vrais  miracles  ont  des  caractères  tout  oppofës^ 
il  n'en  eft  aucun,  ajoute-t'il,  qui  n*éclate  dans 
»les  prodiges  du  Saint ,  pour  qui  nous  demandons 
5:»  les  honneurs  de  la  Canonifation  » .  Ces  difcours 
du  Chancelier,  Pierre  d'Ailli,  étoient  foutenus  de 
Lettres  très  -  prefTantes  ,  que  l'Univerfité  avoit 
écrites  au  Pape ,  &:  à  tous  les  Prélats  de  la  Cour 
Romaine.  Nous  avons  déjà  dit  quel  fut  le  fuccès 
de  ces  folîicitations  :  le  Pape  Clément ,  occupé 
^  d'autres  affaires,  ne  décida  rien  j  mais  dans  la  fuite 

l'Eglife  a  autorifé  le  culte  public,  que  les  peuples 
fe  font  empreffés  de  rendre  au  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg. 

i'Avi^no/"^  La  Cour  de  France  partit  d'Avignon  le  ^  de 
Novembre,  chargée  de  tout  ce  que  le  Pape  avoit 
pu  lui  donner  de  préfens,  de  privilèges  &  de  grâces 
îpirituelles.  On  entra  en  Languedoc,  ou  le  Roi 
gagna  l'affection  des  peuples ,  par  fes  qualités  éga- 
To^lionfe^' un  Icuient  nobles  &  aimables.  Etant  à  Touloufe ,  il 
Ordre  de  che-  ^j-^j^lit;  y^e  efocce  d'Ordre  de  Chevalerie  ou  d'Or- 

■valerie, appelle  .  .     .      ^  . 

de  la  Ceinture       Militaire ,  qui  n'a  pas  fubfiflé  ,  &  dont  les  ïiiÇ- 

de  bonneEfpé-          .  1  r  '    *  1»  r  r 

rance.  toriens  parlent  tort  peu  :  en  voici  1  occalion.  Le 
di'rZioHfil'.  J^oi  alla  un  jour  chaffer  ,  avec  les  Seigneurs  de  fa 
^-  f'  Cour,  dans  une  forêt  voifme.  La  nuit  le  furprit  au 

Hiii.diLyonp.  plus  lOtt  du  DOIS  ,  11  perdit  entièrement  la  route  : 
^'^Hiji.  de  Lan-  plein  de  frayeur  a  la  vue  du  péril  qu'il  couroit  dans 
§u^dQc.  T.^.p.      jjg^  folitaire  &  parmi  les  bêtes  féroces  ,  il  fe  ref^ 
fouvint  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  des  Carmes  de 
Touloufe  une  Chapelle  très-célébre  ,  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Bonne-Efpérance.  Ce  titre  ôc 
■  %         Ja  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  lui  inipirerent  de  faire 
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vœu  d'offrir ,  s'il  échapoit  du  danger  préfent ,  le 
prix  de  fon  Cheval ,  dans  cette  Chapelle  dédiée 
à  la  fainte  Vierge.  Les  prières  du  jeune  Roi  furent 
exaucées,  la  nuit  devint  moins  obfcure,  on  trouva 
des  routes ,  on  fortit  du  bois.  Le  lendemain  Charles 
exécuta  fa  promeffe  j  il  alla  aux  Carmes  avec  fon 
frère  le  Duc  de  Touraine,  le  Duc  de  Bourbon  fon 
oncle,  le  Prince  de  Navarre,  le  Comte  d'Artois, 
Henry  de  Bar  ,  Olivier  de  ClifTon,  &  Enguerard 
de  Couci.  Tous  enfemble  ils  le  préfenterent  de- 
vant l'Autel  de  la  fainte  Vierge.  Le  Roi  fit  fon 
Offrande,  ôc  il  inflitua  en  même  temps  une  Che- 
valerie ,  appellée  l'Ordre  de  la  Ceinture  de  Bonne- 
Efpérance  :  peut-être  ce  mot  tracé  (ur  une  Cein- 
ture ou  Cordon,  étoit-il  la  marque  &  le  diftinc- 
tif  de  ce  nouvel  Ordre  Militaire.  Les  Carmes  de 
Touloufe,  chez  qui  l'établilfement  s'étoit  fait,  eu- 
rent part  aux  bienfaits  du  Roi  6c  des  nouveaux 
Chevaliers  de  fa  fuite.  Ils  s'engagèrent  à  célébrer 
tous  les  jours  pour  eux  une  Meffe,  dans  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Bonne-Efpérance.  On 
a  encore  l'acle  de  cet  engagement ,  &  l'on  voit 
dans  le  Cloître  de  ces  Religieux  une  ancienne 
peinture ,  ou  le  Roi  Charles  VL  efl;  repréfenté  à 
Cheval ,  accompliffant  fon  vœu  avec  les  Seigneurs 
que  nous  avons  nommés.  Ce  font  les  feuls  monu- 
mens  qui  relient  de  cette  inftitution  faite  aiilTi,  à 
ce  qu'on  croit ,  fur  le  modèle  d'un  Ordre  de  l'Elpc- 
rance  ,  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  établi  vingt 
ans  auparavant. 

Les  affaires  du  Roi^étant  terminées  en  Langue- 
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£'An  I  jpo'.  ^oc  ,  il  repaffa  par  Avignon  au  mois  de  Janvici^ 
Hiji.dcLan-  I  ^  pQ.  &  il  fc  Tcndit  à  Paris  fur  la  fin  de  Février. 
gucd.^  t.  4.  p      ^^^g      croyons  FroilTart  ,  ce  ne  fut  qu'à  fon 
^Fro^rrf. vo/.  ^^^^^^  j^j^g  çg^-^g  Capitale,  qu'il  apprit  la  mort  du 

pre^nVîa°!non  ^^P^  Urbain  VI.  quoique  félon  le  même  Auteur 
du  Pape  ur-  OU  cu  eut  reçu  la  nouvelle  à  Avignon  au  bout  de 
^'^  ■  dix  jours,  c'ell-à-dire,  le  25  d'Odobre  i  389.  ce 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  la  vifite  que  le  Roi 
rendit  au  Pape  le  du  même  mois,  Car  fi  la 
Cour  d'Avignon  avoit  fçû  la  mort  d'Urbain,  cinq 
jours  avant  Parrivée  du  Roi  en  cette  Ville,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  le  Pape  ne  fe  fut  fait  un  plaifir 
fmgulier  de  l'annoncer  à  ce  Prince ,  ôc  à  tous  leg 
Seigneurs  qui  l'accompagnoient.  Il  y  a  donc  de 
l'erreur  pour  \ts  temps  &  les  dattes  dans  la  nar- 
ration de  PHiftorien  :  ce  que  nous  allons  dire  d'a- 
près lui  eft  peut-être  plus  exaâ:. 

Quand  on  fçut  à  Avignon  qu'il  n'y  avoit  plus 
Le  Pape     Je  Pape  dans  Rome ,  il  fe  tint  de  grandes  confé- 

Ckmenc  ecru  T^i-T-ri  r^l  i     n  1 

au  Roi  fur  la  rences  au  Palais.  Le  Pape  Clément  le  natta  de  voir 
bai"  finii"  le  Schifme ,  par  la  réunion  des  Cardinaux  de 

iroiprt.ibid.  i^ome  à  fbn  parti.  Plein  des  plus  apréables  idées 
il  fit  part  de  l'événement  au  Roi  Charles  VI.  & 
il  le  pria  d'écrire  aux  Princes  de  l'obédience  d'Ur- 
bain ,  pour  les  engager  à  procurer  la  paix  de  l'E- 
glife.  Il  y  avoit  des  Lettres  &  des  prières  fem- 
blables  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de 
Touraine  ,  le  Confeil  du  Roi ,  enfin  pour  PUni- 
LcRoicon-  verfité  ,  qui  fetrouvoit  alors  toujours  de  pair  avec 

fuite  fur  cela  le  1  .  ■'  .  . 

Duc  de  Bour-  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  en  rrance.  Le  Roi,  char* 
gogn.  on  OH-  ç^UQ  nouvclle ,  en  parla  au  Duc  de  Bour^ 
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iroerne  fbn  oncle.  »  J'avois  defTein,  lui  dit-il,  d'al- 

t>  b  ,        •»  .  L  An  ijpoi 

53  1er  a  Rome  avec  une  armée  pour  détruire  les 
wSchifmatiques  ;  mais  ce  projet  ne  peut  avoir  lieu 
aujourd'hui.  Car  on  m'apprend  que  l'Anti-Pape 
»efl  mort ,  &  que  félon  toutes  les  apparences  les 
:>:>  Cardinaux  de  Rome  fe  rangeront  Ibus  l'obéif» 
j^fance  de  Clément.  Pour  plus  grande  fureté,  on 
»me  prie  d'écrire  à  l'Empereur  ,  au  Roi  de  Hon- 
«grie,  &  aux  Princes  qui  fuivoient  l'obédience 
d'Urbain  :  que  me  confeillez-vous  de  faire  ?  » 
Le  Duc  de  Bourgogne  répondit  :  yA\  eft  vrai, 
3) Monfeigneur,  que  l'Anti-Pape  Urbain  efl:  mort, 
33  mais  nous  ne  fçavons  encore  rien  de  la  fituation 
3)  des  Cardinaux ,  ni  des  difpofitions  des  Romains. 
3^11  feroit  affez  extraordinaire  que  les  Cardinaux  ^ 
33  dans  les  conjonctures  préfentes  3  changeaifent  de 
>3fentiment.  Les  Romains  font  maîtres  de  leurs 
53perfonnes,  &  la  contrainte  dont  on  a  ufé  autre- 
»rois  dans  l'éleclion  de  l'Archevêque  de  Bari,  fait 
33  croire  qu'à  Rome  on  voudra  lui  donner  un  fùccef- 
jjfeur,  &  qu'on  obligera  les  Cardinaux  à  s'afTem- 
>3bler  en  Conclave.  Vous  ne  devez  donc  point 
33 vous  engager  encore,  ni  employer  votre  crédit 
33  auprès  des  Princes  oppofés  jufqu'ici  au  Pape  Cle- 
33  ment.  Ce  feroit  vous  compromettre  fans  nécel- 
33 (lté,  &  apparemment  fans  fuccès.  Attendez  des 
>3 nouvelles  plus  précifes  fur  l'état  des  aifaires.  li 
33pourroit  arriver  que  les  Cardinaux  ménageroienc 
33  tellement  les  chofes  que ,  fans  éHre  un  autre  Pape 
33 que  Clément,  ils  viendroientà  bout  de  calmer 
33  les  Romains ,  en  leur  promettant  de  faire  venir  ce 


  Histoire  DE  l'Eglise' 

^*An  I  jpo.  3)  Pontife  à  Rome ,  ce  qu'il  feroit  volontiers ,  fi  c*é- 
«toit  un  acheminement  à  la  paix.  Alors  il  (eroit 
temps  d'écrire  aux  Princes  de  l'obédience  con- 
jnraire ,  pour  prendre  avec  eux  la  meilleure  mé- 
»thode  d'éteindre  tout -à -fait  le  Schifme.  Nous 
îùn'en  fommes  point  encore-là.  Attendons,  dans 
M  peu  nous  aurons  fur  tous  ces  points  les  éclaircif^ 
wlemens  néceflaires  m  . 
On  difputc     Le  Roi  ôc  fon  Confeil  approuvèrent  fort  la  ré* 

beaucoup    fur  T     J      r>        J     "D  1>'  .1 

cet  événement  poulc  du  Uuc  de  Jûourgogne ,  oc  1  événement  ia 
..ic  ae Panï"^' fit  paroîtrc  encçre  plus  judicieufe.  Cependant  la 
même  nouvelle  de  la  mort  d'Urbain  ,  annoncée 
par  les  Lettres  de  Clément  à  l'Univerfité  de  Par 
ris ,  y  excita  bien  plus  de  mouvemens  qu'à  la  Cour. 
rraijfartibid.  ^^  raifonucr  comme  leDuc  de  Bourgogne, 

&  d'attendre  en  paix  les  fuites  de  cette  importante 
affaire  ;  Pefprit  de  controverfe  faifit  les  Dodeurs 
&  les  Etudians.  On  mit  en  problême  fi  les  Car- 
dinaux de  Rome  feroient  une  éledion ,  ou  s'ils  n'en 
feroient  point  s'ils  s'en  tiendroient  à  l'obédience 
d'Urbain,  ou  s'ils  fe  réuniroient  à  celle  de  Clé- 
ment. Ces  queftions  furent  fi  vives  &  fi  générales , 
que  les  exercices  publics  de  l'Fxole  en  fouffrirent, 
on  les  fufpendit  pendant  quelques  jours ,  pour  fe 
livrer  à  des  conjeâ:ures  frivoles ,  touchant  la  con- 
duite des  Cardinaux  :  Exemple  affez  fenfible  du 
mauvais  effet  que  produit  la  dodrine^  quand  larai- 
fon  &  le  bon  fens  ne  la  dirigent  pas  ,  comme  cela 
arrivoit  alors.  Une  Cour  compofée  de  Princes  ôc 
de  grands  Seigneurs  ,11a  plupart  fans  Lettres  &  fans 
ptude  ,  prend  tout  d'un  coup  le  feul  parti  qui  foit 

raifonnablg 
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raifonnable  dans  les  circonftances ,  &  une  allèiii-  l'Ani^po. 
blée  de  Dodeurs  s'amufe  à  des  difputes  peu  féantes , 
contraires  au  bon  ordre ,  &  parfaitement  inutiles. 
Enfin  la  fcéne  fut  terminée  par  une  députation 
qu'on  fît  au  Roi ,  pour  le  prier  d'écrire  aux  Princes 
étrangers  ,  afin  de  les  attirer  à  l'obédience  de  Clé- 
ment &  de  finir  le  Schifme.  Les  Députés  allèrent 
jufqu'à  trois  fois  à  l'Hôtel  de  S.  Faul  où  demeu- 
roit  le  Roi  3  mais  comme  ce  Prince  étoit  réfolu  de 
s'en  tenir  à  l'avis  du  Duc  de  Bourgogne ,  il  évita 
toujours  de  leur  répondre.  Ils  commençoient  à  en 
murmurer,  lorfqu'on  apprit  de  Rome  ce  qui  s'é- 
toit  paffé ,  après  la  mort  d'Urbain. 

Dés  lefecond  jourde  Novembre  I  3  89.1es  Car-  Les  cardi- 
dinaux  de  cette  obédience,  au  nombre  de  quatorze,  "édL^e  d?~ 


Rome  dod- 


avoient  élu  Pape  le  Cardinal  Pierre  Tomacelli  . 

r_         _  nent  un  Suc- 

Napolitain,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  il  cciTeur  à  Ur- 
etoit  âge  de  quarante-cmq  ans  ,  bieniait  de  la  per-    yiem.  i.  1. 
fonne ,  aiïez  beau  parleur  ,  mais  peu  lettré ,  &  en-  ^Boniface ix. 
core  moins  fait  aux  affaires.  Cette  nouvelle  appor-  Pape,coaH^c- 
tee  a  la  Cour  de  France ,  nt  juger  que  bien  loin  ment, 
d'être  à  la  fin  du  Schifine  ,  comme  ou  l'avoit  efjDé- 
ré ,  la  divifion  alloit  fe  perpétuer  parmi  les  Fidè- 
les. Le  Duc  de  Bourgogne  fe  fçût  bon  gré  d'avoir 
empêché  par  fes  avis  que  le  Roi  ne  s'engageât  mal   ^'-^'f^rt  vd, 
a  propos ,  en  écrivant  aux  Princes  de  1  obédience 
oppoiée  au  Pape  Clément ,  &  le  Roi  loua  fort  la 
fageffe  qu'avoit  fait  paroître  fon  Oncle  en  cette  oc- 
cafion.  Boniface,  a  fon  entrée  dans  le  Pontificat ,  .J' '^'^ 
annonça  des  diltributions  abondantes  de  Bénéfices.  deBénéiîccs. 
Cet  attrait  toujours  puifTant  pour  les  Eccléfiafliques 
Tome  XIV,  Ddd 
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l'An  ijpo.  avides  ouindigens  ,  en  fit  fortir  un  grand  nombre 
de  toutes  les  contrées ,  qui  reconnoiffoient  le  nou- 
veau Pape  ;  mais  en  approchant  de  Rome ,  ils  trou- 
ciercs  mal-  yercnt  bcaucoup  de  difficulté  dans  les  pafTages. 

trciitcz  en  <il-  .     .  X  O 

lanr  à  Rome.  Bernard  de  la  Sale  ,  Capitaine  Gafcon  &  Com- 
mt'"^'"^'  mandant  des  troupes  Clémentines  en  Italie  ,  cou- 
roit  la  Marche  d'Ancone  &  la  Romagne.  Ces 
Clercs  afpirans  aux  Bénéfices  tombèrent  entre  Tes 
mains,  il  les  traita  en  ennemis,  &  il  y  en  eutplu- 
lieurs  qui  perdirent  la  vie. 
împofteur     Le  CouronneiTient  de  Boniface  fut  encore  fi- 
pàai?rdi^  de  gnalé ,  felon  la  Coutume ,  par  la  délivrance  de  tous 
conftarmno-  [gg  Prifoniiiers.  Il  fe  trouva  parmi  eux  un  Impof^ 

pie  &  les  avan-  i  l 

rures.  teur ,  Grec  de  Nation  ,  nommé  Paul  Tigrin,  dont 
p.  xZi&feqq.  VOICI  Ics  avaiitures.  U  etoit  un  nomme  lans  biens 
^jeaninv.^.  f^j-^g  naiffance  ,  mais  réfolu  de  faire  fortune,  & 
alTez  adroit  pour  en  imaginer  les  moyens.  S'étant 
afTocié  quelques-uns  de  fa  forte  ,  il  convint  avec 
eux  qu'il  prendroit  la  qualité  de  Patriarche  de  Cont- 
tantinople ,  &  qu'ils  l'aideroient  à  faire  ce  perfon- 
nage  dans  les  Pays  étrangers.  La  réfolution  prife  ,• 
il  palTa  d'abord  avec  fon  cortège  dans  l'Ule  de  Chi- 
pre.  Le  Roi  le  réçut  avec  de  grands  honneurs  ,  & 
comme  il  n'étoit  point  encore  couronné  ,  il  voulue 
l'être  des  mains  du  prétendu  Patriarche ,  qui  fit  la 
cérémonie  fuivant  le  Ptit  Grec ,  6c  qui  reçut  en- 
fuite  de  ce  Prince  un'préfent  de  trente  mille  florins 
d'or.  A  l'exemple  du  Monarque  ,  tout  le  monde 
accourut  à  lui  pour  obtenir  des  grâces ,  fur-tout  des 
bénéfices  qu'il  donnoit  libéralement ,  ou  dont  il 
changeoit  les  titres  ,  érigeant  en  Evechés  les  di- 
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gnîtés  inférieures  ,  &  renverfant  l'ordre  ancien  l'An  ijpo, 
de  la  Hiérarchie.  Tout  cela  étoit  un  riche  fonds 
pour  lui,  ôcilentiradesfommesimmenfes.  Quand 
il  fut  en  état  de  paroître  avec  fplendeur  fur  un  plus 
grand  Théâtre ,  il  alla  à  Rome  ,  c'étoit  fous  le 
Pape  Urbain  VI.  Il  y  trouva  une  Cour  plus  atten- 
tive que  celle  de  Ghipre  y  outre  les  queftions  em- 
barraflàntes  qui  lui  furent  faites  &  qui  le  déconcer- 
tèrent ,  il  y  eut  des  gens  qui  lui  foutinrent  en  face 
qu'ils  venoient  de  Grèce ,  &  qu'ils  y  avoient  vu 
le  Patriarche  de  Conftantinople ,  dont  il  s'attri- 
buoit  le  nom  ôc  les  droits,  Convaincu  de  men- 
fbnge ,  on  le  confina  dans  une  prifon  ,  où  il  ['afTa 
de  trifles  jours  ,  jufqu'à  la  mort  d'Urbain.  On  le 
relâcha  fous  le  nouveau  Pape,  à  condition  de  re- 
noncer à  Tes  fourberies  j  mais  ces  fortes  d'avantu- 
riers  ne  changent  prefque  jamais  de  conduite  ^ 
&  tout  l'effet  que  produit  fur  eux  le  châtiment , 
c'efhde  les  rendre  plus  artificieux  Ôc  plus  méchans. 
Paul  Tigrin  déchargé  de  fes  fers,  ne  tarda  pas  à 
reprendre  fon  ancien  commerce  d'mipofture.  Il 
fe  rendit  auprès  du  Comte  de  Savoye,  &  comme 
ilfçavoit  que  ce  Prince  étoit  parent  du  vray  Patriar- 
che de  Con{l:antinople,il  prit  cette  qualité  auprès  de 
lui ,  donnant  pour  preuve  de  la  parenté,  une  Gé- 
néalogie détaillée  ,  qui  pouvoit  bien  montrer  que 
le  Patriarche  étoit  de  la  famille  du  Comte  de 
Savoye ,  mais  qui  ne  montroit  pas  que  cet  Impof- 
teur  fut  le  Patriarche.  Le  Comte  toutefois  s'y 
laifTa  prendre.  Paul  lui  raconta  fès  malheurs  de 
Rome  ,  fa  captivité  &  fes  mifcres  ,  mais  il  en  dif- 

D  d  d  i  j 
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x'Ani?5)o.  fimula  habilement  la  caufe.  Il  dit  qu'ayant  eu  la 
confiance  de  repréfenter  à  Urbain  ,  le  fcandale 
qu'il  donnoit  à  l'Eglife  ,  en  retenant  le  Souverain 
Pontificat  qui  ne  lui  appartenoit  point ,  Urbain 
pour  s'en  venger  l'avoit  dépouillé  de  tous  fes  biens 
&  même  de  la  liberté.  Cet  aveu  fait  au  Comte  de 
Savoye  ,  Clementin  déclaré ,  acheva  de  le  gagner. 
11  regarda  le  faux  Patriarche  comme  un  Parent 
chéri,  &  comme  un  illuflre  malheureux.  En  dé- 
dommagement de  l'Equipage  qu'il  avoit  perdu  à 
Rome ,  il  lui  donna  douze  chevaux  ,  douze  do- 
meftiques ,  Ôc  une  grande fomme  d'argent,  pour 
faire  le  voyage  d'Avignon 

Le  Pape  Clément,  perfuadé  par  les  recomman- 
dations du  Comte,  ne  fut  pas  plus  en  garde  contre 
l'artifice.  Un  Patriarche  de  Conftantmople,  per- 
fécuté  à  Rome  à  caufe  de  fon  zélé  contre  Ur- 
bain,  parut  dans  Avignon,  comme  un  Prélat  ref^ 
peclable  ?  &  d'ailleurs  Clément  s'en  promettoit  de 
grands  avantages ,  pour  l'accroiffement  &  l'éclat 
de  fon  obédience.  Il  y  eut  donc  de  grands  empref- 
femens  dans  la  Cour  Romaine ,  pour  honorer  le 
prétendu  Patriarche.  On  le  combla  de  grâces,  on 
lui  fit  des  préfens  confidérables  :  après  quoi ,  il  prit 
le  chemin  de  Paris.  Le  Roi  prévenu  en  fa  faveur , 
envoya  au-devant  de  lui  un  grand  nombre  d'E- 
vêques ,  &  lui  fit  préparer  un  logis  commode.  Son 
entrée  dans  cette  Capitale  fut  un  fpeâ:acle.  On  ad- 
mira la  magnificence  de  fes  ornemens  pontificaux , 
fon  air  grave  &  férieux,  fon  langage  étranger,  & 
dont  on  n'avoit  l'intelligence  que  par  un  Interprète» 
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Paul  de  fon  côté  joiioit  fon  perfonnage  avec  un  l'An  i  j^d. 
grand  talent  de  perfuafion ,  il  afFedloit  une  piété 
finguliere,  il  vifitoit  les  Monafteres  &  les  Eglifes: 
ce  fut  lur-tout  dans  l'Abbaye  de  S.  Denis  qu'il 
déploya  tous  les  refTorts  de  ion  induftrie.  On  lui 
montra  les  Reliques  de  l'Apôtre  de  notre  France, 
&  prenant  alors  un  ton  d'enthoufiafine ,  ):>Quel 
>3 bonheur,  s'écria-t'il,  pour  ce  Royaume,  de  pof^ 
»féder  le  Corps  du  B.  H.  Aréopagite ,  autrefois 
îîEvêque  d'Athènes  !  w  puis  adreffant  la  parole  à 
l'Abbé  :  »La  Grèce,  ajouta-t il ,  efl  encore  dépo- 
3:>ritaire  de  quelques  relies  précieux  de  ce  S.  Pa- 
»tron  de  votre  Monaftere.  Nous  «avons  fa  Cein- 
:>:>  ture  ,  fes  Souliers ,  &  quelques  Livres  écrits  de 
>3fa  main  ;  quoique  nous  les  confervions  comme 
>)un  riche  tréfbr,  je  veux  néanmoins  vous  en  faire 
3)préfent  :  donnez-moi  deux  de  vos  Religieux 
»pour  m'accompagner  en  Grèce,  je  vous  promets 
«de  vous  les  renvoyer  avec  ces  faintes  Reliques , 
je  ne  défefpere  pas  de  voir  quelqu'un  d'eux 
»  élevé  dans  la  luite  à  la  dignité  d'Archevêque  w . 
La  propofition  fut  bien-tôt  acceptée  :  deux  Moines 
de  S.  Denis ,  tout  brûlans  de  zèle  pour  la  gloire 
de  leur  Maifon ,  &  peut-être  aufli  flattés  de  l'ef^ 
pérance  des  Prélatures ,  fe  mirent  à  la  fuite  du  Pa- 
triarche. Ce  fourbe  les  conduifit  jufqu'au  port  de 
mer ,  où  il  de  voit  s'embarquer.  Il  fit  charger  toutes 
les  richeffes  fur  un  VaifTeau ,  &  il  y  monta  lui-même 
enfuite  fécretement,  laifTant  fes  deux  Compagnons 
François  ,  dupes  de  fon  impofture,  mais  non  per~ 
fuadés  encore  que  tout  ceci  n'eut  été  qu'un  jeu. 


Histoire  DE  l*E g l i s e 


l'Ani55jo.  Ils  avoient  tant  d'ardeur  pour  acquérir  les  RelU 
ques  prétendues  de  S.  Denis ,  qu'ils  allèrent  juC-^ 
qu'à  Rome  pour  s'informer  du  Patriarche.  Ce  fut- 
là  le  dénouement  de  la  comédie,  ils  apprirent  ce 
qui  s'étoit  palTé  fous  le  Pontificat  précédent ,  les 
tentatives  du  Grec  artificieux ,  le  mauvais  fuccès 
de  fes  intrigues  ,  la  confufiOn  ,  fon  emprifonne-? 
ment,  fa  délivrance.  Convaincus  enfin  de  fimpli- 
cité  6c  de  précipitation ,  ils  revinrent  en  France  ^ 
où  Pexemple  du  Pape  &  du  Roi,  trompés  avant 
eux  &  prelqu'autant  qu'eux ,  pût  fervir  à  leur  jufti- 
fication. 

Le  Pape       Le  Pape  Clément,  déchu  des  efpérances  qu'a- 
ciemem  lance  yQ^^  f^j^-  naître  la  mort  d'Urbain  fon  Compétiteur . 
corme Bonifa.  prit  contrc  Boniiace  le  ton  ordinaire  des  Ceniures 
*^^fi>*  r.  I.  f.  &  des  Anathêmes  ;  éclats  inutiles ,  &  qui  pouvoient 
ie  faire  de  fa  part,fans  intimider  perfonne  du  parti 
oppofé.  Boniface  plus  modéré  que  ne  l'avoit  été 
Urbain  fon  prédécefTeur  ,  n'oppofa  point  d'abord 
fa  foudre  à  celle  de  Clément.  Il  tenta  même  les 
Rain.  1390.  voyes  de  la  douceur  &  de  la  réconciliation,  of- 
frant  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Duc  de  Ba- 
vière ,  de  recevoir  en  grâce  les  Clementins,  Ôc  pro- 
mettant à  leur  Chef  de  lelaiffer  Légat  Apoflolique, 
tout  le  refle  de  fa  vie ,  en  France  &  en  Efpagne. 
Boniface        Ccs  avances  n'ayant  point  réufïî ,  il  adreffa  une 
comre^iufp'f  grande  Lettre  à  tous  les  Fidèles  ,  où  il  déclamoit 
la  voyc  des  £qj.j.  contre  le  féiour  des  Papes  à  Avignon ,  & 

Ceninres.  J  r  o  "  _ 

Sficii,  t.  6.  contre  les  Princes  de  la  Maiibn  de  France  ,  qui 
^  avoient  protégé  les  Cardinaux  Auteurs  de  l'élec- 

tion de  Robert  de  Gene\^e,  Enfuite  pour  foutenit* 
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les  démarches  faites  fous  le  précédent  Pontificat  ,  l'Anï^po. 
il  renouvella  toutes  les  peines  portées  contre  ceux  «.  ij. 
qu'on  appelloit  à  Rome  les  Schifinatiques  &  les 
Partifans  de  l'Anti-Pape.  Ces  procédures  ne  fe  fi- 
rent que  Tannée  fiiivante. 

Au  commencement  de  celle-ci  iZQO.  Philippe  -  ^=  ^"'^ 

y  .  ^        r  r  Bourgogne 

Duc  de  Bourgogne  voulut  engager  les  Liégeois  ,  veut  attirer  les 

DO  00  0  7  Liégeois  au 

voifms  de  ion  Comté  de  Flandre ,  à  entrer,  dans  parti  de  ck- 
l'obédience  de  Clément  ;  mais  le  Chapitre  de  Liège  |"^'Xe  pas. 
lui  écrivit,  le  cinquième  de  Janvier ,  que  les  mo- 
tifs qui  avoient  déterminé  cette  Ville ,  à  fuivre  le 
parti  d'Urbain  VI.  fubfilloient  en  entier  par  rap- 
port à  Boniface  IX.  fon  fuccefTeur.  Ils  entroienc 
îur  cela  en  preuve ,  &  ils  expofoient  une  partie 
des  raifons  qui  fondoient  le  droit  d'Urbain  &  de 
Boniface.  Il  y  eut  dans  la  fuite  bien  des  alterna- 
tives dans  ce  peuple  ,  attaché  tantôt  au  Pape  de 
Rome,  tantôt  à  celui  d'Avignon,  &  enfin  déclaré 
neutre  entre  l'un  &  l'autre  :  variations  qui  furent 
caufées  par  les  divers  fentimens  des  Evêques  Sei- 
gneurs de  ce  Canton. 

Clément  fut  plus  heureux  du  côté  de  la  Navarre,  r  ^^'^^'''^"^^ 

1  _  _  le  cteclarcpoi:r 

Le  Roi,  Charles  le  Mauvais,  étoitmort  le  premier  cePapc. 
de  Janvier  1^87.  Toujour:>  plus  occupé  de  fa  po-  s'~^'&  i^'of 
litique  pleine  de  noirceur  &  de  crimes  ,  que  des 
intérêts  de  l'Eglife  ,  il  étoit  demeuré  indécis  entre 
les  deux  obédiences.  Martin  de  Salve ,  Evêque  de 
Pampelune ,  l'avoit  fouvent  prefFé  de  s'attacher  à 
Clément  j  mais  ç'auroit  été  fe  conformer  une  fois 
au  jugement  de  la  Cour  de  France,  &  ç'en  étoic 
trop  pour  cet  elprit  malin ,  artificieux ,  intraitable , 


Martin  de 
Salve  Evêque 
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^'Ani3Po.  ennemi  perfonnel  de  Charles  le  Sage,  &  de  fort 
fils  qui  étoit  adluellement  fur  le  Trône.  Après  la 
mort  de  ce  Roi  fi  détefté ,  Charles  II.  furnommé 
le  Noble  ,  Prince  aufli  vertueux  que  fon  pere  l'a- 
r-  ,  ■    voit  été  peu,  céda  aux  inftances  de  PEvêque  de 

JJu  Boulai  t.  i  ir»  r  1         ^  1 

4.  p.  648.      Pampelune.  Il  fit  conlulter  les  plus  habiles  hom- 
mes de  fbn  Royaume,  &  après  de  longues  délibé- 
rations ,  il  embraffa  Pobédience  d'Avignon ,  par 
un  ade  Authentique,donné  le  6  de  Février  a  Pam- 
dePampeiuAe,  pelunc.  Martin  de  Salve  fut  fait  Cardinal  quel- 

eft  fait  Cardi-  -i  .  x     .  /^t  i    •  •       iT       1  /-l 

nai.  ques  mois  après  5  Clément  lui  avoit  onert  le  Cha- 

peau fous  le  règne  précédent,  mais  il  s'étoit  ex- 
Fita  nid.   cufé  de  le  recevoir,  craignant  que  les  mouvemens 
qu'il  fe  donneroit  enfuite  auprès  du  Roi  pour  l'at- 
tacher à  Clément ,  n'euffent  un  air  trop-intérefTé. 
Le  Pape  Bo-      De  fon  côté ,  le  Pape  Boniface  fe  ménagea  une 
Ladifla^sTïis  g^^ndc  reffource  en  Italie ,  par  la  protedion  qu'il 
de  Charles  de  accorda  à  Ladiflas ,  fils  de  Charles  de  la  Paix.  Cè 

la  Paix. 

Rai»,  u fut  une  eipece  d'enchantement  dans  Urbain,  fon 
w.  lo.&fcqq.  Pj-^  J^^gj(]^^^J.  ^       perfecuter  conftamment  ce  jeu- 
ne Prince  &  la  Reine  Marguerite  fa  mere,  dans  un 
tems  où  la  bonne  politique  vouloit  qu'il  les  fou- 
tînt ,  pour  empêcher  le  parti  d'Anjou  6c  du  Pape 
Clément,  de  prévaloir  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Boniface  releva  cette  famille  malheureufe , 
&  comme  enfevelie  à  Gaëte.  Il  envoya  le  Cardi- 
nal de  Florence  pour  couronner  Ladiflas,  &  pour 
recevoir  fes  hommages  ,  &  fa  proteflation  deiidé- 
iité  au  S.  Siège.  Ladiflas  courut  rifque  de  voir  naî- 
tre ôc  périr  au  même  moment  toutes  fes  efpéran- 
ihid.n.\6.  çes.  Un  Prélat  appellé  Raymond^  ôc  qualifié  Ar- 
chevêque 


Gallicane.  Liv.  XLII.  401 

cheVeque  d'Arles  ,  s'infinua  auprès  du  Prince ,  &  ,,'An  ijpo. 
oÙl  attenter  à  fa  vie ,  en  lui  faillint  préparer  du  poi- 
fon.  Le  crime  fut  découvert  avant  l'exécution,  le 
coupable  mis  aux  fers  fut  convaincu  ,  une  aâ:ion 
fi  noire  remplit  tout  le  monde  d'horreur.  Le  Pape 
Boniface  manda  au  Cardinal  de  Florence  fon  Lé- 
gat, de  venger  la  Majeflé  Royale  par  un  exemple 
de  févérité,  dont  il  lui  traçoit  le  plan  dans  fa  Let- 
tre dattée  du  14  de  Mars  i  ^(^o-  C'étoit  de  com- 
mencer par  la  dégradation  folemnelle  de  tous  les 
Ordres  que  l'Archevêque  avoit  reçus ,  &  enfuite 
de  le  livrer  au  bras  féculier ,  pour  être  puni  félon 
les  Loix.  Ce  Raimond  ,  Archevêque  d'Arles ,  a 
été  ignoré  de  tous  ceux  qui  ont  fait  l'hiftoire  de 
cette  Eglife  ,  ou  qui  ont  dreffé  le  Catalogue  de  (es 
Archevêques.  Cela  fajt  juger  avec  raifon  que  l'E- 
glife  d'Arles ,  comme  prefque  tous  les  grands  Bé- 
néfices d'alors ,  avoit  pendant  le  Schifme  deux    c^^'i  c^^p^- 
Titulaires ,  l'un  fous  le  Pape  d'Avignon ,  l'autre  ^rdc.t. 
fous  le  Pape  de  Rome?  que  ce  Raimond,  auteur 
du  complot  formé?  contre  le  Prince  Ladiflas , 
étoit  l'Archevêque  réfidant  en  Italie  fous  l'obé- 
dience de  Boniiace ,  &  que  dans  le  même  tems 
François  de  Conzié ,  qu'on  trouve  marqué  dans 
la  Lifte  des  Archevêques  d'Arles  ,  gouvernoit 
cette  Eglife  en  France  ,  fous  le  Pape  Clément. 
Cette  conjeclure  fe  trouve  démontrée  par  un  ade 
autentique,  pallé  au  mois  d'Août  de  cette  année 
I  ^90.  entre  les  Commilfaires  du  Pape  Clément,    ru^^t.  i.p. 
ôc  Raimond  Vicomte  de  Turenne  ;  car  il  y  ell:  mar- 
qué  que  cet  ade  fut  ratifié  le  20  du  même  mois , 
TomeXlK  Eee 
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l'An  ijtpo.  par  François  Archevêque  d'Arles,  &  Camerîer 
du  Pape  :  Preuve  manifefte  que  PArchevêquer 
d'Arles  Raimond ,  arrêté  trois  mois  auparavant 
à  Gaëte  ,  pour  l'attentat  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  n'étoit  qu'un  Prélat  a  fini  pie  titre ,  &  tout  dif- 
férent de  celui  qui  réfidoit  en  France.  . 
j3if'''rcconn"  Ladiflas ,  foutenu  de  Boniface ,  étoit  un  rivaî 
Roi  de  Sicile  dangercux  pour  Louis  d'Anjou,  reconnu  Roi  de 

en  France p-allc  ^-    -,       i         ^  , 

en  Italie.  Sicilc  daus  Naplcs  &  en  France.  Le  Pape  Cle- 
5i5'.  &\\7i.  ment  jugea  qu'il  falloit  montrer  ce  jeune  Prince  a 
Annm.^JuGo-  ^i-ijets  d'Italie.  On  lui  donna  une  Efcadre  char- 
dcfroif.yji.  gée  de  troupes  &  de  munitions»  Le  Cardinal  de 
Thury  ,  nommé  Légat  de  Clément  pour  ce  voya- 
ge ,  fit  la  Bénédiction  de  la  Galère  Royale.  On 
s'embarqua  le  20  de  Juillet  ;  on  arriva  au  mois 
d'Août  à  Napies ,  oli  le  Roi  Louis  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  toute  la  Ville.  Il  foumic  les  Châ- 
teaux de  l'Œuf  &  de  S.  Elme,  qui  tenoient  pour 
Ladiilas.  Il  s'empara  bientôt  après  de  Pouzole  ,  ÔC 
il  goûta  quelques  tems  les  douceurs  de  la  Paix  & 
de  la  Royauté  :  Commencemws  heureux ,  tels  que 
furent  prefque  toujours  les  premiers  efforts  des 
François,  au-dela  des  Monts }  mais  la  fin  n'y  ré- 
pondit pas.  Louis  perdit  fon  Royaume  ,  &  il 
le  recouvra  enRiite ,  fans  pouvoir  encore  le  con- 
ferver.  Ces  évenemens  que  nous  indiquons ,  eau- 
fèrent  des  maux  infinis  ,  dont  l'Italie  fut  le  Théâ- 
tre ,  &  que  la  France  refïentit  prefque  également  ^, 
parcequ'elle  s'épuiià  pour  ces  expéditions  étran- 
gères. 

Un  fardeau  habituel  Ôc  très-incommode  pour 
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Î^Eglife  Gallicane  ,  étoit  toujours  la  Cour  du  Pape  l'An  ijpo 
Clément.  Il  avoit  grand  foin  d'entretenir  le  Col- 
lège de  fes  Cardinaux,  aufli  brillant  &  aulTi  nom- 
breux ,  que  Cl  toute  l'Eglife  eut  été  de  fon  obédien- 
ce. Au  mois  de  Juillet  de  cette  année ,  il  avoit  en- 
voyé le  Chapeau  à  TEvêque  de  Pampelune.  Le  1 7  ^fj^J'g'it 
d'Odlobre  fuivant  ,  il  fit  deux  autres  Cardinaux  ?  cardinaux, 
fçavoir ,  Jean  Flandrin ,  frère  du  Cardinal  de  S. 
Euftache,  mort  neuf  ans  auparavant.  Le  nouveau  su&iii]^' 
nommé  au  Cardinalat ,  avoit  été  Doyen  de  Laon, 
Evêque  de  Carpentras ,  &  Archevêque  d'Auch.  Il 
reçut,  l'année  d'après ,  le  Titre  de  S.  Jean  &  de 
S.  Paul-  On  l'appella  toujours  le  Cardinal  d'Auch. 

L'autre  Cardinal  étoit  Pierre  Gérard  ou  Girard, 
né  en  Forés ,  Diocèfe  de  Lyon.  Il  avoit  été  fuc- 
ceiîlvement  Archidiacre  de  Bourges  ,  Chanoine 
d'Autun ,  Evêcpe  de  Lodève  ,  d'Avignon  &  du 
Puy.  Son  Titre  fut  S.  Pierre  aux  Liens  ;  il  porta  le  ^^^'^  ^^  u^^- 
nom  de  Cardinal  du  Puy.  Cette  Promotion  fe  fit 
à  Beaucaire,  oîi  le  Pape  étoit  allé  s'établir,  pour 
éviter  la  pefle  qui  défoloit  la  ville  d'Avignon  ,  ôc 
les  lieux  circon  voifins. 

Six  mois  après,  il  y  eut  encore  un  nouveau  Car-  L'Archcve% 

'•l  •  r  ■^^  l  a  que  de  BcUin- 

dinal ,  qui  rut  Guillaume  de  Vergy  ,  Archevecpe  çon  créé  car- 
de Befançon.  Il  dût  fon  élévation  à  un  différend  qû'dk'  olc^. 
affez  vif,  qui  étoit  entre  lui  &  Philippe,  Duc  de  ^'°Gaii.chnft 
Bourgogne  ,  fon  Souverain.  Ce  Prince  faifoit  bat-  ^- 
tre  monnoye  a  Auxonne,  petite  Ville  du  Comte  ne  t.i.f.yij. 
de  Bourgogne.  Le  Prélat  lui  repréfenta  que  c'étoit 
caufer  un  préjudice  notable  à  la  ville  de  Befançonj 
&  le  Duc  n'ayant  aucun  égard  à  ces  repréfentations, 

E  e  e  i  j 
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l'An  ijpo.  l'Archevêque  ofa  l'excommunier.  Philippe  pnC 
les  armes,  afîiégea  l'Archevêque  dans  un  de  fes 
Châteaux ,  pilla  les  terres  de  fon  Eglife.  Tout  ce 
fcandale  auroit  été  pouiïe  plus  loin,  fans  le  tempé- 
rament qu'on  prît  de  faire  Guillaume  de  Vergy 
Cardinal ,  pour  le  fouflraire  honorablement  à  la 
vengeance  du  Prince.  Ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier, 
c'ell  que  le  Duc  lui-même  follicita  le  Chapeau 
pour  lui.  Ainfi  tout  le  monde  pût  être  content  ; 
l'Archevêque,  d'être  Cardinal,  ôcle  Duc,  de  n'être 
plus  contredît  dans  fes  actions  fans  compter  le- 
plaifir  de  s'être  délivré ,  en  Prince  généreux  ,  d'un 
Contradicteur  eilimable  d'ailleurs ,  à  caufe  de  fa. 
yits  t.  j.p.  vertu  &  de  fon  zélé;  car  c'ell:  l'éloge  que  l'Hif- 
toire  fait  de  ce  Cardinal  ,  Archevêque  de  Be- 
fan  ç  on. 

Le  Pape  cie-     En  donnant  la  Pourpre  Romaine  &  les  Evêchés^ 

mcn:  fait  pré-  -i      „  ^   ^  p  •  11 

ter  ferment    le  Pape  Clcmcnt   ne  le  repoioit  pas  tellement 

aux  Cardinaux  ri  "  HT  J     r*  '  ''l  I4. 

&iivax  Prélats,  lur  la  recounoiiiance  de  les  créatures  ,  qu  il  ne  prit 
qm  t^î  fan  "  ^"^orc  des  précautions  pour  fe  les  attacher.  Déter- 
oi^6ai;nce.     miné  à  garder  le  Pontificat  toute  fa  vie   il  faifoic 

ht'f.  Anon.        f\         p  \  Vl  M  •  l'  • 

prêter  lerment  a  tous  ceux  qu  il  elevoit  aux  digni- 
tés ,  de  demeurer  fidèles  à  fon  parti.  Gela  produi- 
foit  de  fort  mauvais  effets  pour  l'union  de  l'Egli- 
fe  car  les  premières  Têtes  du  Clergé  le  trouvant 
captives  par  cet  engagement,  les  cris  qui  s'éle- 
voient  de  la  part  des  îimples  Fidèles  ,  ou  des  Ec- 
cléhailiques  du  fécond  Ordre  ,  étoient  comptés 
pour  rien  ^  &  le  Schifme  prenoit  de  fi  profondes  ra- 
cines ,  qu'on  perdoit  l'efperance  d'arracher  ce  fcan- 
élale  du  champ  de  l'Eglife,  Tous  les  maux,  pea- 


T.  1.  p.  I9i 
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dant  ce  tems-là,  croifToient  fenfiblement,  la  fimo-  l'An  ii<^o. 
nie,  la  déprédation  des  Eglifes  ,  la  corruption  des 
mœurs  ,  l'altération  de  la  Difcipline.  On  remar-  p^^j,;^/ 
Gua  que  le  Pape  Clément  permit  à  un  Bigame  de  ckmcnc  rour 
recevoir  les  Ordres  lacres  ,  qu  il  leva  1  Irrégula- 
rité d'un  Juge  qui  vouloit  fe  faire  or'donner  Prê- 
tre ,  après  avoir  porté  des  Sentences  de  mort  > 
qu'il  accordoit  facilement  des  difpenfes  pour  le 
Mariage  entre  parens  au  troifiéme  degré;  qu'il  don- 
noit  les  Evêchés  aux  Eccléfiaftiques  de  Cour,  gens 
fans  Lettres  &  ùns  connoifFance  de  la  Théo- 
logie.   Auffi  faifoit-il  peu  de  cas  de  cette  fcien- 
ce  ,  diftinguée  des  autres  par  fa  qualité  d'étude 

^  .  ^  .      V  C  1  -         .        Ibtd  p.  199 

fainte.  On  cite  à  cette  occalion,  qu'un  grand  Sei-   11  fait  peu  a 

I    •  1  /  1    r"  •  cas  "elaThéo 

gneur  lui  ayant  recommande  un  de  les  neveux ,  qui  ijaie. 
étudioit  alors  en  Théologie  dans  l'Univerfité  de 
Paris ,  Clément  lui  répondit  avec  aufli  peu  de  gra- 
vité que  de  raifon  ,.  ce  quelle  folie  d'occuper  ainfi 
>îun  jeune  homme  que  vous  aimez  !  Qu'eft-ce 
53  que  tous  ces  Théologiens  ,  qu'une  troupe  d'hom- 
»mes  tout  remplis  de  chimères  ?  »  Cette  façon 
depenfer^  fi  peu  digne  d'un  Pape,  devoit  aigrir 
extrêmement  PUniverfité  de  Paris  contre  lui. 

Le  zélé  d'ailleurs  du  bien  public  animoit  cetre 
célèbre  Ecole.  Quoique  fes  remontrances  n'eufTenc 
pas  Pavantage  de  plaire  à  la  Cour ,  elle  ne  laifToit 
pas  de  fe  préfenter  de  tems  en  tems  au  pied  du 
Trône ,  pour  intéreffer  le  Souverain  à  la  paix  de 
PEglife.  Il  y  avoit  eu  depuis  peu  aux  Bernardins  ,  L'Univer 
une  affemblée  de  plus  de  trois  cens  Docteurs,  dont  H''^,^"'^ 
le  réfultat  fut  d'aller  encore  au  Pioi,  On  choific  pouri^pai'^ 

■   1  Eglile. 
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l'An  ïjpc.  pour  porter  la  parole,  un  homme  de  mérite,  ca-^ 

f)able  de  dire  tout  avec  autant  de  fermeté  que  d'é- 
oquence.  L'audience  obtenue  ,  à  force  d'impor- 
tunités  ,  eut  d'abord  un  fuccès  frappant.  L'Orateur 
parla  fi  bien  de  la  nécefïité  de  finir  le  Schifme  ,  il 
repréfenta  fi  pathétiquement  l'état  déplorable  de 
l'Églife  Gallicane  pendant  cette  divifion  des  Paf- 
teurs  &  des  Fidèles ,  que  toute  l'AfTemblée  émuë 
ôc  touchée  ,  fe  jetta  aux  pieds  du  Monarque ,  pour 
le  fupplier  de  travailler  en  Roi  Très-Chrétien  à 
retrancher  ce  défordre.  Le  Roi  ne  manquoit  ni  de 
religion  ,  ni  d'attention  fur  les  befoins  de  l'Eglife  i 
mais  il  étoit  jeune  ,  il  avoit  été  élevé  dans  un  dé- 
vouement parfait  pour  le  Pape  Clément ,  il  voyoit 
les  Princes  de  fon  Sang  &  les  grands  Seigneurs  de 
fon  Confeil,  livrés  à  ce  parti.  C'ell  ce  qui  le  ren- 
dit, pendant  quelque  tems,  infenfible  aux  prières 
La  Députa-  jg  l'Univcrfité,  Il  lui  témoipfna  d'un  ton  de  mai- 

£ion  n  a  point  _  _     o  _ 

^cfiwcès.  tre,  qu'il  défaprouvoit  l'inquiétude  qu'elle  mar- 
quoit,  dans  une  affaire  qui  regardoit  plus  l'Etat  & 
l'Eglife  Gallicane ,  qu'un  Corps  de  gens  de  Let- 
tres ,  deftinés  aux  fondions  de  l'Ecole,  Il  lui  fit 
défenfe  ,  fous  peine  d'encourir  fa  difgrace,  de  ve-. 
nir  déformais  apporter  en  Cour  fes  plaintes  ou  fes 
remontrances  ,  tant  qu'elles  n'auroient  point  d'au- 
tre objet  que  l'affaire  du  Schifme. 

Ces  difpofitions  de  Charles  VL  furent  la  ma- 
tière d'un  triomphe  pour  Clernent  ?  il  fe  voyoit 
appuyé  plus  que  jamais  du  Souverain,  &  il  fçavoit 
d'ailleurs  que  la  Nation  étoit  iincerement  attachée 
à  fôn  obédience.  Il  en  avoit  une  preuve  fenfibl.Q 
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<îans  ce  qui  venoit  d'arriver  fur  la  côte  de  Gènes.  ^'An  ^po"' 
Cette  République ,  inquiétée  fans  cefTe  par  les  cour-  ^  Difpute  fur 
fes  des  Mahométans  d'AlFrique,  avoit  envoyé  de-  ncs  ,  entre  les 
mander  du  fecours  au  Roi ,  qui  s'étoit  prêté  volon-  ,  "^l'cs 

tiers  à  cette  efpece  de  Guerre-Sainte  contre  les  In-  Ç'^""'^  ^ 
fidèles.  Le  Duc  de  Bourbon  ,  toujours  avide  de  l'autre.  Ladi- 

1    ■         r       •    \  1      A      j  •  1  j>        verfiti  d'obé- 

gloire ,  le  mit  a  la  tete  de  quinze  cens  nommes  a  ar-  aience  en  cft 
mes  ,  &  d'une  Infanterie  confidérablec  On  fe  ren-  « 
dit  dans  l'Etat  de  Gènes,  &  quand  les  VaifTeaux  's^- 
de  tranfport  furent  prêts ,  les  troupes  Françoiies 
s'embarquèrent  avec  celles  de  la  Seigneurie  ,  ôc 
quelques  Compagnies  d'Angloxs ,  qui  prenoient 
part  k  la  gloire  de  cette  campagne.  Tout  étoit  dans 
la  joye  &  dans  l'union  ,  mais  au  moment  du  dé- 
part, il  s'éleva  une  conteftation  fort  vive,  dont  le 
Schifme  étoit  la  caufe.  Il  s'agiffoit  de  la  bénedidlion 
qui  devoit  être  donnée ,  iuivant  la  coutume ,  à  la 
f^lotte  &  à  ceux  qui  la  montoient.  Les  Génois  & 
les  Anglois  vouloient  la  recevoir  de  leurs  Ecclé- 
fiailiques ,  qui  reconnaiffoient  le  Pape  Boniface  h- 
les  François  prétendirent  que  c'étoit  à  leurs  Aumô- 
niers, tous  du  parti  de  Clément,  à  faire  la  cérémo- 
nie.  On  en  vint  de  part  &  d'autre  à  des  paroles 
très-dures.  Les  Chefs  appréhendèrent  que  la  con- 
teftation  ne  dégénérât  en  difeorde  ouverte  ,  &  la 
difcorde  en  hoftilités.  Enfin  on  s'avifa  d'un  expé- 
dient qui ,  ce  femble  ,  ne  devoit  pas  être  fort  dif- 
ficile à  imaginer  ce  fut  de  féparer  les  Nations 
&  de  laifPer  chacune  recevoir  la  bénédidion  de  fes 
Prêtres.  Par-îk  tout  le  monde  fut  content,  on  le- 
va l'ancre  ,  on  pourfuivit  l'expédition  j  mais  tout 
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l'An  1500.  l'avantage  qu'on  en  retira ,  fut  de  marquer  beau- 
coup de  valeur ,  &  d'obtenir  la  délivrance  des 
jbid.  p.  i9i.  Chrétiens  que  le  Roi  de  Tunis  tenoit  dans  les  fers. 

•  Clément,  révéré  en  France  ,  ne  s'attendoit  pas 

a  recevon-  cl  Italie  une  viiite  deltmee  a  combattre 
fon  Pontificat.  C'eft  ici  un  trait  d'hiftoire  qui  a 
échapé  à  prefque  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
du  Schifme.  Nous  le  rapportons  d'après  les  Aâ:es 
Il  Aa  ss        Saints,  colleélion  fi  riche  &  d'un  îi  grand  ufage, 

f.  I.  Aj'r.  f.  dans  toutes  les  parties  de  l'Hifloire  Eccléfiaftique. 

^^un?^nu?ce     Une  jeune  fille  de  Parme  ,  nommée  Urfuline , 

fille  nommée  adonnéc  dès  l'enfance  à  la  contemplation ,  illuflrée 

Urfuline  vient  _  _  _     r  _  ' 

àAvignon.  de  raviflemens  &  de  vifions ,  vint^  Avignon  avec 
fa  mere ,  pour  annoncer  à  Clément  les  ordres  du 
Ciel  ,  touchant  le  Schifme  qui  défoloit  l'Eglife. 
Tout  fut  merveilleux  dans  ce  voyage  ;  l'entreprife 
qui  avoit  été  ,  dit-on  ,  ordonnée  de  Dieu  même  j 
Elle  exhorte     confiance  de  la  ieune  fille ,  qui  ofa  menacer  Cle- 

le   Pape  Cle-  1         •  »1  •  \ 

men.  a  quitter  mcnt  des  vengeanccs  de  Dieu ,  s  il  ne  renonçoit  a 

le  Pontificat,     f         /         J    ••   J-       -'.IL         '        a  1 

la  prétendue  dignité  ?  la  bonté  même  cC  la  com- 
plaifànce  du  Pontife,  qui  admit  Urfuline  trois  fois 
à  fon  audiance,  qui  l'écouta,  qui  l'honora  jufqu'à 
fe  lever  de  fon  Trône ,  quand  elle  entra  dans  le 
Palais  ;  mais  ce  fut  aufli  tout  le  fuccès  de  l'Ambaf- 
ricn^l'^aner"^  fadc.  La  Dévotc  Parmefane  eut  beau  prelTer  & 
fur  fon  cfpnt.  j-^enacer ,  le  défir  de  régner  l'emporta  dans  l'ame 
de  Clément,  fur  l'amour  de  l'Eglife.  Urfuline  re- 
tourna en  Italie ,  &  fa  première  attention  fut  d'al- 
ler raconter  au  Pape  Boniface,  fon  entreprife  ,  fon 
voyage  &  fa  négociation.  Bonifice  crat  devoir  fui- 
:  vre  une  route  qiie  le  Ciel  même  fembloij:  lui  ou- 
vrir. 
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Vrir.  Il  pria,  quelque  tems après,  la  fainte Fille  de  l'Am  13^1. 
repaHer  les  Monts  ,  pour  faire  de  nouvelles  inftan- 

V       1     /~tt  T"!!  •  Secoue^  vova- 

ces  auprès  de  Clément,  hlie  partit  en  i  ^  94 ,  avec  de  la  mê- 
la qualité  &C  les  pouvoirs  d'Envoyée  de  Boniface.  "^cc^au"(n '^cii 
Ce  fut  apparemment  ce  qui  indifpoia  contre  elle  de  fuccès. 
la  Cour  d'Avignon.  Urfuline  eut  à  efTuyer  dans  ce 
fécond  voyage  les  plus  mauvais  traitemens.  On 
lui  fît  des  queftions  captieulès ,  pour  fonder  Tef- 
prit  qui  Tanimoit ,  on  l'enferma  dans  une  prifon  , 
on  lui  prépara  la  torture ,  on  employa  même  le 
poifon  contre  fes  jours,  mais  le  Ciel  prit  par-tout 
îà  défenfe.  Vidorieufe  à  fon  tour  de  Clément , 
elle  le  vit  périr  d'une  mort  précipitée.  Après  l'E- 
ledion  de  Pierre  de  Lune,  ou  Benoît  XIII.  fans 
efperance  déformais  ,  elle  reprit  le  chpmin  de 
Rome  ,  elle  s'embarqua  enfuite  pour  les  faints 
Lieux  de  la  Paleftine ,  ôcenfîn  elle  mourut  à  Vé- 
rone en  1410,  âgée  feulement  de  ^  5  ans,  célér 
bre  en  Italie  par  beaucoup  de  miracles ,  honorée  à 
Parme ,  mais  non  canoniiëe  félon  les  formes  ordi- 
naires. Telle  eft,  en  peu  de  mots,  l'hiftoire  de 
cette  Bienheureufe  Fille.  Les  Ades  des  Saints  nous 
la  repréfentent  en  entier  dans  les  Mémoires  d'un 
Auteur  contemporain  :  Ouvrage  fimple  pour  le 
ftile  ,  Ôc  très-conforme  pour  les  dattes  &  pour 
les  noms  ,  à  ce  que  nous  Içavons  d'ailleurs  des 
affaires  du  Schifme  ,  &  de  la  Cour  du  Pape  Clé- 
ment. Le  prodigieux  Ôc  l'extraordinaire  y  efl  ré- 
pandu avec  profufion  ;  mais  dans  les  adions  des 
Saints ,  ce  n'efl  point  fur  la  nature  des  fajts  qu'ai 
faut  difputeri  car  Dieu  peut  faire  plus  de  chofes 
Tome  XI  F,  Fff 
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l'An  1 3pi.  nous  n'en  pouvons  concevoir  j  c'efl:  unique-* 
ment  la  preuve  qu'on  doit  peier  &  examiner  mû- 
rement :  or ,  dans  la  relation  dont  nous  avons  don- 
né le  précis,  il  femble  qu'on  ne  remarque  aucun 
veftige  de  fupercherie  ,  ni  d'ignorance.  Si  l'on 
avoir  publié  les  procès  verbaux  des  miracles  opé- 
rés par  cette  Bienlieureufe,  avec  les  particularités 
de  fes  révélations ,  Recueils  qui  ont  été  faits  dans 
le  tems ,  on  y  trouveroit  peut-être ,  avec  la  con- 
firmation de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  le 
détail  de  plufieurs  points  y  concernant  l'hiftoire  du 
Schifme  &c  de  l'Eglife  Gallicane.  Cette  réfléxion 
eft  aulîi  des  fçavans  Auteurs,  qui  nous  donnent 

iSid.  p.  7î5-  -  -        ^  '  ^ 


les  AcT:es  des  Saints. 


l'An  1 35^2.      Comme  le  Pape  Clément  étoit  réfolu  de  ne 
LePapecic-  pc^int  céder  le  Trône  Apoftolique  à  Boniface  IX. 
mène  foutici.t  fon  concurrcnt  ,  il  foutenoit  de  tout  fon  pouvoir 

Louis  d'Anjou  -.^-ixtI  t        •1»a'  a 

RoidcNapies.  Ic  Roi  de  Naples^  Louis  d  An)ou,  encore  maître 
jii^.  ^!îon. ^.  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée.  Louis 
étoit  l'unique  refTource  de  Clément  en  Italie ,  & 
Clément  aidoit  ce  jeune  Prince  des  tréfbrs  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Cette  néceffité  de  faire  pafTer  de 
l'argent  au-delà  des  Monts ,  étoit  un  prétexte  dont 
,    ce  Pape  fe  fervoit  habilement ,  pour  tirer  d'abon- 

sl  impofe  r  -r      -  T/->î       /  iT-' 

pour  cela  des  dantcs  contributioiTS  du  cierge  de  France.  Cette 

Taxes  fur  le  /        -i        j  1     1       /      J»  11  • 

Clergé  de  année  ,  il  ordonna  la  levée  d  une  nouvelle  déci- 
me ,  parceque  la  Reine  Marie  ,  mere  du  Roi  de  Si- 
cile ,  avoit  demandé  des  fecours  d'argent  pour  forï 
fils.  Cette  taxe  devoit  s'étendre  à  tous  les  Ecclé- 
fiaftiques  ,  fans  en  excepter  les  membres  de  l'Uni- 
yerfité  de  Paris.  C'étoit  le  Corps  de  l'Etat  le  plus 


îrancc. 
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fenfible  fur  Tes  privilèges ,  &  le  talent  de  la  parole ,  l'An  lyjx, 
qui  fe  cultivoit  là  plus  qu'ailleurs  ,  fervoit  à  écar- 
ter tout  ce  qui  refTentoit  la  vexation.  Le  Roi,  de- 
puis peu,  avoit  interdit  les  Remontrances,  mais 
fimplement  en  ce  qui  regardoit  le  Schifme.  L'af- 
faire préfente  ofFroit  un  objet  tout  différent.  Le 
Re(5leur  fe  crut  donc  autorilé  à  porter  fes  plaintes 
en  Cour ,  &  le  Roi  lui  promit  d'y  avoir  égard ,  ôc 
d'écrire  au  Pape  en  tels  termes  que  l'Univerfité 
defireroit ,  pour  la  faire  foulager  de  l'impofitioa 
nouvelle. 

L'exemple  de  PHniverfiré  enhardit  les  Evêques 
à  fe  foutenir  aufli  contre  la  Cour  d'Avignon.  Ils 
s'afTemblerent  en  grand  nombre  ,  &  ils  arrêtèrent 
entr'eux ,  que  fi  les  Colle(51:eurs  du  Pape  vouloient 
les  preffer,  ils  formeroient  un  appel  du  Pape  mal 
informé,  au  Pape  mieux  inflruit  de  la  juftice  de 
leur  refus.  Ils  le  firent  en  effet ,  &  deux  Notaires 
envoyés  de  leur  part  à  Avignon ,  affichèrent  fecret- 
tement  l'Acle  d'appel  aux  portes  du  Palais  Ponti- 
fical j  mais  le  Pape  n'en  tint  compte,  il  fit  afficher 
des  Articles  tout  contraires ,  &  la  conclufion  fut 
que  le  Clergé  pava  la  décime. 

Il  le  lorm.a  contre  les  Ecclelialhques  un  autre  desCouniTans 
orage  bien  plus  dangereux.  Il  y  avoit  à  la  Cour  gé""^ 
trois  Seigneurs  que  le  Roi  honoroit  de  fa  confian- 
ce. C'étoient  le  Connétable  de  Cliffon ,  le  Sire  de 
la  Rivière,  &  le  Seigneur  de  Noviant.  Maîtres  des 
affaires  ,  ils  portèrent  leurs  vuës  fur  les  privilèges 
du  Clergé,  &  ils  entreprirent  d'y  donner  atteinte,  p.^if.' 
D'abord  il  fe  gliiTa  des  difcours  dans  le  Conieil  du 

Fffii 
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~  Roi  :  on  y  difoit  que  le  Grand  Conflantin  n'avoit 
pu  céder  au  Pape  S.  Sylveftre ,  le  Domaine  tem- 
porel de  la  ville  de  Rome.  On  trouvoit  mauvais 
que  lesEGcléfiaftiques  fuîTent  en  poflefïion  de  faire 
juftice  des  Criminels;  droit  fouverain  ,  difoit- on, 
&  qui  ne  doit  appartenir  qu'aux  Rois  &C  aux  Prin- 
ces. Enfin  on  traitoit  d'abus  &  d'attentat  le  privi- 
lège de  la  Cléricature,  qu'on  accordoit  quelque- 
fois à  des  gens  fans  Lettres,  pour  donner  occaîion 
aux  Juges  d'Eglife  d'attirer  à  leurs  Tribunaux  les 
perfonnes  laïques ,  au  préjudice  des  Seigneurs  fé- 
culiers.  Ce  font  là  les  Articles  principaux  que  les 
trois  favoris  du  Roi  reprochoient  au  Clergé.  Ilau- 
roit  été  facile  de  répondre  ,  que  la  donation  de 
Conflantin  efL  une  pièce  fuppofée;- mais  qu'après- 
tout ,  aucun  principe  folide  ne  montre  qu'un  Em- 
pereur n'eut  pas  pu  céder  au  Pape  le  temporel  de 
la  ville  de  Rome.  Que  la  pofrefîion  où  font  quel- 
ques Eccléfialliques  de  faire  juflice  des  Criminels,, 
par  exemple,;  de  les  punir  de  mort,  eft  une  con- 
cefîion  émanée  des  Rois  &  des  Princes  Souverains, 
qui  ont  bien  voulu  communiquer  cette  partie  d-e 
leur  puiffance  à  quelques  Seigneurs^  tant  Eccléfiaf» 
fiques  que  Séculiers.  Que  d'ailleurs  les  Eccléfraf- 
îiques  n'exercent  point  par  eux-mêmes  la  JuTtiGe 
Criminelle,.  &;  qu'ils  ont  recours  pour  cela  au  mi^- 
niflére  des  Laïques.  Qu'enfin  ^  fi  l'on  étendoit  les 
privilèges  de  la  Cléricature  à  d'autres,  qu'à  des 
Clercs  ,  ou  bien  à  des  gens  fans  Lettres ,  c'étoit  une 
réforme  à  faire  ,  &  qu'on  pouvoit  la  demander  aux 
Evêques.  Voilà  encore  une  fois  ce  qu'il  étoit  aifé 


Gallicane.  Liv.  XLIl.  41^ 


d'oppofer  aux  contradidions  des  favoris ,  ÔC  il  y  a  l'An  ijjps^ 
toute  apparence  qu'on  employa  quelques-uns  de 
ces  moyens  de  défenfe ,  dans  les  repréfentations 
qui  furent  faites  bientôt  après. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  adverfaires  du  Clergé 
étoient  puifTans  par  eux-mêmes,  &ils  avoient  des 
Défenfeurs  jufques  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Quel- 
ques Dodeurs  des  Ordres  Mendians  paroiiïoient 
approuver  les  maximes  avancées  dans  le  Confeil  f 
»  faifant  amfi  leur  Cour ,  dit  l'Hiflorien  de  Charles  ^' 
>3  VI.  aux  dépens  d'une  caufe  où  ils  n'avoierit  point 
i3  de  part.     Cela  veut  dire  que  n'ayant  ni  Domai-- 
nés  ,  ni  Seigneuries  à  conferver  ,  ils  n'étoient  pas 
fâchés  de  voir  diminuer  la  puiiTanee  des  Eccîéfiaf^ 
tiques  qui  en  avoient*  Les  difcours  propofés  par  les 
Minières ,  furent  bientôt  fuivis  des  effets.  On  com- 
mença par  la  Normandie,  Province  où  le  Clergé 
a  de  grandes  Terres  ^  &  des  Jurifdiâ:ions  fort  éten- 
dues. La  Cour  ordonna  aux  Juges  Séculiers  de  ref^ 
ferrer  la  puifTance  des  Evêques,  &  de  condamner 
à  de  grofîes  amendes  tous  ceux  qui  réfifteroient  à 
ces  nouveaux  ordres*  On  fut  allarmé  de  cette  dé- 
marche i  mais  comme  les  Auteurs  de  l'entrcprife 
Voulurent  faire  un  règlement  général,  &  rcftrain- 
dre  aufli  les  droits  de  l'Univerfité ,  ce  Corps  qu€  dcp^S^I'^oJ 
nous  avons  déjà  Vu  extrêmement  attentif  à  ne  pas  p°^*=- 
le  laifTer  entamer  du  côté  de  Tes  privilèges ,  joignit 
fes  oppofitions  particulières  à  celles  du  Clergé , 
dont  il  faifoit  partie.  Il  fe  chargea  même  des  déli- 
bérations &  des  remontrances  :  opérations  fort 
critiques  dans  les  conjonâ:ures.  Vers  la  Fête  deîa. 


414  Histoire  de  l'Eglise 
\  fainte  Trinité ,  les  Facultés  s'aflemblerent  :  on  dreCf 
fa  des  repréfençations,  aurquelles  on  ajouta  une  co- 
pie des  privilèges  de  PUniverfité.  On  tenta  enfuite 
d'avoir  audience  du  Roi ,  mais  il  ne  fut  pas  poiïible 
de  l'obtenir.  Ce  refus  picqua  extrêmement  l'Uni- 
verfité ,  elle  ceflTa  tous  fes  exercices.  Les  Etran- 
gers ,  que  la  célébrité  des  Ecoles  attiroit  de  toutes 
parts ,  déformais  fans  maîtres  &  fans  inftruclion , 
fortirent  de  Paris  en  foule,  La  Cour  remplie  de 
Seigneurs  &  de  Militaires  ,  gens  alors  fans  Littéra^ 
ture,  ne  fut  pas  fort  touchée  de  l'interruption  des 
Etudes  dans  la  Capitale.  Les  Membres  de  l'Univer- 
fité  en  fouffrirent  les  premiers.  Ils  ferafF  mblérent 
le  I  9  de  Juillet ,  &  il  fut  conclu  que  le  Reâieur,  à 
la  tête  de  vingt  des  plus  confidérables  Dodieurs , 
iroit  à  S.  Germain  en  Laye  ,  où  le  Roi  étoit  depuis 
quelque  tems.  La  députation  fe  fit ,  &:  le  prétexte 
qu'on  pritpour  avoir  audience,  fut  decomplimen- 
ter  le  Roi  fur  un  voyage  qu'il  alloit  faire  en  Breta- 
gne. Les  favoris  fçavoient  que  ce  n'étoit  pas  là  le 
motif  principal  de  la  députation.  Ils  rompirent  les 
mefures  qu'avoit  pris  l'Univerfité ,  l'audience  fut 
refufée  conftamment ,  &  les  Députés  étoient  fur  le 
point  de  s'en  retourner,  lorfque  d'autres  Seigneurs 
lollicitérent  pour  eux.  Les  inRances  furent  vives, 
on  revint  à  la  charge  jufqu'à  cinq  fois  ,  on  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi  pour  le  fléchir  ;  on  lui  dit  qu'il  fè 
/aifoit  tort  à  lui-même  de  refuler  les  complimens 
d'un  Corps  fi  célèbre.  Le  Monarque  fut  ébranlé ,  ôc 
les  favoris  s'en  apperçurent.  Pour  tirer  quelque 
parti  d'un  incident  auquel  ils  ne  s'attendoient  pas^ 
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ils  voulurent  du  moins  avoir  l'honneur  de  l'audien-  i/An  1592, 
ce  ,  ils  la  demandèrent  aufîi  h  &  comme  on  fçait 
parfaitement  à  la  Cour  Part  de  fe  contrefaire  ,  ils 
témoignèrent  beaucoup  d'afFedion  pour  l'Univer- 
fité.  LeRedeur  &  fes  Aiïbciés  parurent  donc  de- 
vant le  Roi ,  on  avoit  préparé  une  Harangue  j  mais 
les  trois  Seigneurs  ClifTon ,  la  Rivière  &  Noviant 
étoient  avertis  de  bonne  part ,  que  ce  difcours  con- 
tenoit  des  recherches  trop  critiques  fur  les  droits 
du  Roi ,  &  fur  la  conduite  de  Tes  Miniflres.  En  ha- 
biles Courtifans ,  ils  fçurent  parer  Ce  coup  ,  &  la 
chofe  fut  tellement  ménagée  ,  que  TUniverfité  ne 
pouvoit  s'en  plaindre.  Dès  que  celui  des  Députés, 
qui  devoit  faire  la  fondlion  d'Orateur ,  eut  ouverE 
la  bouche ,  le  Chancelier  Arnaud  de  Corbie  ,  tout 
dévoué  aux  Minières,  prit  la  parole,  &  fans  per- 
mettre au  Docleur  de  continuer  fon  difcours  ; 
3) Le  Roi,  lui  dit-il,  ed  affez  informé  du  fujet  qui 
»  vous  amène ,  &  il  veut  vous  épargner  la  peine  de 
>:>  demander  ce  qu'il  vous  auroit  déjà  accordé  vo- 
>)lontiers  ,  s'il  avoit  été  plutôt  informé  de  vos  pri- 
3)  viléges.  »  Après  cela  le  Roi  fit  une  douce  repri- 
mende  aux  Députés  lur  l'interruption  de  leurs  exer- 
cices publics,  il  leur  ordonna  de  les  reprendre  ,  ce 
qu'ils  promirent  avec  plaifir  ;  &  ils  fe  retirèrent 
fort  contens  de  la  réception  qu'on  leur  avoit  faite. 

e  voyage  qu  on  preparoit  a  la  Cour  etoit  une  de  ciaon  at- 
expédition  militaire ,  que  le  Roi  vouloit  faire  en  ^^"A''  ^ 

1  '    T.  _  duConnetcible 

Bretagne.  Comme  cette  entreprife  échoua  par  l'é-  ciitTon. 
vénement  du  monde  le  plus  funefte  pour  la  Fran-  f.  ns. 
ce  &  pour  l'Eglife  Gallicane  ,  nous  rapportons 
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j^A'n  ijjpî.  luccindlement  à  quelle  occafion  cette  guerre  de 
Bretagne  avoit  été  réfolue.  Un  Seigneur ,  nommé 
Pierre  de  Craqn ,  chadé  de  la  Cour  à  la  foUicita- 
tion  du  Duc  d'Orléans  irer.e  du  Roi  ,  fit  remon- 
ter la  caufe  de  fa  dilgrace  jufqu'au  Connétable  de 
ClilTon  ;  pour  s'en  venger  ,  il  entreprit  de  l'afTaiïi- 
ner  au  fortir  de  chez  le  Roi  :  ç'étpit  le  foir  du  14 
de  Juin.  ClifTonquines'attendoit  àrien  moins  ,  & 
qui  avoit  peu  de  fuite  ,  fut  attaqué  par  vingt  hom- 
mes armés.  Brave  cependant  &  vigoureux  ,  il  fe 
défendit  long-temps  :  mais  accablé  par  le  nombre , 
fûBretagTc'.'^'^  11  tomba  percéde  plufieurs  coups  ,  on  le  crut  mort, 
ÔC  le  Seigneur  de  Craon  fe  f^juva  en  Bretagne. 

Le  Roi  ne  manqua  pas  de  faire  inftruire  le  pro- 
cès du  Coupable  &  de  confifquer  tous  fes  biens» 
Il  envoya  enfuite  redemander  fa  perfonne  au  Duc 
de  Bretagne  ,  avec  menace  de  traiter  ce  Prince 
comme  un  VaiTal  rébelle ,  s'il  défobéifToit  en  ce 
point.  Le  Duc  répondit  que  le  Seigneur  de  Craon 
avoit  paru  à  fa  Cour,  mais  qu'il  y  étoit  demeuré 
peu  de  temps  ,  ôc  qu'il  ignoroit  en  quel  lieu  il  s'é- 
toit  retiré. 

Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  le  Roi,  A  la  fol- 
licitation  des  trois  favoris ,  dont  le  Connétable 
étoit  le  Chef,  on  réfolut  d'alTembler  une  arméç 
ch^^\^mrT[ê  pour  entrer  en  Bretagne.  Le  rendez- vous  des  trou- 
^nç  pes  fut  au  Mans.  Le  Roi  y  arriva  fur  la  fin  de  Juil- 

j(ai^  jhv.  p.  let ,  ôc  il  y  attendit  fes  oncles ,  les  Ducs  de  Bour- 
gogne  &  de  Berry ,  qui  défapprouvoient  fort  cette 
guerre.  Dès  le  premier  jour  d'Août,  on  s'apper- 
jut  que  le  Roi  jn'étoit  pâs  dans  fon  afïiettie  natu- 

relie» 
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felle.  Son  air  avoit  quelque  chofe  de  ftupide ,  fes 
difcours  étoient  peu  fuivis  ,  &  fes  manières  peu 
dignes  d'un  grand  Roi,  Il  ne  laifFa  pas  de  donner 
fes  ordres  pour  la  marche  des  troupes.  Le  cin- 
quième jour  d'Août,  il  fe  mit  à  leur  tête  armé  de 
toutes  pièces,  &  portant  une  cotte  d'armes  de  ve- 
lours noir.  Le  temps  étoit  fort  chaud  &  le  foleil 
très-ardent  :  circonftance  qui  contribua  apparem- 
ment au  trifte  accident  que  tout  le  monde  fçait. 
On  n'étoit  qu'à  une  très-petite  diftance  du  Mans, 
lorfqu'un  Inconnu  de  fort  mauvaife  mine  fe  mit 
à  fiaivre  le  Roi  ,  criant  de  toutes  ies  forces  pen- 
dant près  d'une  demie  heure,  où  allez-vous ^  Sire  > 
Arrêtez^  on  vous  trahît.  Cela  ht  une  impreiïion  ter- 
rible dans  l'imagination  de  ce  Prince.  Pour  comble 
de  malheur,  un  homme  d'armes  laiffa  échaper  fon 
épée  du  foureau  ;  le  Roi  n'étoit  qu'à  quelques  pas 
de -là  ;  cette  lame  brillante  le  remplit  d'elfroi  ;  il 
crut  qu'on  en  vouloit  effediivement  à  fa  vie.  Sur 
le  champ  il  entre  en  fureur ,  met  l'épée  à  la  main , 
fe  jette  fur  ceux  qui  l'environnent,  tue  le  Cava- 
lier qui  avoit  laiffé  tomber  fes  armes ,  perce  le  Bâ- 
tard de  Poîignac,  &  deux  autres  Gentilshommes. 
Tout  fuyoit  devant  lui  ;  on  craignoit  également 
&  de  fe  mettre  en  défenfe ,  parce  que  c'étoit  le  Roi , 
&  de  fe  trouver  fur  fbn  paffage ,  parce  qu'il  ab- 
batoit  fous  fes  coups  tout  ce  qui  fe  préfentoit.  En- 
fin fon  êpée  fe  rompit ,  on  profita  de  ce  moment 
pour  le  faifir ,  on  le  porta  au  Mans ,  &  il  y  fut  deux 
jours  dans  une  efpece  de  Létargie  caufée  par  la 
yiolence  de  ce  furieux  accès,  qui  avoit  épuifè  fes 
Tome  XW*  ^  g  g 


L  AN  I  35» 2, 


Il  tombe  ca 
frénéûc. 
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L'An  1192.  forces.  Le  troifiéme  jour  il  revint  un  peu  à  lui, 
&  le  premier  fentiment  de  fon  cœur  fut  de  témoi- 
gner une  douleur  vive  des  meurtres  dont  il  apprit 
qu'il  étoit  l'auteur.  Il  en  demanda  pardon  à  Dieu; 
il  fe  confefTa ,  communia  ,  &  fit  vœu  de  vifiter  les 
Eglifes  de  Montmartre  &  de  S.  Denis. 
Cet  évcfie-      La  première  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  jetta 
irent  remplir      peuplcs  dans  la  conftemation.  Charles  VL  de- 

toiu  le  Roy.tU-  1       x  \    /      •     r       ^  A  • 

nie.icconikr-  puis  douze  ans  qu'il  etoit  fur  le  Trône,  avoit  fçû 
gagner  tous  les  cœurs.  Sans  être  auffi  grand  homme 
que  le  Roi  fon  pere ,  il  s'étoit  fait  voir  par  des  en- 
droits très-eftimables  j  libéral,  compatiiïant, brave, 
plein  de  bonne  foi  &  de  Rehgion ,  il  avoit  mérité 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans  le  titre  de  Bien- aimé, 
iès  malheurs  ne  lui  ravirent  point  un  nom, qui  fai- 
foit  prefque  autant  d'honneur  aux  Sujets  qu'au 
Prince.  On  continua  de  le  chérir,  &  quoique  fon 
règne  ait  peut-être  été  le  plus  rempli  d'évenemens 
funeftes ,  Charles  n'a  pas  laifle  de  tenir  fon  rang 
parmi  les  bons  Rois.  Nous  le  verrons  encore  pen- 
dant plus  de  trente  ans  à  la  tête  de  l'Empire  Fran- 
çois 3  mais  dans  des  alternatives  continuelles  de 
maladie  «5c  de  convalefcence  ;  afTez  éclairé  dans 
Cf^rtains  intervalles  pour  donner  des  ordres  utiles, 
mais  trop  peu  maître  de  les  momens  pour  les  faire 
exécuter  en  entier  3  toujours  lincerement  attaché 
à  la  Religion  ,  mais  n'ayant  ni  afîez  de  vigueur 
dans  l'efprit,  ni  affez  de  fuite  dans  fes  adions,  pour 
remédier  efficacement  aux  maux  de  l'Egiife» 
ordonne  des  Le  Clergc  Qe  TFance  marqua  1  intérêt  particu- 
Ltrdu°Roi!  lier  qu'il  prenoit  à  la  fiîuation  du  Monarque.  Dès 
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qu'on  le  fçut  malade  ,  on  ordonna  des  Proceiïions  l'An  1 59 
dans  tous  les  Diocèfes.  Le  Roi  lui-même  demanda  ^  ,"'1] 
des  prières  aux  Eveques.  Celui  de  Condom,  nom-  ,  . 

,A  11,  Al  1  r/      -        V  rt  DuPomait. 

me  Bernard  d  Alemand  ,  ola  écrire  a  ce  rrince  4.p  680. 
que  la  maladie  étoic  peut-être  un  fléau  du  Ciel  ,  ^o.^l^î.t'^?.* 
en  punition  de  l'indifférence  qu'on  avoit  montrée 
à  procurer  l'union  de  l'Eglife.  En  même  temps  il 
lui  adreffa  un  long  traité  fur  le  Schifme.  Il  y  re- 
montoit  jufqu'à  l'origine  de  cette  divifion  des 
Eglifes  ;  l'époque  étoit  l'éleélion  de  Clément , 
dont  il  parloit  avec  trop  de  liberté, pour  faire  croire 
qu'il  fut  fort  attaché  à  fon  obédience.  Clément 
lui  en  fçut  mauvais  gré;  l'Evêque  s'excula  par  une 
Lettre  du  i  6  de  Mars  de  l'année  fuivante.  Il  y  fai- 
fbit  paroître  autant  de  fermeté  que  de  refped: ,  & 
la  conclufion  étoit  que  le  Pape  (a)  devoit  s'appli- 
quer plus  que  jamais  à  l'extindion  du  Schifme. 

Le  Roi  afTez  bien  rétabli  de  fa  première  atta- 
que ,  revint  à  Paris  ,  &  fongea  d'abord  à  s'ac- 
quitter du  vœu  qu'il  avoit  fait  à  S.  Denis.  Il  joignit 
à  cette  folemnité  celle  de  la  Tranflation  des  Reli-  ^-^ 
ques  de  S.  Louis.  Le  Pvoi  Charles  V.  avoit  com- 
mencé à  ce  defTein  une  Châfle  d'or,  du  poids  de 
deux  cens  cinquante-deux  marcs.  Charles  VI.  la 
fit  achever,  &  il  l'envoya  à  S.  Denis  le  8  d'Oc- 
tobre ,  veille  de  la  Fête  du  S.  Apôtre  de  la  France. 
Ce  jour-là  même,  le  Roi  s'y  rendit  avec  toute  la 
Cour.  On  avoit  invité  pour  la  cérémonie  Simon 
de  Cramaud,  Patriarche  d'Alexandrie  ;  Guillaume 

(a)  M.  Leiif  int  ('Hiftoire  du  Concile  de  Pife)  dit  que  l'Evêque  de  Condom  ex- 
hortoi:  Clément  à  agir  de  concci  c  avee  Urbain  Vi.  c'etl  une  tauce  Urbain  Yi- 
•étoit  mort  dès  l'an  ijSj?,  il  falloit  dire  Boniface  IX. 


Tranfl.ition 
des  reliLjuci  Je 


-OUÏS. 
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l'An  1 3p2.  cle  Vienne,  Archevêque  de  Rouen;  Guillaume  de 
Dormans  ,  Archevêque  de  Sens  ;  Pierre  d'Orge- 
mont,  Evêque  de  Paris  y  &  neuf  autres  Evêques  , 
avec  les  Abbés  de  S,  Denis  ,  de  S.  Corneille  de 
Compiegne ,  &  de  S.  Germain  des-Prez.  Le  jour 
de  la  Fête  ,  tous  ces  Prélats  en  habits  Pontificaux  ,- 
s'afTemblerent  dans  PEglife  de  PAbbaye.  Le  Roi 
y  vint  revêtu  de  fon  Manteau  Royal,  &  fuivi  de 
tous  les  Princes  &  de  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  On  alla  à  la  Chapelle  de  S.  Clément 
ou  les  Reliques  de  S.  Louis  étoient  dépofées. 
Après  une  courte  prière ,  le  Roi  ouvrit  l'ancienne 
Châfle,  il  en  tira  les  ofTemens  qui  étoient  enve- 
loppés dans  une  étoffe  de  foye ,  il  les  mit  refpec- 
tueufement  fur  l'Autel ,  &  comme  il  fe  trouva  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  lui  demandèrent  quelque  partie 
de  ces  précieufes  dépoiiilles  du  S.  Roi ,  il  parut 
un  peu  trop  libéral  d'un  fi  riclie  tréfor.  Il  donna 
une  côte  à  Pierre  d'Ailli  pour  le  Pape  Clément  , 
deux  autres  aux  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  , 
&  un  os  confidérable  aux  Prélats ,  pour  être  par- 
tagé entr'eux.  Cette  diflribution  fit  beaucoup  de 
peine  aux  Religieux  de  S.  Denis  ;  mais  il  n'étoit 
pas  pofTible  de  l'empêcher.  Le  refle  des  Reliques 
rut  pofé  dans  la  nouvelle  Châffe.  On  fit  enfiiite 
la  Procefïion  autour  de  l'Eglife  &  du  Cloître  :  les 
Religieux  Ôc  les  Prélats  étoient  à  la  tête  ,  les  Ducs 
&  les  Princes  du  Sang  fuivoient ,  immédiatement 
ayant  le  Roi ,  &  pendant  la  marche  ils  portèrent 
tour  à  tour  la  Châffe  fur  leurs  épaules  :  après  quoi 
l'Archevêque  de  Rouen  célébra  la  Meife.  Le  Ser- 
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vice  fini,  les  Evêques  &  les  Abbés  furent  régalés  l'Ak 
magnifiquement  dans  le  Refedoire  de  l'Abbaye  : 
ils  partagèrent  après  cela  leur  Relique,  &  ils  pri- 
rent congé  du  Roi.  Ce  Prince  retourna  le  foir  faire 
fes  prières  devant  le  Corps  Saint.  Il  ajouta  à  la 
magnificence  de  Ibn  préfent  une  fomme  de  mille  y 
livres,  pour  couvrir  la  ChâfTe  d'un  Tabernacle  de 
cuivre.  Les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  &  d'Or- 
léans qui  Paccompagnoient  ,  fe  dépouillèrent  de 
toutes  les  pierreries  dont  ils  étoient  parés  ce  jour- 
là  ,  &  ils  les  firent  attacher  au  nouveau  Reliquaire. 

La  maladie  de  Charles  VL  &  d'autres  incidens    Lcnrc  du 

d1  r  r         y  Pa';e  fcomf.ice 

ont  nous  parlerons  ,  turent  caule  qu  on  ne  reçut  aukoiciiaiies 

à  la  Cour  que  vers  la  Fête  de  Noël ,  une  Lettre  que  ^\  . ., 
le  Pape  Boniface  avoir  écrite  au  Roi ,  dès  le  fécond  p  f4- 
jour  d'Avril.  C'étoient  des  avances  que  faifoit  ce  ^/imnu  ^' 
Pape  pour  la  Paix  del'Eglife.  Ilyavoit  été  enga-  ^''niji:  Ano». 
gé  par  un  faint  homme  ,  nommé  Dom  Pierre  ,  P- ^30- 
Prieur  de  la  Chartreufe  de  la  ville  d'Aft.  Ce 
Religieux ,  à  l'infligation  d'un  Cardinal  de  l'obé- 
dience de  Rome  ,  eut  le  courage  d'aller  trou- 
ver Boniface,  &  de  lui  propofer  la  nécefîité  & 
les  moyens  d'éteindre  le  Schifine.  Après  bien 
des  Conférences  ,  on  réfolut  d'entamer  une  né- 
gociation avec  le  Roi  de  France ,  le  plus  puifTant 
des  Princes  attachés  au  Pape  d'Avignon.  Le 
Chartreux  fut  jugé  le  plus  propre  à  conduire  cette 
aiïàire.  Boniface  vouloir  lui  alTocier  un  Jurifcon- 
fulte ,  qui  auroit  été  revêtu  du  caradere  d'Am- 
bafTadeur ,  &  capable  de  bien  défendre  les  droits  du 
Pape  fon  maître  3  mais  Dom  Pierre  lui  remontra 
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^2.  que  le  fuccès  de  cette  entreprife  dépendoit  uni- 
quement de  la  confiance  qu'on  auroit  dans  les  En- 
voyés ,  &  non  pas  de  l'éclat  d'une  AmbalTade  ,  ou 
de  l'habileté  de  ceux  qu'on  y  e  iiployeroit.  11  fe 
contenta  de  prendre  avec  lui  un  de  fes  Confrères , 
ils  fe  chargèrent  tous  deux  de  ladéputation ,  &  Bo- 
niface  leur  confia  fa  Lettre ,  où  il  difoit  au  Roi  : 
Nous  apprenons  par  des  perfonnes  dignes  de  foi  ^ 
)3que  vous  gémidez  du  Schifme,  qui  défole  l'E- 
j^glife  depuis  fi  longtems.  Tous  les  autres  Prin- 
:»  ces  femblent  y  être  infenfibles  j  vous  feul  fçavez 
>:>  juger  de  la  grandeur  du  mal.  Et  quand  nous  con- 
ïjfidérons  quels  furent  les  Princes  de  qui  vous  def- 
»  cendez  ,  quel  zélé  ils  témoignèrent  pour  l'Eglife , 
-»  ce  qu'il  leur  en  coûta  de  travaux  ,  ce  qu'ils  prodi- 
))guérent  de  tréfors  pour  la  paix  de  la  République 
w  Chrétienne  j  quand  nous  faifons  attention  à  la  re- 
5)  connoifTance  que  l'Eglife  leur  a  témoignée  ,  aux 
>3  diflinâiions  qu'elle  leur  a  accordées  tant  de  fois, 
>3à  ce  commerce  mutuel,  qui  a  toujours  fabfifté 
»  entre  elle  &  les  Rois  vos  ancêtres  j  Enfin  quand 
5)  nous  envifageons  les  qualités  de  votre  Perfonne 
)j  Royale  ,  l'elprit ,  le  courage ,  Ja  force  du  corps , 
3:)  la  jeunefle,  la  maturité  dujugem.ent,  les  richef- 
»  fes ,  la  réputation  ;  tout  cela ,  notre  cher  fils ,  nous 
5)  fait  efpérer  que  vous  vous  employerez  tout  en- 
5nier  à  ramener  la  tranquihté  parmi  les  Fidèles, 
&  que  vous  aurez  le  principal  mérite  de  cette  ac- 
5nion  fi  louable  &  fi  néceffaire.  C'ell:  pourquoi 
»nous  vous  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mifé- 
>:>ricorde  de  Jefus-Chrift ,  ôc  par  le  foin  que  vous 
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.3)  devez  avoir  de  votre  falut,  de  prendre  en  main  l'An  1392. 
ojk  Caufe  de  Dieu  &  de  fon  Eglife ,  de  la  pour- 
.))fuivre  conftamment ,  de  ne  point  vous  arrêter, 
»que  vous  n'en  ayez  affuré  le  liiccès.  On  ne  peut 
3> imaginer  d'entreprife  plus  jufte,  plus  glorieufe , 
3)  &  plus  digne  d'un  Roi  Très-Chrétien.  Pour  nous, 
3)  dilpofés  à  vous  féconder  de  tout  notre  pouvoir  , 
33  nous  n'attendons  que  votre  réponfe,  pour  met- 
3)tre  la  main  à  l'œuvre.  Nous  comptons  que  vous 
3) nous  ferez  fçavoir ,  par  des  Lettres,  ou  par  des 
3:)  Envoyés  ,  le  précis  de  votre  dernière  réfolu- 

3)  tion  :>:> .  ma. 

Les  deux  Chartreux,  munis  de  plempouvoirs  ponée  en 

Jt?  r         '  r       '  France  par 

pour  traiter  a  la  Cour  de  rrance ,  le  prelenterent  (^eux  char- 
d'abord  à  Avignon  ;  ils  efpéroient  auffi  toucher  le 
cœur  de  Clément  ,  &  l'amener  au  point  ou  ils 
avoient  laifle  Boniface ,  mais  ils  fe  trompèrent  dans 
leur  projet.  Le  Duc  de  Berry ,  celui  de  tous  les 
Princes  du  Sang ,  qui  étoit  le  plus  attaché  à  l'obé- 
dience de  Clément ,  fe  trouvoit  alors  auprès  de  ce 
Pape.  Troublés  l'un  &  l'autre  de  la  Commiiîion 
des  Chartreux  ,  ils  les  reçurent  fort  mal,  ils  refufé-  trallci  Tav!- 
rent  de  les  entendre  ,  &  ils  leur  alTignérent ,  pour 
demeure ,  la  Chartreufe  de  Villeneuve ,  d'où  ils 
n'avoient  pas  la  liberté  de  fortir.  Cependant  les 
deux  Envoyés  protégèrent  toujours  qu'ils  étoient 
porteurs  d'un  Refcrit  du  Pape  Boniface  au  Roi  de 
France,  touchant  l'union  de  l'Eglife.  On  employa 
les  menaces  &  les  mauvais  traitemens ,  pour  tirer 
d'eux  cette  pièce  fi  efTentielle  à  leur  négociation  ; 
mais  ils  refuferent  confLamment  de  lalivrer  a  d'au- 
tres ,  qu'au  Roy  même. 
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L  An  1392.  bruit  de  leur  détention  fe  répandit  par-tour 

L'Ut)ivcrfi  c  en  peu  de  tems.  On  la  blâma  comme  une  violence 
tcrcfle  pour    odieufe.  L'Univerfité  de  Paris  ne  refufa  pasfon  mi- 
eux, niftere  aux  deux  Captifs;  elle  alla  remontrer  au  Roi, 
que  la  Cour  d'Avignon  violoit  le  droit  des  Gens ,  ôc 
manquoitaurefpedidûà  la  iVIajefté Royale,  en  ar- 
rêtant deux  hommes  revêtus  d'un  caracîere.public , 
ôc  chargés  de  Lettres  pour  le  Roi.  L'Univerfité  fut 
écoutée  cette  fois.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  Clément, 
pour  fe  plaindre  de  la  manière  dont  on  en  avoitufé 
à  l'égard  des  Chartreux.  Le  Pape  fentit  qu'il  s'étoit 
LeFapes'a-  engagé  mal-à-propos.  Il  tâcha  de  réparer  fa  fau- 
^  ^"'"^      P^^      démonflrations  de  bonté  &  de  confiance 
qu'il  donna  aux  Envoyés.  Il  leur  parla  de  l'union, 
comme  s'il  avoit  été  pénétré  du  défir  de  la  confom- 
mer,  ôc  en  les  congédiant,  il  leur  dit  :  «  AiTurez 
:):>le  Roi  ,  que  nous  fommes  prêts  à  facrifier  notre 
5) dignité  &  notre  vie,  pour  procurer  un  fi  grand 
33  bien  à  l'Eglife  ;  »  paroles  que  la  politique  lui 
mettoit  dans  la  bouche  ,  6c  que  le  cœur  défavouoit. 
Il  fit  partir  avec  les  deux  Chartreux  Italiens  ,  un 
célèbre  Jurifconfulte  ,  homme  verfé  dans  tous  les 
détours  de  la  chicane ,  &  député  tout  exprès  pour 
xeçmt^^'cc  '  iraverfer  la  négociation.  Le  Roi  &  toute  fa  Cour 
konnzfii.      reçurent  les  Agens  de  Boniface  avec  honneur.  On 
lût  les  Lettres  qu'ils  préfentérent ,  on  les  entendit 
;  '■           jeux-mêmes ,  on  promit  de  répondre  a* leur  Maître  j 
mais  quand  il  fut  queftion  lie  drelTer  cette  réponfe , 
on  trouva  une  dimculté  infurmontable  à  la  faire  par 
,            écrit.  On  ne  vouloit  pas  donner  à  Boniface  la  qua- 
lité de  Pape  ,  parcequ'on  ne  le  reconnoilToit  pas 

en 
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çn  France,  &  que  d'ailleurs  ce  titre  auroit  extrê-  JXTTjTT. 
mement  ofFenfé  Clément  fon  Compétiteur.  On  ne 
pouvoit  non  plus  le  lui  refufer  fans  une  efpece 
d'injure ,  à  laquelle  il  auroit  été  fort  fenfible.  On 
s'avifadonc,  pourfortir  d'embarras,  de  ne  point 
répondre  par  Lettre.  On  chargea  fimplement  les 
Envoyés  de  dire  à  leur  Maître  que  le  Roi  applau- 
difToit  à  fes  bonnes  intentions ,  &  qu'il  étoit  prêt 
d'employer  toute  fa  puiflance  pour  l'union  de  l'E- 
glife.  Mais  comme  il  falloit  donner  des  alTurances 
plus  pofitives  que  des  paroles  tournées  en  flile 
de  complimens  ,  le  Roi  fit  expédier  des  Lettres 

i        ^        '  .        1'        1  r         •  promet 

pour  toutes  les  Cours  d  Italie.  Il  y  confirmoit  tout  d:  travailler  à 
ce  qui  avoit  ete  dit  a  Pans  >  il  prioit  les  Souverains  aufe. 
de  concourir  à  l'extincflion  du  Schifiiie  ;  &  pour 
lier  la  négociation  de  plus  en  plus ,  il  aiïbcia  aux 
Envoyés  de  Boniface  deux  Chartreux  François  , 
dont  l'un  étoit  Prieur  du  Couvent  de  Paris.  Tout 
cela  fe  fit  du  confentement  des  Princes  de  la  xMai- 
fon  Royale ,  excepté  le  Duc  de  Berry  ,  qui  montra 
fonafFe(ftion  particulière  pour  le  Pape  Clément,  en 
difant  toujours  qu'il  ne  talloit  entendre  à  aucune 
propofition  de  Boniface ,  parcequ'il  étoitun  Intrus 
&  un  Antipape. 

Cette  première  ouverture  qui  faifoit  naître  l'ef- 
pérance  de  voir  la  Paix  rétablie  parmi  les  Fidèles  , 
caufa  une  joye  infinie  dans  l'Eglife  Gallicane.  Les   ihid.j.  ajj. 
Prélats  ordonnèrent  des  Prières  publiques  &  des 

.  Procefïions ,  pour  obtenir  de  Dieu  cette  union  fi  dé- 
iirée.  L'Univerfité  de  Paris  fut  encore  le  premier 
Corps  de  l'Etat ,  qui  fignala  fon  empreffement  dans 
Tome  XIV.  Bhh 
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ces  exercices  de  piété.  Le  fécond  Dimanche  de  Jan- 
Proceiiion,  yier  i  2  Q  2. .  (d)  Ics  Facultés  allèrent  en  ProcefTion 

pour    obtenir  y    r  ■       \  /i       •     J  o   i    t-v  •  i      r  • 

l'euinciiondu  a  laint  Martin des  Champs ,  ocle  Dimanche  lui vant 
^'îlilp    3  lui-même  affilia,  avec  toutefaCour ,  à  celle 

que  l'Evêque  &  tout  le  Clergé  de  Paris  fit  à  S.  Ger- 
main des  Prez.  Le  Pape  Clément  ordonna  de  Ton 
côté  des  prières  femblables.  Il  compofamême  avec 
fes  Cardinaux  un  Office  nouveau,  pour  implorer 
la  miféricorde  deDieu  fur  l'Eglife ,  il  l'envoya  à  Pa- 
ris ,  6c  il  y  joignit  des  Indulgences  :  mais  on  n'en, 
fut  pas  plus  perfuadé  de  la  fincerké  de  fes  intentions, 
touchant  l'article  effentiel,  qui  étoit  l'extincT:ion  du 
Schifme.  Confulté  fur  la  Lettre  de  Boniface  dont  on 
lui  avoit  donné  copie  ,  il  répondit  qu'on  n'y  devoir 
avoir  aucun  égard,  parce  que  c'étoit  l'ouvragée  d'un 
Intrus  qui  ofoit  prendre  la  qualité  deSouverain  Pon- 
tife ;  6c  comme  on  difoit  allez  affirmativement  dans 
l'Univerfité  de  Paris ,  que  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  rétablir  l'union ,  étoit  la  voye  de  ceffion  ^ 
où  la  rénonciation  des  deux  Prétendans  au  Ponti- 
ficat ,  ce  mot  rapporté  à  Clément  fut  pour  lui  un 
fujet  d'allarmes  6c  d'inquiétude.  Il  chargea  un 
Carme  ,  Docleur  en  Théologie  ,  nommé  Jean 
Goulain,  de  réfuter  cette  opinion,  6c  pour  le  re- 
com.penfer  par  avance  de  la  vivacité  qu'il  atten- 
doit  de  lui,  il  le  gratifia  de  pouvoirs  tres-amples , 
par  rapport  à  l'abfolution  des  Cas  réfervés  au  S. 
Siège.  Le  Carme  entra  dans  les  vuës  du  Pontife, 
il  ûîa  déclamer  en  Chaire  conti;e  la  propofition  de 

C^j).  M.  ricuri  a  confondu  ces  Proccflions  ave  celles  de  Janvier  i}94- 
l-'a  tiompé  ,  c'eli  l'Hiftorien  Anonyme,  qi;i  rapporte  ces  dernières  l'rocefllonsà 
l'aaijjj.  Mais  il  parle  ?Bo«  GaUico ,  aulEbien^ue  Du  Boulai  &  le  Sficilegc, 
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rUnîverfité.  Selon  lui ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  T'Ah  ijp; 
moyen  de  pacifier  PEglife  que  d'armer  contre  Bo- 
niface ,  &  de  former  pour  le  détruire  une  ligue 
fainte  entre  les  Princes  Chrétiens  :  fy  ftême  chimé- 
rique ,  &  dont  l'Orateur  aulîi-bien  que  celui  qui 
le  mettoit  en  œuvre  ,  fentoient  apparemment  le 
foible  &  l'inutilité.  Les  autres  Membres  de  l'U- 
niverfité  furent  très  -  ofFenfës  de  ces  difcours , 
ils  en  punirent  le  Prédicateur  ,  en  le  déclarant  ex- 
clus de  toutes  leurs  affemblées. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  autre  Agent  du  pj^^^^e^d^Lunl 
même  Pontife ,  crut  pouvoir  former  fur  l'Angle-  "dic  d'auirer 

l'A ri î^lCk erre  sl 

terre,les  projets  qu'il  avoit  exécutés  heureufement  robédienceda 
en  Caftille,  en  Arragon,  &  en  Navarre.  Il  s'agif-  r^P'^ckmcnc. 
foit  d'attirer  le  Roi  Richard  à  l'obédience  d'Avi- 
gnon. Les  Conférences  de  paix ,  qui  fe  tenoient 
aâ:uellement,aux  environs  deCalais,entre  la  France 
&  l'Angleterre,  lui  parurent  une  conjondure  fa-  5 p. 
vorable  ,  pour  faire  les  premières  proportions.  Les 
Plénipotentiaires  d'Angleterre  étoient  les  Ducs  de 
Lancaftre  &  de  Gloceftre,  oncles  du  Roi  Richard. 
Ceux  de  France  étoient  les  Ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne,  oncles  de  Charles  VL  Le  Cardinal 
alla  trouver  les  premiers  ;  il  releva  fort  en  leur 
préfence  l'éledion  faite  autrefois  à  Fondi,  &  il  les 
preiïa  d'obtenir  pour  lui  du  Roi  leur  maître  & 
leur  neveu ,  la  permiiïion  de  paiTer  la  mer ,  afin 
qu'il  pût  jullifier,  aux  yeux  du  Monarque,  la  fupé- 
riorité  des  droits  de  Clément  fur  ceux  de  Boniface.    ^.^  ^^^^ 
Le  Duc  de  Lancaftre  ,  efprit  ferme  &  décidé  ,  ré-  p.  zW- 

Hhhij 
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pondit  au  Prélat  :  »  Jufqu'ici  nous  avons  tenu  le  ^^^J"^^''"^  '^"^' 
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L'ANijpj.  5^ parti  de  Boniface,  &  nous  fommes  déterminés,' 
»  avec  le  Roi  notre  maître ,  à  lui  obéir  comme  au 
»  véritable  Vicaire  de  Jefus-Chrill:.  Si  vous  avez 
x>  quelque  chofe  à  propofer  contre  notre  réfolu- 
>uion ,  vous  pouvez  pafTer  en  Angleterre;  mais 
D)  quoique  vous  puifliez  dire  de  ce  malheureux 
»  Schilme ,  vous  ne  nous  perfuaderez  jamais  que 
»  vous  autres  ,  Cardinaux  d'Avignon  ,  n'en  foyez 
»pas  la  caufe.  Vous  l'avez  fomenté,  &  vous  le 
>:>  fomentez  encore  tous  les  jours  :  mais  fi  j'en  étois 
»crû,  on  prendroit  de  (i  bonnes  mefures,  après  la 
•»  conlufion  de  la  paix  ,  que  vous  mettriez  fin  à  ce 
»fcandale,  ou  qu'on  vous  extermineroit  tous  tant 
Il  neréuffit  que  VOUS  êtes  » .  Le  Cardinal  fe  plaignit  de  cette 
réponfe  aux  Ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne ,  mais 
ils  avoient  d'autres  affaires  à  traiter ,  &  Pierre  de 
Lune  fe  borna  déformais  à  contenir  la  France  dans> 
le  parti  de  Clément. 

C'étoit  de  Rome  qu'étoient  partis  les  premiers 
rayons  d'efpérance  pour  l'affaire  de  l'union  j  ce- 
pendant on  s'apperçut  bien -tôt  qu'on  ne  devoir 
pas  plus  compter  fur  Boniface,  que  fur  fbn  Com- 
icPapeEo-  pétitcur.  Lcs  quatre  Chartreux,  envoyés  par  le 

rifacc  répond  f,     •  ,       \  r  T     '      •      .         '     ^     v    D  '         T    ^  1 

au  Koi.  Roi  Charles  VL  etoient  arrives  a  rerouie,  ou  la 
yj'&Mq-  ^  Cour  de  Boniface  fe  trouvoit  alors.  Ils  lui  avoient 
Htft.  /inon.  gxpofé  la  commiflion  dont  ils  étoient  chargés  'y  èc 
le  Pape,  au  heu  de  propoler  a  ion  tour  des  voyes 
efficaces  pour  la  paix  de  l'Eglife,  manda  au  Roi, 
par  une  Bulle  du  20  de  Juin,  qu'il  voyoit  avec 
douleur  que  les  Partifans  de  l'Anti-  Pape  Robert 
de  Genève  lui  avoient  fafciné  les  yeux,  ôc  qu'ils 
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l'èmpêchoient  de  diftinguer  la  vérité;  qu'il  efpé-  l'Anij^j 
roit  toutefois  que  le  Dieu  de  toute  lumière  Téclai- 
reroit ,  &  lui  feroit  connoître  le  droit  inconteftable 
du  Pape  Urbain  VI.  fon  prédécefleur   que  le  feul 
moyen  de  réduire  Robert  de  Genève  &  Tes  Ad-  4 
hérans  ,  étoit  de  ne  plus  permettre  qu'il  fut  re-  | 
connu  en  France.  Le  refte  de  la  Bulle  ne  conte-  ^' 
noit  que  des  complimens  &  des  promeiïes  géné- 
rales de  contribuer  à  Punion. 

Le  Roi  avoit  été  repris  de  fon  mal,  étant  à  Abbe-  ^     Cour  ac 

r  •>  France  n'cft 

Ville ,  pendant  qu  on  tenoit  les  conierences  pour  la  pas  comeme 

n e  '  /        J  j  •  rr         de  Tes  propofi- 

ne  rut  point  en  état  de  prendre  connoillan-  tiens. 

ce  de  la  Bulle  de  Boniface.  Les  Ducs  de  Berry  & 
de  Bourgogne  la  recurent  avec  affez  de  civilité  h 
mais  quand  on  en  eut  fait  la  leâ:ure  dans  le  Con- 
feil ,  on  trouva  mauvais  que  Boniface  parlât  fi  af- 
firmativement de  la  validité  de  fon  éledion  ,  ôc 
qu'il  ne  propoiat  rien  autre  chofe  que  l'expulfion 
de  Clément.  Ces  confidérations  firent  qu'on  laifla 
la  Bulle  fans  réponfe  ,  &  que  les  affaires  demeu- 
rèrent fur  le  pied  où  elles  étoient  auparavant. 

On  reçut  dans  le  même  temps  des  Lettres  de  r^es^TuS^en 
Hongrie  ,  oùl'on  difoit  que  le  Schifme  partageant 
les  cœurs  ôc  les  forces  des  Princes  Chrétiens ,  les 
Lifidéles  en  prenoient  occafion  d'infulter  à  la  Re- 
ligion de  Jefus-Chrifl,  8c  d'étendre  leurs  Con- 
quêtes en  Europe.  C'étoit  le  temps  en  effet  où 
Bâjazet  détruifoit  les  Empires ,  ôc  dépouilloit  les 
Souverains.  Son  Pere  Amurat  Premier  lui  en  avoit 
donné  l'exemple,  dix  ans  auparavant.  La  petite  Ar- 
ménie étoit  tombée  fous  lapuiifance  dje  ce  Gon^r 


Lne. 
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l'An  i  jpj.  quérant  ;  &  Léon  de  Lufignan  qui  enétoitRoî^' 
14"  ^^^i^  cherché  un  azile  en  France,  après  la  perte 
Mort  He     de  fcs  Etats.  Ce  Prince  mourut  à  Paris  cette  année 

Léon  Roi  de  ,      .     .  J         '   •         1  r\  ■  r 

Il  petite  Ar-  1^9^,  lA  ctoit  hommc  de  mente,  brave,  adir, 
de  bon  Confeil,  craignant  Dieu,  &  excellent 
Catholique  ;  qualité  remarquée  par  les  Hiftoriens , 
à  caufe des  diverfes  Sed:es  d'hérétiques,  qui  inon* 
doient  l'Orient.  Léon  fut  reçu  de  la  Cour  de  Fran- 
ce avec  la  confidération  que  méritoient  fes  vertus  , 
&  avec  l'accueil  que  nos  Rois  ont  toujours  fait  aux 

Ses  avantu-       .  T.  . 

tes  &  fon  fé-  Prmccs  malhcureux.  w  Vivez  en  Roi,  lui  ditChar- 

jour  en  Fran-      1      -itt  1  "  ••    •  a 

ce.  »  les  V 1.  des  la  première  entrevue,  je  veux  être  vo- 

tre  ami ,  malgré  la  fortune  qui  vous  perfécute.  » 
Le  Roi  d'Arménie  pafla  en  effet  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  état  de  tranquilité,d'abondance,&:  même  de 
fplendeur,  qui  put  lui  faire  oublier  fon  pays.  Pour 
en  témoigner  fa  gratitude  ,  il  s'intéreffa  aux  affai- 
res delà  France  &  de  l'Eglife  Gallicane.  Admis 
fouvent  dans  les  Confeils  ,  il  parla  toujours  avec 
beaucoup  de  nobleffe  ôc  de  prudence.  Enfin  dans 
la  vie  privée ,  ou  le  réduifoit  la  perte  de  fon 
Trône,  il  montra  toutes  les  qualités  d'un  grand 
Roi ,  &  il  eut  la  gloire  d'être  regretté  de  la  Cour 
&  de  la  Ville  ,  des  Princes  &  du  Peuple.  En 
mourant  il  laiffa  affés  de  richeffes ,  pour  faire  des  li- 
béralités aux  Pauvres  ,  aux  Religieux ,  &  àfes  Do- 
jneftiques.  Il  voulut  être  inhumé  aux  Celeftins. 
La  cérémonie  fe  fit  avec  magnificence  ,  &  fuivant 
les  ufages  de  l'Arménie.  Un  des  plus  remarquez  , 
fut  la  couleur  blanche  ,  employée  uniquement 
dans  tout  l'appareil  du  Convoy.  Cette  particula- 
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rite  attira  les  regards  de  tout  Paris,  &  les  Hiilo-  '^JXÛT^. 
riens  n'ont  pas  dédaigné  d'en  faire  mention. 

Un  fpedacle  bien  plus  digne  de  l'attention  pu-  yi^^^^^j^J^'' 
blique  ,  fut  un  miracle  éclatant  qui  s'opéra  cette  fainte 
année  à  Paris  ,  par  la  puiffante  intercelTion  de  la    'h:ji.  Avon. 
Mere  de  Dieu.  Nous  rapportons  toujours  avec  ^  w.  ,353, 
complaifance  les  faits  de  cette  efpece,  parcequ'ils  "•7- 
font  capables  de  concilier  de  la  vénération  à  l'E- 
glife  Gallicane.  On  comprend  toutefois  que  nous 
avons  dû  nous  faire  une  loi  d'obferver  en  ceci  , 
comme  en  tout  le  refle ,  les  règles  d'une  critique 
judicieufe.  AufTi  le  prodige  que  nous  allons  ra- 
conter ,  nous  paroît-il  revêtu  de  tous  les  caraderes 
qui  peuvent  en  garentir  la  vérité.  % 

A  Paris  il  fe  trouva  une  malheureufe  mere ,  plus 
jaloufe  de  conferver  un  refte  d'honneur  dans  le 
public,  que  d'élever  une  petite  fille,  fruit  honteux 
de  fon  incontinence.  Elle  ôta  d'abord  la  vie  à  cet 
enfant,  en  lui  faifant  entrer  dans  la  gorge  un  mor- 
ceau de  linge  qui  arrêtoit  la  refpiration  ;  enfuite 
elle  le  fit  porter  hors  de  la  Ville,  &  enterrer  dans 
un  tas  d'ordures  près  la  porte  de  S.  Martin  des 
Champs.  La  Providence  permit  qu'un  ChafTeur 
pafTant  quelque  temps  après  ,  un  de  fes  chiens 
s'arrêta  dans  cet  endroit ,  écarta  ces  ordures ,  ÔC 
mit  à  découvert  le  corps  du  malheureux  Enfant» 
On  accourut  de  toutes  parts  ;  &  comme  il  n'y  avoit 
point  de  preuve  que  le  Baptême  eût  été  adminif^ 
tré,  on  jugeoit  que  ce  cadavre  ne  de  voit  être  mis 
qu'en  terre  profane.  Sur  cela  une  femme  touchée 
de  compaffion  s'écria  que  c'étoit  un  grand  mal- 
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l'An  135? 3.  ^^^^^^  ,  qu'une  innocente  créature  fut  privée  de  la 
vue  de  Dieu  par  la  faute  de  fes  parens  ;  ôc  dans 
rinftant  même  ,  prenant  ce  petit  corps  entre  Tes 
bras ,  elle  propoia  de  le  porter  à  l'Eglife ,  &  d'im- 
plorer fur  lui  l'alTiftance  de  la  fainte  Vierge.  Ce 
Fut  une  féconde  merveille ,  remarque  judicieufe- 
ment  l'Hiftorien  anonyme  de  Charles  VI.  que  de 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  qui  l'entendirent  , 
aucune  ne  la  contredit ,  ôc  que  toutes  fe  mirent  à 
fuivre  la  femme  &  l'enfant  jufqu'à  S.  Martin  des 
Champs.  Nous  ajoutons  que  c€  nombre,  de  ce 
concert  de  quatre  cens  perfonnes ,  n'eft  pas  la 
moindre  preuve  de  l'authenticité  du  miracle.  Quand 
on  fe  Ru  rendu  à  l'Eglife  ,  on  pofa  la  petite  fille 
fur  l'Autel  de  la  fainte  Vierge ,  on  invita  les  Re- 
ligieux à  venir  prier  pour  elle ,  &  toute  l'affem- 
blée  fe  joignit  à  eux.  Au  bout  de  quelques  mo- 
mens ,  la  protedion  de  la  Mere  de  Dieu  fe  mani- 
fefte ,  l'enfant  donne  des  fignes  de  vie ,  on  le  voit 
pouffer  avec  effort  le  morceau  de  linge  qui  l'avoit 
luffoqué,  on  l'entend  jetter  un  grand  cri.  Ce  fut 
le  fignal  d'une  acclamation  générale ,  on  chanta  le 
Te  Deum ,  on  fonna  les  Cloches,  &  comme  la  foule 
étoit  fi  grande  qu'on  ne  pouvoit  aller  jufqu'aux 
Fonds  Baptifmaux  ;  la  petite  fille  fut  baptifée  fur 
l'Autel  même  de  la  fainte  Vierge ,  ou  elle  reçut 
le  nom  de  Marie.  Pour  confirmer  le  miracle  de 
plus  en  plus ,  on  fit  venir  une  nourrice  qui  l'allaita 
à  plufieurs  reprifes.  Enfin  cet  Enfant  de  grâce  vé- 
cut ,  en  préience  de  tout  le  monde ,  pendant  trois 
heures ,  &  mourut  enfuite  pour  aller  jouir  de  la 

bienheureuiè 
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bienhenreufe  éternité.  On  l'enterra  le  lendemain  ^>  ah  i  j 
avec  grande  cérémonie  devant  le  même  Autel  dé- 
dié à  la  fainte  Vierge.  ^^^^^ 
Il  n'efl  pas  nouveau  que  le  peuple  foit  plus  inf^  yc  h  magie 
truitde  fa  Religion  que  les  Grands.  Tandis  qu'on  C 


obtenoit  de  la  fainte  Vierge  un  miracle  de  làlut , 
en  faveur  d'un  enfant  de  quelques  jours,  on  em- 
ployoit  à  la  Cour  les  efforts  de  la  magie  pour  guérir 
le  Roi  qui  étoit  retombé  dans  (on  mal.  On  ap- 
pella  de  Languedoc  un  nommé  Arnaud  Guillem, 
homme  fameux  par  fes  prétendus  fécrets ,  &  par 
la  connoiffance  qu'il  afteéloit  des  miflieres  de  l'Af- 
trologie.  C'étoit  au  fond  un  fourbe  6c  un  impof^ 
teur  ;  qualités  qui  caradérifent  toujours  les  gens 
de  cette  efpece.  Il  mettoit  tout  fon  art  dans  un 
Livre  qu'il  difoit  avoir  été  donné  du  Ciel  à  Adam  , 
pour  le  confoler  de  la  mort  d'Abel.  L'étonnant 
efl  que  la  Reine  &  ceux  qui  approchoient  le  plus 
de  la  perfonne  du  Roi,  écoutoient  ces  chimères, 
&  paroiffoient  en  croire  quelque  chofe.  Le  pauvre 
Prince ,  objet  de  la  douleur  publique  ,  étoit  bien 
éloigné  de  prendre  part  a  ces  opérations  ridicules 
&  criminelles.  Dans  les  intervalles  de  connoiffance 
que  lui  laiffoit  fon  mal ,  il  faifoit  des  vœux  à  Dieu 
èc  aux  Saints.  Tous  les  bons  François  avoient  re- 
cours de  même  à  la  proteélion  du  Ciel.  Depuis  le  Hift.A,.on 

mois  de  Juin  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  que  l'accès  ^— ^-  

dura,  les  prières  ne  cefferent  pointa  Pans,  &  dans  L/^Nijp^ 
les  principales  Villes  du  Royaume.  Enfin  le  Roi 
fut  rendu  à  lui-même  &  aux  défirs  de  fes  Sujets, 
qui  en  témoignèrent  une  joye  extraordinaire. 
Tome  XI  F.  lii 
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L'A\  1 5P4.     L'Univerficé  fèiifit  les  premiers  momens  de  la 


L'Univcrii-  Convalefccnce  de  Charles  VI.  pour  reprendre  fès 


d 


prend  l'afl-aire  pourfuites  ,  touchant  l'affaire  de  l'union  fufpen' 
Union.  depuis  près  d'un  an.  Elle  députa  à  S.  Germain 

M?Vy>       ^^y^i  ^^'^  1^  préparoit  au  voyage  du 

Mont  S.  Michel ,  en  exécution  d'un  vœu  qu'il 
avoit  fait  pendant  fa  maladie.  L'audience  ayant 
été  accordée  ,  l'Orateur  fit  d'abord  des  compli- 
mens  de  conjouifFance  fur  le  rétabliffement  de  la 
fanté  du  Monarque  ,  &  il  tomba  enliiite  infenfi- 
blement  fur  l'état  de  l'Eglife ,  qu'il  repréfenta  com- 
me défefperé ,  fi  l'on  ne  travailloit  au  plutôt  a  étein- 
dre le  Schifme  ,  fource  funefte  des  plus  grands 
tE^àu^KoîZ  défordres.  Le  Duc  de  Berry  ,  Chef  du  Confeil  en 
des  Princes,  qualité  de  premier  Prince  du  Sang,  répondit  que 
le  Roi  &  tous  les  Princes  déteftoient  le  Schifme  ; 
que  c'étoit  à  PUniverfité  de  propofer  les  moyens 
qui  pouvoient  faciliter  l'union  ;  qu'on  fuivroïc 
volontiers  fes  avis,  &  que  de  concert  avec  elle 
on  regleroit  tous  les  points  d'une  affaire  fi  délicate. 
Jufques-là  l'Univerfité  n'avoit  rien  entendu  de  il 
précis,  ni  de  fi  favorable  fur  la  queftion  préfente. 
Elle  en  rendit  grâces  à  Dieu  par  une  Procefîion  fo- 
lemnelle  qu'elle  fit, comme  l'année  précédente  ,  à 
faint  Martin  des  Champs.  C'étoit  le  25  de  Janvier, 
jour  de  la  Converfion  de  faint  Paul.  Gui  de  Mon- 
ceaux Abbé  de  faint  Denis  ,  y  célébra  la  MefFe,  au 
milieu  de  laquelle  un  Dodeur  en  Théologie,  nom- 
mé Guillaume  de  Varant,  prononça  un  Difcours, 
ou  il  loua  beaucoup  les  bonnes  intentions  du  Roi 
des  Princes.  Il  montra  combien  ce  concert  de  la 
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Famille  R  oyale  étoic  néceiïaire  dans  les  circonftan-  l'An  t 
ces,  &  il  recommanda  fort  aux  aflfiftans  de  deman-  ^  ^^l'"'"  ^' 
der  à  Dieu  que  la  Cour  perfiftât  dans  ces  fenti- 
inens.  Mais  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  qui 
avoir  chargé  les  Doâ:eurs  de  penfer  aux  moyens 
de  rétablir  l'union ,  il  fut  conclu  par  toutes  les  Fa- 
cultés ,  que  chaque  Dotfteur  marqueroit  dans  un 
mémoire  féparé  fes  penfées  &  Tes  viies  fur  la  fi- 
tuation  aâ:uelle  de  TEglife  ;  qu'il  y  auroit  dans  le 
Cloître  des  Mathurins  un  cofîre  en  forme  de  tronc , 
ou  l'on  jetteroit  tous  ces  mémoires ,  &  qu'après  un 
certain  nombre  de  jours ,  cinquante-quatrç  Doc-    on  propofc 
teurs,  Commiiïaires  nommés  pour  l'examen  de  ces  de  finirk 
papiers ,  les  tireroient  du  coffre,  les  liroient  avec  f j5àiSnt 
fom ,  &  en  feroient  des  extraits  fidèles.  Ce  plan  fut  ;     -i^  '-'^i^-. 
exécute  ponctuellement  ,  les  cinquante  -  quatre  coinprûm.s,& 
Dodeurs  trouvèrent  que  tous  ces  avis ,  quoique  néi^r,""'^^" 
fort  différens  pour  le  détail  des  preuves  &:  des  mo- 
tifs ,  fe  réduifoient  cependant  à  trois  moyens,  ca- 
pables d'éteindre  la  divifion  qui  regnoit  dans  l'E- 
glile.  Ces  moyens  étoientla  CefTion  ou  la  renon- 
ciation des  deux  Prétendans  à  la  Papauté ,  le  Com- 
promis qui  confifloit  à  confier  les  droits  de  l'un  & 
de  Pautre  à  des  Arbitres,  maîtres  de  nommer  ce- 
lui des  deux  qu'ils  jugeroient  le  plus  autorifë  à 
poflTéder  la  fuprême  dignité  :  enfin  le  Concile  Gé^ 
néral  à  qui  l'on  s'en  remettroit  pour  la  décinon  du 
différend.  Les  Commiffaires  ayant  tait  leur  rap- 
port dans  une  AlTcmblée  de  toute  l'Univerfité  ,  on 
régla  que  ces  trois  moyens  feroient  préfentés  au 
Roi  en  forme  de  i  ettre  ,  Ôv  Nicolas  Cieniangis  fut 
chargé  de  la  dreffer.  I  ^  ^ 
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l'An  1 5P4.  Clemangis  ainfi  appelle  du  Village  de  Claman-' 
^'n'ïis''di^'iTë  g^,  li^u  de  fa  nailTance,  Diocèfe  de  Chalons  fur 


ma 


.mécricoùccs  Mamc  ,  étoit  un  élevé  du  ColltPe  de  Navarre^ 

troK    moyens  _         '  ,  b  ~ 

étoienc  cxpii-  Maifoii  léconde  en  Hommes  lUuftres.  Il  eut  pour 
Launoy  t.7.  Maîtrcs  Picrrc  de  Nogent ,  Gérard  Machet  depuis 
Ts'i  &"'qq.   Evêque  de  Cadres,  &  Jean  Gerfon,  trois  hom- 
ro/f/f"co«^         célèbres  qu'il  n'égala  peut-être  pas  dans  les 
1. 1. -part  i,  f.  connoifTances  Théologiques  ,  mais  qu'il  fùrpaiïa 
^cîr/cla'edc  dc  bcaucoup  du  côté  des  Belles  Lettres.  Ce  fut 
ck-mangis.    p^ttrait  particulier  de  Clemangis.  Il  fe  fraya  en 
quelque  forte  une  route  toute  nouvelle  dans  ce 
genre  d'étude  depuis  fi  longtems  négligé.  On  vie 
renaître  en  lui  les  prémices  d'un  fiécle  plus  poli  y 
fon  fille  eut  quelque  chofe  de  celui  des  Anciens , 
fes  penfées  fe  préfenterent  fous  un  tour  ingénieux  , 
&  fes  difcours  turent  d'aiïez  bons  effais  d'éloquen- 
ce. Un  éloge  réel  pour  fes  Contemporains  fut  de 
fçavoir  eftimer  cette  forte  de  Littérature ,  qu'ils 
n'avoient  pas  eu  le  courage  de  cultiver.  Le  talent 
de  bien  écrire  &  de  bien  parler  commença  à  pa- 
roître  un  mérite.  On  en  félicita  Clemangis  ,  on  lui 
fit  ce  compliment  flatteur  ,  que  fbn  exemple  dé- 
mentoit  Pétrarque ,  qui  avoit  ofé  avancer  que  hors 
de  l'Italie  il  ne  fe  trouvoit  ni  Poëtes  j  ni  Orateurs. 
On  pouffa  l'admiration  jufqu'à  le  comparer  à  l'O- 
iea.'"r!''^i^°f'  rateur Romain 3  parallèle  outré,  mais  qui  fait  voir 
1/43  &feqq.  qu'on  goutoit  dès-lors  les  bons  modèles  ,  puif- 
qu'on  les  prenoit  pour  Arbitres  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Ouvrages  d'efprit.  Clemangis  avec  fa  répu- 
tation ne  fit  qu'une  fortune  médiocre  dans  l'Egli- 
fe.  11  fut  Tréforier  de  l'Eglife  de  Langres ,  Secre- 
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taîre  du  Pape  Benoît  XIII.  &:  Grand-Chantre  en  l'An  13^)4.; 
l'Eglife  de  Bayeux.  Sa  fidélité  pour  le  Pape  fon 
maître  lui  attira  quelques  traverfes.  Il  quitta  la 
Cour  d'Avignon  pour  fe  retirer  dans  une  Char- 
treufe,  ou  il  vécut  plufieurs  années ,  occupé,  com- 
me il  le  dit  lui-même  ,  de  la  ledure  des  Livres 
faints ,  &  du  repentir  de  fes  péchés.  C'eft  dans  cet- 
te retraite  qu'il  écrivit  la  plupart  de  fes  Lettres  , 
dont  la  lifte  eft  nombreufe  Ça) ,  &  le  ftile  affez 
châtié,  mais  fouvent  trop  amer  J  défaut  capital  de 
cet  Ecrivain ,  déclamateur  perpétuel ,  &  fatyrique 
de  profeffion.  Au  fortir  de  la  Chartreufe  ,  011  il 
avoit  eu  tout  le  tems  de  compofer  des  Livres ,  il 
retourna  à  fa  Tréforerie  de  Langres ,  &  ce  fut  de- 
là qu'il  pafTa  à  la  dignité  de  Grand  -  Chantre  de 
Bayeux.  Enfin  il  vint  terminer  fa  carrière  à  Pa- 
ris Çù)  ,  dans  le  Collège  de  Navarre  ,  où  il  eft  en- 
terré. Nous  parlerons  encore  de  lui  quelquefois  à 
l'occafion  de  fes  Ouvrages. 

Un  des  premiers  fut  la  Lettre  pleine  d'éloquen-  ^^^'^^^^^ 
ce  &  de  force,  qu'il  adrefla  au  Roi  Charles  VI.  Roi  charks 
pour  l'engagera  procurer  l'union  fi  défirée,  t<  JuC  ^^'E^ift.  eu- 
:>jqu'à  quand,  lui  difoit-il ,  fouffrirez-vous  la  mal-  ""'^/.f  ^" 
3:)heureufe  divifion  qui  règne  dans  l'Eglife  ?  Juf^  ^r-'-^  f^'^^- 
3:>qu'à  quand  laiflerez-vous  la  Religion  de  Jefus-  cLfi.  cor.ck 
»Chrift  expofée  aux  railleries  des  Infidèles  ?  De-  ''"i*«wJv. 
i^puis  plus  de  trois  luftres  ,  la  Barque  de  S.  Pierre  J/J'  ^■ 
»  eft  battue  d'une  furieufe  tempête  ,  les  écueils  l'en- 
5)  vironnent  de  toutes  parts ,  &  les  Matelots  livrés 

(a)  On  en  compte  cent  trente^fept. 

(  è  j  11  mouxuc  vers  l  an  1430  aj^é  de  plus  de  foixante-feize  afij, 
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w  à  un  lommeil  profond  ,  ne  s'apperçoivent  pas  du 
>;» danger.  Quelle  extrémité  cependant  pour  les 
wfimples  Fidèles!  Hors  du  Vaiffeau  de  l'Eglife, 
)) point  de  falut  pour  eux,  ô;  dans  ce  VaiiTc-au  ,  tel 
»  qu'il  eft  ,  point  de  fureté,  (a)  Toute  leur  refTour- 
»ce  eft  donc  de  réveiller  les  Pilotes  par  leurs  prié- 
»res  &  par  leurs  cris,  c'eil-à-dire  ,  d'avertir  les 
îjPâfteurs  de  leurs  obligations,  &  du  péril  qu'ils 
3)  courent  eux-mêmes,  avec  le  Troupeau  qui  leur 
j^ell  confié,  jufqu'ici ,  Grand  Roi,  les  voiles  de 
»  l'enfance  vous  ont  caché  la  plus  grande  partie  de 
>:>ces  maux.  Ouvrez  enfin  les  yeux  ,  voyez  l'état 
):>  déplorable  ou  fe  trouve  la  Chrétienté.  Rappel- 
>j  lez  les  exemples  de  vos  illullres  Ancêtres,  leurs 
«travaux  pour  la  défenfe  de  l'Eglile, leur  zélé  pour 
fa  gloire,  leurs  entreprifes  célèbres  pour  la  pro- 
»pagation  de  la  foi.  Pils  chéri  de  l'Egliie  ,  fecou- 
):)rez  votre  Mere  :  grand  Roi ,  foutenez  cette  Rei-= 
3)  ne  défolée  ;  foldat  intrépide ,  prenez  part  à  cette 
>}  Milice  fainte.  Et  ne  vous  laiffez  point  étonner 
3J  par  les  difficultés  i  on  eft  fur  de  réuflir  quand  on 
3)  a  Jefus-Chrifl  pour  Coopérateur  ,  pour  Com- 
•»  pagnon  ÔC  pour  Maître.  Mais  ne  craignez  pas  que 
5)les  fecours  humains  vous  manquent.  Dès  qu'on 
»  vous  verra  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  les  aur 
>nres  Souverains,  les  Nations  étrangères,  tous 
»les  Fidèles  enfemble,  fe  réuniront  à  vous.  Ils  at^ 
«tendent  depuis  longtenis  que  vous  donniez  le 
jifignal.  Commencez ,  les  vœux  ardens  qu'ils  for- 


(  j  )  On  fcnt  un  liomme  qui  cxnsgére  ^  piiifque  dans  It  temps  du  îchifine  il  J 
eut  dc5  Saiuîs     par.  Se  d'autre. 
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3)  ment  pour  l'union  de  l'Eglife ,  vous  répondent  l'An  ijp.^. 
»de  leur  emprefTement  à  vous  fuivre  &  à  vous  fe- 
îîconder.  »  Tel  efl:  le  précis  de  cette  Lettre  de 
Clemangis ,  la  première  dans  le  Catalogue  de  cel- 
les qui  nous  relient  de  lui. 

Cependant  le  même  Ecrivain  travailloità  dref- 
fer  la  Lettre  de  l'Univerfité,  touchant  les  moyens 
de  finir  le  Schifme.  On  en  étoit  inftruit  &  ailarmé    ^^-^  ^^^^ 
à  la  Cour  d'Avignon.  ClemiCnt,  pour  détourner  P- 
ce  coup  ,  tenta  d'oter  à  rUniverfité  les  deux  Doc- 
teurs ,  qui  avoicnt  la  plus  grande  part  à  l'Ouvrage 
tant  redouté.  C'étoientle  Chancelier  Pierre  d' Ail- 
li,  &  Gilles  des  Champs,  l  e  Pape  fous  prétexte  de 
vouloir  fe  fervir  d'eux  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglife  ,  les  fit  dem.ander  au  Roi  ;  mais  ils  preiTen- 
îirent  l'artifice,  &  ils  ne  voulurent  jamais  confen* 
tir  à  faire  le  voyage  d'Avignon.  Le  Cardinal  Pier- 
re de  L  une  qui  (e  trouvoit  dans  ce  même  tems  à 
Paris ,  &  qui  avoit  la  qualité  de  Légat  en  France  , 
drefTades  batteries  plus  puifTantes  contre  l'Univer^ 
fité.  Il  ranima  l'ardeur  du  Duc  de  Berry  pour  le 
Pape  Clément.  Cela  fit  que  quand  Clemangis  eut  qn^lfouve" 
achevé  l'Ouvrage  dont  onl'avoit  chargé,  l^i  qu'il  ^''^"iv'^rfté 
fut  queuion  de  le  prefenter  au  Roi,  rUniverhre  a^.  Roi  i-ou- 
eut  beauçoup  de  peme  a  pénétrer  julqu  au  Ironc.  naru  les  mo- 

L'alfemblée  des  Dodeurs  s'étoit  tenue  le  6  de  ,^'^1^  Se" 
Juin.  Ils  y  avoient  nommé  des  Députés  ;  mais  le 
Duc  de  Berry  à  qui  l'on  s'adrefTa  ,  pour  avoir 
audience,  répondit  qu'il  empecheroit  de  tout  fon 
pouvoir  qu'elle  ne  leur  fût  accordée.  Il  ajouta 
même  des  menaces  peu  dignes  de  la  gravité  de 
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l'An  13P4.  ^^^^  rd.ng  ,  difant  que  fi  l'on  ne  Te  dcfiuoit  d*une  ft 
téméraire  entrepriie ,  il  feroit  jetter  dans  la  rivière 
les  principaux  Auteurs  de  cette  fadlion.  Les  Dé- 
putés, quoique  furpris  de  trouver  tant  d'oppûfi- 
tion  dans  l'efprit  de  ce  Prince ,  ne  laiOerent  pas 
rallentir  leur  ardeur.  Ils  eurent  recours  à  la  protec- 
tion du  Duc  de  Bourgogne ,  efprit  bien  plus  trai^ 
table ,  &  plus  capable  d'affaires ,  que  le  Duc  de 
Berry .  Il  leur  promit  de  les  introduire  chez  le  Roi  : 
l'Orateur  qui  étoit  Guillaume  Barraud ,  Dodeur 
en  Théologie ,  &  Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Denis , 
prépara  fa  harangue  j  au  jour  marqué  on  fe  rendit 
à  l'Hôtel  de  S.  Paul,  mais  la  brigue  du  Cardinal 
*     de  Lune  eut  encore  cette  fois  le  crédit  d'écarter  les 
Députés.   Enfin  tant  de  perfonnes  s'intérefPerent 
pour  eux  ,  qu'ils  furent  admis  à  l'audience  du  Roi 
le  dernier  jour  de  Jiiin.L'Affemblée  fe  trou</a  nom-f 
breufe  ;   l'Orateur  (^)  parla  avec  beaucoup  de 
grâce ,  &  à  la  fin  de  ion  Difcours  ,  il  préfenta  à 
genoux  la  Lettre  de  l'Uni  verfité,dont  nous  ne  pou^ 
^  .  vons  nous  difpenfer  de  donner  un  extrait  un  peu 
T.  4.  p.  687  étendu.  Elle  porte  en  titre  :  Autres-Chrétien  &  tris- 
^Ipcli.t.  6.  p.  z^'/é^  défenfeur  de  la  foi  orthodoxe ,  Charles  par  la  grâce  de 
^i/f  ^ii^ow  '^^^^  ->  François  ;  Ôc  l'Univerfité  y  parle 

t-Ss&f-qq-    ainfi  :  ^ 

Lettre  de     w  Lcs  excmplcs  de  nos  prédeceffeurs  Tinté-! 
dreflée  par       rêt  de  |iotre  propre  réputation  ,  nous  ont  tou- 
ciemangis.       jours  tcndus  très-attentifs  à  détendre  la  Religion 
5^  Catholique.  Ce  zélé  afurtput  éclaté  depuis  feize 

(a  )  L'Abbé  de  Clioifi  dit  que  Clemangis  harargna  leRoi ,  il  a  pris  l'Auteur 
tii^I;i  i-tcrfc  pour  l  Oracjur. 

>3  ans  j 
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f^ans ,  que  le  Schifme  ravage  le  troupeau  de  Jelus-  ~r 
>jChrill: ,  ù.ns  cefTe  nous  avons  élevé  la  voix  pour 
»  arrêter  le  fcandale.  Si  nos  efforts  n'ont  pas  eu 
>3tout  le  fiiccès  que  nous  efpénons,  c'efb  aux  en- 
wnemis  de  l'Eglife ,  c'efl  au  Prince  des  ténèbres 
w  qu'il  faut  s'en  prendre.  Enfin ,  Sire  ,  vous  fen- 
>:>  tez  toute  la  grandeur  de  la  playe ,  vous  entrepre- 
w  nez  d'y  appliquer  des  remèdes  efficaces  3  digne 
»en  cela  du  nom  glorieux  de  Roi  très-Chrétien , 
»  ôc  des  fentimens  dont  furent  animez  vos  ancef^ 
>:)tres  ,  proteâieurs  illuftres  de  la  Religion.  Les 
»  ordres  que  vous  nous  avez  donnés ,  grand  Roi , 
33  font  ici  votre  éloge  ;  vous  nous  avez  recomman- 
33 dé  de  nous  afTembler  par  Députés,  pour  cher- 
53  cher  les  moyens  de  parvenir  promptement  à 
53 l'union  de  l'Eglife,  nous  avons  apporté  à  cette 
53  importante  affaire  ,  toute  la  maturité  &  tout  le 
>3foin  poflible,  &  la  Conclufion  de  nos  délibéra- 
j3tions  a  été,  qu'on  pouvoit  prendre  trois  voyes 
33  pour  terminer  le  Schifme. 

33  La  première  ell:  la  voye  de  celîlon  &  dé  re- 
33nonciation  abfolue  ,  de  la  part  des  deux  Papes , 
33  au  Pontificat ,  Ùc  à  tous  les  droits  qu'ils  peuvent 
33 y  avoir,  ou  y  prétendre.  Cette  renonciation 
53 peut  fe  faire,  ou  par  les  deux  Compétiteurs  en 
33préfence  de  tous  leurs  Cardinaux  réunis  ,  ou 
33  par  chacune  des  Parties  ,  en  préfence  du  Collège 
33  de  fes  Cardinaux  ,  ou  pardevant  les  Députés 
33  des  deux  Collèges  ,  ou  de  quelque  autre  ma- 
*> niere  raifonnable  qu'on  pourroit  imaginer.  Après 
33  quoi  les  plus  anciens  Cardinaux  ,  ou  fi  on  le 
Tome  XI F,  Kkk 
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»  jugeoit  à  propos  pour  le  bien  de  la  paix ,  les  Car- 
3)dinaux  des  deux  obédiences  procéderoient  à  une 
5)  nouvelle  Election.  Cette  voye  ,  Sire,  nous  la 
5)  préferons  aux  deux  autres  que  nôtre  Lettre  ex- 

pliquera  dans  la  fuite  ,  parcequ'elle  eft  la  plus 
5:) courte  ,  la  plus  efficace,  ôc  la  plus  convenable 
3:>pour  extirper  le  Schifme  ;  parcequ'elle  eft  la 

plus  commode  pour  éviter  les  embarras ,  ladé- 

penfe  ,  ôc  les  autres  inconvéniens  de  toutes  efpe- 
5)  ces  ;  parcequ'elle  eft  la  plus  propre  pour  tranqui- 

lifer  parfaitement  les  Confciences  de  tous  les  fidé- 
3)lesj  parcequ'elle  efh  la  mieux  entendue,  pour 
)î  mettre  à  couvert  l'honneur  des  Princes  &  des 

Royaumes  qui  ont  fiiivi  l'un  ou  l'autre  parti  ?  par- 
33  cequ'elle  latisfait  fans  retour  à  toutes  les  raifbns 
yy  qu'on  fait  valoir  dans  les  deux  obédiences  :  raifbns 
5)  d'une  difcuilion  très-difficile ,  &  fans  exemple 
yy  dans  les  autres  Schifmes  enfin  parcequ'elle  dé- 
53  truiî  tout  d'un  coup  cet  attachement  intime  qu'on 

a  des  deux  côtés  à  l'obédience  qu'on  a  choifie  :atta- 
53  chementqui  fait  que  jamais  nous  ne  pourrons  nous 
33foumtttre  à  Bonitace ,  &  que  ceux  du  parti  de 
sîBoniface  ,  ne  pourront  fe  foumettreà  Clément. 

33  Au  refte  toutes  fortes  de  confidérations  doi- 
33  vent  porter  les  deux  Compétiteurs  à  embraffer 
33  avec  joye  ce  moyen  qu'on  leur  propofe.  Leur 
33 propre  honneur  y  eft  engagé;  car  fi  l'on  vient 
33  à  l'examen  rigoureux  de  leurs  droits  ,  il  eft  à 
33  craindre  qu'il  ne  tourne  à  la  honte  de  l'un  ou  de 
33l'<autre  ou  de  tous  les  deux.  Ce  qui  doit  les  tou- 
5)  cher  encore  plus ,  c'eft  l'état  déplorable  où  fe 
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5) trouve  réduit  le  troupeau  de  Jefus-Chrifl:  dont  T.'AtTrî 
iy  'As  fe  difent  les  Fadeurs;  c'efi:  l'obligation  ou  ils 
>:>  (ont  de  fe  fàcrifier  eux-mêmes  pour  ces  ames  con- 
»  fiées  à  leurs  foins  ;  c'efl  le  compte  terrible  qu'ils 
5:)  rendront  au  Souverain  juge  ,  s'ils  ont  été  caufe 
>:>de  leur  perte  ;  c'eft  le  mérite  d'une  adion  fi  gé- 
5:)n.éreufe  ,  &  la  gloire  immortelle  qui  en  fera  la 
wrécompenfe  :  plus  louables  mille  fois  ces  Pon- 
5)tifes,  de  céder  pour  le  bien  de  la  paix  le  Trône 
3:)  011  ils  font  afïïs ,  que  d'y  régner  en  grands  hom- 
»  mes  pendant  des  fiécles  entiers. 

33  La  féconde  voye  pour  éteindre  le  Schifine  efl 
35 celle  de  l'arbitrage  ou  du  compromis,  que  les 
3:)  deux  prétendans  ieroient  entre  les  mains  de  quel- 
3)  ques  hommes  de  poids,  qu'ils  nommeroient  eux- 
5) mêmes,  &  à  qui  ils  s'en  rapporteroient  pour  la 
3)  conclufion  du  différend.  Ce  moyen  efl  plus  court 
33  &  plus  facile  que  le  Concile  général.  Il  efl  aufîî 
»plus  favorable  à  N.  S.  P.  le  Pape  Clément ,  par- 
35Ceque  dans  le  Concile  général,  il  feroit  expofé 
3)  à  voir  le  plus  grand  nombre  des  Evêques  contre 
33 lui,  puifqu'ils  font  en  plus  grand  nombre  dans 
3DT'obédience  oppofee.  C'efl  encore  une  manière 
3) douce,  paifible,  éloignée  de  tout  air  d'ambition. 
>:>  Il  efl  certain  que  celui  qui  refuferoit  de  s'y  fou- 
3) mettre,  feroit  naître  de  violens  foupçons  fur  la 
3)bonté  de  fa  caufe;  car  le  poffeffeur  injufte  d'un 
33 bien  évite  autant  qu'il  peut  de  confier  fes  inté- 
33 rets  à  des  arbitres;  au  lieu  que  celui  dont  les 
>3  droits  font  les  mieux  fondés  confent  volontiers 
53  à  ce  jugement.  Et  fi  l'on  difoit  que  le  Pape  ne 

Kkkjj 
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L'ANijp^.  î:»  peut  fefoumettre  àla  fentence  deperfonne,  nou? 

»  pourrions  répondre  d'abord  que  l'arbitrage  au- 
jM-oit  pour  objet,  non  la  perfonne  du  Pape,  mais 
5)  les  droits  litigieux  des  deux  Prétendans  à  la  Pa- 
33  pauté  y  &  qu'après  tout  il  faudroit  bien  en  venir- 
>:)là  dans  le  Concile  général,  s'il  étoit  jamais  af- 
))femblé  fur  cette  matière.  Mais  c'eft  un  principe 
^nout  àfait  infoutenable ,  que  le  Pape  ne  puifle  fe 
>:)roumettre  à  perfonne.  Eft-il  donc  au- de; /Tus  de 
3:)  Jefus-Chrift  de  qui  il  efl  écrit  qu'il  étoit  fournis 
>:>  à  Marie  6c  à  Jofeph  ? ....  Et  quand  il  y  auroit  des 
3)loix  pofitives  qui  déclareroient  que  le  Pape  n'ell: 
3) fournis  à  aucune  puiffance  fur  la  terre,  feroit-ce 
>5  une  infracflion  de  ces  loix ,  fi  le  Pape  fe  foumet- 
>:>toit  lui-même  par  la  voye  d'un  compromis  ?, 
>:)N'e{l-ce  pas  au  contraire  borner  fa  puiiTance  que 
):)de  lui  ôter  cette  liberté  > 

))Le  troifiéme  moyen  de  procurer  l'union  de 
ï^l'Eglife ,  c'eft  le  Concile  général  qui  fera  com- 
5:>pofé  ou  de  Prélats  feulement,  félon  la  forme  de 
Droit,ou  de  Douleurs  &  de  Profe/Teurs  en  Théo- 
33  logie  &  en  Droit ,  mêlés  en  nombre  égal  Ça)  avec 
3)  les  Evêques.  On  pourroit  y  ajouter  encore  les 
33  Députés  des  Eglifes  Cathédrales ,  &  des  princi- 
>3  paux  Ordres  Religieux.  Cette  alTemblée  de  Doc- 
33teurs,  de  Chanoines  &  de  Religieux  remxdieroit 
33 au  peu  de  lumières  de  plufieurs  Prélats,  &  ba- 
33lanceroit  l'attachement  trop  grand  qu'ils  ont 
33  pour  l'un  ou  l'autre  parti. 

(a)  Il  ne  s'agi/Toit  que  de  l'extindion  du  Schifme.  Dans  ce  cas  les  Doftcnr» 
pouvoienc  Te  trouver  en  nombre  égal  avec  Icî  Evêques  ,  fans  donner  atteinte 
à  ce  prirripe  i  iconttftalilc  :  que  le  Pape  &  les  Evêques  font  Ics  feuls  Juges  de 
la  foi,  à  l'excluûoa  des  Pjêtres  du  fécond  Ordre. 
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>3 Cette  voye  du  Concile,  propofée  dès  le  com-  "JTÂîTT 
JMTiencement  du  Schifme ,  a  révolté  quelques  ef^ 
33  prits  amateurs  du  trouble  &  de  la  diffention  ;  mais 
quiconque  voudra  juger  des  cho(es  félon  la  lu- 
îMiiiere  de  la  vérité,rera  forcé  d'avouer  que  ce  re- 
jMTiede  a  fes  avantages.  Les  Conciles  généraux 
>:>  fervent  à  extirper  les  héréfies  i  &  qu'eil-ce  qu'un 
5j Schifme,  félon  S.  Auguftin  ,  fi-non  une  forte 
»  d'héréfie  très-dangereuie  ?  Et  quelle  fera  la  ref- 
j^fource  de  l'Eglife ,  fi  l'on  rejette  les  deux  pre- 
):>mieres  voyes  ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  s'il  ne 
yAui  eft  pas  permis  encore  de  s'aflembler  ?  Il  fau- 
»dra  donc  qu'il  fe  forme  un  Schifme  auffi  déplo- 
:)5rable  &  aufîi  long  que  celui  des  Grecs  ?  Mais 
>)quoi  I  difent  les  ennemis  de  la  paix,  N.  S.  P. 
iile  Pape  canoniquement  élu  expofera- t'il  fon 
31  droit  à  la  décifion  d'un  Concile  ?  Frivole  ob- 
3>jed:ion  :  car  en  fuppofant  que  ce  Droit  efî:  vé- 
35ritable  au  fond  &  en  foi-même,  on  ne  peut  pas 
3)  dire  qu'il  foit  connu  de  tout  le  monde  comme 
3)tel^  &  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  foit  incon- 
3:>tefl:able,  puifqu'une  infinité  degerts  ne  le  recon- 
3:>noifrent  point ,  puifque  l'Antagonifle  du  Pape  à 
:»qui  nous  obéifTons,  réclame  avec  toute  fon  obé- 
sîdience.  Or  c'efl  dans  un  Concile  général,  dans 
»une  affemblée  à  laquelle  le  Saint-Efprit  préfide- 
33  ra ,  que  la  vérité  feramife  dans  tout  fon  jour  ,  & 
3)  que  toutes  les  incertitudes  difparoîtront.  Mais 
3)  encore ,  ajoute-t'on ,  qu'efl-ce  qui  donnera  l'au- 
33torité  au  Concile  ?  La  réponfe  eft  facile.  Ce  fe- 
33  ra  le  confèntement  de  tous  les  Fidèles ,  ce  fe-^ 
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,       wra  Jefus-Chrifl  qui  dit  dans  l'Evangile  qu'il  eft 

Matih.  18.  >5au  milieu  de  deux  ou  trois  perfonnes  alTemblées 
>)en  fon  nom,  ce  fera  le  Seigneur  qui  ordonne  à 

Detit.  17.8.  ))fon  peuple ,  dans  le  Deuteronome,  de  s'adrefTer 
w  aux  Prêtres  ,  lorfqu'il  s'élèvera  quelque  quef- 
»tion  difficile. 

53  Voilà  donc,  grand  Roi,  les  trois  moyens  que 
5)  nous  propofons,  comme  le  remède  aux  maux  de 
j^l'Eglife.  Si  quelqu'un  des  Prétendans  à  la  Papau- 
>3  té ,  ou  fi  tous  les  deux  enfemble  refufent  de  fuivre 
»la  route  qu'on  leur  trace,  lans  en  montrer  une 
>:> autre  également  fure  &  efficace,  il  faut  les  con^ 
3)  damner  comme  des  Schifmatiques  opiniâtres  , 
>j  comme  des  Ennemis  &  des  Tyrans  du  troupeau 
>:>  de  Jefus-Chriit.  Il  ne  faut  plus  leur  obéir ,  ni  leur 
î^laiiïér  aucune  adminiftration  ,  aucun  ufage  des 
>3  biens  de  l'Eglife.  Ce  ne  font  plus  des  Pafteurs , 
>3ni  même  des  Brebis  ce  font  des  loups  ravilTans 
p  qui  méritent  d'être  chalTés ,  &  de  fubir  toutes  les 
3:>  peines  portées  par  les  Loix  contre  les  Schifma- 
3)  tiques. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  rappeller  ici  Texem* 
»ple  du  plus  fage  des  Rois.  Arbitre  de  la  con- 
5)te{lation  célèbre  entre  ces  deux  femmes,  qui- 
>)fe  dilputoient  le  même  enfant  ,  il  décida  que 
3j  celle  qui  confentoit  à  le  voir  couper  en  deux  , 
»n'en  pouvoit  être  la  mere ,  ôc  qu'il  appartenoit 
>:)à  celle  dont  les  entrailles  avoient  été  émues 
»de  tendrede,  &  qui  s'étoit  écriée  :  Ne  faites  point 
^:>un  partage  fi  barbare ,  adjugez  plutôt  V Enfant  a  cette 
->:>  femme  qui  me  le  difpuîe.  Si  l'alfaire  préfente  du  SchiJP- 
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»me  avoit  été  portée  au  même  Tribunal,  pou-  L'ANijp^, 

>:)Vons-nous  douter  que  Salomon  n'eut  rendu  un 

»  Jugement  tout  femblable  à  celui  que  nous  admi- 

33rons  dans  les  Livres  faints  ?  C'ell-à-dire ,  qu'il 

3:»  n'eut  tenu  pour  véritable  Pontife  &  Vicaire  de 

>:>  Jefus-Chrill: ,  celui  qui  auroit  été  prêt  de  renon- 

»cer  à  fon  rang,  &  de  perdre  même  la  vie,  s'il  le 

»  falloir, pour  rendre  à  l'Eglife  fa  paix  Ôc  fon  unité  ? 

»  C'eft  à  vous ,  Sire ,  en  qualité  de  Roi  Très-Chré- 

>:)tien,  qu'il  appartient  de  fécourir  cette  mere  de 

>jtous  les  Fidèles,  Défolée,  opprimée,  fans  force 

»  ôc  fans  vigueur ,  elle  n'a  d'efpérance  qu'en  vous 

3)feuL  Confidérez  en  détail  ce  que  l'efprit  de  dif- 

3)  corde  &  de  divifion  lui  fait  foufFrir.  Qu'y  avoir- 

3h1  avant  le  Schifme  de  plus  floriffant,  de  plus 

w noble,  de  plus  brillant,  de  plus  riche  que  l'Etat 

33 de  l'EgUfe  ?  Depuis  cette  trifte  divifion,  quelle 

jifervitude,  quelle  pauvreté,  quels  opprobres  !  & 

»  d'où  viennent  tant  de  miferes  ?  C'eft  qu'on  élevé 

))aux  dignités  de  l'Eglife  des  hommes  indignes  , 

»qui  n'ont  aucun  fentiment  de  Religion,  de  juf- 

y)tice  &  de  vertu,  des  hommes  uniquement  atten- 

»  tifs  à  fatisfaire  leurs  pafîions.  Les  biens  des  Eglifes 

5>&  des  Monafleres  font  l'objet  perpétuel  de  leurs 

x> rapines;  ils  portent  le  ravage  ôc  la  défolation 

»  par-tout ,  ils  mettent  des  taxes  intolérables  fiir 

33  les  Miniftres  de  l'EgHfe,  &  ils  les  font  lever  par 

»des  hommes  impies  &  inhumains  ,  qui  n'épar- 

>3gnent  perfonne ,  qui  exigent  les  payemens  par 

»la  voye  des  Cenfures  &  de  la  prifon  ,  qui  enle- 

»  vent  tout,  fans  laiifer  même  dequoi  fubfifler  aux 
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)j  Eccléfiafbiques  chargés  du  foin  des  peuples.  De- 
»là  tant  de  Prêtres  réduits  à  vivre  d'aumônes  ,  ou 
5)  à  rendre  les  fervices  les  plus  bas  ;  tant  de  pau- 
5:>vreté  dans  les  Eglifes,  dont  on  vend  les  orne- 
3î  mens  pour  payer  les  taxes ,  èc  dont  on  laifTe  tom- 
5>ber  les  Edifices  ,  parcequ'il  ne  refte  rien  pour 
3)  les  réparer.  Que  dirons-nous  de  la  Simonie  que 
5)  nous  voyons  régner  avec  tant  d'empire  V  Ob- 
53  tient-on  fans  elle  beaucoup  de  grâces  ?  Avec  elle 
5:)trouve-t'on  aucune  difficulté  à  obtenir  tout  ce 

qu'on  fouhaite  ?  C'eft  la  Simonie  qui  diftribuë 
»aux  plus  mauvais  fujets  les  meilleurs  Bénéfices  , 
»  fur-tout  ceux  aufquels  le  foin  des  ames  eft  atta- 
35ché.  C'eft  elle  qui  rebute  les  pauvres,  quelque 
>:>  mérite  qu'ils  ayent  ;  &  il  arrive  même  que  les 
33 Clercs  fçavans  font  ceux  qu'elle  écarte  le  plus, 
>3parcequ'ils  s'élèvent  hardiment  contre  elle,  ÔC 
35 qu'ils  ne  veulent  point  ufer  de  fa  protection, 
«pour  entrer  dans  les  Bénéfices.  C'eft  elle  qui  par 
33  un  attentat  plein  d'horreur  vend  jufqu'aux  Sa- 
yj  cremens ,  fur-tout  la  Pénitence  &  les  Ordina- 
3-)  tions  :  abus  intolérable ,  qui  ouvre  la  porte  du 
33  Sanduaire  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes  indignes 
33  &  méprifables  ! 

>:>Que  dirons -nous  du  Service  divin  diminué 
33  par-tout ,  &  dans  plufieurs  endroits  abfblument 
33  abandonné  ;  de  la  difcipline  Eccléfiaftique  &  des 
33  mœurs  anciennes  du  Chriftianifme  tellement  ou- 
33bliées ,  que  fi  les  SS,  Pères  venoient  au  monde  , 
33  ils  auroient  peine  àreconnoître  l'Eglife  qu'ils  ont 

gouvernée  ôc  que  Jefus-Chrift  a  établie  ?  

53  Et 
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»>Et  quel  fcandale,  grand  Roi  !  d'un  côté  les  In-  l'An  135)^. 
>3 fidèles,  témoins  de  nos  difcordes,  en  prennent 
>3  0ccarion  de  nous  infulter.  D'autre  part  les  Hé- 
r> rétiques  ont  commencé  à  lever  la  tête  impuné- 
>3  ment ,  Ôc  à  répandre  le  poilbn  de  leurs  erreurs , 
5i  du  moins  en  cachette.  Ainfi  la  Foi  Catholique, 
>jfàns  défenfe  au  dehors,  ÔC  agitée  au-dedans  de 
»dinéntions  domeftiques,  eft  expofée  aux  inva- 
ï3  fions  de  tous  Tes  ennemis.  Au  milieu  de  tant  de 
>:>  maux  qui  paroilTent  extrêmes ,  nous  avons  la  dou- 
35  leur  d'en  prefTentir  de  plus  grands  pour  la  fuite. 
30  Les  EmifTaires  du  Démon  inventent  tous  les  jours 
>:)de  nouveaux  artifices  pour  empêcher  l'union  , 
comme  ils  voyent  que  nous  nous  intérefîbns 
»  particulièrement  pour  ce  bien  fi  nécefTaire  ;  ils  fe 
»  répandent  fans  celFe  en  difcours  contre  nous;  ils 
»font  entendre  à  Votre  Majefté,  tantôt  que  nous 
»en  voulons  à  la  perfonne  du  Pape,  tantôt  que 
?>nous  afpirons  à  gouverner  tout,  &  principale- 
Dment  l'Eglife  :  menfbnge  palpable  !  Nous  n'af- 
wpirons  point  à  gouverner  l'Eglife,  nous  voulons 
»înnplement  en  être  gouvernés  (^).  Eux  au  con- 
»  traire  prennent  à  tâche  de  la  déchirer  ÔC  de  la 
>y  détruire ,  &  parceque  notre  confcience  ne  nous 
>î  permet  pas  de  demeurer  dans  le  filence  à  la  vuë 
»de  ces  entreprifes  d'iniquité,  ils  nous  reprochent 
))une  ambition  prétendue;  mais.  Sire,  qu'ils  cef- 
»  fent  de  nous  deffervir  fécretement  auprès  de  vous 
des  Princes  de  votre  Sang,  qu'ils  nous  atta- 

(a)  On  trouve  dans  le  Spitii  ,  t.on  Eclefiani  repère  fed  tnjlruere  voliimus  , 
mais  CCS  mots  ne  Ion:  ni  dans  l'Hiltoire  de  i'Ui-.iverlii.é  ,  ni  dansTHiftoiic  Ano- 
«7»nc  de  ' ^ oarl'    V I. 

TomeXm  ■  Lli 
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L^Nijy-f.  ;>:)quent  ouvertement,  s'ils  ont  cpelque  chofè  à 
»  reprendre  dans  notre  conduite.  Armés  du  glaive 
»de  la  vérité ,  nous  ne  rehiferons  point  le  combat, 
3)  dut-on  déchaîner  contre  nous  toutes  les  paffions  ^ 
«tous  1rs  artifices  &  tous  les  menfonges ....  iMais 
»  parcequ'on  pourra  prendre  en  mauvaife  part  tout 
»ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l'intérêt  de  i'u- 
j^nion,  nous  conjurons  les  véritables  enfans  de 
wl'Eglîfe  qui  liront  cet  écrit,  de  confidérer  l'in- 
attention qui  nous  a  fait  parler,  ôc  de  ne  nous  ju- 
jtger  qu'après  avoir  bien  examiné  tous  les  motifs 
3:)  de  cette  Lettre,  Nous  la  (inifTons  en  priant  le 
Seigneur  qui  paroît  endormi,  comme  autrefois 
»fur  la  Barque  de  S.  Pierre ,  qu'il  daigne  comman-* 
>d  der  k  la  mer  &  aux  vents  ,  calmer  les  tempêtes  , 
>î&  nous  conduire  par  une  route  pKis  douce  dc 
»plus  liire  au  rivage  de  la  paix.  Ainii  foit-il«. 
H?/?.  ^noH.     Cette  Lettre  fut  lue  toute  entière  en  préfence 
DtiP.oui.n  ^  du  Roi,  des  Princes  &  des  Evêques,  On  en  parut 
^'^L^'loi  ap-  content,  &  le  Roi  pour  y  faire  plus  d'attention, 
bo°rd cette  L et"  Oi-'^o^na  qu'on  la  traduifît  en  François.  Cepen- 
tre ,  mais  en-  Jant  il  différa  fa  réponfe  a  un  autre  tems ,  &  il  mar- 

lutte  il  tcinoi-  .  r-;  /         /  •  i 

gnc  (on  mé-  qua  uvt  jour  aux  Dépures  pour  venir  la  recevoir  > 

contentement  •  1  '  1    '  T  '    '  T'  •  1       '  ^'1 

àruniveificc.  îi^ais  Ce  ûelai  tuï  preciiement  ce  qui  renaît  inutiles 
tous  les  efforts  de  l'Univerfîté,  Le  Cardinal  de  Lu- 
ne le  Duc  de  Berry  ne  perdirent  point  l'avan- 
tage que  leur  donnoient  les  entrées  libres  chez  le 
Roi.  Ils  ménagèrent  tellement  les  choies  ,  que 
quand  ks  Doàeurs  revinrent  à  l'audience  ,  le 
Chancelier  leur  dit  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Ma^ 
jellé  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de  cette  aflTai- 
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re  ,  5c  qu'elle  défendoit  h  l'Uni verfité  de  recevoir  lV\n  ij^j, 

déformais ,  ni  d'ouvrir  aucunes  Lettres  fur  ce  fujet , 

fans  les  avoir  auparavant  communiquées  à  la  Cour. 

On  s'étoit  attendu  à  cette  réponfe,  ôc  l'Univerfité  ^_^^^«  ^o»^'»' 

avoir  donné  ordre  à  Tes  Députés  ,  d'y  répliquer 

par  la  menace  de  fufpendre  tous  les  E  xercices  des 

Écoles.  Us  s'acquitérent  fidèlement  de  leur  Corn*  jeanjuv.' 

miffion  ,  la  cefiation  des  Etudes  fut  intimée  au  ? 

Chancelier ,  le  Cardinal  de  Lune  étoit  préfent  à  la 

Conférence,  le  Duc  de  Berry  n'y  ailiiloit  point, 

&  apparemment  ce  n'étoit  pas  fur  lui  que  les  me-- 

naces  des  Doéteurs  euffent  fait  le  plus  d'imprei- 

fîon. 

L'empreflement  de  l'Univerfite  de  Paris  pour  î^î^^'-f'^s  l«- 
l'union  ,  n'etoit  pas  inconnue  dans  les  Pays  etran-  Pays  étran- 
gers. L'CJniverfité  de  Cologne  l'en  félicita  par  une  fî"té  de  Pa- 
ï^ettre  du  5  de  Juin ,  &  la  pria  de  lui  faire  part  des  ^^^BuBonUit. 
mefures  qu'elle  prendroit  dans  la  fuite ,  pour  alTu-  4-  ?•  7^5-  & 
rer  le  fuccès  de  tant  de  foins.  Les  Docteurs  de  Pa- 
ris  remercièrent  ceux  de  Cologne,  leur  témoignant 
toutefois  qu'ils  étoient  furpris  de  les  voir  attachés 
à  l'obédience  de  Boniface ,  ôc  ils  les  conjurèrent  de 
fe  donner  les  mêmes  mouvemens  auprès  des  Priii^ 
ces  &  des  Prélats  de  leurs  Cantons,  qu'on  fe  don^- 
noit  à  Paris  pour  faire  goûter  l'union  au  Roi  ôc  à 
fon  Confeil.  De  Rome  &  d' Arragon ,  il  vint  aiiHl 
à  l'Univerfité  des  Lettres  de  ccmplimens  fur  fon 
zélé.  Le  Cardinal  Philippe  d'Alençon  lui  écri- 
vit le  8  de  Juillet ,  6c  le  Roi  d'Arragon  le  20 
d'Août,   Cela  montre  que  fi  le  Pape  Clément 
eut  voulu  fe  prêter  à  l'affaire  de  P Union  ,  on 

Lllij 
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L'A:>i  135;^.  y  eut  trouvé  de  grandes  facilités  de  la  part  de  tou- 

^  ^  tes  les  Nations  de  la  Chrétienté., 
e.v/oveau  p"!!      Cependant  le  Roî  Charles  VI.  ayant  permis  a 
LLt?rqa'c;;;  l'Univerfité  d^eavoyer   a   Avignon   la  Lettre 
avoir  rrcfen-  que  les  Députés  avoient  préfentée  en  Cour  1er 
dernier  jour  de  Juin  ,.les  Docteurs  y  ajoutèrent 
une  autre  Lettre  pius  courte,  mais  très-preflante, 
iff *      po^ir  engager  le  Pape  à  prendre  quelqu'une  des 
Du  Boulait,  trois  voyes  propofées.  Ils  s'y  plaignoient  amére- 
ment  du  Cardinal  de  Lune  lans  le  nammer  r 
ccC'eft  ^  difoient-ils  ,  l'homme  ennemi  ,  le  mé- 
chant  ÔC  très-méchant  homme ,  qui  a  voulu  tra- 
y^verfer  la  Paix  de  l'Eglife  ,  qui  a  tâché  d'impofer 
3>rilence  aux  Docfteurs,  &  de  leuroter  tout  accès 
5i auprès  du  Souverain»  »  L'Univerfité  demandoit 
juftice  de  ces  téméraires  encreprifes ,  Ôc  pour  faire 
fentir  à  Clément  la  néceiïîté  de  travailler  au  plu-; 
tôt  à  l'extirpation  du  Schifme ,  elle  ajoutoit  :  ce  On 
:>ien  eil:  venu  à  ce  point  d'erreur  &  de  confafion  ^ 
53  qu'on  dit  publiquement  ÔC  en  bien  des  endroits 
>3  qu'il  importe  peu  qu'il  y  ait  plufieurs  Papes ,  & 
>:>  qu'il  pourroit  y  en  avoir  non  feulement  deux  ou 
X»  trois  ^  mais  dix  ou  douze,  mais  un  dans  chaque 
«Royaume,  tous  égaux  en  pui (lance  6c  en  autori- 
»té  y  6c  quelle  injure  pour  la  fàinte  Eglife  Roraai- 
»  ne  !  quel  renverfement  de  toux  l'ordre  de  l'E- 
^dglife  &  même  de  la  Foi  Catholique  f 
icPap^  en  Pape  Clément  reçut  ces  dépêches  de  l'Uni- 

eft  .tres-cour-  r    '  T  J        ir  C  J  r 

loucé,  verlite  ,  en  preience  de  pluiieurs  perlonnes  de  la 
Cour.  Il  entreprit  d'en  faire  lui  même  la  ledure  y 
xnais  il  ne  put  le  contenir  jufqu'à  la  fin..  Les  voyes 
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^eCefTion,  de  Compromis  &  de  Jugement  dans  ^'^'77^. 
un  Concile  Généiul ,  excitèrent  Ton  couroux.  Il  fe  c 
leva  en  difantd'un  ton  animé:  a  Ces  Lettres  font  Hij.Anon.n 
?)  des  Libelles  diffamatoires  contre  le  faint  Siège  ,  "-^f 

des  écrits  pleins  du  poifon  de  la  calomnie.  » 
C'ed  toute  la  réponfe  qu^il  y  fit.  Le  Député  de 
rUniverfité  ^  porteur  de  ces  Lettres  ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'arrêter  dans  une  Ville  où  Clément 
étoit  le  maître.  Il  s*éloigna  promptement  d'Avi- 
gnon ,  &  il  revint  faire  à  l'Univerfité  le  rapport 
de  fon  voyage.  Ce  fut  encore  l'occafion  d'une  Af» 
femblée  générale.  On  y  releva  les  deux  ou  trois 
mots;  qui  étoient  échapés  au  Pape,  &  l'on  drefTa 
une  autre  Lettre,  où  les  Docteurs  faifoient  fentir 
que  dans  les-  premiers  écrits  envoyés  à  Avignon  ^ 
il  n'y  avoir  rien  d'envenimé,  rien  de  calonmieux  ; 
mais  le  Pontife  ne  tut  pas  en  état  de  recevoir  cette 
réplique  de  l'Univerfité.  Picqué  au  vif  des  moyens 
qu'on  avoit  propoles  pour  finir  le  Schifme  ,  il' 
s'abftint  pendant  quelques  jours  de  tenir  les  Con- 
grégations ordinaires ,  de  peur  qu'on  n'y  parlât  de 
î'Union  &  de  la  Lettre  des  Dodeurs  de  Paris.  Les 
Cardinaux  qui  en  avoient  reçu  une  copie  par  le 
même  Courier,  ne  laifférent  pas  de  conférer  entre 
eux ,  fiir  les  articles  qu'elle  contenoit.  Le  Pape  al- 
larmé  manda  ces  Prélats  ,  &  il  les  blâma  d'avoir 
ofé  délibérer  à  fon  infçû  fur  des  points  de  cette 
conféquence.  Les  Cardinaux  lui  répondirent  avec 
fermeté  ,  qu'ils  ne  fe  repentoienr  point  de  leurs  dé- 
libérations ,  qu'ils  trouvoient  les  proportions  de 
l'Univerfité  trës-judicieufes  ,  &  que  s'il:  avoir  uiâ^ 


4^4        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1 '^'^^^  ^'^^^-'^      pacifier  l'Eglife  ,  il  devoir  choifir  un 
des  crois  moyens  exprimés  dans  la  Lettre.  Tout 
cela  parut  a  Clément  une  erpece  de  conrpiration 
contre  Ton  Pontificat ,  il  en  lu:  touché  jufqu'à  fe  li- 
vrer à  une  triileiïe  profonde ,  qui  le  confuma  in- 
1397!*'^  I  p.  fenfil^lement.  Le  i  2  de  Septembre  il  Le  fentit  plus 
incommodé  qu'à  l'ordinaire  ,  fans  interrompre 
Le  Pape  Ole-  pourtaut  fcs  occupations.  Le  Mercredi  i  6  du  mê- 
nHnc  nieiutfu-  j-Qg  ni  OIS ,  il  entendit  encore  la  iMeiïe  :  en  rentrant 
dans  Ion  appartement,  il  le  plaignit  d'une  roiolel- 
P  l'és'  •>  ^  prelqu'aulFi-tôt  il  fut  trappé  d'une  apople- 

xie ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  On  l'enterra  le 
Vendredi  luivant  dans  la  Cathédrale  d'Avignon  , 
&  fept  ans  après  on  le  tranfporîa  dans  l'Eglile  des 
Celeflins  de  la  même  Ville ,  ou  l'on  voit  fa  Statue 
^^r:r*f.  z.f.  ^  Tombeau  de  marbre  blanc,  orné  de  petites 
coJm^'a7t\  Saints  ,  félon  le  gout  de  ce  tems-là,  Cle- 

f.  105.  ment  avoir  hérité  du  Comté  de  Genève  depuis 
ToM.  t.  4.  f.  deux  ans ,  par  la  mort  cette  iMaiton  mt  éteinte , 
506.  ^     Principauté  palTa  au  Seigneur  de  Villars  qui 

avoit  époufé  une  nièce  de  ce  Pontiie, 
ce^rlp?"^  ^    La  qualité  de  Prince  fe  faifoit  afTez  remarquer  dans 
iij'"^'      la  perfonne  de  Clément.  Il  avoit  la  taille  majeftueu- 
fe,l'air  noblejaparole  agréable, Il  étoit  poli,afFable, 
naturellement  doux  &  bienlaifant.  On  lui  reprocha 
bien  des  fautes ,  dont  fa  dignité  douteufe  &  difpu- 
tée  fut  la  caufe  principale.  Telle  eil  en  particulier 
la  facilité  excelTive  qu'il  eût  à  prodiguer  les  gra- 
ciemang.ib.  CCS  aux  Princes  &  aux  Courtifans ,  pour  les  rete^ 
%.  i^i^        fon  obédience  :  «  Etat  miierable  !  s'écrie 
rdtt. Lyd. r.4.  53 fur  cela  Clemangis.  Notre  Pontife  Clément 

Cr  ['il-    O-  p  ■ 
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5)s*etoit  tellement  rendu  l  efclave  des  hommes  de  l'Aki3P4. 

C,l  •       J)  r  ■        »         aîiV.i  Fonder- 

our,  qu  II  recevoit  d  eux  ,  lans  pouvoir  s  en  hartt.i.concu 

»  plaindre  ,  les  traitemens  les  plus  indignes,  llfal-  (^o'^-ï^ri.^, 
>:>  loit  céder  à  leurs  importunités ,  promettre  à  ceux- 
>3ci,  donner  à  ceux-là,  diflimuler  ,  temporifer^ 
>:>  cultiver  avec  grand  foin  quiconque  avoit  le  ta- 
blent de  s'infinuer  auprès  des  Grands ,  de  les  flat- 
5) ter  &  de  les  divertir.  C'étoit  à  ces  Courtifans 
33  qu'il  conféroit  les  Evêchés,  &les  autres  dignités 
de  PEglife*  il  s'attachoit  les  Princes  par  des  pré- 
3:>rens,  par  des  décimes  qu'il  leur  accordoit  fur  le 
w  Clergé,  par  l'afcendant  qu'il  leur  laifToit  prendre 
»  fur  les  Ecclériaftiques  ;  en  forte  que  les  Seigneurs 
«Séculiers  étoient  plus  Papes  dans  le  Clergé  ,  que 
3:)le  Pape  Clément  lui-même.  » 

Cet  Ouvrage  oa  Clemanffis  peint  fi  vivement  la    ou^ra^c  de 

fl         I      1  A      •  r  In  Clemanoisin- 

ervitude  de  la  Cour  d  Avignon  ,  lous  le  Pape  cituiédc7«P«i. 

Cle  ment  ,  efl  un  Traite  intitule  ,  T)e  la  Ruine  Corrompu  de^ 
de  rEglije  ;  monument  des  malheurs  qu'avoit  ''^^fj^^ 
caufé  le  Schifme ,  &.  la  preuve  aulîi  du  caractère 
d'efprit  fatyrique  &  extrême  de  cet  Ecrivain.  Cle- 
mangis  y  attaque  les  Papes,  les  Cardinaux,  les 
Evêques ,  les  Chanoines ,  les  Religieux,  les  Reli-« 
gieufes;  en  un  mot,  tous  les  Eccléfialliques,  hors  les 
gens  d'Univerfité.  Dans  le  feu  de  fa  déclamation  , 
il  lui  échappe  de  tems  en  tems  des  traits  entière- 
ment outrés,ÔC  contraires  à  la  vérité  :  comme  quand  ^ 
il  dit  que  dans  leur  première  Inflitution,  les  Cardi- 
naux s'occupoient  uniquement  à  donner  la  fépul- 
ture  aux  morts.  Que  de  fon  tems  un  Cardinal  pof-  ^' 
fédoit  quelquefois  jufqu*à  cinq  cens  Bénéfices» 
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An  1 3  (;4.  Qu'en  France  tous  les  Monafleres  de  Filles  étoienf 
plongés  dans  le  plus  affreux  libertinage.  Que  la  plu- 
part de  ceux  qu'on  élevoit  au  Sacerdoce ,  ne  Iça* 
^"  voient  prefque  pas  lire.  Tous  ces  reproches  font 

exorbitans ,  6c  en  particulier  le  dernier  ,  puifque 
les  Univeriités ,  fur-tout  celle  de  Paris,  étant  alors 
beaucoup  plus  remplies  d'Etudians  qu'elles  ne 
font  aujourd'hui ,     la  plupart  de  ces  hommes  éle- 
vés dans  les  Ecoles  publiques  parvenant  au  Sacer^ 
doce ,  on  ne  peut  pas  foupçonner  que  ce  tuffent  des 
gens  qui  ne  fçuffent  prefque  pas  lire.  Mais  Cleman- 
gis  lui-même  tempère ,  à  la  iin  de  fon  Livre ,  la  vi- 
vacité defes  reproches,  par  un  aveu  qu'ileft  à  pro^^ 
3?-      pos  de  rapporter.  «  On  ne  doit  pas  croire  ,  dit-il^ 
wque  tout  ce  que  je  viens  d'écrire,  conviennes 
»tous  les  Eccléfialliques  fins  aucune  exception, 
>:>  Je  fçais  que  la  Vérité  fuprême  a  dit  :  Pierre^  fat 
y)  frié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  manque  point.  Je 
»  n'ignore  pas  que  dans  tous  les  éfats  il  fe  trouve 
3)  des  perfonnes,  peut-être  même  en  grand  nom^ 
>)bre  ,  dont  la  conduite  eft  irréprochable,    A  con- 
fidérer  de  près  cet  endroit  de  l'Auteur ,  onnefçait 
s'il  ne  réfute  pas  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre  les  mœurs  de  fon  tems.  Mais  en- 
fin quelque  idée  qu'on  fe  forme  de  Clemangis,&  de 
fa  fmcérité  a  repréfenter  l'état  de  l'Eglife  Gallica- 
ne ,  il  faut  toujours  fe  fouvenir  qu'il  inve(flive  con- 
tre les  perfonnes  ,  non  contre  les  dignités  ;  contre 
Jes  membres  des  Sociétés,  non  contre  les  focictés 
mêmes  j  contre  les  mœurs,  non  contre  la  dodrine, 
fic^fa^Mj.  C'eft  la  réfîéxion  judicieufe  de  M.  Coëff^teau  ,  dç. 

cette 
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cette  réponfe  détruit  tout  l'ufage  que  les  Héréti-  i.'An  13(^4. 
ques  modernes  ont  voulu  faire  de  Clemangis  ôc  de  '^'^^'^'î''"'^  ?■ 
fes  Ouvrages. 

La  mort  du  Pape  Clément  fut  annoncée  au  Roi  a^s^^mefuTet 
le  22  de  Septembre.  Sur  le  champ  on  tint  un  Grand  [[""/ppie^uf^ 
Confeil,  oufe  trouvèrent  les  Princes  du  Sang,  les  '^''J,!' ^'"J^'^'j^" 
premiers  Officiers  de  la  Couronne  ,  le  Patriarche  mcn:. 
d'Alexandrie,  les  Evêques  de  Langres  ôc  de  Meaux. 
Le  Patriarche  parla  le  premier ,  &  fon  avis  fut  que    ^«7?.  Knou. 
ie  Km  écrivit  promptement  aux  Cardinaux  d' Avi- 
gnon,  pour  les  prier  de  ne  point  donner  de  Riccel^ 
feur  au  feu  Pape  ,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  informés 
plus  amplement  de  lès  intentions.  Cette  ouvertu^ 
re  fut  goûtée  de  tout  le  Confeil,  excepté  de  Pierre 
Frefnel^  Evêque  de  Meaux  ,  qui  dit  qu'on  ne  pou- 
voii  différer  Péleélion,  fans  donner  beaucoup  d'a- 
vantage à  Pintrus  de  R  ome  ,  parcequ'on  jugeroit 
que  les  François  auroient  douté  du  droit  de  Clé- 
ment. Cette  raifon  3  auffi  fmguliere  que  l'avis  mê- 
me ,  ne  plut  à  perfonne.  Le  Roi ,  fuivant  les  vu.ës 
(des  autres  membres  de  fon  Confeil  ,  écrivit 
l^ufli-tôt  aux  Cardinaux  d'Avignon  ,  &  là  Lettre 
étoit  une  funple  prière  qu'il  leur  fnfoit  de  fufpen- 
dre  l'éledion  ,  jufqu'à  PAmbaflàde  qu'il  fe  pro^. 
pofoit  de  leur  envoyer^ 

L'Univerfité  qui  étoit  demeurée  depuis  quel-  ».  ^'^""l"''' 
tems  dans  un  filence  forcé  ,  ranima  fon  zélé  à  la 
mort  de  Clément,  Le  23  de  Septembre,  dans  une  /J'"^'''  ^ 
Affemblée  tenue  aux  Bernardins ,  on  nomma  pour 
aller  gu  Roi  le  Redeur  &  quelques-uns  des  plus 
çpnfidérables  Doreurs.  Ceç  Députés  furent  admiç 
Tome  XI  F»  M  m  m 
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l'An  13P4.  à  l'audience,  &  ils  y  demandèrent  quatre  chofes.  La 
première,  que  le  Roi  priât  les  Cardmaux  d'Avi- 
gnon de  furfeoir  l'éledion,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
délibéré  plus  à  loifir  fur  le  fait  de  l'Union.  La 
féconde ,  qu'il  y  eut  au  plutôt  une  convocation 
des  Prélats  &  des  Seigneurs  du  Royaume  ,  auf- 
quels  on  joindroit  les  plus  célèbres  Docteurs  des 
Univerfités ,  &  quelques-uns  des  principaux  du 
Tiers  Etat.  La  troifiéme  ,  qu'on  écrivit  au  Pape 
Boniface  &  aux  Seigneurs  de  fon  parti ,  pour  les 
difpofer  à  la  concorde.  La  quatrième  enfin  ,  qu'on 
intimât  des  prières  publiques  dans  le  Royaume , 
&  qu'il  fût  permis  à  l'Univerfité  d'écrire  aux  au- 
tres Uni  verfités  ,  &  de  recevoir  leurs  Lettres ,  fans 
en  avoir  demandé  unq  nouvelle  permjlîion. 

Le  Roi  trouva  ces  demandes  de  l'Univerfité  très- 
raifonnabîes ,  il  accorda  tout ,  ôc  il  profita  de  cette 
occafion  pour  faire  aux  Députés  une  douce  répri- 
mande, fur  la  cefTation  des  exercices  de  l'Ecoleo 
Ils  promirent  de  les  reprendre,  &  ils  fe  retirè- 
rent fort  contens  du  fuccès  de  leur  commilîion. 
c^a'rdinaTx''""  L'Univcrfité  qui  continuoit  fon  AfTemblée  aux 
d'Avignon,    Bernardins ,  ne  perdit  pas  un  moment.  Au  retour 
des  Députés  ,  elle  prépara  pour  les  Cardinaux 
d'Avignon  une  Lettre  très-preffante ,  où  l'on  fent 
4.f.''7^iT'"^'  encore  le  beau  (lile  de  Clemangis.  «  Souvenez- 
^sjuii.  t.6.p.  3:,yous,  difoient  les  Dodleurs  aux  Prélats  de  ce 
>:>  Collège 5  fouvenez-vous  aujourd'hui  de  l'Eglile 
3)  votre  Mere.  Ne  femble-t'il  pas  qu'elle  fe  jette  à 
3>  vos  pieds  ,  les  cheveux  épars ,  les  yeux  baignés 
3>  de  larmes  ,.les  fanglots  dans  le  cœur,  qu'elle  vous 
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îypréfente  fa  robbe  déchirée  détoures  parts,  qu'el-  l'An  13^/4 

»  le  vous  expole  les  chagrins  infinis  que  lui  caufe 

wce  Schifme  fi  long  &  fi  funefte ,  qu'elle  vous  de- 

»  mande  la  Paix  à  grands  cris  ?  Vous  l'accorde- 

>j  rez  enfin ,  vous  aurez  compaflion  de  votre  Mere. 

5>Mais  que  faut-il  pour  cela?  Une  feule  chofe  que 

>înous  vous  conjurons  de  nous  accorder,  c'efi:  de 

?:>ne  point  procéder  à  Péle(5lion  d'un  nouveau  Pon- 

3)tife,  jufqu'à  ce  qu*on  ait  fondé  les  fentimens  de 

3î  celui  qui  fe  porte  encore  pour  Pape  ,  &  qu'on 

»ait  examiné  comment  on  pourra  procurer  l'U- 

>jnion.  53  On  expédia  dans  la  même  AfTemblée  une 

Lettre  circulaire  aux  Prélats  &  aux  Chapitres  du 

Royaume ,  pour  les  faire  entrer  en  part  des  bons 

delTeins  de  l'Univerfité  ;  on  les  prioit  de  recom-  ^  4.^'ViI!'J 

mander  à  Dieu  les  intérêts  de  PEglife,  &  d'écrire  f"iî- 

aux  Cardinaux ,  pour  leur  infpirer  des  penfées  de 

Paix. 

Si  PUniverfité  avoit  manqué  de  courage  ou  d'at-  re5^aa"Rd^& ï 
tention  ,  elle  auroit  pu  être  animée  par  les  follici-  [.'^^"'^="^^'^5 
rations  qui  lui  vinrent  de  toutes  parts  fur  l'affaire  ^"i^^- 
préfente.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  un  de  ceux  qui 
comptoit  le  plus  fur  ce  Corps  de  gens  des  Lettres , 
il  le  regardoit  comme  Pame  de  la  bonne  œuvre 
qu'on  médiîoit.  Dès  qu'il  eût  appris  la  mort  du 
Pape  d'Avignon ,  il  écrivit  de  Barcelone  aux  Doc-    vh  eokLù 
teurs  de  Paris  qu'il  appelloit  vénérables  &  trh-chers  ^' 
amis.  Sa  Lettre  étoit  un  tiiïli  de  louanges  &  d'ex- 
hortations ;  de  louanges,  pour  tout  ce  que  l'Uni-  ^^.^ 
verfité  avoit  fait  jufques-là  en  faveur  de  la  paix  ; 
d'exhortations,  pour  tout  ce  qui  lui  relloit  à  faire. 

M  m  m  i  j 
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l'An  I3P4.  cette  Lettre  étoit  joime  une  copie  de  celle  qne 
le  même  Prince  envoyoit  aux  Cardinaux  j  toujours 
dans  la  même  vue  d'arrêter  la  démarche  critique 
d'une  nouvelle  élection.  Le^  Lettres  du  Roi  d'Ar- 
ragon  étoient  du  2  2  [a  ^^  de  Septembre  :  ce  qui  prou- 
veroit  qu'il  avoit  fçû  la  more  du  Pape  Clément, 
aulli-tôt  que  le  Roi  de  France. 

L'Allemagne  ne  voyoit  pas  non  plus  d'un  œil 
indifférent  la  fituation  des  affaires  de  l'Eglife.  Clé- 
ment n'étant  plus,  eîle  efpéra  une  réunion  géné- 
rale. L^Archevêque  de  Cologne  &  le  Duc  de  Ba- 
Anecdot.  t.  viere  en  écrivirent  au  Roi  Charles  VL  î>il  ell: 
2.  f.  ",3.    j-ji-enr^pg  ^  Seigneur,  lui  difoient  -  iis ,  de  fortir  du 
»  profond  affoupifiement  oit  Pon  a  vécu  jufqu'ici.- 
»ll  eft  temps  de  travailler  férieufem.ent  à  la  ré- 
»  conciliation  des  cœurs.  Le  moyen  efficace  pour 
»  cela  e{f  d'empêcher  une  nouvelle  élection.  C'eft 
î)le  défir  de  tous  les  gens  de  bien,  c'eft  l'utilité  de 
50  l'Eglife ,  ce  fera  la  gloire  de  Votre  Majefté  32 . 
LcRoidcf-      Le        fouhaitoit  la  même  chafe ,  &  il  crut  y 

fine  une  .-^m-      ,    ^  .  1  -i  •  r 

baff.ide  aux  reuliiF  par  les  moyens  dont  il  convint  avec  ion» 
d'Avi'^non.  Confeil.  Le  2^  de  Septembre  ,  à  Piffue  de  Pau- 
Kift.  Ancn.  ^[q^^qq  Qu'il  avoit  donnée  à  l'Univerfité,  il  décla- 
ra  a^x  Princes  &  aux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  par 
la  bouche  de  fbn  Chancelier ,  le  deffein  qu'il  avoir 
d'envoyer  aux  Cardinaux  d'Avignon  un-e  Am.baf- 
fade  folemnelle ,  fuivant  la  promeffe  contenue  dans- 

Cette  datrc  eft  démontrée  faufïe  par  !a  Lettre  du  Roi  d'Arragon  à  l'Uni-' 
vcrfité.  Car  ce  Prince  y  dit,  qu'il  a  appris  que  l'Univcrlîté  avoit  tcric  aux  Car- 
dinaux depuis  la  mort  de  (  lement  ,  or  i'Univcrfité  n'.  crivit  à  ces  Prélats  que  io- 
15  de  Septcmbie.  Comment  le  Roi  d  Arragon  auroit  il  pû  fçavoir  cela  ,  le  ii  dii 
même  mois.2 
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{k  Lettre  du  jour  précédent.  Il  ajouta  que  Tes  vuës  l'An  13P4. 
étoient  de  donner  cette  Commiiïion  à  Simon  de 
Cramaud,  Patriarche  d'Alexandrie,  à  Pierre  d'Ail- 
li.  Chancelier  de  l'Univerfité,  &  au  Vicomte  de 
Melun.  Sur  cela  le  Duc  de  Berry  prenant  la  pa- 
role ,  dit  qu'il  connoifToit  affez  la  façon  de  penfer 
des  Cardinaux,  pour  afTurer  qu'ils recevroient plus 
volontiers  une  AmbafTade  compofée  de  Seigneurs 
Laïcs ,  que  de  Prélats  ou  d'Eccléfia Cliques  ,  parce 
que  les  premiers  fe  renfermeroient  dans  les  bornes 
de  leur  tondion,  au  lieu  que  les  autres  pourroient 
s'ingérer  dans  des  difputes.  »  Je  fçai  encore,  con- 
>5tinua  -  t'il ,  que  Pierre  d'Ailli  ne  leur  efl  point 
»  agréable  ^  parceqa'ils  le  regardent  comme  le 
5)  principal  Auteur  de  tout  ce  qui  s'ell  fait  dans  TU- 
5:>niver(ité.  Il  fufïira  donc  d'envoyer  un  Cheva- 
llier Ôc  un  Secrétaire  du  Roi,  avec  le  Maréchal 
»de  Sancerre,  qui  eft  aux  environs  d'Avignon  j). 
Tout  le  Confeil  approuva  cet  avis  ?  on  choifit  pour 
rAmbaiïade  le  Seigneur  de  Roye,  à  qui  l'on  af- 
focia  le  Maréchal  de  Boucicaut,  chargé  aufïi  de  la 
part  du  Roi  d'arrêter  les  eourfes  que  le  Vicomte 
de  Turenne  faifoit  depuis  longj-tempsfur  les  Terres- 
du  Pape.  Le  lendemain  24  du  mois  ,  le  Roi  fir 
partir  un  Courier  avec  fa  première  Lettre,  c'efî:- 
à- dire,  celle  qu'il  avoit  écrite  le  22  il  en  donna 
aux  AmbaiTadeurs  une  autre  dattée  du  24 ,  &  con- 
tenant à  peu  près  les-  mêmes  chofes  que  la  précé-- 
dente. 

Sans  tenir  tant  de  Confeil  s ,  fans  écrire  tant  de- 
Lettres,  un  grand  Roi  comme  Charles  VL  auroit 
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LA-Nijy4  bien  pu  empêcher  les  Cardinaux  d'Avignon  de 
s'aiTembler  en  Conclave ,  ôc  de  procéder  à  une 
éledion  qui  devoit  prolonger  le  Schifme  ;  mais 
on  croyoic  obtenir  d'eux  par  des  ménagemens  ôc 
des  prières  ,  ce  qu'eflfedivement  ils  n'accordèrent 
point  :  fujet  d'étonnement  ôc  même  d'indignation 
pour  ceux  qui  lifent  aujourd'hui  l'Hiftoire  de  ces 
malheureux  temps.  On  voit  des  Prélats  maîtres 
de  pacifier  l'Eglife  par  la  démarche  la  plus  aifée 
en  apparence,  puifqu'il  n'étoit  queflion  que  de  le 
réunir  au  Pape  Boniîace ,  &  de  former  ainfi  un  feul 
troupeau ,  une  feule  Bergerie  ,  fous  un  feul  Pafteur, 
dont  perfonne  n'auroit  déformais  conteflé  les 
droits.  Pour  peu  qu'il  fe  fut  confervé  d'amour  du 
vrai  bien  dans  ce  Collège  de  Cardinaux ,  il  femble 
qu'on  ne  pouvoit  s'y  refufer  aux  emprefTemens  que 
les  Rois  &  les  peuples  témoignoient  pour  la  fup- 
prelîion,  ou  du  moins  pour  le  délai  d'une  élection 
évidemment  pernicieufe.  Voilà  ce  qui  vient  natu- 
rellement à  la  penfée  de  tout  Ledeur  judicieux , 
&  la  conduite  oppofée  que  tinrent  ces  Cardinaux, 
fe  préiente  d'abord  fous  un  jour  qui  leur  eft  bien 
peu  favorable.  Cependant  quand  on  confidere  de 
près  la  fituation  de  cette  Cour,  les  idées  anciennes 
d'oppofition  &  d'animofité  qu'on  y  entretenoit 
contre  le  parti  de  Boniface,  les  Anathêmes  dont 
on  s'étoit  frappé  mutuellement ,  la  perte  des  avan- 
tages préfens,  les  défiances  pour  l'avenir,  par-def- 
fus  tout  la  peine  extrême  qu'on  fent  toujours  à 
plier  fous  une  puifTance  regardée  jufques-là  com- 
me ennemie  i  tout  cela  dimmue  beaucoup  l'éion- 
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nement  que  caufe  au  premier  coup  d'œil  la  préci-  l'An  15;;^. 
pitation  de  ces  Prélats.  On  commence  à  concevoir 
que ,  fans  être  dénués  de  tout  (ëntiment  d'honneur  , 
de  vertu  &  d'amour  pour  l'Eglife  ,  ils  purent  fe  dé- 
terminer à  donner  un  Succeiïeur  au  Pape  Clément. 
On  trouve-là  les  façons  de  penfer  des  hommes  ,  & 
l'on  fe  réduit  enfin  à  croire  que  dans  les  mêmes 
circonftances ,  ils  auroient  encore  des  imitateurs. 

Il  y  avoit  alors  vingt-quatre  Ça)  Cardinaux  de 
l'obédience  d'Avignon,  vingt-un  dans  cette  Ville,  naiix  d'Avi- 
&  trois  abfens.  Dès  le  Samedi  26  de  Septembre  fr^coXc' 
on  entra  au  Conclave  i  il  n'étoit  point  encore  fer-  ^jf^'^Jj'  |: 
mé  quand  le  Courier  porteur  des  Lettres  du  Roi  fiqq. 
arriva.  Les  dépêches  furent  rendues  à  Pierre  Cor- 
fini,  Cardinal  de  Florence ,  le  plus  ancien  (/?)  des 
Cardinaux  Evêques ,  &  en  cette  qualité  le  Chef  p. 


du  Conclave.  On  devina  aifement  ce  que  conte- 
noient  ces  Lettres ,  &  pour  ne  paroître  pas  man- 
quer au  refpect  que  méritoient  les  Ordres  du  Roi , 
les  Cardinaux,  d'un  commun  confentement,  réfo- 
lurent  de  n'en  faire  l'ouverture  qu'après  Péledlion 
d'un  Pape  :  c'étoit-là  le  grand  objet  de  ces  Pré- 

(«^  M.  Dupuy,  fuivi  par  le  P  Danit!  ,  dit  qu'il  y  avoit  vingt-deux  Cardin  ux 
dans  Avignoij.  M.  Fleuri  &  fon  Coiuinuatcur  difcnt  ving:-'roîs  Cardinaux  cn- 
îout ,  &  deux  abfens.  Ce  font  des  méprifes.  Il  y  avoit  en  tout  vinç^  quatre  Car- 
dinaux de  cette  obédience.  Trois  étoicnt  abfens ,  &  ii  relidoicnt  à  Avign  n. 
M.  Fleuri  &  le  Continuateur  oublient  Pierre  Ferdinand  deMedina,  Evéquc 
d'Ofma  ,  appelle  le  Cardinal  d'Efpagne.  11  n'avoit  point  de  titre ,  mais  il  avoit 
été  nommé  Cardinalle  zo  de  Jan\ ier  de  cette  année  1394. 

(b  ^  L'Kifboire  Anonyme  &  M.  Fleuri  difent  fimplement  que  le  Cardii  al 
de  Florence  éroit  Doyen  de  ce  Collège.  Ce  terme  pouroit  faire  crore  que  Cor- 
fini  étoit  le  plus  ancien  de  tous  les  Cardinaux,  ce  qui  n'eft  pas  ;  car  le  Cardinal 
Guillaume  d'Aigrefeuille  avoir  été  fait  Cardinal  deux  ans  avant  lui  ,  &  dans  la 
rtlation  citée  par  M  Bakize,  Guillaume  prend  la  qualité  de  Doye>2  da  ColU'g\ 
Gorfmi  étoir  feulement  le  plus  ancien  des  Cardinaux  Evêques;  ce  qii  ne  donnoit- 
paS;,  en  ce  tcmps-là,  le  titre  de  Doyen  du  Sacré  Collège. 
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l'An  1394  lats.  Cependant,  pour  faire  croire  qu'ils  vouloient 
Ils  f^reflcnt  toujours  Punion  de  l'Egliiè  ,  ils  drefferent  un  acte 
iiat'l  ils  s'obii-  par  lequel  ils  faifoient  ferment  de  travailler  de  touç 
vuiicrfiapaix  pouvoir  à  l'extinélion  du  Schiline ,  de  don- 
dc^  l'EgiiCe    i^ç.^-  pour  la  même  fin  toute  forte  d'affitlance  au 

mcme   par  1.1  A  .  ,         .  •    1,         1/  -  a 

renonciation  Pape  lutut ,  lans  jamais  1  en  détourner  ,  ni  empe-r 

au  Pontifient.     -i  j  i  •/  C      .         r       1»  1 

.  p/av.  t.  6.  cher  de  quelque  manière  que  ce  rut  ?  enhn  d  obr 
^  p^\^  ^  j  ^  ferver  tout  cela  en  quelque  état  que  chacun  d'eux 
i^'^-  ie  trouvât,  quand  même  il  feroit  élevé  au  Ponti- 

ficat, &  quand  même  il  faudroit  céder  cette  di- 
gnité ,  ce  qu'ils  promettoient  de  faire ,  au  cas  que 
les  Cardinaux  le  jugeafTent  à  propos  pour  le  bien 
de  l'Eglife.  Cet  écrit  ne  plut  apparemment  pas  à 
tous  les  membres  de  ce  Conclave  ;  car  il  n'y  en  eut 
que  dix-huit  qui  le  fignerent,  ÔC  qui  firent  le  fer- 
ment. Ceux  (^)  dont  les  noms  n'y  paroifToient 
point  étoient  les  Doyens  des  trois  Ordres,  Pierre 
Corfini ,  Doyen  des  Evêques  ;  Guillaume  d'Ai- 
grefeuille.  Doyen  des  Prêtres;  &  Hugues  de  S. 
Martial ,  Doyen  des  Diacres. 
teCarciinai     Quand  on  eut  drelTé  cet  acle,  fincere  à  ce  qu'il 

Picrrcdc  Lune  ai  l  i        i    r  r         •  -1 

pticiuPape.  il  oaroit  dans  les  vues  de  pluiieurs ,  &  fort  inutile 

prend  le  nom  i)/  'Jvlj'ln"  J? 

4e  Benoît     p^^  l  evencmcnt  ,  on  procéda  a  1  élection  d  un 

,  Pape.  Dès  le  Lundi  28  du  même  mois  de  Sepr 
/  its  t.  1 .  p.      1  _  ■  r 

î^^- .  ^        tembre ,  tous  les  fufFrages  fe  réunirent  en  faveur  de 
f  ^.  p  3C7.  Pierre  de  Lune  ,  appellé  le  Cardinal  d'Arragon, 
&f'--p-       Qj-j  ]g  conduifit  aufii-tôt  a  la  Cathédrale  d'Avi- 
gnon, &  il  prit  le  nom  de  Benoît  Xlll.  Le  Sa- 
medi 7^  d'Oc1:obre,il  fut  ordonné  Prêtre  par  le  Car- 

{a)  M.  Baluze  croit  que  CCS  trois  Cardinaux  ne  fignerenc  point ,  parce  qu'é- 
tant ciiari^ez  de  l'adminirtration  du  Conclave  ,  ils  ne  le  trouvèrent  point  avec 
^5  autres  Cardinaux,  ouand  l'écrit  fut  dreflc.  Ccuc  raifon  patoupeuplaufible. 

^inal 
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dînai  de  Malefec ,  Evêque  de  Paleilrine.  Le  Di-  L'ANijp^. 
jnanche  xr.  du  même  mois,  il  fut  confacré  Evê- 
que par  le  Cardinal  de  Neufchâtel ,  Evêque  d'Of^ 
tie ,  ôc  couronné  enfuite  par  le  Cardinal  de  S.  Mar- 
tial, Doyen  des  Cardinaux-Diacres.  Le  nouveau 
Pape  étoit  un  homme  de  très-haute  nailTance  , 
plein  d'efprit  &  de  finefTe ,  habile  dans  le  Droit  ' 
Canon ,  qu'il  avoit  autrefois  profeffé  à  Montpel- 
lier ,  eftimé  pour  Tintégrité  de  fes  mœurs.  On  le 
croyoit  de*plus  fort  zélé  pour  la  paix  de  l'Eglife, 
Quelquefois  on  l'avoit  entendu  blâmer  la  con- 
duite du  Pape  Clément ,  trop  indifférent  fur  cet 
article.  Il  avoit  dit  publiquement  à  Paris  que  fi  ja- 
mais il  fuccedoit  à  ce  Pontife  ,  toute  (on  ambition 
feroit  de  ménager  une  réunion  parfaite  entre  les 
Fidèles.  Ces  difcours  étoient  ou  d'un  efprit  arti- 
ficieux qui  jette  de  loin  les  fondemens  de  fa  for- 
tune ,  ou  d'un  homme  qui  ne  fçavoit  pas  encore 
la  différence  qui  fe  trouve  d'ordinaire ,  entre  les 
idées  d'un  particulier,  &  celles  qu'infpire  le  com- 
ble des  honneurs.  On  crut  mettre  fur  le  Trône 
d'Avignon  un  Médiateur  pour  la  paix,  &  l'on  y 
plaça  le  plus  grand  Protecl:eur  du  Schifme.  Il  avoit 
figné  dans  le  Conclave  la  formule  de  ferment  dont 
nous  avons  parlé  :  elle  l'obligeoit  à  céder  le  Pon- 
tificat ,  fi  les  Cardinaux  le  jugeoient  à  propos  ;  & 
il  arriva  que  les  Cardinaux  ,  les  Evêques  ,  les 
Princes  tentèrent  de  lui  faire  prendre  cette  voye 
de  ceffion ,  fi  néceffaire  au  bien  public  ;  &  que  lui 
feul  s'obflina  à  vivre  &  à  mourir  Pape.  Conftant 
dans  fa  réfolution  ,  malgré  le§  foibleffes  de  fon  âgç 
TomeXiV,  Nnn 
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i'An  13P4.  ^"^"^^  "  avancé  ,  il  porta  la  Tiare  pendant  trente 

ans,  règne  plus  long  que  ne  Ta  jamais  été  celui 

d'aucun  Pape  légitime.- 
Benoit  affa-     Bcnoît  XIII.  dès  les  premiers  momens  de  fort 
déflre^aîckmî  Pontificat  ,  fongea  à  s'attacher  la  Couronne  de 
memiapaixdc  Yrd.nce  .  dout  là  Drotedion  lui  étoit  extrêmement 

rEclife.  ^ 

chère.  Il  envoya  promptement  au  Roi  Gilles  de 
Bellemere  ,  Evêque  d'Avignon  ,  &  un  DoK^leur 
iT^'i'^lu.  nommé  Pierre  de  Blan.  Bellemere  eft  un  Prélat 
ïip.  958.    très -célèbre  par  les  Commentaires  fur  le  Décret 
de  Gratien.  Il  avoit  été  fait  fucceffivement  Archi- 
diacre d'Angers ,  Auditeur  du  Pape  Clément  , 
Evêque  de  Lavaur,  du  Puy  &s  d'Avignon.  Ce- 
toit  un  des  plus  fidèles  Courtifans  de  Benoît. 
Dans  la  première  audiance  qu'il  eut  du  Roi  à  S. 
Denis  le  9  d'Odobre^  il  afTuraque  ce  Pontite  n'a- 
voit  rien  de  plus  à  cœur  que  la  paix  de  l'Eglife. 
mjî.  Anon.  55  C'ell  une  violence  ,  dit-il ,  qu'on  a  faite  au  Pape 
^  ^  »mon  maître,  de  le  placer  fur  le  Trône  Apofto- 

»lique  ;  mais  il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
»  heureux  pour  la  Chrétienté  ,  puifqu'il  ell  dans 
53  la  difpofition  de  fe  condamner  plutôt  à  pafTer  le 
wrefte  de  (es  jours  dans  l'obfcurité  d'un  Cloître  y 
»  que  d'entretenir  pour  fes  propres  intérêts  la  di- 
»vifion  qui  règne  dans  l'Eglile  ».  Ce  diicours 
n'exprimoit  encore  que  la  moindre  partie  des  fen- 
timens  dont  Benoît  lui-même  fe  paroit.  Dans  les 
premiers  compHmens  que  l'Univerfité  de  Paris 
lui  adrefTa  fur  fa  nouvelle  dignité ,  il  y  avoit  un 
mot  fur  la  grande  affaire  de  l'union.  A  ce  mot ,  il 
dit  en  ôtant  fa  Chape ,  que  fon  Pontificat  ne  te- 
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noit  à  rien  ,  &  que  comme  il  quittok  cette  Cha-  TTZtTTJT^^. 

pe  fans  difficulté  ,  il  renoncer  oit  de  même  à  la 

dignité  fans  peine.  Cette  parole  rapportée  aux  Doc-  L'Univ-r/îté 

teurs    leur  donna  la  confiance  de  récrire  une  fe-     l'^ns  ccnc 

e  Lettre,  ou  ils  diloient.  -j:)  Nos  premiers  de- Pontifc 

>:>rirs,  très-Saint  Pere,  étoient  qu'on  différât  un  ^Z^^'"* 

y)  peu  TEledion  d'un  Pape  ,  perfuadés  que  c'étoit    spiài  t.  e. 

1  1      1      r     j>     •         leur      .  T-^s&fiq'j: 

î)le  moyen  le  plus  lur  d  extirper  le  bcnilme  j  vuBouiatK 

>MTiais  quand  nous  avons  appris  qu'on  s'étoit  ac-  ^-P 

cordé  a  choifir  votre  Sainteté  ,  nôtre  joye  a  été 

>iComplette,  dans  l'efpérance  que  vous  fuivrez  le 

penchant  que  vous  avez  toujours  eu  pour  le  ré- 

33  tabliffement  de  l'Unité.   Embraffez  donc  avec 

»  joye  cette  occafion  fi  propre  à  vous  couvrir  d'une 

>:>  gloire  immortelle ,  ne  différez  pas  d'un  moment , 

ï^les  délais  en  pareilles  circonftances  expofent 

»  l'événement  k  un  danger  manifefte.  Vous  vous 

i3 trouverez  environné  de  flatteurs ,  d'ambitieux, 

>:>  d'hommes  avides  de  Bénéfices  ,  de  Courtifans 

»  adorateurs  de  la  fortune  ,  fi  vous  les  écoutés, 

»  l'ardeur  que  vous  avez  maintenant  pour  la  bonne 

w  œuvre  fe  ralentira.  Vous  vous  laifferez  aller  à 

>:>  cette  illufion  fi  douce  que  forme  infeniiblement 

»  l'habitude  de  commander.  Commencez,  trés- 

d:)  Saint  Pere  ,  fi  vous  êtes  prêt  aujourd'hui ,  pour- 

i:)quoi  attendriez  vous  à  demain  ?  Et  fçavez  vous 

5)fi  Dieu  vous  accordera  de  longs  jours,  fi  ladif- 

»  pofjtion  heureuié  ou  fe  trouvent  acl:uellement  les 

>:>  Princes  fubfiftera  long-temps  ?  Vous  nous  dirés  i 

»  peut-être  que  la  chofe  ne  dépend  pas  devons  • 

j;>  feul  )  mais  ,  croyez  nous ,  la  paix  de  l'Eglife  eil 

N  n  n  i  j 
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l'An  135)4.  >^  entre  vos  mains.  Nous  ne  vous  demandons  qu€ 
3)  de  faire  exadlement  tout  ce  que  vous  pourrez». 
5) Si  votre  Compétiteur  en  fait  autant  de  fon  côté, 
j^l'alfaire  fera  finie  j  s'il  s'obdine  à  rejetter  toutes 
>3les  voyes  d'union ,  il  aura  contre  lui  la  raifon  , 
3)  le  monde  entier  ,  &  fa  propre  confcience.  Par 
33  ce  moyen  vous  réunirez  tous  les  intérêts  &  les 
»  cœurs  en  votre  faveur ,  on  s'accordera  à  pour- 
3:»fuivre  votre  ennemi  ôc  à  l'exterminer  comme  un 
>:>  Schifmatique.  » 

Les  Dodeurs  prient  le  Pape  en  fîniOant  Ça)  de 
les  honorer  d'une  réponfe  par  Lettre.  Celle-ci  eft 
du  (Z»)  IX.  d'Odiobre.  Us  en  avoient  ajouté  une 
autre  pour  les  Cardinaux  ,  avec  une  copie  de  celle 
qui  étoit  adreffée  au  Pape.  C'étoit  leur  pratique 
ordinaire  ,  afin  d'accélérer,  par  le  moyen  du  Sa- 
cré Collège,  le  fuccès  de  leurs  remontrances, 
te  Papcw-      Le  Pape  Benoît  connoifToit  trop  par  lui-mêm-C 
l'Unlverfifé"^'     grand  crédit  de  l'Univerfité ,  pour  ne  pas  mettre 
spjat.  t.  6.     ulàge  tout  ce  qui  pouvoit  lui  attacher  cette  Com^ 
pagnie.  Les  promefTes  &  les  bienfaits  font  les  char- 
mes qui  triomphent  des  cœurs ,  le  Pontife  eut  re- 
cours à  ces  moyens  puiffans.  Il  n'avoit  point  encore 
reçu  la  Lettre  des  Docteurs  ,  lorfqu'il  leur  écrivit 
lui-même  le  ï  5  d'OdobrecSa  Lettre  contenoit  des 
afTurances  générales  d'afFedion  pour  l'Univerfité,. 
de  zélé  pour  la  Paix  de  l'Eglife.  Il  parloit  avec 

(a")  '\s  le  follkitent  aulTî  dechaffer  de  fa  Cour  Jean  de  Montfon  ;  c'eft  l'Hif- 
toire  rmonyme  qui  marque  cet  e  particularité.  Si  cela  eft  ,  il  -alloi:  que  Mont- 
fon aprè  la  mort  de  Clément  VU.  fut  rentré  dans  l'obcdience  d'A>i^non  ^  a 
caufe  de  Benoît,  Arragonoiscomme  lui- 

Hb)  DuBoulai  met  du  15.  C'cfl  une  £autc. 
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un  peu  plus  de  précifion  dans  une  autre  Lettre  qu'il  ^.^^  j  ^^^^ 
écrivit  le  i  2  de  Novembre  fuivant,  en  réponfe  à 
celle  de  l'Univerfité  ;  mais  après  tout  il  étoit  aifé 
de  promettre  ainfi,  fans  s'avancer  beaucoup.  Ces 
Lettres  de  Benoît  furent  encore  rendues  par  l'Evê- 
que  d'Avignon,  qui  propofa  aux  Dodieurs,  delà  4. ^"  ^o'/^^^i 
part  de  Ton  Maître  ,  d'envoyer  à  Avignon  le  rôle  -^itôie  des  Bé- 
dés Bénéfices.  C'étoit  une  Lifte  des  ProfefTeursou  r!tficcs,cciiue 
Dodeurs ,  pour  qui  l'Univerfité  s'intérefToit  parti- 
culièrement ,  &  à  qui  elle  vouloit  procurer  des  Bé- 
néfices en  Cour  de  Rome.  L'ufage  d'envoyer  au 
Pape  ces  fortes  de  Liftes ,  s'étoit  introduit  vers  le 
tems  de  Jean  XXIL  On  avoit  eu  en  vue  par-là  de 
récompenfer  les  gens  de  Lettres ,  ôc  cette  voye  leur 
étoit  plus  avantageufe  que  celle  des  Grades  mven- 
tée  depuis,  &  autorifée  encore  aujourd'hui.  Le  Pa- 
pe ayant  reçu  le  rôle  de  l'Univerfité  le  fignoit , 
&  fa  fignature  donnoit  droit  de  requérir  les 
premiers  Bénéfices  vacans.  Dans  l'ordre  des  nom- 
més par  l'Univerfité  ,  on  préféroit  les  Régens  à 
ceux  qui  n'avoient  pas  cette  qualité ,  &  les  préfens 
aux  abfens.  Quoique  l'Univerfité  entière  eût  fon 
rôle  général,  cela  n'empêchoit  pas  chaque  Fa- 
culté,ni  même  chaqueNation  d'avoir  le  fienj&  pour 
prefTer  l'expédition  de  chaque  rôle  ,  l'Univerfité^ 
chaque  Faculté ,  &  chaque  Nation  députoit  &  fou- 
doyoit  un  Procureur  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape 
Benoît  offrit  donc  aux  Dodleurs  de  Paris  la  figna- 
ture de  leurs  rôles,  ils  furent  envoyés  au  nom  da 
Redeur,  des  Facukés  &  des  Nations.  Le  con-  Vuioida} 
fentement  toutefois  ne  fut  pas  unanime  ;  q^iel-  ^- 
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jl'A k  ifp+.         Membres  de  rUniverfité  ne  vouloient  pas  re- 
îuji.  Anon.  connoître  ce  nouveau  PapejSuccefTeur  de  Clément^ 
Ôc  la  Nation  d'Angleterre  (a)  perfiftoit  conftam- 
ment  dans  la  réfolution  qu'elle  çivoit  prife  d  abord^ 
de  demeurer  attachée  à  l'obédience  de  Rome. 
Le  Roi  en-      Le  Roi  perfuadé  que  Benoît  XIII.  vouloit  lin- 

Tovc    Pierre  /     .     ,        l      o   1  T 

d'Aiiii  à  Avi-  ceremenc  éteindre  le  bcnilme  ,  nomma  pour  em 
^"hJ/k  Amn.  conférer  avec  lui  le  Docteur  Pierre  d'Ailli ,  tou- 
f.  27î.        jours  l'Agent  principal  des  grandes  affaires.  Com- 
p.yjj-         nie  il  etoit  Chancelier  de  rUniverlite,  les  Doc-' 
teurs  lui  confièrent  en  même  tems  le  foin  de  leurs 
intérêts  auprès  du  Pape.  D'Ailli  avoit  été  le  maître 
^leTupérieur  deClemangis  au  Collège  deNavarre; 
celui-ci  en  témoigna  fa  reconnoiffance  par  l'éloge 
cicmangis  Q\x'i\  fit  du  Chancelier  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit 

fcric  au  Paie     1  ^  ^  J1L 

iicnoîc.        au  râpe  Denoit  :  c  elt  encore  la  un  des  plus  beaux 
:ipltbdu!Lyd.  Ouvrages  de  Clemangis,  «  Vous  êtes ,  dit-il  au 
l'^iji  .&apic\  )j  Pape,  notre  Pere,  notre  Pafteur.  notre  Serviteur. 
i.concii.conf-         qualitc  de  Pere ,  aimez-nous,  inltruilez-nous , 
^C'^^fm^'^'  5^  procurez-nous  la  Paix.  En  qualité  de  Pafteur, 
»  veillez  fur  nous  ,  conduife^-nous  ,  éloignez  de 
?mous  les  dangers  &  les  bêtes  féroces.  En  qualité 
wde  Serviteur,  car  c'eil  le  titre  que  vous  prenez 
5)  dans  vos  Bulles  ,  confidérez  que  vous  êtes  moins 
»à  vous-même  qu'à  nous.  Ce  nom  de  Serviteur 
»  des  Serviteurs  de  Djeu  ,  n'ell:  pas  un  titre  d'efcla- 
33vage  &  de  dépendance  ,  c'efl:  une  prérogative 
p d'honneur,  une  qualité  vraiment  Royale.  Si  vous 
3:»  prétendiez  la  faire  fervir  à  vos  propres  intérêts , 

(  ^  )  Il  paroît  pourtmt  que  cette  Nation  d'Angleterre  ne  refufa  pastoujouf^ 
les  grâces  de  la  Cour  d'Avignon. 


»fi  VOUS  en  preniez  occafion  de  vivre  avec  fafte  ,  i7an  1394. 
»de  commander  avec  orgueil^  vous  feriez  alors 
»  véritablement  efclave ,  toutes  les  paffions  fe  réu- 
«niroient  pour  vous  retenir  dans  leurs  fers... 
3:>  Mais  permettez,  très-Saint  Pere  ,  que  je  defcen- 
»deuiîpeu  plus  dans  le  détail.  Vous  voyez,  je 
»ne  di3  pas  l'état  de  l'Eglife  ,  il  faut  dire  m  chute, 
*fa  ruine,  fa  défolation  depuis  fèize  ans  qu'elle 
»  efi:  en  proye  au  plus  déplorable  de  tous  les  Schif* 
»  mes.  Voilà  le  mal  auquel  vous  devez  d'abord 
remédier     voilà  l'objet  de  vos  foins  ,  de  vos 
3)  veilles  ,  de  vos  travaux,  La  playe  principale  eft 
»dans  le  Chef,  c'eft-là  qu'il  faut  d'abord  appli= 
tiquer  les  remèdes.  Mais  qu'eft-il  nécefTaire  de 
»  vous  ranimer  par  nos  paroles  7  On  dit  que  vous 
»  entreprenez  vous  même  avec  courage  une  opé- 
»  ration  fi  importante  ,  que  vous  courez  le  pre- 
3)mier  au  devant  de  toutes  les  difficultez.  lien 
3)  naîtra  de  toute  efpece  ,  très-Saint  Pere  ;  les  en- 
»nemis  de  ïa  Paix,  les  EmifTaires  de  la  difcorde 
^tâcheront  de  traverfer  toutes  vos  démarches.  Ne 
»vous  laifTez  pas  intimider^  que  ce  foit  plûtÔE 
»pour  vous  un  motif  puilTant  d'avancer  de  plus  en 
j^plus  l'oeuvre  de  Salut  que  vous  avez  entre  les 
35  mains.  Jefus-Chrift  dont  vouS'tenez  la  place  ,  ôc 
35  dont  vous  foutiendrez  la  caufe ,  ne  vous  abandon- 
>j  nerapoint,il  combattra  pour  vous,il  conduira  vos 
3:»  pas  ,  il  vous  empêchera  de  tomber  dans  les  pié- 
3:iges  de  vos  ennemis. Tout  cela  au  refte  ,  je 
3J  vous  l'écris  avec  la  confiance  que  me  donne  l'a- 
»  mour  de  la  vérité.  Votre  Sainteté  fera  grâce  s 
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l'An  13^4.  5^  nia  hardieiïe ,  en  faveur  de  ma  franchife.  Jamais 
5:>  je  n'ai  appris  à  difiimuler ,  encore  moins  à  plaire 
>3  par  les  artifices  de  la  flatterie.  » 
Le  Pape  ar-     Cette  Lettre ,  bien  loin  de  paroître  au  Pape  une 
à  A  Cour.     exhortation  temerairv^  cc  déplacée  ,  lui  donna  de 
Tellime  pour  l'Auteur.  Il  voulut  avoir  à  fa  Cour 
un  homme  qui  fçavoit  écrire  avec  force  &  avec 
grâce.  Clemangis  ne  fut  point  infenfible  à  çes  fol- 
licitations  ,   il  alla  s'établir  à  Avignon,  il  devint 
Sécretaire  du  Pape  Benoît ,  obligé  parconféquent 
à  prendre  les  façons  de  penfer  &  les  manières  d'un 
Courtifan.   Aulîî  ne  remarqu'a-t'on  plus  dans  lui 
cette  activité  qu'il  avoit  témoignée  tant  de  fois , 
pour  ce  qu'on  appelloit  alors  l'Union  de  l'Eglife» 
s  vi/cSei!  Cour  d'Avignon  acquit  à  peu  près  dans  le 

"cr.  même  temps  un  homme  bien  plus  eflimable, 

Ech.ird.Libl.    _       ,  1         ï      •      r  •  "     A  ^- 

FF.pyj^dt.x.^.  OC  dont  le  choix  rait  connoitre ,  mieux  que  toute 
7^4  &f<^qq.  ^mi-e  chofe ,  le  goût  du  nouveau  Pape  pour  les  gens 
de  mérite.  C'étoit  l'illuftre  Vincent  Ferrier  né  en 
I  ^46  ,  à  Valence  en  Efpagne.  Il  avoit  un  frère 
jnommé  Boniface  ,  qui  fut  d'abord  engagé  dans  le 
fiécle,  &  qui  l'ayant  quitté  pour  fe  faire  Chartreux, 
gouverna  cet  Ordre  en  qualité  de  Prieur  de  la 
grande  Chartreufe  &  de  Général.  Vincent  entra 
¥^fr^/%A  ^  ^^'^  l'Ordre  de  S.  Dominique  à  dix-fept  ans,  il  avoit 
déjà  fait  des  progrès  dans  les  études  de  Philofo- 
phie  ôc  de  Théologie  ;  mais  la  grâce  l'avoit  encore 
plus  inftruit  dans  la  fcience  du  Salut.  Il  parut  en 
peu  de  temps  tel  qu'il  étoit  ,  homme  de  talens 
&  un  Saint,  Les  épreuves  des  Ecoles  le  condui- 
fifent  au  Dodlorat,  vers  l'an  i  ^84.  Ce  fut  à  cette 

oçcafiorj 
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occafion  que  le  Cardinal  Pierre  de  Lune  ,  Légat  L'Ak  135^4. 
de  Clément  VIL  en  Efpagne,  le  connut,  l'ellima, 
&  conçut  le  defTein  de  le  l'attacher.  Il  l'amena  en 
France  avec  lui ,  quand  il  fut  nommé  Légat  auprès 
du  Roi  Charles  VI.  Cette  commilîion  finie,  Vin- 
cent Ferrier  retourna  en  Efpagne,  mais  bien-tot 
après  le  Cardinal  de  Lune  étant  monté  fur  le  Trône 
Pontifical,  le  S.  homme  fut  rappellé  en  France,  ^^"^ 
pour  être  ConfefTeur  du  nouveau  Pape,  &  Maître 
du  Sacré  Palais.  Il  s'acquitta  de  ces  emplois  pen- 
dant deux  ans  ,  chéri  de  fon  Maître ,  honoré  des 
Prélats  &  des  Officiers  de  la  Cour  Romaine  ,  fol- 
licité  d'accepter  des  Evêchés  que  le  Pape  lui  ofFroit; 
mais  tout  cecifaifoit  une  fituation  trop  contrainte, 
une  fphére  trop  étroite  pour  Vincent ,  defliné  de 
Dieu  aux  éclatantes  fondions  de  l'Apoflolat.  Il 
reçut  d'une  manière  toute  miraculeule  l'ordre  d'an- 
noncer les  vérités  du  Salut  aux  Grands  &  aux  Peu- 
ples ,  aux  Infidèles  &  aux  DomeRiques  de  la  foi. 
L'ancienne  Hiftoire  de  fa  vie  raconte  une  appari- 
tion ,   ou  Jefus-Chrift  même  lui  confia  le  faint 
miniftere  de  la  parole.  Vincent  ne  laifia  pas  de 
faire  autoriier  Fa  million  par  le  Pape  ,  Se  il  fe  livra 
déformais  tout  entier  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Ses  iuccès ,  Fes  miracles  ,  Fa  mort  Feront  dans 
la  Fuite  de  cette  Hiftoire  des  objets  d'admira- 
tion pour  nous.  Ce  grand  homme  Fi  révéré  de 
l'EgliFe  Gallicane  ,  qui  pofFede  encore  Fes  précieu- 
Fes  Reliques  ,  fut  preFque  toute  Fa  vie  attaché  à 
Clément  VII.  8c  à  Benoît  XIII.  Il  ne  renonça  à 
l'obédience  de  ce  dernier  ,  qu'après  des  épreuves 
Tome  Xiy*  O  o  o 
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l'An  13CJ4.  réitérées  de  fon  obftination  &  de  fa  mauvaife  foî. 

C'efl  le  (a)  fécond  faint ,  le  fécond  Taumaturge 
qui,  pendant  le  Schifme ,  refpeda  l'autorité  de  nos 
Papes  d'Avignon.  Nous  verrons  encore  Sainte 
Colette  dans  ce  parti  :  Exemples  qui  confirment 
ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  que  le  grand  Schifme 
malgré  les  maux  infinis  dont  il  fut  la  caufe ,  eut 
cela  de  confolant  que  la  route  de  la  fainteté  fut 
fréquentée  de  part  &  d'autre  ,  &  que  Dieu  eut  fes 
amis  dans  les  deux  obédiences. 
Jean  de  Va-      Quelques   Hiftoriens    comptent   parmi  les 

rennes  Prieur  1  '^f^  '  ^  t:tt 

Lié.      nommes  célèbres  qui  reconnurent  Clément  VIK 
vro}jjart  vol.  ^  Benoît  XIII.  un  Dodeur  en  Droit  de  la  Eacul- 
Sfond.ii'}^.  té  de  Paris,  nommé  Jean  de  Varennes ,  Auditeur 
du  Palais  Apoftolique ,  Chapelain  du  Pape,  ôc 
Prieur  de  S.  Lié ,  Bourgade  au  Diocèfe  de  Reims. 
C'étoit  à  tout  prendre  un  homme  de  bien ,  dur  à 
lui-même ,  détaché  des  avantages  temporels ,  ir- 
réprochable dans  fes  mœurs ,  zélé  pour  le  falut  du 
prochain,  fimple  dans  fa  dévotion  &  dans  fa  façon- 
de  prêcher  ;  mais  cette  fimplicité  dégéneroit  quel- 
quefois en  indifcrétion.  Il  repréfentoit  au  naturel 
les  délauts  des  perfonnes  en  place ,  &  il  le  jfit  par- 
îifefaicdc»  ^3.  dcs  cnncmis  puiflTans ,  entr'autres  l'Archevêque,. 
r"cu^-é^''^e     Clergé  &  l'Univerfité  de  Reims.  On  lui  repro- 
Rfims        cha  d'avoir  avancé  dans  fes  fermons  plufieurs  pro- 
f.^'Tu'-iL    pofitions  erronées,  &  on  l'enferma  dans  les  pri- 
?o;.  &f-^i.  l'Archevêché.  Il  entreprit  de  fe  défendre 

tant  par  l'expofition  de  fes  vrais  fentimens ,  que 
par  la  recufation  d'un  Tribunal  qu'il  prétendoit  in- 

(  a  )  S.  Pierre  de  Luxembourg  cft  le  premier. 
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compétent,  à  caufe  de  fa  qualité  d'Auditeur  Se  de  l'Am 
Chapelain  du  Pape.  On  ne  fçait  fi  l'apologie  fut 
bien  reçuë  j  depuis  ce  temps-lk  l'Hiftoire  ne  parle 
plus  de  lui.  Peut-être  mourut -il  dans  les  fers  , 
>:)Coupable,  dit  le  Chancelier  Gerfon,  de  n'avoir  <^erfont.  j. 
>:)pas  fçû  joindre  un  peu  d'humilité  &  de  dircré- 
tion  à  une  aufterité  de  vie ,  &  à  des  talens  qui 
»  pouvoientêtre  infiniment  utilesàl'Eglife» .  Avant 
les  procédures  du  Clergé  de  Reims  contre  Jean 
de  Varennes  ,  il  n'y  avoit  rien  de  fi  célèbre  en 
France  que  ce  perfonnage.  Il  pafToit  por.r  un  hom- 
me à  miracles ,  il  étoit  en  vénération  à  la  Cour. 
Le  Roi  lui  écrivit  après  l'éledion  de  Benoît,  pour  ^'•'-/o»  ^- 

avoir  ion  lentmient  iur  cette  démarche  précipi- 
tée des  Cardinaux.  Varennes  crut  ne  pouvoir  ré- 
pondre avec  précifion ,  fans  avoir  fondé  aupara- 
vant les  difpofitions  du  Pape.  Il  s'adrefTa  fans  ref-  j, 
pecl  humain  à  Benoît  lui-même,  il  le  pria  de  lui  râpe  Dcnok. 
communiquer  confidemment  fes  penfées,  &  dans 
la  même  Lettre ,  il  l'exhortoit  vivement  à  procu- 
rer l'union,  quelque  chofe  qu'il  dut  lui  en  coûter. 
Le  Pontife,  homme  délié  &  politique,  lui  répon-  ^  . 

dit  le  29  d'Oclobre ,  par  des  complimens  &  par  répond  d'inné 

drr         /'1J  '11  "1      nanierc  ambl- 

es promelles  générales  de  travailler  a  la  paix  de  gue 

l'Eglife.  5i  Nous  voulons,  difoit-il,  employer  pour 

»cela  toutes  les  voyes  pollibles,ians  nous  arrêter 

35  aux  autres  )i  :  Paroles  qui  ne  difoient  abfolument 

rien  ;  car  ces  voyes  aufquelles  il  ne  vouloit  pas 

s'arrêter  ,  pouvoient  être  les  plus  efficaces  pour 

terminer  le  Schifme  ,  ôc  celles  qu'il  appelloit  pof^ 

fibles  pouvoient  n'être  que  des  projets  chiméri- 

Oo  oij 
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l'An  i?94  4^^^.  Jean  de  Vareniies  répliqua  par  une  Lettre 
Jean  de  Va-  très-vive.  Il  v  rappcllc  la  voye  de  celîion ,  il  com- 

renncs    répli-  «  J    '       J     T)  13         a  i   '  v  r 

«iue  vivement,  pare  la  conduite  du  rape  Denoit,trop  attache  a  ion 
Siège,  avec  celle  de  ces  anciens  Pontifes  qui  n'am- 
bitionnoient  la  fuprême  dignité  que  pour  être  plus 
expofés  au  martyre.  Il  reproche  à  Benoît  de  ne 
s'mtéreiTer  point  aflez  au  vrai  bien  de  l'Eglife ,  iî 
jhd.p.  853.  (Jeii-japK^g  où  font  les  ProcefTions  qu'il  a  ordon- 
nées ,  les  Indulgences  qu'il  a  accordées ,  les  Prières 
&  les  MefTes  qu'il  a  intimées ,  les  Légations  qu'il 
a  deftinées  à  cette  fin  ?  Cette  Lettre  fut  encore  lui-- 
vie  de  quelques  autres.  Jean  de  Varennes  y  ajouta 
un  Mémoire  qui  rouloit  fur  un  projet  de  Concile, 
où  toute  l'obédience  de  Benoît  feroit  appellee ,  èc 

feql       ^  Pape  embraiïeroit  la  voye  de  cefïion,  fi  le 

Concile  le  jugeoit  à  propos.  Mais  tous  ces  mou- 
vemens  du  Prieur  de  S.  Lié  n'eurent  aucun  effet. 
Il  fut  entrepris  lui-même  peu  de  temps  après,  ÔC 
le  Pape  Benoît  fe  vit  délivré  par-là  des  pourfuites 
d'un  homme  que  fa  réputation  de  vertu,  fa  har- 
dieffe  à  dire  &  à  écrire  tout ,  commencoient  à  lui 
rendre  redoutable. 
LePapeBo-      ^  Ptome  commc  en  France,  on  avoir  conçu  l'ef- 

nu.icc  écrit  au  .  .  ^ 

Koi  Charles  pérancc  de  voir  l'Eglife  réunie  ,  après  la  mort  de 
Clément.  On  s'étoit  flatté  que  les  Cardinaux  d'A- 

f  lîs.^  ^'  vignon  ne  procéderoient  pas  fi-tôt  a  l'éledion  d'un 
Pape ,  &  que  pendant  cet  intervalle  on  pourroit 
prendre  avec  eux  des  voyes  d'accommodement. 
Eonirace  IX.  plus  attentif  que  perfonne  a  profiter 
de  la  circonflance ,  pria  le  Roi  Charles  VI.  &  fon 
Conieil ,  par  une  Lettre  du  i  \  d'Odiobre,  d'em- 
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pêcher  qu'on  ne  donnât  un  Succeffeur  à  Cîemenr.  ^/ÂtTïTTÎ. 
Quelques  jours  après ,  informé  que  plufieurs  per- 
fonnes  en  France  &  dans  le  Piémont  vouloient  re-  ^ 
tourner  à  foii  obédience,  il  nomma  le  Patriarche  «.  l"^'"' 
de  Grade  pour  réconciher  à  l'Eglife  ces  prétendus 
Schifmatiques  ,  &  pour  lever  les  Cenfures  qu'ils 
auroient  encourues.  Le  Patriarche  étoit  accompa- 
gné de  Charles  de  Brancas ,  Comte  de  la  Campa- 
nie  ,  &  de  Thomas  Spinelli  ,  Chevalier  Napoli- 
tain. Ils  avoient  ordre  de  négocier  à  la  Cour  de 
France  ôc  auprès  des  Cardinaux  d'Avignon.  Le 
Cardinal  Philippe  d' Alençon ,  toujours  de  la  Cour    dh  Boulai  t. 
ÔC  du  parti  de  Boniface,recommanda  ces  Envoyés 
à  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  Guillaume  de  la  Vigne , 
Evêque  d'Ancone  ,  écrivit  aux  Codeurs  Tes  an-  ^  TJ* 
ciens  Confrères,  pour  les  engager  à  foutenir  l'af-  ^7''^" 

'1  00^  peur  l'iî Mon 

faire  de  l'union.  On  ne  fçavoit  point  l'élection  de  dei'Ei^iirc. 

Benoît  î  quand  toutes  ces  Lettres  furent  écrites  de 

Rome.  Cet  événement  rendit  inutiles  toutes  les 

follicitations  du  Pape  Boniface  &  de  fes  Partifans. 

Leurs  efforts  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  en  Ef- 

pagne  ,  où  François  Hugotion  ,  Archevêque  de  „  f^'"  '^^'^* 

Bourdeaux  avoir  été  envoyé  dès  le  mois  d'Avril  (-''M.chriji. 

de  cette  année ,  avec  la  qualité  d  Internonce  Apoi- 

tolique.  Quelques  mouvemens  que  pût  fe  donner 

le  Prélat,  les  Eghfes  de  Caftille,  d'Arragon  &  de 

Navarre  demeurèrent  unies  à  celle  de  France.  On 

avoit  dans  les  deux  Nations  beaucoup  d'ardeur 

pour  voir  finir  le  Schifme ,  mais  on  ne  pouvoit 

fe  réfoudre  à  embraffer  le  parti  de  Boniface,  tant 

que  l'obédience  d'Avignon  fubfifleroit. 
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îTÂnTTp^  Cependant  le  Roi  Charles  VI.  preiïe  par  les 
voq'c^"7'Af-'  inftances  de  l'Univerfité ,  fongea  à  convoquer  le 
fcmbicedci'E  Clcr^é  de  France  pour  prendre  une  réfolution  fixe 
ne.  touchant  les  aiiaires  de  i  bgliie.  Cette  ailemblee  , 

Hiji.tmn.f.  ^       p^^^  donne  avec  raifon  le  titre  de  Concile 
spc.i.t.6  f.  National,  fut  indiquée  pour  le  fécond  jour  de  Fé- 
' concii.Hard.  vricr  12  0?.  Le  Roi  D.  Juan  d'Arragon  en  féli- 

t.i.^.i^\6&     .  1/-  Jt-  o    ?m    ■        r  r 

fcrq.  cita  par  avance  la  Cour  de  rrance  oc  1  Univerlite 

4.^7fr^^'^'  Paris.  Il  difoit  dans  fes  Lettres  du  i  6  de  Jan- 
vier que  le  concert  de  tant  de  perfonnes  fages  & 
vertueufes ,  appellées  pour  procurer  la  paix  de  l'E- 
glife  ,  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  le  plus  heureux 
fuccès.  En  effet,  félon  le  plan  formé  par  le  Roi, 
l'Eglife  Gallicane  de  voit  fe  montrer  en  cette  occa- 
fion  avec  tout  l'éclat  de  fes  lumières.  L'invitation 
avoir  été  faite  au  nom  du  Roi  à  cent  cinquante 
tant  Prélats  qu'Eccléfiaftiques  titrés.  Ils  étoient 
avertis  de  fe  rendre  à  Paris  au  jour  marqué^,  &  de 
tenir  leurs  Conférences  dans  le  Palais  ;  mais  plu- 
fieurs  s'excuferent ,  les  uns  fur  leur  grand  âge,  les 
autres  fur  leurs  infirmités,  ôc  quelques-uns  allé- 
guèrent l'impoffibilité  ou  ils  étoient  de  faire  les 
frais  du  voyage.  Voici  en  gros  ceux  qui  compo- 
ferent  l'afTemblée  ou  le  Concile  :  les  Patriarches 
d'Alexandrie  ôc  de  Jérufalem ;  les  Archevêques  de 
Lyon ,  de  Sens ,  de  Reims ,  de  Rouen  ,  de  Tours , 
de  Bourges  &  de  Befançon  quarante-fix  Evêques , 
onze  (a)  Abbés ,  fix  Procureurs  ou  Députés  des 
Diocèfes,  quelques  Doyens  de  Chapitres  ,  quel- 
le' 

{a  M.  rlciiri  die  neuf,  le  Sficilcge  dix,  l'Hiftoire  Anonyme  en  ODinmc 
poiitivemcn  t  onze. 
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ques  Officiers  de  la  Cour  Romaine  ,  avec  un  aflez  lA'k  ijjy". 
grand  nombre  de  Dodeurs  des  Univerfités  de  Pa- 
ris, d'Orléans,  de  Touloufe  &  d'Angers.  On  y  ad- 
mit auflî  quatre  Confeillers  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  trois  Avocats  de  la  même  Cour  ,  &  le  Roi 
voulut  que  le  Chancelier  de  France ,  Arnaud  de 
Corbie ,  afliftât  à  toutes  les  délibérations. 

Avant  l'ouverture  du  Concile ,  on  choifit  pour  chc  d'AÎ^xanl 
y  préfider  le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Simon  de  ^'^^  y  F'^^'''^^e. 
Cramaud  ,  Prélat  en  réputation  de  dodrine  &  d'é- 
loquence» Tout  étoit  prêt  pour  la  première  féance , 
lorfque  Pierre  d'Ailli  arriva  d'Avignon.  Le  Con- 
cile fut  différé  pour  donner  le  temps  à  ce  Doc- 
teur d'informer  le  Roi  du  fuccès  de  fa  négociation 
auprès  du  Pape.  Il  ne  tranfpira  rien  des  points  fé- 
crets  dont  il  rendit  compte  dans  le  Confeil  ?  mais 
le  premier  de  Février,  il  eut  à  l'Hôtel  de  S.  Paul  ^3^''"'  '* 
une  audiance  publique  que  l'Univerfité  avoir  fol- 
licitée ,  apparemment  pour  préparer  la  Cour  &  les 
Prélats  à  ce  qui  devoit  fe  traiter  dans  le  Concile. 
Pierre  d'Ailli  harangua  le  Roi  fur  les  moyens  de 
jfînir  le  Schifme  ,  &  il  conclut  en  difànt  que  la  voye 
de  ceflion  devoitêtre  préférée  à  toute  autre,  parce 
qu'elle  étoit  la  plus  courte ,  la  plus  claire ,  &  la 
plus  commode  pour  parvenir  à  la  paix  de  l'Eglife. 
Il  y  a  toute  apparence  que  le  même  Docleur  fut 
auffi  l'Agent  principal  de  l'Univerfité  dans  le  Con- 
cile ,  &  qu'en  cette  qualité  il  fut  chargé  d'un  mé-  ^ 
moire  que  les  Facultés  avoient  drefTé,  pour  fervir  j,j^^^"'°j-'''','^'= 
de  modèle  aux  délibérations  des  Prélats.  C'étoit  pour  l'cxnnc- 
à  proprement  parler  un  recueil  des  divers  motifs  me? 
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j-'An  13^  5" .  qui  dévoient  faire  approuver  la  voye  de  cefîion. 
On  y  citoit  l'exemple  de  S.  Thomas  de  Cantor^ 
bery  ,  qui  avoir  donné  fa  vie  pour  Ton  troupeau; 
de  Moyfcjqui  fouhaitoit  d'être  effacé  du  Livre  de 
vie  pour  obtenir  la  grâce  du  peuple  d'ifraël  y  de 
S.  Paul ,  qui  demandoit  d'être  Anathême  pour  Tes 
frères  ;  enfin  de  Jefus-Chrifl;  même, qui  avoit  fubi 
la  mort  la  plus  ignominieuie,  pour  racheter  le 
monde  entier.  On  y  rappelloit  l'obligation  que  le 
Pape  Benoît  s'étoit  impofée  à  lui-même ,  en  fai-^ 
fant  ferment  dans  le  Conclave  de  prendre  toutes 
les  voyes  licites  d'éteindre  le  Schifme  ,  en  parti- 
culier celle  de  la  renonciation  au  Pontificat.  Le 
flile  dur  &  trop  ScholafHque  de  cette  inflruiflion 
de  rUniverfité ,  montre  que  Clemangis  n'en  étoit 
plus  le  Sécrétaire. 
Ouverture  Lg  fccond  jour  de  Février,  Fête  de  la  Purifica- 
eu  du  Concile  tion ,  les  Prélats  qui  etoient  a  Pans  s  ailemblerent 
de  Pans.  (J^ns  la  Sainte  Chapelle  du  Palais.  On  y  chanta  la 
Meffe  folemnelle ,  on  implora  l'afîiflance  du  Saint- 
Efprit  par  les  prières  accoutumées,  &  dès-lors  le 
Concile  fut  cenfé  ouvert  &  commencé.  Le  jour 
fuivant,  le  Patriarche  d'Alexandrie  fit  promettre, 
fous  la  foi  du  ferment ,  à  chacun  des  membres  de 
l'affemblée,  qu'ilsdiroientleur  avis  fuivant  les  vues 
de  la  confcience  ,  ÔC  il  alla  enfuite  aux  fuffrages. 
Il  y  en  eut  quatre-vingt-fept  pour  la  voye  de  cef- 
fion ,  exclufivement  à  toute  autre.  Ce  concert  de 
l'afTemblée  pouvoit  paroître  une  réfolution  fixe  ôc 
invariable  ;  mais  les  Agens  du  Pape  Benoît  folli- 
citerent  puiiTamment  auprès  du  Roi ,  pour  qu'il  n'y 

eut 
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eut  rien  de  conclu  ni  d'arrêté  dans  le  Concile.  Ils  jTÂTTJpT"- 

lui  repréfenterent  qu'il  étoit  nécefFaire  &  raifon- 

nable  de  laiiïer  la  dernière  décifion  au  Pape.  Le 

Roi,  de  l'avis  des  Princes  de  fon  Confeil,  accor^ 

da  ce  qu'on  lui  demandoit.  Les  Prélats  convoqués  &}m. 

à  Paris  ne  laiiïerent  pas  de  continuer  leurs  féances , 

,  .       ^    .  .      .      ^  Du  Boulai  t. 

pendant  un  mois  entier.  Leur  principale  occupa-  4.  p.  77+. 
tion  lut  de  dreffer  un  mémoire  pour  ceux  qu'on 
devoit  députer  au  Pape  Benoît  ;  car  le  Roi  étoit 
résolu  de  fonder  les  fentimens  par  une  AmbafTade 
folemnelle.  Ce  Mémoire  difoit  :  »  qu'on  ne  devoit  clergé.  ^  ^ 
5)  point  procéder  dans  l'affaire  du  Schilme  par  voye  74^  '  ^ 

dr  ■  ?    A.    ^     J  ■  1  J    ■    ^       -C«  Boulai  t. 

e  rait ,  c  eit-a-dire  ,  par  les  armes  pour  réduire  4.^.7,.. 

)3  l'Intrus ,  ce  moven  éta-nt  fuiet  à  des  violences  & 

))à  des  inconveniens  infinis  ;  qu'il  ne  falloit  pas 

53  non  plus  efpérer  de  ramener  l'obédience  de  Bo- 

53  niface  à  celle  de  Benoît,  la  jaloufie  des  deux  par- 

33tis  étant  extrême  ,  ôc  les  efprits  fe  trouvant  dans 

»une  oppoiition  invincible  ;  c[ue  les  trois  voyes 

):»propoiées  par  l'Univerfité  de  Paris  étoient  donc 

55  les  feules  qui  méritoient  de  l'attention  ;  que  celle 

«du  Concile  général,  quoique  la  plus  juridique, 

55 étoit  trop  difficile,  trop  longue  &  trop  délicate, 

5)parcequ'il  faudroit  y  appeller  les  Evêques  des 

55  deux  obédiences  :  gens  fufpe(5ls  aux  parties  inté- 

55re(rées  \  que  le  Compromis  avoit  aufîi  de  grands 

5)inconvéniens,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  le  choix 

55  des  arbitres  &  la  manière  de  les  aboucher  en- 

5)femble   qu'il  fembloit  que  la  paix  de  l'Eglife  ôc 

55  le  repos  des  confciences  ne  pouvoient  fe  rencon- 

>nrer  que  dans  la  Ceffion  ou  la  renonciation  des 

Tome  XIV*  ^  P  P 
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l'An  wdeux  Compétiteurs  ,  &;  qu'il  falloit  la  perfuadef 
î^au  Pape  Benoît  5^.  On  expliquoit  enfuite'la  fa- 
çon de  publier  &  d'exécuter  cette  voye  de  cefTion 
au  cas  que  le  Pape  l'approuvât.  »Il  luffiroit ,  di- 
»foit-on  ,  que  N.  S.  Père  le  Pape  ôc  le  Pv.oi  la  no- 
jjtifiafTent  aux  Princes  de  l'obédience  d'Avignon, 
que  le  Roi  ôc  ces  Princes  en  donnaient  avis 
»  enfuite  aux  Souverains  du  parti  oppofé.  Il  ne  fau- 
droit  pas  en  informer  d'abord  l'Intrus  de  Rome  , 
35parcequ'il  pourroit  imaginer  quelque  artifice 
35  pour  faire  manquer  le  projet  ;  mais  il  n'y  auroic 
5)  point  de  danger  à  prévenir  les  Princes  qui  lui 
3) font  attachés  ,  parcequ'il  efl  à  préfiuner  qu'ils 
):>feroient  tous  leurs  efforts  pour  lui  perfuader  la 
3>celîion  ,  feul  moyen  fùr  &  efficace  de  pacifier 
^l'Eglife.  Quand  onferoit  convenu  dans  les  Cours 
5) étrangères  de  prendre  cette  voye,  ôc  qu'on  y 
3)auroit  déterminé  Boniface  &  fes  Cardinaux,  les 
5>deux  Contendans  pourroient  fe  rendre  en  deux 
»  Villes  11  mitrophes  des  deux  obédiences ,  ôc  la  fe 
w  trouv^eroient ,  tant  pour  la  fureté  commune  que 
>3  pour  le  Confeil ,  quelques  grands  Seigneurs  ac- 
>D  compagnés  de  Prélats  &  de  Doclieurs ,  pris  de 
jjl'un  &  de  l'autre  côté,  avec  lefquels  il  feroit  plus 
y^cLiCè  de  faire  tous  les  Réglemens  néceffaires  par 
»  rapport  aux  Abfolutions,  Difpenfes,  Confirma- 
>3tions ,  &  autres  points  qu'exige  la  tranquillité  de 
»l'Eglife.  Après  quoi  les  parties  intérefTées  s'abou- 
3)  cheroient  dans  la  même  Ville  ,  pour  ratifier  le 
55  Traité  en  perfonne.  Mais  avant  la  renonciation 
y>û  faudroit  convenir  de  la  manière  d'élire  un  Sou- 
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verain  Pontife.  Ilferoit  peut-être  plus  à  propos ,  l'An  ijf^y. 
3J  pour  éviter  toute  occafion  de  difcorde ,  que  le 
wPape  Benoît  &  Ton  Concurrent  nommafrent,hors 
3>des  Collèges  de  leurs  Cardinaux,  fept  ou  neuf 
Electeurs ,  gens  de  probité,  &  qui  feroient  fer- 
))  ment  de  choifir  uo  Pape ,  (ans  aucun  motif  d'in- 
»térêt  ou  de  haine.  Si  cependant  on  ne  pouvoit 
»s'en  tenir  à  cet  avis,  il  faudroit  prendre  dans  les 
»  deux  Collèges  un  nombre  de  Cardinaux  qui  en- 
wtreroient  en  Conclave,  6c  qui  feroient  Péledion 
à  la  pluralité  des  voix  ». 

Tandis  que  PEglife  Gallicane  tenoit  fes  Confé-  ^uldrMeTerï 
rences  à  Paris,  le  Pape  Benoît  fe  préparoit  à  fou-  ^^^^  fait  dans 
tenir  l'attaque  dont  il  étoit  menacé.  Un  des  traits  par  lui  &  par 

>        j         •  ^       les  Cardinaux. 

prmcipaux  qu  on  devoir  mettre  en  œuvre  contre 
lui,  étoit  la  promeiïe  qu'il  avoit  faite  d'abdiquer 
le  Pontificat,  en  cas  qu'on  le  jugeât  nécefTaire  pour 

!      1  r-    1  •  r  r»     •       1       1  T    1    •  •  Boulât 

la  paix  de  rEglile.  Le  Roi  Charles  VI.  lui  avoit  t.  4  f.  719. 
déjà  témoigné  fa  furprife  de  ce  qu'il  ne  parloit  plus 
d'un  engagement  fi  folemnel.  Benoît  voulut  élu- 
der Pobjeâiion ,  en  jettant  des  fbupçons  fur  l'acfle 
même  qui  contenoit  cette  promefTe  ,  &  fur  la  for- 
mule du  ferment  qu'on  difoit  avoir  été  fignée  dans 
le  Conclave  par  les  Cardinaux  de  par  lui-même.  / 
Il  manda  au  Roi  le  ^  de  Février  que  la  copie  qui 
couroit  de  cette  formule  étoit  une  pièce  faufTe  ; 
qu'à  la  vérité  on  avoit  drefTé  quelques  écrits  dans 
le  Conclave  &  même  après  l'éledion ,  mais  que 
cela  ne  refTembloit  point  aux  écrits  répandus  dans 
le  public  ;  qu'au  refle  il  donneroit  communication 
des  pièces  les  plus  féçretes  à  çeux  que  Sa  Majef^ 
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i.  An  13(^5.     ^'■^^  députeroit ,  perfuadé  que  ce  feroient  des  per- 
fonnes  dignes  d'être  admifes  à  une  confidence  in- 
time. 

Le  Roî  en-  Lc  Roi  parfaitement  înftruit  des  fentimens  du 
Sade^à  a'vî"  Clergé  de  France ,  touchant  les  moyens  d'éteindre 
gnon  les  Ducs  Je  Scliifme  ,  congédia  les  .Prélats  du  Concile  ,  & 

de  Pcrn  ,de,,  .  •iiAirri  ■«•iin- 

Bourj^ogne  Si  rcgla  cc  qui  conccmoit  1  Amballade  qu  il  deltinoit 

d  Orléans.  Pape.  Lcs  AmbafTadeurs  furent  les  Ducs  de 

Berry,  de  Bourgogne  &  d'Orléans,  c'eft-a-dire  , 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le  Pvoy aume , 

f  fgj'  après  la  perfonne  du  Roi.  On  leur  donna  pour 
jeanjiiv.f.  Adjoints  OU  pour  Confeil,  les  Evêques  de  Senlis 
&  dW  rras ,  le  Vicomte  de  Melun ,  le  Dodeur  Gilles 
des  Champs ,  ôc  quelques  autres  perfonnes  confi- 
dérables,  tant  de  la  Cour  que  de  l'Univerfité.  Le 
Pape ,  averti  de  la  vifite  qu'il  alloit  recevoir ,  tint 
un  grand  Confiftoire ,  ou  il  demanda  à  chacun  des 
Cardinaux  fon  fentiment ,  fur  la  manière  de  pro- 

1110!'*  ^"^  ^  céder  à  l'union.  La  plupart  de  ces  Prélats  décla- 
rèrent par  écrit  que  la  difcufHon  des  droits  rel^ 
peélifs  leur  paroiflbit  la  voye  la  plus  raifonnable^ 
&  la  plus  conforme  à  la  juftice.  D'autres  ajoutè- 
rent :  >:>  pourvu  que  le  Roi  &  les  Princes  l'approu- 
3:>vent,  &  au  cas  qu'ils  ne  l'approuvent  point,  il 
33  faudra  que  le  Pape  embrafTe  le  parti  qui  plaira 
3)  le  plus  à  la  Cour  de  France  w.  Benoît  donna  ordre 
aux  Cardinaux  de  GiiFon  &  de  Pampelune  de  raf^ 
fembler  toutes  les  preuves  favorables  à  cette  voye 
de  difcufFion.  Il  fe  fit  préfenter  ce  recueil ,  &  il 
efpéra  s'en  fer vir,  comme  d'un  moyen  de  défenfe, 
çontre  les  propofitions  des  Envoyés, 
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Les  Princes  partirent  de  Paris  après  Pâques,  &  l'An  1 395:. 
ils  firent  leur  entrée  dans  Avignon  le  Samedi  22  çoh'ic's'piin- 
de  Mai.  Ils  prirent  des  logemens  à  Villeneuve  ,  '"^dsTLol! 
où  le  Pape  envoya  d'abord  les  complimenter  par  gnagcsdecon. 
une  partie  de  fes  Cardinaux  ôc  de  fes  Officiers.  Il 
les  reçut  enfuite  lui-même,avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye  &  de  confiance.  Le  Lundi  fuivant, 
ils  eurent  leur  première  Audiance  publique.  Gilles 
des  Champs  étoit  nommé  pour  porter  la  parole  j 
on  l'avertit  de  la  part  des  Princes  ,  de  mefurer  Tes 
termes,  parcequ'on  négocioit  dans  une  Cour  très- 
attentive  ôc  très  délicate.  On  lui  recommanda  fur- 
tout  d'être  court  ^  clair ,  &  précis  ,  trois  qualités 
effentielles  à  un  Orateur.  Gilles  des  Champs  s'ac- 
quitta fans  inconvénient  de  fa  commiiîion  3  auili 
fon  difcours  ne  contenoit-il  que  des  Propofitions  • 
générales  fur  la  paix  de  l'Eglife.  L'éloge  du  Roi 
&  du  Pape  s'y  trouvoient  mêlés  ,  &  la  Conclu- 
fion  étoit  que  les  Princes  demandoient  au  S.  Pere 
une  Audiance  fécrette  ,  pour  lui  déclarer  plus  en 
détail  les  intentions  du  Roi.  Benoît  XIIL  parmi 
fes  autres  qualités ,  avoir  celle  de  penfer  vivement 
&  de  s'exprimer  de  même.  Il  répondit  flir  le  champ 
à  la  harangue  de  l'envoyé  ,  &  il  donna  à  fa  répon- 
fe  toute  la  grâce ,  toute  la  force,&  toutl'ordre  d'une 
pièce  méditée  à  loifir*  En  reprenant  de  fuite  tout 
cequ'avoit  dit  le  Dodeur,  il  n'oublia  pas  le  mor- 
ceau qui  étoit  à  la  louange  du  Roi,  &  il  l'embel- 
lit par  des  traits  nouveaux.  Il  remercia  aufïi  les 
Princes  de  la  peine  qu'ils  avoient  bien  voulu 
prendre ,  pour  le  bien      l'honneur  de  l'Eglife  : 
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L*As  ijpy.  »  Cette  peine,  ajouta-t'il,  fait  partie  delà  dellinée 
»  de  la  Maifon  Royale  de  France  ,  puifque  Dieu 
»  l'a  choifie  particulièrement  pour  protéger  fon 
Eglife  &  fa  Religion.  »  Enfin  il  alTûra  qu'il  per- 
fiftoit  dans  le  delîein  de  travailler  à  l'union ,  & 
il  témoigna  qu'il  entendroit  volontiers  dans  une 
Audiance  fécrette  ,  ce  qu'on  avoit  à  lui  communi- 
quer fur  cela  de  la  part  du  Roi. 
AaJiancc       Le  Lendemain  2  5  de  May ,  cette  Audiance  fut 
dte  aux  prTn-  accordée,  L'Evêque  de  Senlis,  Jean  de  Dieu-don- 
'^"^  né ,  y  parla  au  nom  des  Princes  qui  étoient  pré^ 

ib^d.  p.  188.  fens.  Tout  fon  difcours  rouloit  fur  l'A<5lepafîé  dans 
le  Conclave,  &  confirmé  parle  Pape  depuis  fon 
éledion.  Il  requit  qu'on  eût  à  le  communiquer  aux 
AmbafTadeurs ,  fuivant  la  promefTe  qui  en  avoit 
été  faite  tant  de  fois  au  Pvoi.  Benoît  s'en  excufa 
d'abord ,  enfuite  il  promit  de  le  montrer  aux  trois 
Ducs  en  particulier.  On  répliqua  que  ce  n'étoit 
point  afTez  ,  &  qu'il  falloit  le  produire  devant  tous 
ceux  qui  avoient  part  à  l'AmbafTade.  Quelque  ré- 
pugnance que  le  Pape  eut  à  préfenter  une  pièce 
qui  l'engageoit  à  embrafTer  la  voye  de  celîion  ,  (ï 
elle  étoit  jugée  néceflaire,  il  fut  obligé  de  fe  con- 
former aux  volontés  des  Princes  &  de  leurs  aiTo- 
ciés.  Il  fit  apporter  par  le  Cardinal  de  Pampelu- 
ne,  la  formule  fignée  dans  le  Conclave  ,  &  tou§ 
les  envoyez  en  écoutèrent  la  leâiure.  Benoît  crut 
qu'on  ne  poufTeroit  pas  plus  loin  les  inftances  ;  il 
fe  trompa,  L'A  de  fut  trouvé  fi  important  qu'on 
en  demanda  copie  ,  &  ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
conteftation.  Le  Pape  fe  replia  dans  tous  les  fenSy 
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pour  éluder  la  demande  ;  ilréfifta,  il  difputa  long-  l'Anijpj. 
temps ,  mais  il  fallut  céder  &  le  rendre.  Le  Secré- 
taire de  rAmbaiïade  leva  cette  copie  en  bonne 
forme,  &  on  l'envoya  au  Roi. 

L'objet  principal  des  Princes  Ambaiïadeurs  étoit  Princes 

dr  •      }     rt  11  "1  1    ■  J       demandenc  au 

e  Içavoir  du  Pape,quelle  voye  il  vouioit  prendre  Pape ,  nueiic 

pour  éteindre  le  Schifme.  Le  Mercredi  2  6  du  même  p^ït 

mois  ,  ils  le  prefTerent  fur  cet  article  ,      il  leiir  ^^V";''^ 

déclara  la  pentee  dans  un  entretien  particulier. 

Deux  jours  après,  la  même  queflion  ayant  été  pro- 

pofée  en  préfence  de  toute  la  Cour  Romaine ,  il 

le  trouva  que  Benoît  n'avoit  imaginé,en  faveur  de 

l'union ,  qu'une  Conférence  entre  lui  &  Boniface  ^  u„e^confï 

fon  Compétiteur.  Il  n'expliqua  pas  même  en  pu-  ^ence  entre  lui 

1  1  •    1       1        -,    1  •  /        1  •  "  Compé- 

blic  le  plan  &  la  manière  de  cette  entrevue ,  5)  pour  titcur. 
>5  éviter,  difoit-il,  quefes  adverfaires  n'en  prifTent 
>j  occafion  de  mettre  obflacle  à  la  paix  Il  fe  ^-f-ecdot.  t. 
contenta  de  faire  diftribuer  aux  Princes  un  écrit  '^'^'''^ 
qui  contenoit  les  articles  fuivans  :  Que  les  deux 
Concurrens  fe  trouveroient  en  perfbnne  dans  un 
lieu  dépendant  du  Roi  de  France  ,  &  qu'ils  y  trai- 
teroient  enfemble  de  l'extindion  du  Schifme  j  qu'a- 
vant la  difcuflion  des  droits  refpedlifs,  toutes  les 
peines  tant  fpirituelles  que  temporelles, portées  de 
part  &  d'autre  pendant  le  Schifme  ,  feroient  an- 
nuilées ,  toutes  les  collations  de  Bénéfices  confir- 
mées, toutes  les  difpenfes  rehabilitées  ;  qu'enfuite 
Benoît  &  Boniface  nommeroient  un  certain  nombre 
de  perfonnes  qui  feroient  ferment  de  procéder  fans 
paiïion  à  l'examen  des  raifons  alléguées  de  la  part 
des  deux  Prétendans  ,  ôc  qui  déclareroient  en  cou- 
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c'An  îjp^.  fëquence  quel  étoit  celui  à  qui  le  Pontificat  devoif 
être  adjugé    qu'au  cas  que  cette  voye  ne  pût  fuf- 
fîre  pour  terminer  le  Schifme  ,  le  Pape  Benoît 
s'engageoit  à  propofer  ou  à  recevoir  toutes  les 
voyes  juftes  &  raiîonnables,  propres  à  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglife ,  autant  qu'il  y  étoit  obligé  par 
Ion  devoir,  &  par  la  teneur  de  l'écrit  dredé  dans 
le  Conclave  ,  dont  il  vouloit  çonferver  toute  la 
force ,  fans  dérogation  ni  addition  quelconque.  Ces  der- 
niers mots  ëtoient  un  coup  de  maître  en  fait  d'in- 
trigue &  de  politique  :  car  cet  ade  fi  gênant,  que 
Benoît  avoit  figné  dans  le  Conclave  avaut  ion 
élection,  fe  trouvoit  par-là  relatif  aux  voyes  jujies, 
(fr  raifonnables  qu'il  promettoit  d'employer  pour 
la  paix  de  l'Eglife  i  &  ces  voyes  qu'il  appelloit 
juftes  &  raifonnables ,  il  fe  réfervoit  la  liberté  de  les 
apprécier  ôc  de  les  choifir  fuivant  fa  volonté. 
Autre  Au-     Le  Pape  donna  encore  audiance  aux  AmbafTa- 

diance  donnée  A  .         ,  .  -/-  in/iJ-J 

aux  Princes,  deurs  Ic  premier  de  Jum  ,  qui  etoit  le  Mardi  de 
champs"/  "  la  Pentecôte.  Gilles  des  Champs, nommé  pour  ha- 

momr;  que  la  j-j^j^g^gj-  qq  jour-là ,  s'attacha  à  montrer  que  la  Con- 
voyé propolee  •      o  J  ~  i 

par  le  Papeeft  fércncc  propofée  par  le  Pape,  &  le  compromis  tel 
Htfi.  Anon.  qu'îl  l'imagiuoit  entre  foh  Compétiteur  &  lui , 
étoit  une  voye  impraticable  ,  &  la  raifon  qu'il  en 
donnoiî,  c'eft  que  Boniface  fe  vantant  d'avoir 
dans  fon  obédience  la  plus  grande  partie  dçs  Princes 
de  la  Chrétienté  ,  il  ne  confentiroit  jamais  à  s'a- 
boucher avec  Benoit.  L'Orateur  revenoit  enfuite 
à  la  voye  de  ceflion  ,  &  il  lupplioit  le  Pape  d'ac-, 
cepîer  ce  moyen  fi  fur,  &  fi  préférable  aux  autres. 

(a)  M.  l'Enfant  dit  Grégoire  :  c'eft  peuc-ccre  une  faute  d'imprefCion, 
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Le  Duc  de  Berry  l'appuya ,  difant  que  c'étoit  l'in-  Jan  i  jpy. 
tention  du  Roi.  Le  Pape  voulut  éluder  a  fon  or-    ArtiHccs  de 
dinaire  ,  par  les  détours  d  une  éloquence  artih- 
cieufe.  Il  protefla  qu'il  avoit  toujours  le  même 
zélé  pour  la  paix ,  &  il  demanda  en  finiiïant  qu'on 
lui  donnât  par  écrit  le  précis  -des  intentions  du 
Roi.  On  lui  répondit  qu'il  ne  falloit  point  d'écrit 
pour  une  chofe  ii  aifée  à  retenir  :  que  le  mot  Cejjion  un/  " 
contenoit  tout  ce  qu'on  attendoit  de  lui.  Il  répli- 
qua qu'on  devoit  du  moins  lui  expofer  la  manière 
èc  la  pratique  de  cette  voye  ;  on  repartit  aiïez  vi-  /^^f  ' 
vement,  qu'il  ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour 
éloigner  la  paix  de  l'Eglife.  Ce  mot  le  picqua ,  il 
dit  que  l'affaire  méritoit  bien  qu'on  'lui  donnât  le 
temps  d'en  délibérer;  qu'après  tout  il  n'apparte- 
noit  à  perfonne  de  vouloir  le  contraindre  ;  qu'il 
ne  dépendoit  que  de  Jefus-Chrifl:  dont  il  étoit  le 
Vicaire  en, terre  ;  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'il  ren- 
droit  compte  du  gouvernement  de  l'Eglile  ,  ôc 
qu'au  refte  il  croyoït  n'avoir  rien  fait  qui  pût  rendre 
lufpecl  le  défir  qu'il  avoit  toujours  eu  de  pacifier 
la  Chrétienté.  La  féance  finit  par-là.  Les  Princes 
le  levèrent  affez  brufquement ,  &  retournèrent  à 
Villeneuve-d'Avignon  où  étoient  leurs  Hôtels. 
Tout  ceci  s'étoit  paffé  le  matin;  l'après  dînée  les  fadeurs^ oiT^'" 
Amballadeurs  eurent  une  Conférence  avec  les  Car-  ""^  confércn- 
dmaux  chez  le  Duc  de  Derry  ,  ou  on  les  avoit  in-  dinaux. 
vités  de  fe  rendre.  Ce  Prince ,  comme  Chef  de 
l'Ambalîade ,  les  pria  au  720m  du  Roi  &  de  la  Com-  1- 
pagnie^de  dire  en  coïifcience ,  chacun  comme  perfonne  pri-  ^Hi%  ^L^l'. 
yée,  &  non  comme  en  Collège  ,  (Quelle  voye  leur  pa- 
Tome  XIV^  Q  ^  ^1 
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a.'AN  ijc^^.  roifToit  la  plus  facile  &  la  plus  fainte,pour  rétablir 
l'unité  dans  l'Eglife.  Le  Cardinal  de  Florence  , 
Doyen  des  Cardinaux  Evêques ,  s'en  excufa  d'a- 
bord ,  fous  prétexte  qu'une  difcufîîon  telle  que 
celle-ci  ne  pouvoit  qu'être  très-ennuyeufe  &  très- 
défagréable  >  mais  les  Princes  ayant  afluré  qu'ils 
écouteroient  volontiers  tout  ce  qu'on  avoit  a  dire 
La  voye  de  iur  Cette  matière  ,  les  Cardinaux  au  nombre  de 

ccflion  yeftj-  r  r  IT'I 

approuvée,  aix-neut  expolerent  de  luite  leurs  avis  qui  tous  ^ 
à  l'exception  d'un  feul ,  ie  trouvèrent  favorables  à 
la  voye  de  ceffion.  L'oppofant  fut  le  Cardinal  de 
Pampelune,  Prélat  Eipagnol,  &  attaché  plus  quer 
perfonne  à  Benoît  XIII.  fon  Compatriote.  Il  fou-- 
tint  avec  feu  que  la  voye  la  plus  jufle  &  la  plus 
courte,  pour  finir  le  Schifme,  étoit  d'armer  contre 
l'Intrus  de  Rome,  &  de  le  chafTer  de  fon  Trône, 
Les  Ducs  firent  mettre  par  écrit  tous  ces  avis  des 
liid.p.  195.  Cardinaux ,  &  ils  les  congédièrent,  en  leur  recom- 
mendant  toujours  les  intérêts  de  l'Eglife. 

Le  Pape  fut  bientôt  informé  de  tout  ce  qui  s'é- 
co^.fcren7^"  toit  dit  cliez  le  Duc  de  Berry  ;  &  il  en  prit  occa- 
pap?^'^''"  renouer  les  Conférences  avec  les  Envoyés^ 

ibid.f.x<)i.  Celle  du  I  2  de  Juin,  jour  du  S.  Sacrement,  fe  paf- 
fa  encore  a  haranguer  de  part  &  d'autre  :  c'étoit  la 
partie  ou  Benoît  excelioit.  Il  fe  plaignit  du  peu 
d'égards  qu'on  avoit  eus  pour  fa  perfonne ,  &  de 
la  manière  trop  vive  avec  laquelle  on  vouloit  l'af- 
fujettir  a  la  ceffion.  »  C'eft  apparemment ,  dit-il , 
>)parceque  je  ne  fuis  pas  né  François.  »  Non  ^ 
»Tres-S.  Pere  ,  répliqua  le  Duc  de  Berry ,  ce  n'efl 
»ni  par  mauvaife  volonté,  ni  par  défaut  de  con- 
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^«fidération  pour  votre  perfonne,  qu'on  a  préféré  l'An  mp;. 
5)  la  voye  de  cefUon  aux  autres.  Vous  fçavez  que  f- 
yt  dès  le  temps  de  Clément  votre  PrédécefTeur,  elle 
3»  fut  propofée  comme  la  leule  propre  à  rétablir  la 
3)  paixdans  l'Eglife.  Depuis  la  mort  de  ce  Pontife^ 
«l'alTemblée  de  TEglife  Gallicane  s*ell:  déclarée 
>:>  pour  ce  parti ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  éclai- 
>:)rés  en  France  tiennent  le  même  fentiment.  Nous 
»ne  pouvons  croire  qu'une  chofe  fi  fainte  &  Cl 
»  applaudie  foit  contre  les  intérêts ,  ni  même  contre 
wles  vrayes  difpofitions  de  votre  Sainteté.  Faites- 
»nou3  donc  connoître  votre  dernière  réfolution  à 
>>cet  égard;  mais  en  attendant  nous  vous  conjur- 
ai rons  de  ne  pas  laifTer  à  votre  Compétiteur  la 
>j  gloire  d'avoir  embraiïé  la  celTion  avant  vous. 
X)  Songez  qu'il  vous  feroit  auiïi  honteux  d'être  con- 
»traint  à  l'accepter  après  lui,  qu'il  y  aura  de  vé- 
■  5)ritable  honneur  à  le  mettre  dans  la  néceffité  de 
»  l'accepter  à  votre  exemple  >î.   Ce  diicours  du 
Prince  étoitun  tiffu  de  chofes  &  de  raifons,  Benoît 
n'avoit  à  y  oppofer  que  des  propofitions  vagues 
&  fuperfîcielles*  Cela  paroît  fur- tout  par  la  Bulle  ne  une^B^ik 
qu'il  donna  le  20  de  Juin ,  &  dont  voici  la  fubf-  Z^'^''^^ 
tance.  Après  un  long  expofé  de  tout  ce  que  le  Roi , 
les  Princes,  &  lui-mêjne  ont  fait  pour  parvenir  à  f  4  p  jys. 
î'union,il  reprend  ia  voye  de  la  Conférence  &  du  p.  i^f^'.'  "  ^'  ^' 
Compromis  entre  lui  &  Boniface  Ton  Adverfaire ,  ^ 
jl  l'approuve  comme  (uffifante  &  convenable ,  il 
îrouve  au  contraire  que  la  celfion  n'a  été  ni  or- 
donnée dans  les  Canons ,  ni  pratiquée  dans  les  du- 
îre5  Schifmes  3  il  prétend  même  qu'elle  feroit  très^» 

Qqqij 
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h'-Aaijp;.  préjudiciable  à  l'Eglife ,  &  très-pernicieufe  pouf 
ceux  qui  fuivent  fon  obédience.  Il  appuyé  tout 
cela  de  preuves  qui  n'ont  rien  de  folide ,  &  il  fe 
jette  enfuite  dans  fes  proteftations  ordinaires  d'af- 
fedion  pour  l'Eglife  &  pour  la  paix  j  manières  de 
parler  qui  étoient  pafTées  en  flile  ,  ôc  dont  per- 
îbnne  ne  pouvoir  déformais  être  touchée 
Les  Princes      Qq^^q  g^jjg      {(^'^  ^  publiée  dans  le  Palais  en 

en  font  indi-  .  _  i 

gnez.  prefence  des  trois  Princes  du  Sang  qui  en  furent 
indignes,  bur  le  champ  ils  prirent  congé  du  Pape  , 
&  comme  il  étoit  ailé  de  remarquer  leur  mécon- 
tentement ,  les  Cardinaux  d'Albane  &  de  Pampe- 

y  ^^'^^•^«''-  lune  qui  les  accompagnoient  jufqu'à  Villeneuve  , 
en  prirent  occafion  de  fe  qu'^^reller  tous  deux.  Le 
preniier  reprocha  à  l'autre  d'avoir  fabriqué  cette 
Bulle,  &  de  vouloir  gouverner  tout,  fans  en  ex- 
cepter la  perfonne  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Pam- 
pelune  répliqua  par  un  démenti  formel  ,  ôc  par 
des  accufations  aulli  peu  décentes  entre  des  per- 
fonnes  de  ce  rang,  qu'elles  étoient  déplacées  dans- 
la  compagnie  de  trois  Ambaffadeurs  de  la  Mai- 
fon  Royale  de  France.  La  fcéne  toutefois  réjouit 
ces  Princes ,  &  tous  ceux  qui  furent  à  portée  de 
s'en  appercevoir^ 

Le  fei  con-         ^  ^    .    ^  .  r    C  '  tï  '  C  '  1 

fume  une  par-      La  nuit  iulvante ,  le  reu  prit  au  Font  qui  rait  la 
d'Avig^îion""^  communication  entre  Avignon  &  Villeneuve,  & 
vita^  t.  2.  p.  la  moitié  des  Arches, qui  n'étoient  que  de  bois,fut 
Hifi.  Ano^.  réduite  en  cendres.  On  crut  que  c'étoit  un  coup 
*°^^^*        ménagé  à  deffein  de  mettre  la  difcorde  entre  les 
Princes  &  le  Pape  ,  ou  bien  pour  intimider  le  Pape 
les  Bourgeois  d'Avignon.  D'autres  répandirent 
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le  bruit  que  Benoît  lui-même  étpit  l'Auteur  de  l'in-  l'An  i}^^. 
cendie ,  &  qu'il  av oit  voulu  faire  une  infulte  aux 
Princes,en  leur  ôtant  la  facilité  du  commercé  avec 
fa  Cour.  C'étoit  apparemment  une  calomnie  ;  mais 
pour  fe  difculper  parfaitement,  le  Pape  ordonna    ^'fi-  ^-^'^^ 
qu'on  travaillât  fans  délai  à  la  réparation  du  Pont,  ^' 
&:  en  attendant  il  en  fit  conftruire  un  de  batteaux, 
pour  favorifer  l'accès  des  Princes  &  des  François 
de  leur  fuite  à  la  Ville  &  au  Palais.  Les  trois  Ducs 
n'attendirent  pas  que  l'ouvrage  fut  achevé ,  dès  le 
lendemain  de  rincendie,ils  paHerent  le  Rhône  dans   j^-^  ^ 
une  barque ,  &  ils  vinrent  prendre  des  logemens 
chez  quelques  Cardinaux  ,  qui  leur  étoient  tout 
dévoués.  Leur  demeure  dans  Avignon  fut  de  dix- 
fept  jours  j  pendant  ce  temps-là  ils  alTemblerent 
fou  vent  les  Cardinaux  au  Convent  des  Cordeliers,  tiennciT/'^de" 
&  ils  délibérèrent  avec  beaucoup  de  concert  &.  -ii^^mbiécs^ 
d'union  fur  les  affaires  préièntes.  D'abord  on  exa-  dinaux. 
mina  la  dernière  Bulle  de  Benoît,&:  l'Evêque  d'Ar- 
ras,  Chancelier  du  Duc  de  Bourgogne,  en  fit  fen- 
tir  l'mfuffifance  &  les  fiibterfuges.  Les  Cardinaux 
tous  préfens,  à  l'exception  de  ceux  de  S.  Martial , 
de  Vergy  &  de  Pampelune,  s'accordèrent  à  rejet- la  [•.uiic  Se! 
ter  cette  Bulle ,  &  ils  renouvellerent  l'approbation 
qu'ils  avoient  déjà  donnée  à  la  voye  de  ceffion. 
Le  lendemain  ils  allèrent  fe  jetter  aux  pieds  du 
Pape,  lui  demandant  en  grâce  d'embraffer  le  m.ême 
parti.  Il  parut  ih  rendre  à  leurs  défirs  j  mais  la 
veille  de  S.  Pierre,  on  fut  bien  furpris  de  ne  rece-    te  Papecs 
voir  de  fa  part  qu'une  nouvelle  Bulle  qui  confir-  fr^qui^onfiT- 
moit  la  précédente.  Les  Cardinaux  au  nombre  de  T 
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l'Àni^P).  clix-neuf  en  témoignèrent  leur  indignation  auîç 
Dti  Boulai.  Princes ,  qui  crurent  devoir  profiter  de  la  circonC- 
■  HijhAnon.  tance ,  pour  faire  figner  à  ces  Prélats  un  ade  qui 
concenoit  trois  chofes  :  I.  Un  nouvel  aveu  du  fer- 
ment qu'ils  avoient  fait  dans  le  Conclave ,  avant 
l'éledion  de  Benoît.  II.  Une  déclaration  claire  ôc 
fenfible  de  la  préférence  qu'ils  donnoient  à  la  voye 
de  ceflion ,  fur  toutes  les  autres  manières  de  pro^^ 
céder  à  Pextindion  du  Schifme.  III.  Une  promeïïe 
publique  de  demeurer  attachés  aux  intentions  dç 
la  Cour  de  France ,  &  de  travailler  de  concert  avec 
elle  pour  fiire  réuffir  la  cefîion. 

Les  Cardinaux  promirent  de  figner  cet  écrit  ; 
mais  auparavant  ils  voulurent  faire  un  dernier  ef-r 
fort  fur  l'efprit  du  Pape.  Ils  fe  préfenterent  à  fon 
audience  le  premier  jour  de  Juillet ,  tenant  en  main 
Pade  qu'on  leur  propofoit  de  foufcrire  ,  &  tou$ 
enfemble,  excepté  le  Cardinal  de  Pampelune,  ils 
le  fupplierent  à  genoux ,  &  la  plupart  les  larmes 
ihîi.f.       ^ux  yeux,  de  ne  plus  rejetter  la  voye  que  le  Roi 
lui  avoit  intimée  par  la  bouche  de  fes  AmbafTa- 
s'emport^/c^on-  <^e'-irs.  Le  Pontife  ne  parut  jamais  plus  obfliné  ni 
tre  i«  cardi-  plus  entier  que  ce  iour-là.  Il  s'emporta  contre  les 
Cardinaux  ?  il  leur  dit  d  un  ton  de  colère  :  ^:>Sça- 
chez  que  vous  êtes  mes  Sujets ,  &  o^iie  je  ne  fuis  pas 
>:>  feulement  votre  Maître  ,  mais  que  je  le  fuis  de  tous 
>^les  hommes ,  puif que  Dieu  les  a  foumis  a  mon  autorité  y), 
Enfuite  il  prit  en  main  l'acle  qu'ils  avoient  promis 
aux  Ducs  de  figner,  6c  Payant  lu  avec  indignation, 
il  leur  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  pernicieux,  il 
iifr^'      ieuf  fit  défenfe  de  l'approuver,  ôc  il  publia  aufli^ 


ttrcs. 
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tôt  une  Bulle  ,  par  laquelle  il  les  menaçoit  de  févir  l'An  ijpj\ 
contre  eux ,  s'ils  procédoient  à  la  fignature  de  cette 
pièce ,  ou  s'ils  fe  permettoient  quelque  autre  chofe 
que  ce  fut  qui  pût  altérer  l'union  entre  eux  &  le 
S.  Siège.  Mais  comme  il  avoit  toujours  intérêt  de 
ménager  les  Princes  Envoyés  de  Charles  VI.  il  gncr les^Prm- 
dit ,  à  deffein  qu'on  le  leur  rapportât,  que  s'ils  vou-  ^"'^-j^  ^^^^ 
îoient  entrer  dans  fes  vues,  il  les  combleroit  de  plus  ?•  504- 
de  biens  &  d'honneurs  que  la  Maifon  de  France 
n'en  avoit  encore  reçus  d'aucun  de  Tes  Prédecel^ 
feurs ,  &  qu'il  leur  abandonneroit  la  conquête  de 
tout  le  Patrimoine  de  l'Eglife  en  Italie.  Ces  of-  rcjmerft""fcff 
fres  propofées  aux  Princes  les  aigrirenr,au  lieu  de  ° 
les  adoucir.  Ils  répondirent  qu'ils  étoient  alTez  puil^ 
fans  par  eux-mêmes  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  fa  proteâ;ion,pour  faire  des  entrepriiés  dans 
lin  pays  étranger. 

Cependant  il  fut  encore  arrêté  dans  une  afTem^ 
blée  qu'ils  tinrent  le  Dimanche  4  de  Juillet  avec 
les  Cardinaux  ôcles  Députés  de  l'Univerfité ,  qu'oa 
feroit  une  nouvelle  tentative, pour  obtenir  de  Be- 
noît qu'il  acceptât  la  ceffion  j  qu'il  fup primât  fa 
Bulle  du  20  de  Juin, avec  les  défenfes  qu'il  venoic 
de  fignifîer  tout  récemment  aux  Cardinaux  ^  tou- 
cliant  la  fignature  de  l'aâie  propofé  par  les  Prin- 
ces ;  enfin  qu'il  donnât  aux  Cardinaux  l'aâie  au- 
thentique du  ferment  qu'ils  avoient  fait  &  figné 
tous  enfemble  dans  le  Conclave  avant  l'élec- 
tion. En  conféquence  de  cet  arrêté,on  envoya  lui 
demander  Paudjence  par  quelques  Seigneurs  Fran- 
çois :  il  la  promit  pour  le  Mardi.  Ce  jour-la  &  le 
fliivant,tout  fe  paffa  en  tergiverfations  de  la  part  du 
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l'An  1 39).  P^P^î        ^"^^  traita  avec  les  Princes  que'  par  de$ 
Fir^t.  i.p  écrits  propres  à  éloigner  de  plus  en  plus  la  concluv 
^"^*         fion  de  l'affaire.  Les  AmbafTadeurs  fatigués  de  tant 
de  délais ,  6c  voulant  finir  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
Dcrnicrc       préfenterent  pour  la  dernière  fois  à  l'audience  le 
tntrcYuc  du  Jeudi  8  du  même  mois.  Ils  étoient  introduits  par 
riinces,       ies  Cardinaux, qui  foi^cerent  en  quelque  forte  Be- 
noît d'écouter  ce  qu'on  avoit  à  lui  dire.  Le  Duc  de 
Berry  ,  qui  portoit  la  parole  ,  pria  le  Pape  de  vou- 
loir terminer  l'affaire  de  l'union  ,  &  de  prendre  les 
avis  des  Cardinaux  qui  étoient  préfens.  Benoît  y 
ayant  conienti  d'affez  mauvaiie  grâce  ,  le  Cardinal 
de  Florence, le  plus  ancien  des  Cardinaux  Evêques, 
entama  un  difcours  qui  comenoit  les  propofinons 
les  plus  expreffes  ,  touchant  la  voye  de  cefîion  ,  & 
qui  répétoit  les  autres  demandes  ,  tant  fur  l'ade 
paffé  autrefois  dans  le  Conclave,  que  fur  les  dé-* 
îenfes  qu'il  avoit  faites  aux  Cardinaux  cje  figner 
,     l'écrit  concerté  dans  l'affemblée  des  Princes.  Les 
y  505.        trois  Ducs  loutinrent  de  leurs  prières  &  de  leurs 
infiances  la  harangue  du  Cardinal  ;  mais  il  ne  fut  pas 
poffible  d'ébranler  cet  efprit  ferme  jufqu'à  l'opiniâ- 
cofirjoVm^h  treté.  Il  répondit  toujours  que  les  déclarations  qu'il 
ce/iion.       avoit  données  contenoient  des  moyens  futtifans  , 
pour  parvenir  à  la  paix  de  l'Eglifei  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  fait  qui  pût  donner  atteinte  au  ferment 
figné  dans  le  Conclave  ;  qu'à  Pégard  de  i'adie  au- 
ïhentique  de  ce  ferment,  il  ne  convenoit  pas  qu'il  fut 
en  d'aucres  m.ains  que  les  fiennes ,  parceque  c'étoit 
une  pièce  qui  touchoit  fa  perfonne  &  fa  dignité  i 
qu'eniin  fur  i'ardcle  des  défenfes  faites  aux  Cardi- 
naux ^ 


Gallicane.  Lir.  XLIT.  497  

naiix ,  il  étoic  prêt  de  leur  donner  fatisfadion,  s'ils  l'An  i  js^j. 
lui  montroient  par  écrit  qu'ils  eufTent  été  léiés  en 
quelque  chofe.  Comme  ce  n'étoient-là  que  des  pa- 
roles ,  les  Princes  n'eurent  garde  de  s'en  conten- 
ter. Ils  prirent  congé  de  lui  fans  beaucoup  de  cé- 
rémonie :  ôc  avant  que  de  fortir  du  Palais  ,  ils  in- 
vitererent  les  Cardinaux  à  une  aflemblée  pour  le  i/^"''^' 
lendemain  dans  le  Convent  des  FF.  Mineurs. 

Il  s'y  rendit  beaucoup  de  monde  avec  les  Pré-  Afiembicc 


des  Prii'cei  SC 


lats  &  les  Princes.  Quatre  Dodeurs  de  l'Univer-  desCardmaux. 

11  VI  ^"  Dodeurs 

lite  de  Paris  y  parlèrent  les  uns  après  les  autres,  de l'ans y par- 
pour  juflifier  la  conduite  des  Princes  &  la  voye  venement 
de  ceflion ,  dont  ils  s'étoient  faits  les  Promoteurs.  ^'^'^'^ 
Tout  ceci  ne  pouvoir  fe  dire  fans  attaquer  les  dé- 
marches du  Pape.  Les  Dodeurs  réfutèrent  publi- 
quement fes  prétentions  ,  &  les  preuves  dont  il 
les  appuyoit.  Ils  ne  parurent  pas  s'embarraffer 
beaucoup  des  idées  délàvantageufes  que  cela  don- 
noit  du  Pontife.  Auffi  étoient-ils  fort  peu  fatisfaits 
de  la  manière  dont  il  les  avoit  traités ,  pendant  tout 
leur  féjour  à  Avignon.  Ils  y  avoient  été  envoyez, 
non-feulement  pour  fervir  de  Confeil  aux  Princes  '•> 
mais  encore  pour  répréfenter  l'Univerfité  ,  donc 
ils  étoient  les  Agens  6c  lés  Orateurs.  A  leur  arrivée 
ils  avoient  préfenté  une  longue  Lettre  ,  avouée  de 

tout  le  Corps  :  c'étoit  une  réfutation  détaillée  de  rurouhiit. 

1  ,  .  ^    4.  f .  740. 

tous  les  autres  moyens  qu  on  pouvoit  propoler 

pour  finir  le  Schifme,  &  un  éloge  perpétuel  de 

la  voye  de  ceflion.  Cet  écrit  &  les  confeils  qu'ils 

donnoient  fans  cefle  aux  AmbafFadeurs ,  en  faveur 

delà  mêm  voye,indifpoferent  le  Pape  contre  eux. 

Tome  XI F,  Rrr 
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L'Ani^^^.  Quelques  efforts  qu'ils  fiiïent  pour  obtenir  une 
Audience  publique  ,  jamais  ils  ne  purent  avoir  cet 

f.  "f}'.  avantage.  On  les  repouOTa  même  avec  des  paroles 
injurieufes,  toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  entrer 
dans  le  Palais  à  la  fuite  des  AmbafTadeurs.  Les  trois 
Ducs,  accoutumés  à  honorer  ces  Douleurs  dont  le 
crédit  étoit  fi  grand  à  Paris  ,  fe  plaignirent  au 
Pape  du  peu  de  confidération  qu'on  témoignoit 
pour  eux  &  pour  l'Univerfité.  Ils  demandèrent 
encore  qu'ils  fuffent  admis  à  une  Audience  publi- 

ïmI!'  ^'  ^  ^"  que  ;  mais  le  Pape  perfifta  à  la  refufèr ,  difant  qu'il 
n'étoitpas  d'ufage ,  qu'on  accordât  cette  faveur  aux 
membres  des  Univerfités  ,  &  qu'il  ne  jugeoit  pas 
à  propos  de  déroger  à  la  loi  commune ,  en  con- 
fidération des  Dodeurs  de  Paris. 

Il  n'y  eut  qu'un  fèul  point  que  ces  Députés  pouf^ 

tc^  Doacws  ferent  avec  affez  de  fiiccès.  Ce  fut  la  réfutation. 

de  Pans  refu  ....  r  rr* 

i-  d'unDodeur  Anglois  ^  Dommicam  de  proreliion,. 
Avil  qui  prêchoit  publiquement  dans  Avignon  contre  la. 


lenr  un  Domi 
nicain  qui  prè- 
clioit 


£u?dcFrTn-  ^our  de  Fraucc  &  contre  l'Univerfité  de  Paris. 

funfve/fité''^'^^  Religieux  s'appelloit  Jean  Hayton  ;  fa  patrie 
Hiji.  Afion.  le  rendoit  comme  naturellement  ennemi  de  la 

t'  France  ,  &  les  querelles  affez  récentes  des  Docî;eurs= 

de  Paris,  avec  Jean  de  Montfon  &  les  autres  Ja- 
cobins ,  oppofés  à  l'immiaculee  Conception  ,  l'a- 
nimoient  à  ne  pas  épargner  l' CJniverfité.  Il  le  don- 
noit  pour  un  Antagonifte  formidable  à  cette  Eco- 
le. Il  avançoit  des  Propofitions  d'une  hardieffe 
outrée  ,  fur  les  conteftations  qui  occupoient  les 
trois  Ambafîàdeurs  François  auprès  du  Pape.  Quel- 
<ques-uns  du  Confeil  de  ces  Princes ,  jugèrent  d'à- 


Gallicane.  Liv.  JCLII,  499 

bord  qu'il  falloir  difîîmuler  les  incartades  de  ce  dé-  [tj^ 
clamateur  ;  mais  le  plus  grand  nombre  opina  à 
fupplier  le  Pape  de  donner  ordre  qu'on  l'arrêtât, 
&  qu'on  lui  fit  fon  procès.  Comme  le  perfonnage 
étoit  un  homme  fans  conféquence ,  le  Pape  accor- 
da alTez  facilement  ce  qu'on  lui  demandoit.  Il  per- 
mit même  aux  Dodeurs  François  de  le  voir  dans 
{à  prifon  pour  tâcher  de  le  réduire  i  mais  il  n'en 
fut  que  plus  opiniâtre.  Il  eut  la  hardieffe  de  pu- 
blier fes  opinions  dans  un  écrit  fait  en  forme  de 
Thefe.  Il  y  foutenoit  entr'autres  chofes  que  la 
Lettre  de  l'Univerfité  au  Roi ,  touchant  les  moyens 
de  finir  le  Schifme  ,  étoit  un  ouvrage  d'erreur , 
de  fédu(51:ion  ,  &  de  cabale  j  que  c'étoit  une  hé- 
réfie  de  dire  que  le  Pape  ,  dans  les  circonflances 
préfentes ,  pût  être  forcé  par  voye  de  fait  ^  à  re- 
noncer  au  Pontificat  ;  que  fi  un  Prince  temporel 
favonfoit  ce  dogme  pernicieux,  il  devoit  être  privé 
de  fa  dignité ,  &  qu'il  en  feroit  même  déchu  de 
plein  droit  ;  que  le  Pape  ,  quelque  voye  qu'il  vou- 
lut accepter  dans  l'affaire  du  Schifme ,  n'avoir 
pour  juge  que  Dieu  ,  fa  propre  confcience  ,  ÔC 
fon  ConfefTeur  ;  qu'il  n'en  devoit  reconnoître  au-  ^ 
cun  autre  fiir  la  terre ,  &  que  celui  qui  diroit  le 
contraire  meriteroit  d'être  puni  comme  hérétique. 
Ces  Propofitions  parurent  d'une  témérité  infoute- 
nable.  Elles  furent  defavouées  hautement  par  les 
Dominicains  d'Avignon  ,  &:  le  Général  de  cet 
Ordre  vint  protefler  aux  Princes ,  que  bien  loin 
d'y  adhérer  il  les  avoit  toujours  condamnées  ,  & 
qu'il  fouhaitoit  que  l'Auteur  en  fût  puni  févére^ 
ment.  R  r  r  i j 
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l'An  1 Les  trois  Ducs  AmbafTadeurs  du  Roi  Charles 
Les  Princes  VI.  retoumcrent  à  Ville-Neuve  ,  après  la  der- 

retournentàla      .  at  i  ioi  -ii 

Cour.         niere  Audience  obtenue  le  o  de  Juillet ,  &  ils  ne 
tardèrent  pas  a  reprendre  la  route  de  Paris.  Le 
On  tient  un  j^qj     jgjjj.  arrivée  tint  un  grand  Confeil  pour  en-' 

grand  Conk'il  1         /    •       i  i 

à  leur  arrivée,  tendre  Ic  recit  de  r  AmbafTade  :  c'étoit  le  24. 

d'Août.  Jean  Cannart  Evêque  d'Arras  parla  au 
nom  des  Princes ,  &  il  raconta  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle  à  Avignon ,  fans  oublier  aucun  trait  des  ar- 
f.  ^ifs.  tifices  que  Benoît  avoit  mis  en  ufage ,  pour  éluder 
la  négociation.  Les  Ducs  de  Berry  ,  de  Bourgo- 
gne &  d'Orléans,  confirmèrent  la  relation  faite 
par  PEvêque  ,  Ôc  ils  fuppliérent  Sa  Majefté  de 
pourfliivre  toujours  avec  le  même  zélé  l'affaire 
de  l'Union.  Le  Roi  le  leur  promit  de  bonne  grâce , 
&  il  accorda  pour  le  lendemain  l'Audience  aux 
Députés  de  l'Univerfité.  Le  Recfteur  accompagné 
des  plus  célèbres  Docteurs  s'étant  rendu  à  l'Hô- 
tel de  S.  Paul  ,  l'Orateur  répréfenta,  au  nom  de 
tout  le  Corps,  qu'il  feroit  à  propos  d'envoyer  en 
Angleterre  &  en  Allemagne  ,  pour  engager  les 
Princes  de  ces  Cantons  à  féconder  les  vues  de  la 
France  ,  touchant  l'extinélion  des  troubles  qui 
Le  Roi  en-  agitoient  l'Eglife.  Le  Roi  entra  fort  dans  cette 

tcVre&cnAl'  penfée.  Il  dellina  pour  l'Allemagne  ,  Gérard  d'A- 
hies ,  AbbédeS.Eloy  de  Noyon,  &  le  Dodleur 

foires  de  i'£-  QiUes  dcs  Champs.  L'Univerfitéleur  affocia  Pierre 
i>«  Bo«/ai  Plaoul ,  alors  Profeffeur  en  Théologie  ,  avec  un 

*-4-?.  7;^-    L)od:eur  en  Droit-Canon  ,  &  deux  Maîtres  es  Arts. 

La  Députation  pour  l'Angleterre  fut  plus  illuftre  ; 
le  Roi  la  confia  à  l'Amiral  Jean  de  Vienne  ôc  au 
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Vicomte  de  Melun.  Les  Agens  principaux  de  l'U-  l'An  i  j. 
niverfité  furent  Pierre  le  Roi ,  Abbé  du  Mont  S. 
Michel,  &  Jean  de  CourtecuifTe ,  Dodeur  en 
Théologie,  depuis  Evêque  de  Paris  ,  puis  de  Ge- 
nève. La  négociation  des  Envoyés  du  Roi  n'eut 
pas  grand  fuccès  en  Allemagne,  ils  folliciterent  les 
Archevêques  de  Trêves  &  de  Cologne  ,  les  Ducs 
de  Bavière  ÔC  d'Autriche  ,    &  quelques  autres 
Princes  voifms,  de  s'unir  au  Roi  pour  procurer 
l'union  ;  mais  il  n'y  eut  que  l'Archevêque  de  Co-    t^'P-  '^«««^ 
logne  qui  parut  prendre  la  chofe  à  cœur  :  les  au-  ^'  ^°  ' 
très  remirent  cette  difculTion  à  la  prochaine  affem- 
blée  des  Princes  de  l'Empire.  Comme  rien  n'a-^ 
vançoi    les  Agens  du  Roi  crurent  ne  devoir  pas 
commettre  plus  long-temps  la  dignité  de  leur  ca- 
radere,  &  ils  revinrent  en  France.  Les  Députés 
de  l'Univerfité  ,  plus  conftans  &  moins  obligés 
à  foutenir  les  déhors  d'une  AmbafTade  ,  continuè- 
rent leurs  travaux  dans  les  Cours  d'Allemagne  ,  6c 
ils  y  furent  aflez  favorablement  écoutés.  A  leur 
retour  a  Paris  ,  ils  afTûrerent  qu'ils  avoient  laifTé 
les  Princes  de  l'Empire  dans  une  entière  dirpofi- 
tion  de  fè  prêter  à  la  paix. 

Du  côté  de  l'Angleterre  ,  les  AmbafTadeurs  de 
France  eurent  plus  de  fatisfadion  que  leurs  Col- 
lègues n'en  avoient  eu  en  Allemagne.  Le  Roi  Ri- 
chard les  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs  , 
il  leur  fit  de  grands  préfens.  Il  les  entendit  en  pré- 
fence  de  tout  fon  Confeil ,  il  leur  déclara  l'extrême  ^^'^  î-  î^Z* 
défir  qu'il  avoit  de  voir  l'Eglife  tranquille  ,  &  il 
promit  enfin  de  faire  fçavoir  au  Roi  Charles  VL 
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L'ANijpj.  fes  dernières  réfolutions  ,  après  qu'il  auroit  pris 
l'avis  de  fon  Clergé  &  de  fon  Parlement.  Les  Dé- 
putés de  l' CJniverfité  de  Paris  étoient  partis  avec 
une  Lettre  dattée  du  26  d'Août,  par  laquelle  le 
DuBnuijzu.  Reâieur  &  toutes  les  Facultés  prioient  l'Univerfi- 

*  ^  té  d'Oxford  de  s'employer  à  l'extirpation  du 

Schifme.  Cette  Lettre  devoit  naturellement  être 
renduë  par  les  Députés  mêmes.  Ils  le  fouhaitoient 
d'autant  plus  que  c'étoit  une  occafion  pour  eux  de 
conférer  avec  les  Doâ:eurs  Anglois  fur  l'état  pré- 
fent  de  l'Eglife.  Mais  la  Cour  d'Angleterre  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  commettre  les  membres  de 
ces  deux  célèbres  Académies.  Celle  d'Oxford  étoit 
palTionnée  pour  Boniface ,  il  étoit  à  craindre  que 
fe  trouvant  vis-à-vis  de  celle  de  Paris ,  qui  tenoit 
l'obédience  d'Avignon ,  il  n'en  réfiiltât  des  difputes 
très-vives.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  chargea  donc 
de  faire  rendre  à  fon  Univerfité  d'Oxford  la  Lettre 
des  Doéleurs  députés  de  Paris,  avec  un  très-long 
Mémoire  compofé  par  l'Abbé  du  Mont  S.  Michel 
Chef  de  la  Députation. 
Mémoire  de  Mémoirc  cfl  un  traité  fur  les  malheurs  du 

rUniverlite  ce 

Paris  pour  l'u-  Schifme ,  fur  la  nècelTité  de  l'éteindre,  &  fur  les 
for"'^*"  qualités  que  doit  avoir  l'union  de  l'Eglife.  w  11  faut, 
&fcqq.^'^^^  3:)dit  l'Auteur,  qu'elle  foit  générale,  prompte  ôc 
5:»fohde  D'où  il  conclut  que  s'il  y  a  quelque 
voye  qui  puifTe  conduire  à  une  paix  de  cette  efpece , 
elle  mérite  d'être  préférée  à  tous  les  autres  moyens 
qu'on  pourroit  imaginer.  Mais  cette  voye  fi  effi- 
cace &  fi  fure ,  il  montre  que  c'eft  la  CelTion ,  & 
parmi  wne  infinité  de  raifons  qu'il  en  apporte ,  il 
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ne  manque  pas  d'infifter  fur  la  comparaifon  des  l'an  ij^j. 
autres  voyes  avec  celle-ci.  Il  expofe  les  inconvé- 
niens  du  Compromis ,  de  la  difcuflion  des  droits 
refpediifs ,  du  Concile  général ,  de  la  voye  de  fait 
ou  de  la  guerre  contre  un  des  Prétendans.  Il  fait 
voir  que  la  Cefîion  n'eft  point  fujette  aux  mêmes 
difficultés ,  &  que  fans  elle  en  un  mot  on  ne  peut 
parvenir  au  but  qu'on  fe  propofe ,  qui  ell  d'éta- 
blir la  concorde  dans  toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tienté. Ce  iMémoire  ,  plein  de  citations  du  Droit 
Canon  &  des  Loix  Civiles ,  dénote  afîéz  le  genre 
d'étude  auquel  l'Abbé  de  S.  Michel  s'étoit  appli- 
qué toute  fa  vie.  L'ouvrage  eft  afTez  folide  pour 
le  fond  mais  il  manque  de  tous  les  agrémens  du 
ftile  ,  &  il  eft  capable  de  lafTer  la  patience  du  Lec- 
teur le  plus  tranquille. 

Le  Roi  d'Angleterre,  en  attendant  les  avis  de  fes  gkc^r°e  ^  t^l 
Dodeurs  fur  la  Lettre  &  le  Mémoire  des  Députés ,  Semniverll 
récrivit  à  l'Univerfité  de  Paris,  pour  lui  témioig^ner 
combien  il  approuvoit  Ion  zele,  oc  pour  lui  pro- 
mettre une  réponfe  pofitive,quand  il  auroit  conful-^ 
té  le  Clergé  &  les  Univerfités  d'Angleterre.  La 
Lettre  de  Richard  eft  du  i  ^  d'Odobre  ,  elle  Rit 
apportée  en  France  par  l'Abbé  de  S.  Michel. 

Les  avances  que  le  Roi  Charles  VI.  &  l'Uni-  f  .'^.^rSLVj; 
verfité  de  Paris  faifoient  pour  l'union,  portoient  a" Roi.pour 
dans  l'ame  du  Pape  Benoît  des  inquiétudes  propres 
à  le  dégoûter  de  fa  dignité,  s'il  eut  été  moins  ferme 
ou  moins  ambitieux.  Comme  il  excelloit  dans  l'art 
des  reflources  ,  il  s'avifa,  pour  gagner  le  Roi,  de  ^,  ^l'^' 
lui  offrir  une  décime  fur  toute  l  Eglife  Gallicane  > 


I 
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l'An'i3p  faveur  que  la  Cour  n'avoit  pas  demandée  ,  8c  donc 
elle  profita  ,  fans  fe  défifter  toutefois  de  fes  pour- 

^^jeanjuv.^  fuites  ,  ni  de  l'attachement  qu'elle  marquoit  tou- 
jours pour  la  voye  de  CefTion.  Un  autre  artifice 
qu'il  tenta  fut  de  répandre  des  bienfaits  fur  le 
Doclieur  le  plus  fameux  ôc  le  plus  redoutable  de 

d'AiiUEvéque  l'Univerficé  de  Paris.  Pierre  d'Ailli  avoit  déjà  fait 

du  Puy.  yj^g  route  dans  les  dignités  Eccléfiaftiques ,  il  étoit 
Chancelier  de  l'Univerfité ,  Aumônier  du  Roi  , 
Tréforier  de  la  fainte  Chapelle  ;  mais  l'Epifcopat 
eft  un  titre  éminent  qui  efface  l'éclat  de  tous  les 

a5!xxxFii/.  Grades  inférieurs.  Clemangis,  quiréfidoitàlaCour 
d'Avignon,  perfuada  au  Pape  que  ce  Dodeur  ne 
feroit  pas  infenfible  à  l'honneur  d'être  fait  Evêque  ; 
fur -tout  fi  la  nomination  venoit  de  la*  part  de  fa 
Sainteté.  Dans  ces  circonftances  l'Evêque  du  Puy, 
^      .     Ithier  de  Martreiiil,  ayant  été  transféré  à  Poitiers, 

z.Ecdef.  Anic.  le  Pape  donna  l'Evêché  vacant  à  Pierre  d'Ailli  qui 
l'accepta  volontiers  ;  mais  cette  promotion  en  caufa 
une  autre  dans  l'Univerfité  ,  dont  le  Pape  ne  pré- 
jeanGerfon  yovoit  Das  les  conféouences.  Jean  Gerfon  fut  créé 

cft  fait  Chan-  •■• 

celier  it  i'u-  Chancelier  à  la  place  du  nouvel  Evêque  ;  c'étoit 
parlsî''^       un  mur  d'airain  qui  s'élevoit  contre  le  Schifme,  une 
^"gt^'i  voix  foudroyante  qui  ménaçoit  de  loin  les  deux 
998-       .    Papes  Compétiteurs.  Gerfon  avoit  alors  trente- 
'J^ld.Tarfs'i.  deux  ans, étant  né  le  14  de  Décembre  1^65.  il  fe 
*  ;4«icrWf   nommoit Jean  Charlier,  on  l'appellaGer/o/^  oujarfon 
^pe'JV'^^  du  lieu  de  fa  nailTance  ,  petit  Village  dépendant  de 
la  ParoifTe  de  Barbye  ,  près  de  Rhetel  au  Diocèfe 
de  Reims.  Il  conferva  ce  nom &  il  l'aima  ,  parce- 
(jue  Gerfon  en  Hébreu ,  fignifie  Pèlerin  &  Etran- 
ger ^ 
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•ger  ^  ce  qui  repréfentoit  aiïez  bien  les  diverfes  fi-  l'Ani^pj. 
-tuations  de  (à  vie ,  &  l'avertid'oit  de  fe  détacher 
■entièrement  des  chofes  de  la  terre.  Arnoul  Char- 
lier  Ton  pere  étoit  d'une  condition  obfcure ,  mais 
il  fçavoit  donner  de  l'éducation  à  Tes  enhns.  Quatre    cerÇon.  r.  i. 
£ls  qu'il  avoit  lurent  appliqués  aux  Sciences ,  deux  î'^-'-^^^- 
entrèrent  dans  l'Ordre  des  Céleflms ,  un  autre  fe 
iit  Religieux  de  S.  Benoît  à  Reims,  l'aîné  de  tous 
.&  le  plus  illuftre  fut  le  Chancelier.  Il  vint  à  Pa-  ^^'^-^ 
ris  à  l'âge  de  quatorze  ans,  &  il  étudia  au  Collège 
de  Navarre  ,  fous  les  maîtres  habiles  qui  enfei- 
gnoient  avec  éclat  dans  cette  Maifon.  Après  les 
.exercices  ordinaires  de  la  Grammaire  &  des  Belles- 
Lettres  ,  il  fuivit  pendant  dix  ans  les  leçons  de  ^^''<^f-3î. 
Pierre  d'Ailli  &  de  Gilles  des  Champs»  En  1^92. 
il  termina  les  épreuves  ,  &  il  reçut  le  bonnet  de 
Douleur.  La  Charge  de  Chancelier  le  produific 
enfiiite  au  grand  jour.  C'eft  dans  les  emplois  de 
cette  dignité  qu'il  fit  connoître  les  talens  de  fon 
efprit     les  principes  de  la  docftrine.  Nous  ne  pré- 
venons point  ici  ce  que  le  cours  des  évenemens 
nous  apprendra  de  ce  Théologien  fi  fameux  encore 
aujourd'hui.  Il  nous  fuffit  de  remarquer  par  avance 
que  Gerfon  eut  beaucoup  de  piété  ,  qu'il  écrivit 
une  infinité  d'ouvrages  en  tout  genre ,  qu'il  entra 
dans  toutes  les  grandes  affaires  de  fon  temps,  qu'il 
donna  le  ton  aux  délibérations  les  plus  délicates , 
&  qu'il  mourut  perfécuté  ,  exilé ,  pauvre  ,  jufqu'à 
dépendre  de  la  libéralité  d'autrui  pour  les  chofe$ 
nécefTaires  à  la  vie.  Troi'iJe? 
Quand  Gerfon  commença  à  exercer  fa  Charge  ''^''-^ 
Tome  XiV,  3ss 
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•  i^^  j  de  Chancelier ,  il  y  avoit  quelques  troubles  do- 
mediques  dans  l'Univerfité,  &  c'éroit  le  Pape  Be- 
noît qui  les  fomentait  fous  main ,  pour  rompre  l'ef- 

DuBouJai^-  fort  que  cette  Compagnie  faifoit  contre  fa  perfonne. 
L'Evêque  de  Bazas,  Ton  Nonce  a  Paris,  répandoit 
dans  la  Faculté  de  Droit  des  difcours  tout  propres 
à  caufer  une  diverfion  en  faveur  de  fon  Maître.  Il 
difoit  que  fi  l'on  vouloit  envoyer  à  Avignon  le 
Rôle  de  cette  Faculté  ,  le  Pape  diftribueroir  les 
meilleurs  Bénéfices  à  ceux  qui  fe  trouveroient  fur 
la  Lifte.  Cette  promefTe  étoit  un  appas  trop  fédui- 
fant  pour  ne  pas  avoir  tout  fon  effet.  Le  Rôle  fut 
fait      envoyé  à  Avignon.  L'Univerfité  en  étant 
avertie  conçut  que  c'étoit-là  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace pour  augmenter  dans  les  Facultés  le  nombre 
des  Créatures  de  Benoît,  &  pour  ruiner  par  con- 
féquent  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'ici ,  dans  la  vue 
de  l'obliger  à  la  Cefîlon.  Sans  perdre  de  temps  , 
elle  s'affemble  aux  Mathurins  le  28  de  Décembre, 
&  elle  drefTe  pour  les  Cardinaux  d'Avignon  une 
Lettre  toute  de  prières  &  d'exhortations,  afin  qu'ils 
fiffent  échouer  le  projet  de  la  nomination  aux  Bé- 
néfices en  faveur  des  Sujets  nommés  dans  le  Rôle 
de  la  Faculté  de  Droit.  Mais  pour  empêcher  que 
la  contagion  de  l'exemple  ne  gagnât  les  autres  Fa- 
cultés ,  il  fut  défendu ,  le  2  2  de  Février  fuivant , 
d'envoyer  au  Pape  aucune  Lifte  ou  Requête  en  ma- 

hid.p7^^.  Bénéfices,  fans  l'aveu  de  toute  l'Univer- 

fité  j  &  tous  ceux  qui  vouloient  être  promus  aux 
dégrés  furent  obligés  de  jurer  l'obfervation  de  ce 
Statut.  Ce  n'étoit  cependant  pas  dans  la  feule  Fa- 


Ibid  p.  7/1. 


Neuf  articles 
d-'s  Docteurs 


Gallicane.  Liv.  XLII.  507 
culte  de  Droit  que  le  Pape  Benoît  avoit  des  amis  ,  l'An  ijpj- 
c'eft-à-dire ,  des  gens  oppofés  à  la  voye  de  Cef^ 
fion  ,  dont  PUniverfité  faifoit  fon  capital.  Quel- 
ques Docleurs  en  Théologie  prenoient  la  même 
route ,  &  ils  donnoient  avis  au  Pape  des  fervices 
qu'ils  tâchoient  de  lui  rendre,  en  contredilèint  les 
Conclurions  des  autres  Codeurs ,  attachés  à  la  Cel^  ^' 
[ion.  Cette  ardeur  des  Partifans  de  Benoît  parut 
fur-tout  dans  deux  écrits,  qui  durent  autant  inquié- 
ter l'Univerfité  que  faire  plaifir  au  Pontife.  En 
voici  l'occafion. 

I.es  Docleurs ,  déclarés  pour  la  Celîion ,  avoient 
propofé  depuis  peu  neuf  articles  ou  queftions:  fça-  oppofés  à  bc 
voir ,  ))  Si  le  Pape  efi:  obligé  ,  fous  quelque  peine  ,  ib'id 
X) d'accepter  la  voye  de  Cefîion.  S'il  efl:  dans  le 
3)  cas  d'une  ignorance  pardonnable  ,  après  toutes 
>;les  démarches  qu'on  a  faites  pour  1  inftruire  de 
^fes  obhgations  à  l'égard  de  l'union  de  l'Èglife.  Si 
iîla  conduite  qu'il  tient  préfentement  fufîit  pour  le 
55  rendre  fufpecl  de  Schifme,  ou  même  Schifmati- 
>j  que.  Si  les  Cardinaux  font  tenus  de  lui  obéir  , 
»  quand  il  leur  ordonne  de  fe  tenir  attachés  à  lui, 
>jpour  la  manière  de  procéder  à  l'union.  Si  le  Pape 
wrefufant  la  CefTion ,  on  peut  l'y  forcer ,  &  com- 
»rnent.  Si  tout  Catholique  doit  faire  fes  efforts 
îîpour  le  contraindre  à  prendre  cette  voye,  &  fi 
53 les  Princes  y  font  plus  obligés  que  les  autres. 
«Si  dans  le  cas  préfent  le  Pape  eO:  foumis  au  Con-^ 
>3cile  général  de  fon  obédience,  jufqu'à  pouvoir 
»être  dépofé  par  cette  aflémblée.  Si  les  Sentences 
qu'il  a  portées,  ou  qu'il  pourroit  porter  à  Pave- 
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l'An  ijpy.  >:>nir  contre  ceux  qui  tiennent  la  voye  de  la  Cef- 
»  fion,  ont  force  d'obliger,  &:  fi  l*on  peut  en  appel- 
»ler  au  Concile  Général 
rron?fte? paî  Dodcurs ,  amis  de  Benoît ,  ne  réfutèrent  pas 

hrs  ^  partifans  d'abord  ces  articles  par  des  conclufions  pofitives. 

Ils  fe  contentèrent  d'y  oppofer  les  queftions  fui- 
vantes  :  fçavoir ,  »  Si  l'obligation  d'embraffer  la 
>^voye  de  Celîion  n'étant  point  prouvée  par  le 
5:)  Droit  divin ,  &  fe  trouvant  même  contredite  par 
x)de  très-célébres  Canoniftes,  on  doit  prendre  ce 
»  parti  contre  le  Souverain  Pontife  ,  à  caufe  de  la 
»décifron  de  l'Univerfité  de  Paris.  Si  dans  un  temps 
>3  d'erreur  &  de  danger  pour  l'Eglife  ,  le  Pape  fup- 
)3  pôle  qu'il  eut  fait  ferment  de  renoncer  à  fa  digni- 
w  té  ,  de  vroic  exécuter  fa  promeffe  ,  &  abandonner 
'  ))[on  troupeau.  Si  le  Pape  ayant  fait  une  promefTe 

un  ferment,  ou  font  néceflairement  fous-en - 
>D  tendues  plufieurs  conditions  qui  fufpendent  l'ef- 
jîfet  de  l''engagement ,  il  appartient  à  des  parti-' 
>î  culiers  fans  autorité  de  juger  que  le  Souverain 
5)Pontite  ei\  dans  le  cas  du  parjure  j  &  fi  les  au- 
>:>rres  Catholiques ,  à  caufe  de  cette  imputation  , 
>5  doivent  lui  refufer  l'obéifTance  ordinaire.  Si  ces 
»deux  principes  une  fois  pofés,  le  premier  que  le 
X.  Souverain  Pontife  n'efl  fournis  dans  le  for  exté- 
5)rieur  à  la  jurifdiclion  de  perfonne ,  le  fécond 
5)  que  leConcileGénéral  ne  peut  le  juger  malgré  lui, 
»  commue  l'Eglife  univerfelle  le  reconnoît  j  il  faut 
3)  regarder  comme  hérétiques ,  ou  comme  fufpe(5l3 
>5  d'héréfie ,  ceux  qui  enfeignent  le  contraire  ,  ou 
>>qui  révoquent  en  doute  le  fentiment  commun  de 
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Jil'Eglife  fur  cela.  Si  Pefprit  qui  règne  aduelle-  l'Aw 
»ment  parmi  les  Docfleurs  de  Paris,  ôcles  procé- 
>^ dures  qu'ils  font  contre  le  Pape,  fufïifent  pour 
>:> faire  croire  qu'ils  font  ennemis  de  l'Eglife  Ro- 
5jmaine.  Si  ceux  qui  s'élèvent  ainfi  contre  le  Sou- 
>i  verain  Pontife  ,  qui  parlent  d'appels  &  de  fouf- 
>3tra<fl:ion  d'obédience,  fe  rendent  fufpecTis  de  fé- 
édition  &  de  Schifme.  S'ils  méritent  de  perdre 
»le  privilège  de  conférer  les  dégrés, jufqu'au  temps 
«du  moins  où  ils  feront  repentans  de  leur  faute.  Si 
»les  ennemis  notoires  du  Pape  &  de  l'Eglife  Pvo- 
»maine  perdent  de  droit  toutes  les  grâces  qui 
5)  leur  ont  été  accordées  par  le  S.  Siège.  Si  Dieu  a 
>:>  donné  à  quelque  perfonne  ou  a  quelque  Com- 
>nnunauté  le  pouvoir  d'ôter  au  Pape  l'autorité 
5:)  qu'il  tient  immédiatement  de  Dieu  feul  33 , 

Quoique  tous  ces  points  fuffent  propofés  en 
forme  de  queftions  ,il  étoit  cependant  aifé  de  voir 
qu'ils  avoient  été  avancés  pour  détruire  les  neuf 
articles  de  l'Univerfité  j  mais  on  ne  fe  borna  pas 
à  cette  manière  d'attaquer.  Les  Défenfeurs  du  Pon- 
tife drefferent  bien-tôt  après  quatorzePropofitions^ 
qui  combattoient  de  front  la  dodrine  oppofée  aux 
intérêts  de  Benoît  :  ce  n'étoient  au  fond  que  les 
queftions  précédentes  tournées  en  alTertions.  Il  y 
étoit  dit  ;  Que  le  Pape  n'eft  obligé,  ni  parles  Loix,  Q"^torzc 
ni  par  le  ferment  qu'il  a  fait  dans  le  Conclave  ,  à  c|"Dcfcnfeurs 
embraffer  la  voye  de  CelTionr  Que  parles  réponfes  ihid. 
données  aux  Cardinaux  &  aux  Princes  du  Sang, 
il  a  pleinement  fatisfait  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui  j  ôc  qu'il  a  plus  fait  pour  fa  j unification  qu'au-: 
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L'An  13(^5'.  Pape  avant  lui  en  temps  de  Schifme.  Qu'il 
n'appartient  point  aux  (impies  Fidèles  d'examiner 
fi  le  Pape  elt  tenu  de  garder  un  ferment  qu'il  a  fait. 
Que  le  parjure  ne  rendroit  le  Pape  ni  Schifmati- 
que ,  ni  hérétique,  ni  déchu  de  fa  dignité;  &  qu'on 
ne  feroit  pas  exemt  pour  cela  de  l'obéiflance  qui 
lui  eft  dûë.  Que  le  Pape  n'a  point  de  Supérieur 
fur  la  terre.  Que  ceux  qui  veulent  le  forcer  à  pren- 
dre la  voye  de  la  Ceffion  font  coupables  de  Schif- 
me ôc  d'Héréfie.  Que  le  Pape  ne  devroit  pas  fouf- 
frir  plus  long  -  temps  la  témérité  de  ceux  qui  lui 
rendent  des  injures  6c  des  mépris ,  pour  les  grâces 
qu'il  leur  a  accordées. 

Il  ne  paroît  pas  que  ces  oppofitions  defentimens 
entre  les  divers  membres  de  l'Univerfité  ayent  été 
poufTées  plus  loin.  Ce  qui  fe  paffa  dans  la  fuite 
montre  que  le  concert  fut  bien-tôt  rétabli ,  du 
moins  parmi  le  plus  grand  nombre  des  Dofleurs  ; 
&  ce  concert  eut  toujours  pour  objet  de  forcer  le 
Pape  Benoît  à  fe  démettre  du  Pontificat. 

Durant  les  petites  altercations  ,  dont  nous  ve^ 
nons  de  parler  ,  le  Roi  n'étoit  guéres  en  état  de 
fuivre  l'affaire  de  l'union ,  dont  il  fouhaitoit  fince- 

ccs^deia'Imi"^  rement  le  fuccès.  Cette  année  fon  mal  parut  avoir 
^'Jgî'^ienté.  Les  accès  plus  violens  qu'a  l'ordinaire  & 

T-i^s-  plus  frequens  ne  lui  lailTerent ,  pendant  plufieurs 
mois ,  que  des  intervalles  affez  courts  d'une  con- 
noiffance  mal-a(lurée  ;  on  en  profitoit  pour  tenir 
les  Confeils  en  fa  préfence ,  pour  le  faire  répon- 
dre aux  Ambalfadeurs,  pour  le  montrer  à  fes  fu- 
jets ,  qui  le  cheriffoient  d'autant  plus  qu'ils  Iç 
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voyoient  plus  affligé.  Dans  fes  rechutes  ce  pau-  jTÂTTjpV* 
vre  Prince  touchoit  de  compafïion  tous  ceux  qui 
l'approchoient.  Son  état  étoit  un  mélange  affreux 
de  fureur  &  d'infenfibilité ,  de  ftupidité  &  d'em- 
portement. Il  oublioit  les  perfonnes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères ,  il  fremiffoit  à  la  vue  de  la  Reine 
de  de  Tes  Enfans ,  il  pouffoit  quelquefois  des  cris 
lamentables  ,  tels  qu'il  en  échappe  à  un  homme 
pourfuivi  ou  maltraité  par  fes  ennemis.  Comme 
les  remèdes  humains  lui  étoient  devenus  également 
inutiles  &  odieux ,  on  eut  recours  aux  vœux  & 
aux  prières  publiques.  Les  Princes,  les  oncles,  or- 
donnèrent aux  Religieux  de  S.  Denis  de  venir  en 
procefîion  à  la  Sainte  Chapelle  du  Palais ,  avec  les 
Reliques  de  leur  Eglife.  Depuis  l'an  12^9  on 
n'avoit  point  vu  pareille  cérémonie. 

Le  premier  jour  de  Mai  de  cette  année  i  ^9  J  ckl^RdifieL 
l'Abbé  &  les  Rehgieux  partirent  de  S.  Denis,  f^^^J^V-i','^^ 
portant  les  refies  précieux  des  inff  rumens  de  la  pdie  de  Paris. 
Pafîion,  quelques  Reliques  de  la  Sainte  Vierge  ,    ^^"^-f  516. 
le  Corps  de  faint  Louis,  &  la  main  de  l'Apôtre  S. 
Thomas  ;  préfent  que  le  Duc  de  Berry  avoit  fait 
l'année  précédente ,  après  l'avoir  reçu  lui-même 
du  feu  Pape  Clem.ent  VIL  Les  deux  Princes,  ^-J^r- 
Oncles  du  Roi,  allèrent  recevoir  ces  facrez  dé- 
pôts ,  à  la  porte  de  Paris ,  avec  les  Religieux  de 
S.  Martin  &  de  S.  Magloire  ,  &  tous  ces  Corps 
réunis  vinrent  à  la  fainte  Chapelle ,  ou  la  Meife 
fut  chantée  en  l'honneur  de  S.  Louis.  Le  même 
jour  &  dans  le  même  temps ,  les  Chanoines  de  la 
fainte  Chapelle  croiferept  la  ProcefTion  de  S.  De- 


\ 
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i-'An  ijpy.  nis,  c'eft-à-dire,  qu'ils  allèrent  chez  les  ReligieuîC 
de  cette  Abbaye ,  tandis  que  ceux-ci  vinrent  a  Paris. 
L'Univerfité  accompagna  laProcefîion  de  lafainte 
Chapelle  à  S.  Denis ,  &  la  MelTe  y  fut  célébrée  par 
Jean  de  Dieu- donné  Evêque  de  Senlis. 

Les  vœux  pour  la  fanté  du  Roi  continuèrent  le 

^  refle  de  Pannée  à  Paris  &  dans  tout  le  Royaume. 

x.'Anî3p(5.  Au  mois  de  Janvier  1^96  Pefprit  de  ce  Prince 
parut  affez  tranquile  ,  &  il  fut  en  état  de  s'appli- 
fjuer  à  la  grande  affaire  de  la  paix  de  l'Eglife.  On 
le  fit  reiïbuvenir  des  projets  d'ambafTa.des  &  de 
^  Hr^.  Anon.  négociations ,  dont  on  n'avoit  exécuté  qu'une  par- 
tie, l'année  précédente.  Les  Rois  d'Erpagne,l'Em^ 
pereur  V.enceflas  ,  &  Sigiiinond  Ton  trere ,  Roi 
de  Hongrie ,  étoient  les  principales  puiflances  à 
qui  il  falloit  perfuader  le  principe  dominant  en 
France  ,  c'eft-à-dire  ,  la  voye  de  CefTion.  Le 
Amb!S"dcs"       nomma  pour  aller  en  Efpagne ,  Simon  de  Crar 
5°Pu  i^afFaire  maud ,  Patriarclie  d'Alexandrie  ,  &  le  Docteur 
AthK^mert.  Gillcs  des  Champs  :  la  CommifTion  étoit  du  15 
7  ?-  83s-         Février»  L'Univerfité  leur  alTocia  quelques  uns 
de  fes  Douleurs ,  à  la  tête  de  quiétoit  Jean  Luquet, 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  ,  homme  confidéré  dans 
la  Faculté  de  Théologie.  Ces  Députés  étoient  por- 
vniouuu.  jeursde  Lettres  circulaires  adrefTees  aux  Rois d'Ef- 
H%.  pagne  ,  &  fignéesdu  Recleur  &  des  Facultés.  Dans 

la  même  afTem^blée  de  l'Uni verfité  tenue  aux  Ma- 
thurins  le  i  2  de  Mars ,  on  expédia  d'autres  Let- 
tres pour  toutes  les  Univerfités  Etrangères  \  fur- 
tout  pour  celles  d'Allemagne  ,  de.  Bohême ,  £c 
de  Hongrie.  Jean  de  Gourtecuiifç  &.  quelques  au- 
tres 
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tresDodeurs  eurent  ordre  de  les  porter  ,  &defe  hAnii<)6. 
joindre  à  l'Evêque  de  Senlis  ,  chel:  de  l'AmbafTa- 
de  que  le  Roi  deftinoità  l'Empereur  ,  &  à  Sigif-  ^ 
mond  fbn  frère.  On  partit  après  Pâques  :  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  &  Tes  Collègues  ne  trouvè- 
rent aucune  difficulté  du  côté  de  l'Efpagne ,  pays 
depuis  long-temps  lié  d'inclination  &  d'intérêts 
avec  la  France.  Il  eft  vrai  que  l'année  précédente, 
au  temps  de  PAmbafTade  des  trois  Princes  du  Sang 
à  Avignon ,  le  Pape  Benoît  avoit  fait  agir  fous 
main  auprès  du  Roi  de  Caftille,  pour  l'indifpofer 
contre  cette  démarche  de  la  Cour  de  France.  Du 
moins  trouve-t'on  une  Lettre  que  D.  Henry  écri-  ^ 
vit  aux  Cardinaux  ,  le  de  Juillet  1^9),  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu'on  avoit  engagé  fans  lui  une 
négociation  de  cette  conféquence  ;  mais  c'étoit 
un  petit  nuage ,  que  Simon  de  Cramaud  ,  &  les 
autres  Envoyez  François,  eurent  bientôt diflipé. 
En  Caftille  ,  en  Arragon ,  &  en  Navarre  ,  on  les  j^j^- 
écouta  âver  plaifir ,  &  il  fut  réglé  qu'on  y  tiendroit 
des  AfTemblées  de  Prélats ,  iur  le  plan  de  celle 
qui  s'étoit  tenue  à  Paris ,  quinze  mois  auparavant. 
Ces  projets  n'eurent  point  d'effet  en  Arragon , 
parceque  le  Roi  D.  Juan  mourut  peu  de  temps 
après,  d'une  chute  de  cheval  àla  Chaffe  ,  &  que 
D.  Martin  fon  fucceffeur  ,  s'attacha  à  foutenir  la  in- 
fortune de  Benoît ,  qu'il  regardoit  comme  fon 
fujet. 

En  Allemagne ,  les  Ambaffadeurs  ne  trouvè- 
rent ni  les  mêmes  facilités ,  ni  les  mêmes  agré- 
^lens.  Il  étoit  queftion  de  pénétra  jufques  dan^ 
TomçXlV.  Ttt 
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l'An  i3p(5.     Bohême  &  dans  la  Hongrie.  Les  routes  peu 
{lires  ,  les  peuples  mal  afFeclionnés,  rendirent  leur 
marche  très- laborieufe,  Ôc  quand  on  eut  atteint 
iw.f.jji-  1^  Bohême,  il  ne  fut  jamais  poffible  aux  Envoyés 
de  l'Univerfité  d'avoir  accès  auprès  de  Venceflas  ^ 
l'homme  du  monde  qui  avoit  le  moins  de  mérite , 
&  qui  fçavoit  le  moins  eftimer  ceux  qui  en  avoient. 
On  ajoute  qu'il  s'étoit  laiiTe  gagner  par  les  préfens 
de  la  Cour  d'Avignon ,  Ça)  autre  raifon  de  traiter 
mal  les  Dodeurs  de  Paris.  Quoiqu'il  en  foit,  il 
garda  le  peu  de  politefTe  dont  il  étoit  capable, 
pour  les  AmbalTàdeurs  du  Roi  ;  mais  les  promefles 
qu'on  tira  de  lui  fe  réduifirent  encore  à  peu  de 
chofe.  Il  fe  contenta  de  dire  aux  Envoyés  qu'il 
prendroit,  fur  la  conjoncture  préfente  ,  les  avis 
de  fes  Eccléfialliques  ,  &  qu'il  en  informeroit  le 
Roi  leur  Maître.  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie,  étoit 
d'un  tout  autre  caradlere  que  Venceflas,  il  goûta 
fort  tout  ce  qu'on  lui  dit  de  la  voye  de  Cefîion  , 
il  congédiales  Députés,  en  leur  donnant  une  pleine 
alTurance  qu'il  travailleroit  de  tout  fon  pouvoir  à 
faire  entrer  l'Empereur  fon  frère  dans  les  mêmes 
vues. 

Le  Roi  don-  Le  Roi  inftruit  de  cette  réponfè  par  fes  Am- 
V  ticriïmon"  baffadeurs,  en  fut  plus  difpofé  à  fecourir  Sigifmond 
Roi  de  Hon-  g^i  dans  le  même  temps  chercha  à  s'appuyer  de 

gric  contre  Ba-  .A         .  ^  .  -ri 

jazct.  la  valeur  rrançoiie  ,    contre  les  entrepriies  de 

Bajazet.  Il  partit  de  nos  Provinces  &  de  la  Cour 
un  corps  confidérable  de  Nobleffe  ,  pleine  d'ar- 


jLePcre  Daniel  dit  qu'il  s'étoit  lailTé  corrompre  par  Bonifacf.  Tous  Is» 
^liftoriens  dirent  BcneU. 
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deur  à  la  vérité  ,  mais  trop  licentieufe  poiirs'aîti-  l'An  ii^^ô. 
rer  la  protedion  du  Dieu  des  Batailles ,  &  trop 
avanturiere  pour  fe  bien  conduire  dans  les  opé- 
rations d'une  campagne.  Tous  nos  Hiftoriens  ra-    hijî.  Anon. 

1  ti  r       V      1  '  J-  •        l.iô.chap.  10. 

content  le  malheureux  iucces  de  cette  expédition  ij. 
de  Hongrie.  Le  5  i  (^)  de  Septembre  1^95,  jour 
de  la  funefte  Bataille  de  Nicopoli ,  il  périt  un  trçs-  Jf^^ 
grand  nombre  de  ces  Seigneurs  François ,  com-  pedkion. 
mandés  par  le  Comte  de  Nevers,  fils  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  par  le  Connétable  Philippe  d'Artois , 
de  par  l'Amiral  Jean  de  Vienne.  Il  en  coûta  la 
vie  aux  deux  derniers  ;  le  premier  fut  pris  dans  le 
combat ,  ôc  il  donna  deux-cens  mille  écus  pour 
Ta  rançon.  Ce  que  nous  devons  remarquer  ici  , 
c'efl;  que  les  débauches  de  toute  efpece,  qui  ré- 
gnoient  dans  cette  armée  Chrétienne,  indignèrent 
les  Infidèles  mêmes ,  jufques-là  que  Bajazet ,  au 
récit  qu'on  lui  en  fit  avant  le  combat,  dit  5)  que 
5jces  gens  là  méritoient  d'être  vaincus  ,  puifqu'ils 
>:>  provoquoient  ainfi  la  colère  de  leur  Dieu  Jefùs- 
5)  Chrifl  » .  A  quoi  il  faut  ajouter  le  trait  fingulier 
que  rapporte  l'Hiflorien  anonime  de  Charles  VI.  '  *• 
fur  le  témoignage  d'un  Gentil-homme  François , 
nommé  Gautier  des  Roches,  qui  en  avoir  été  té- 
moin oculaire.  Voici  le  fait  en  peu  de  mots. 

Bajazet,  après  le  carnage  de  Nicopoli,  défendit 
d'enterrer  les  corps  des  Chrétiens  ;  &  il  arriva  que 
pendant  treize  mois  entiers  ces  cadavres  demeu- 
♦  rerent  fans  corruption ,  6c  fans  être  endommagés 
par  les  bêtes  féroces  ôc  par  les  oifeaux.  Un  jour 

(a)  FroilTaïc  dit  le  18. 

Tttij 
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l'An  ijp6.  l'Officier  Turc ,  qui  commandoit  dans  NicopoK  ^ 
mena  fur  le  lieu  même  ce  Gentil-homme  que  nous 
venons  de  nommer ,  &  à  la  vue  de  cette  merveille , 
il  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit  :  Gautier  des 
Roches  lui  repondit  que  c'étoit  un  effet  de  la  pro- 
tec1:ion  de  Dieu  fur  ces  corps  animés  autrefois  par 
des  Chrétiens.  îjTu  as  menti,  répliqua  le  Turc, 
3:>c'efl:  que  les  Chrétiens  étoient  remplis  de  tant 
5:>  d'impuretés  &  de  défordres  que  les  brutes  mêmes, 
>)qui  en  ont  le  fentiment  ,  ont  horreur  de  leur 
>:> chair,  &  dédaignent  de  s'en  repaître  Paroles 
qui  marquent  également,  &  l'idée  qu'avoient  ces 
Infidèles  de  ce  qui  fait  le  véritable  déshonneur  de 
l'homme ,  &  la  mauvaife  opinion  qui  leur  étoit  ref- 
tée  de  la  conduite  de  nos  François.  Au  refle  la  con- 
fervation  de  ces  cadavres  dans  leur  entier ,  fans  la 
moindre  corruption  ni  altération ,  étant  un  fait  at- 
teflé  par  le  récit  d'un  homme  denaiffance,  qui  l'a- 
voit  vu  de  les  yeux,  &  l'Hiflorien  qui  le  rapporte 
afTurant  qu'il  le  tient  de  la  bouche  de  ce  témoin 
oculaire ,  on  ne  peut  raifonnablement  foupçonner 
que  ce  foit  une  fable  ;  mais  comme  la  repartie  de 
l'Officier  Turc  n'étoit  après  tout  qu'une  fubtilité, 
il  s'enfuit  que  Dieu  en  effet  voulut  montrer  fa  pré- 
dilection pour  des  hommes  toujours  louables  d'a- 
voir facrifié  leur  vie  à  la  défenfe  de  la  vraye  Re- 
jj,^  y      ligion  :  D'autant  plus  encore  que  trois  mille  (<«) 
d'entr'eux ,  qui  avoient  été  faits  prifonniers ,  &  qui 
fùrent  maflacrés  après  le  Combat ,  moururent  fui-  ♦ 
yant  le  rapport  du  même  Hiflorien ,  pénétrés  de 

(tf)  Jean  Juvcnal  &  f roiflait  difcnc  300. 
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Cîompondlion  ,  &  implorant  la  miféricorde  de  Je-  ^'An  ij5?(>. 
fus-Chrift. 

La  douleur  qu'on  refTentit  en  France  de  la  fan- 
glante  journée  de  Nicopoli ,  fut  un  peu  adoucie  i  Angleterre, 
par  le  Traité  que  le  Roi  venoit  de  conclure  avec 
l'Angleterre.  Richard,  peu  maître  dans  fes  Etats  , 
rechercha  en  mariage  la  PrincefTe  Ifabeîle,  fille  de 
Charles  VL  afin  de  fe  ménager  par  cette  alliance 
iin  appui  contre  l'ambition  de  fes  oncles ,  les  Ducs 
de  Glocellre,  de  LancapLre,&  d'York.  Ifabelle  n'a- 
voit  que  fept  ans  ,  on  ne  laiHa  pas  de  l'accorder  à 
Richard  qui  en  avoit  trente.  Le  mariage  fut  célé- 
bré par  Procureur  le  9  de  Mars  i  :^  96.  &  le  4  de  p.  ^f"  '^"'^^ 
Novembre  fuivant,  le  Roi  Richard  en  perfonne 
époufà  à  Calais  la  jeune  Princefle,  qui  avoit  été 
amenée  par  le  Roi  fon  pere  ,  &  qui  pafla  aufïi-tôî 
en  Angleterre ,  pour  y  être  élevée  félon  les  mœurs 
du  pay^  )  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  nubile.  Cette  union 
étoit  la  bafe  d'un  traité  fort  avantageux  pour  la 
France.  Outre  les  articles  mis  par  écrit  &  publiés 
uivant  les  lormes  ordmaires  ,  il  y  avoit  un  accord  gictcire  ap- 
verbal  entre  les  deux  Rois  touchant  l'alfaire  du  de°ceffil)n'!''^* 
Schifme ,  &  cet  accord  fe  réduifoit  à  embraffer  de 
part  &  d'autre  la  voye  de  Ceflion.  Le  Roi  d'An- 
gleterre prit  cet  engagement  à  la  foîlicitation  du    /f^Up.  3j> 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  eut  une  Conférence  avec 
lui  à  Calais  ,  le  jour  de  l'AfTomption  de  la  fainte 
Vierge,  trois  mois  environ  avant  la  folemnité  du 
jnariage.  En  cela  Richard  marqua  d'autant  plus  de 
complaifance  pour  le  Roi  Charles  VL  fon  beau- 
pere,  que  le  Clergé  d'Angleterre  étoit  entieremen-t 
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i,  AN  ijp6.  oppofé  à  cette  voye  de  Ceiïion ,  propofée  l'année 
ihjd.2.}}5-  précédente  par  les  AmbafTadeurs  François.  On  a 
la  preuve  de  cette  oppofition  dans  leMémoire  que 
rUniverfité  d'Oxford  dreffa  le  i  7  de  Mars  de  cette 
année  1^96.  en  réponfe  à  celui  que  les  Dodeurs 
de  Paris  avoient  prélenté ,  quelques  mois  aupara- 
vant, à  la  Cour  d'Angleterre, 
^  L'univerfi-     Ce  iMémoirc  desDodeurs  d'Oxford  étoit  adreiïe 

eft  oppofée.  ^  auRoi  leur  Souverain,  &  il  avoit  pour  objet  unique 
,  .    de  réfuter  la  Cefîion,  &  d'exalter  les  avantages  du 

4.f.77<^-      Concile  General,  Le  Roi  d  Angleterre  qui  s  etoit 
H//?  Anon  ^^g^g^  à  faite  fçavoir  en  France  les  fentimens  de 

P  HJ-  l'Eglife  Anglicane,  députa  au  Roi,  apparemment 
vers  la  Fête  de  Pâques ,  un  Abbé  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît ,  &  trois  Docteurs  en  Droit  Canon.  Ils 
eurent  audience  à  Compiegne ,  &  ils  communi- 
quèrent l'écrit  de  l'Univerlité  d'Oxford ,  qui  fut 
trouvé  plein  de  raifonnemens  plus  fubtils  que  pro- 
fonds ,  plus  fpécieux  que  convainCfins.  Comme  on 
vantoit  beaucoup  la  dodrine  des  Députés  Anglois , 
on  voulut  les  engager  à  traiter  avec  nos  Docteurs 
François  ;  mais  ils  éludèrent  toujours  la  propor- 
tion ,  &  ils  retournèrent  au  bout  de  quatre  jours 
vers  le  Roi  leur  Maître.  Enfin  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Ifabelle  de  France  ,  fut  le  motif  qui 
l'emporta  dans  Ton  efprit  fur  l'autorité  des  Sçavans 
d'Angleterre.  Après  l'entrevue  avec  le  Duc  de 
Bourgogne ,  Richard  fe  déclara  pour  la  toye  de 
Celîion ,  il  agit  pour  la  faire  réufîir.  L'Abbé  de 
mfl.  hnon.  ^ eftminiler  eut  ordre  d'aller  de  fa  part  vers  les 

^'  4sux  Papes  Compétiteurs,  &  de  leur  remettre  de§ 
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Lettres  toutes  fcmblables  ,  hors  Pinfcription.  Car  l'An  1^96. 
le  Roi  d' Angleterre  reconnoifTant  toujours  Boni-  lcRok^ah- 

O  giCtcrrc  en— 

face  IX.  &  ayant  même  reçu  de  lui  la  difoenfe  pour  voye  vers  ie$ 

de  U  X    1^  tl  '^C  s 

époufer  Ifabelle  fa  parente,  il  n'auroit  pas  été  na-  pour  les  exhor- 

turel  qu'il  lui  eût  refufé  les  titres  de  Pape  &  de  Rymer^t^j'. 

Très-S.  Pere;  mais  il  ne  pouvoir  en  même  temps  v-^iy- 

les  donner  a  Benoît.  Ainfi  dans  la  Lettre,  il  fe  con- 

tentoit  de  l'appeller  fon  très-cher  Couhn ,  le  Car^ 

dinal  Pierre  de  Lune.  Au  refte  Pvichard  parloit 

d'un  ton  ferme  a  l'un  &  à  l'autre.  >:>ll  y  a  long- 

5^  temps ,  leur  difoit-il ,  que  l'Eglife  gémit  fous  l'op- 

3)  prelHon  d'un  Schiflne  infâme  j  vos  Cardinaux  en 

3) font  complices,  &  l'on  peut  vous  reprocher  que 

>:)Vous  en  êtes  les  auteurs,  par  la  honteufe  ambi- 

>:>  tion  qui  vous  domine  ,  de  qui  vous  fait  employer 

»  toute  ibrte  de  mauvais  moyens  pour  retenir  le  ^ 

wfbuverain  Pontificat,  au  grand  déshonneur  ÔC 

»  dommage  de  la  Chrétienté.  Nous  y  prenons  part , 

>:)Nous  &  notre  Pere  de  France  ,  &  par  le  Confeil 

>)des  gens  de  bien,  nous  fommes  convenus  entre 

îjnous  delà  voye  de  Ceflion réciproque,  comme 

53  du  moyen  le  plus  expédient  pour  parvenir  à  l'u- 

>Dnion.  Mandez-nous  d'ici  à  la  fête  de  la  Magde- 

33  laine  Ça)  fi  vous  y  acquiefcez  >i .  L'Abbé  de  Weft- 

minfter  ,  porteur  de  ces  Lettres  ,  voulut  d'abord 

les  préfenter  au  Pape  d'Avignon  ,  mais  on  l'ar-  ,  l',^'"^:-^'^^-' 

reta  à  Villeneuve,      on  lui  déclara  qu'il  n^auroit  f'""- 

point  audience ,  s'il  ne  rendoit  à  Benoît  tous  les 

(«)  Cette  Fête  de  la  Magdelaine  n'cfl:  pas  celle  de  i  ^ 96  ,  comme  le  dit  M, 
rieuri  :  Car  IcRci  Richard  n'envoya  l'Abbé  de  WcRminftcr,  qu'après  la  Con- 
férence tenue  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  k  jour  de  l'AflompLion  de  cette  ms- 
fiic  année. 
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l'An  iy(^6.  hoi^^s^ifs  dûs  au  Souverain  Pontife.  Sur  quoi  la 
Cour  d'Angleterre  n!ayant  point  donné  d'ordres , 
l'Envoyé  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus  avant , 
ôc  comme  il  y  avoit  toute  apparence  qu'il  trou- 
veroit ,  pour  le  fond  des  chofes ,  autant  ou  plus  de 
difficultés  du  côté  de  Boniface ,  il  fe  détermina  à 
».  )!t  ^"'^  reprendre  le  chemin  d'Angleterre,  [a]  Peu  de  temps 
après  ,  la  même  affaire  fut  remife  en  délibération 
dans  le  pour-parler  que  Richard  &  Charles  VI. 
eurent  enfemble  près  de  Calais ,  &  il  fut  arrêté 
entre  eux  ,  >j  Que  vers  le  i  5  de  Février  de  l'année 
>3  (lîivante ,  ils  envoyeroient  des  AmbafTadeurs  au2Ç 
5) deux  Prétendans  à  la  Papauté,  pour  leur  faire 
5:)fçavoir  qu'on^  avoit  ehoifi  dans  les  Cours  de 
>5  France  &  d'Angleterre  la  voye  de  la  Celîion  , 
»ôc  pour  les  fuppiier  de  l'accepter,  afin  que  dans 
>5  la  S.  Michel  prochaine  on  put  remplir  le  S.  Siège 
»d'un  feul  Pafteur,  qui  feroit  reconnu  de  tous  les 
>3  Fidèles  » .  On  convint  encore  dans  la  même  en- 
trevue de  faire  en  forte ,  par  Lettres  &  par  Députés^ 
d'attirer  au  même  parti  l'EmpereurVenceflas,  donc 
l'autorité  entraineroit  les  autres  Princes  de  PEmpi- 
re.  Tous  ces  engagemens  Rirent  accomplis  dans  1^ 
fuite ,  autant  qu'il  étoit  néceiTaire  pour  juftifier  leg 
droites  intentions  des  deux  Rois  ?  mais  les  parties 
intéreffées  ^  c'efl-à-dire ,  Boniface  ôc  Benoît ,  ne 
fe  prêtèrent  pas  de  même  à  la  paix  de  l'Eglifè. 
Benoît,  au  commencem.ent  de  cette  année,  avoit 
Tentar.ves  f^jj  paiîeren  Italie  quatre  perfonnes  affidées,  por- 
Italie.         tant  la  qualité  d'Envoyés  vers  Boniface.  C'étoit 

jj  j,  Ce  voyage  de  l'Abbé  de 'V^eftminftcr  dut  fe  faire  pendant  les  mois  d;  Sep- 

tembre &  d'Octobre  ij96, 

un 
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tin  Evêque  nommé  Barthelemi ,  un  Dodeur  en  £7 
Droit,  nommé  Dominique  iMachon,  &  deux  au- 
tres, appellés  Pierre  Garfias  ôc  Bartolin  de  Ruf- 
tiges.  Peut-être  que  Benoîtjinftruit des  foulevemens 
qu'il  Y  avoit  eu  depuis  peu  dans  Rome  contre  fbn 
Compétiteur  ,  voulut  être  à  portée  d'en  profi- 
ter par  le  moyen  de  fes  Emiflaires  j  du  moins  cela 
s'accorde  afTez  avec  les  intrigues  dont  on  accufa 
fes  Envoyés.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Fondi,  dé- 
clarant par-tout  qu'ils  alloient  à  Rome  pour  trai- 
ter avec  Boniface  de  l'extinction  du  Schiime  ;  mais 
Boniface  fe  défiant  de  leurs  intentions ,  ne  voulut 
jamais  leur  permettre  de  pafTer  outre.  Ils  prièrent 
donc  par  Lettres  l'Evêque  de  Segovie,  qui  étoit 
dans  Rome,  &  qu'ils  connoifToient,  de  venir  les 
trouver.  Le  Pape  en  accorda  la  permiflion ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  enfuite  informé  de  tout  ce  que 
les  prétendus  AmbafTadeurs  auroient  dit.  L'Evêque 
de  Segovie  partit ,  conféra  avec  eux ,  &  retourna 
tout  auiïi-tôt  vers  Boniface ,  qui  lui  reprocha  d'a- 
voir fait  de  part  &  d'autre  des  rapports  infidèles  , 
&  d'avoir  formé  une  confpiration  contre  fa  per- 
fonne.  On  prétendit  en  eflfet  que  le  Prélat  s'étoit 
oublié  jufqu'à  confeiller  aux  Agens  d'Avignon  de 
venir  à  Rom.e ,     d'y  exciter  des  mouvemens  ca- 
pables de  mettre  en  danger  le  Pape  ,  l'Eglife  Ro- 
maine, &  l'Etat  Eccléfiallique  j  qu'enfuite  ne  pou- 
vant lui-ipême  retourner  à  Fondi ,  il  avoit  écrit 
aux  quatre  Envoyés  une  Lettre  pleine  d'infamies 
&  d'injures  contre  Boniface ,  ôc  que  cette  Lettre 
étoit  en  même  temps  une  exhortation  pour  hâter 
Tome  XI  F*  V  v  V 
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L'An  i}p5  fuccès  du  complot  qu'ils  avoient  médité  tous 
enfemble.  Ces  accufations  font  contenues  dans  une 
Bulle  du  8  d'Avril  que  Boniface  adrefTa  à  l'Ar- 
chevêque de  Nicofiefbn  Camérier,pour  lui  ordon- 
ner de  faire  le  procès  à  l'Evêque  de  Segovie  ,  ôc 
de  le  punir  félon  les  Loix  ,  s'il  étoit  trouvé  cou- 
pable. 

Les  Envoyés  de  Benoît ,  fruftrés  de  l'efpérance 
de  remuer  dans  Rome  ,  ou  fi  l'on  veut  de  traiter 
de  la  paix  avec  Boniiace ,  repaiTerent  en  France  , 
où  leur  Maître  étoit  aux  prifes  avec  l'Univerfité  de 
Paris.  On  a  vu  jufqu'ici  tous  les  foins  que  s'étoit 
donnés  cette  fameuie  Ecole, pour  fléchir  l'efprit  du 
Pontife  ,  fur  la  voye  de  Ceffion.  Déformais  nous 
ne  verrons  de  part  ôc  d'autre  que  des  éclats.  D'un 
côté  le  cara(5lere  le  plus  indomptable ,  le  cœur  le 
plus  prévenu  du  défir  de  régner.  De  l'autre  les  ef- 
prits  les  plus  ardens  à  attaquer,  ôc  les  plus  déter- 
minés à  vaincre.  Ici  un  Pape  jaloux  de  conferver 
l'autorité  que  la  France  avoit  reconnuë  dans  lui  ; 
là  une  Compagnie  d'hommes  de  Lettres  empê- 
chant l'exercice  de  cette  autorité  ,  parcequ'elle 
fervoit  à  perpétuer  le  Schifme.  Des  deux  côtés  bien 
de  l'adreffe  &  de  l'intrigue ,  plus  d'ambition  d'une 
part,  &  plus  de  zélé  de  l'autre  :  c'eft  le  coup  d'œil 
général  de  tout  ce  que  nous  avons  a  raconter  juf- 
qu'à  la  fin  de  ce  fiécle. 
L'Univer!:-  On  étoît  réfolu  dans  l'Univerfité  de  Paris  à  pouf- 
ptafTeie  Pape'  Papc  Bcnoît,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  accepté  la 

Btnoît.        renonciation  au  Pontificat  ;  mais  auparavant  on 

D;t  Boulai  t.  ^       i     r  T'il  1J 

4.p.;8^.       voulut  le  lommer  encore  une  rois  de  la  parole  don- 
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fiée  dans  le  Conclave,  &  confirmée  depuis  l'élec-  ^ 
tion.  Un  Doéleiir ,  qui  n'eft  point  nommé  ,  com- 
pofa  à  cet  effet  un  écrit  en  forme  de  Lettre ,  où 
il  remontroit  au  Pape  cinq  chofes,î)  L'état  du  Schif- 
»me  )  les  procédures  faites  par  PUniverfité  les 
»inconvéniens  de  la  voye  du  Compromis  &  du 
>3  Concile  Général  ;  la  force  &  l'étenduë  de  la 
wpromefTe  fignée  dans  le  Conclave  ;  la  néceflité 
»oii  étoit  le  Pape  d'embraffer  la  Cefïïon.  Et  voi- 
>j  ci  en  abrégé  ce  qu'il  difoit  fur  chaque  article  « . 

i^.  L'état  du  Schifme.  C'eft  un  compofé  de 
»  quatre  fentimens  les  uns  tiennent  pour  le  Pape 
»  Urbain  ,  les  autres  pour  Clément ,  un  troifiéme 
»  parti  les  rejette  tous  deux ,  un  quatrième  demeure 
):)en  fufpens,  &  ne  fçait  quelle  réfolution  prendre. 
3)  De  tout  ceci  il  réfulte  un  embarras  &c  une  incer- 
3)  titude  manifefte  ;  par  conféquent  une  efpece  d'im- 
>:>  pofTibilité  de  finir  la  queflion  par  voye  de  juge- 
ai ment  " . 

>î  2^.  Les  procédures  faites  par  l'Univerfité. 
»C'efl:  l'examen  de  toutes  les  voyes  qu'on  a  cru 
>5  propres  pour  terminer  le  Schifme.  Ln  ceci  on 
))s'efl;  comporté  avec  beaucoup  de  circonfpection 
5)  de  maturité  &  d'égards  pour  le  Pape^j. 

^3*^.  Les  inconvéniens  du  Compromis  &  du 
»  Concile  Général.  C'eft  évidemment  s'cxpofer 
))à  ne  rien  conclure  que  d'embraffer  l'une  ou  l'au- 
»tre  de  ces  voyes.  Dans  le  Compromis  quel  fon- 
5)  dément  d'autorité  pour  les  arbitres  ?  Carileft  né- 
•»ce[fiire  qu'un  des  deux  Papes,  c'eft-à-dire,  un 
»  de  ceux  qui  nommera  les  arbitres ,  foit  un  Intrus, 

V  v  V  ij 


Histoire  bE  l'Eglise 
i'AN  >->l^ans  le  Concile,  quel  principe  de  folidité  pour 
3)  le  motif  du  Jugement  ?  Car  dans  un  fait  comme 
»  celui-ci, on  pourra  toujours  douter  fi  tel  parti  que 
3:)  le  Concile  prendra  ell:  véritablement  le  mieux 
3:) fondé  en  raisons  ». 

»  4^ .  L'étendue  &  la  force  de  la  prom-elTe  fignée 
33  par  les  Cardinaux  du  Conclave.  C'eft  dans  ces 
>:)  termes  qu'elle  eft  conçue  :  Nous  nous  engageons  à 
:>:>  prendre  tous  les  moyens  qui  pourront  procurer  l'union  de 
•>-)r Eglife  y]u[qua  la  Cejjion  même  indufivementji  le  Sa->- 
y>cré  Collège  le  juge  a  propos,  Gr  quelle  duplicité 
3:»  quelle  fupercherie  ne  feroit-ce  point  de  doutes 
33  préfèntement  de  la  fainteté  de  cet  engagement  3)  ?. 

33  jf^.  Enfin  la  nécelîité  où  fe  trouve  le  Pape  de 
>3fe  déterminer  à  la  CeHion.  C'eft  fa  qualité  de 
33Pere  &  de  Pafteur  j  c'eft  l'édification  qu'il  doit 
33  aux  Fidèles  qui  la  lui  impofe  5) . 

Sur  la  fin  de  fa  Lettre ,  le  Doéleur  déclare  ou-^ 
vertement  à  Bénoît  qu'il  fera  coupable  de  Schifme 
Gu  même  d'Héréfie,  s'il  rejette  la  feule  voye  qui 
peut  ramener  la  paix  dans  l'Eglife.  Il  ajoure  en^ 
jhid.f.  fuite  cette  menace  :  3>Si  vous  perfévérezdans  votre 
33  obftination ,  nous  proteftons  hautement  que  nous 
35  ne  voulons  plus  être  foumi^  ni  attachés  à  un  hom- 
33  mefi  opiniâtre  dansfesfentimens  3:) .  Il  paroîtafTez 
par  ces  mots  que  l'Auteur  étoit  avoué  de  tout  fon 
Corps ,  &  que  l'Univerfité  entière  parloir  par  fa 
bouche.  Cette  Lettre,toute  barbare  qu'elle  eft  pour 
le  ftile,  ne  manque  ni  de  force,  ni  de  jufteffe.  Ce 
fut-là  comme  le  fignal  de  la  guerre  qui  fe  fit  bien- 
tôt après. 


Gallicane.  Liv.  XLII.  525 

L'Univerfité  prévoyant  que  le  Pape  Benoît  s'ar-  ï?An  1  j^l?. 
meroit  de  foudres  &  d'anathêmes  contre  elle  ,  Ton-  té  ^nppciie 'dê 
p-ea  d'abord  à  parer  tous  fes  coups  par  un  appel  'o"^  "  ^-'^ 
général  au  Pape  (^}  futur,  leul  &:  véritable  Pon-  pourrou  faire 
tife  de  l'Eglife  univerfelle.  L'écrit  qu'elle  publia  ""'i^^Bmîià 
à  cette  occafion  contient  ,  en  forme  dé  prélimi-  ''J">\ 
naires ,  le  détail  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  julques- 
la ,  pour  infpirer  à  Benoît  le  défir  fincere  d'éteindre 
le  SchifiTie.  On  y  trouve  aufîi  les  griels  dë  l'Uni-     *  ' 
verfité  contre  ce  Pape  ,  ôc  les  raifons  qui  dévoient 
rendre  fufpecls  pour  toujours  fes  fentimens  à  l'é- 
gard de  l'union.  On  entre  de-là  dans  l'acle  même    ^-  ^oj; 
d'appel  drefTé  fous  le  nom  de  Jean  de  Craon ,  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Laon,  Procureur  conflitué  en  cette 
afïciire  ,  par  le  Re(fteur  &  par  les  quatre  Facultés, 
Cette  pièce  qui  eft  extrêmement  longue  expofe 
d'abord  l'état  déplorable  de  l'Eglife  pendant  le 
Schifine  j  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  fe  déter- 
miner entre  les  deux  Prétendans  à  la  Papauté  j  leurs 
droits  refpedifs  mêlés  dans  un  labyrinthe  de  queC-  ^" 
rions  infolublesy  leurs  obédiences  divifées  par 
nations  ôc  par  Royaumes  ,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais 
vu  dans  aucun  autre  SchifiTie  précédent.  ^jMais, 
»  ajoute  t'on ,  de  même  que  Dieu  à  fufcité  autre- 
>)fois  Elie  &  les  Prophètes  pour  vanger  fa  loi  , 
))  Daniel  pour  défendre  Suzanne ,  Mathathias  Ôc  les 

Machabées  pour  dégrader  les  faux  Pontifes  j  ainfi 
•>■)  il  eft  à  croire  qu'il  a  ménagé  contre  le  Schifme 
^>les  attentions  &  le  zélé  de  l'Univerfité  de  Paris , 


(a)  Du  Boulai  ScTHiftoire  nouvelle  de  Languedoc  difent  au  fumr  Co?i(iïe, 
C'eft  une  méprife. 
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l'An  ijp(5.  )j  cette  mere  de  toutes  les  Sciences  ,  cette  fbiirce 
JMiiépuifable  de  fageffe ,  cette  lumière  brillante, 
»qui  n'a  jamais  fouffert  d'éclipfe.  11  eft  à  croire 
qu'il  a  préparé  pour  la  paix  de  l'Eglife,  le  Roi 
)3  très-Chrétien  ,  &  les  Princes  de  fon  illuftre  Mai- 
>:>ron  ,  dont  la  gloire  eH:  de  n'avoir  jamais  adopté 
îini  le  Schifme  ni  l'héréfie,  de  n'avoir  jamais  fou- 
5nenu  que  les  véritables  Pontifes  ,  Ôc  de  s'être 
îUoujours  déclarée  contre  les  Intrus.  »  On  rap- 
porte après  cela  toutes  les  raifons  qui  favorifent  la 
p.  807.  voye  de  cefîion ,  &  l'on  y  mêle  quelques  traits 
Apocryphes  de  renonciations  faites  par  d'anciens 
Papes ,  tels  que  faint  Marcellin ,  Libère ,  &  Léon 
IX.  (^7)  On  attaque  enfuite  toutes  les  autres 
voyes  dont  nous  avons  parlé  fi  fouvent,  la  guerre 
contre  l'Intrus  ,  le  Compromis  ,  le  Concile  Gé- 
néral ,  &  l'on  prétend  qu'aucun  de  ces  moyens 
ne  peut  rétablir  l'Union.  Tout  le  refte  jufqu'à  la 
conclufion  qui  contient  l'appel ,  n'eft  qu'une  in- 
vedive  contre  le  Pape  Benoît ,  qu'on  accufe  de 
peu  d'amour  pour  l'Eglife,  d'ambition  ,  de  par- 
jure ,  d'animofité  contre  les  Dodeurs  de  Paris, 
'  '  Une  preuve  de  ce  dernier  article  ,  c'eft  dit-on, 
qu'il  protège  8c  qu'il  admet  à  fa  confidence ,  ce 
Dominicain  téméraire  ,  qui  a  ofé  appeller  l'Uni- 
verfité  de  Paris ,  fille  de  Satan ,  mere  d'erreur  ,  nour- 
rice de  dtfi:orde.  Ce  Religieux  étoit  Jean  Hayton 
Dodeur  Anglois  ,  que  nous  avons  vu  puni  de  la 
prifon,pour  la  liberté  de  fes  difcours,pendant  l' Am- 

{a)  L'Auteur  ajoute  le  Pape  Cyriaque  qui  ne  fe  trouve  point  dans  la  lifle 
des  Papes.  Jean  Xll.  qui  fut  dcpolc  par  un  faux  Concile  en  963,  Benoit  X.  qui 
fut  Anti-Pape, 
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bafTade  des  trois  Ducs  à  Avignon.  Benoît  l'avoit  l  Ah 
d'abord  abandonné  ,  pour  calmer  le  refTentimenc 
de  ces  Princes ,  ôc  des  Codeurs  qui  les  accornpa- 
gnoient  j  mais  après  leur  départ ,  il  le  dédomma- 
gea de  quelques  jours  de  captivité,  par  des  grâces 
&  par  une  laveur  qui  marquoient  trop  que  la 
punition  n'avoit  été  qu'une  affaire  de  politique. 
Et  c'ed  ce  qui  picquoit  extrêmement  l'Univerfité. 

Le  long  écrit  publié  par  Jean  de  Craon ,  Procu- 
reur de  cette  Compagnie ,  eil  terminé  par  un  ap- 
pel en  forme  au  Pape  futur  ,  &  au  Saint  Siège 
Apoftolique,  de  toutes  les  procédures  que  Benoît 
avoit  faites,  *ou  qu'il  feroit  dans  la  fuite  contre 
l'Univerlité.  On  peut  remarquer  dans  cet  adle  &  f.sio. 
dans  la  Lettre  qui  le  précéda  immédiatement  que 
les  Docteurs  de  Paris  regardoient  les  droits  des 
deux  Papes, comme  quelque  chofe  de  fort  douteux. 
Ils  donnoient  à  la  vérité  encore  le  nom  de  Pape 
&  de  S.  Pere  à  Benoît  ;  mais  la  formule  feule  de 
leur  appel ,  marque  qu'ils  mettoient  une  grande 
différence  entre  lui  &  un  Pape  unique  ,  reconnu  de 
tous  les  Fidèles.  Cette  réflexion  eft  néceffaire  pour 
prendre  le  vrai  fens  de  toutes  les  procédures  que 
PUniverfité  fit  ou  confeilla  contre  Benoît.  Son 
acfte  d'appel  fut  promptement  fignifié  à  ce  Pontife, 
qui  en  conçut  une  indignation  ,  dont  les  premiers  ^.^ 
éclats  s'annoncèrent  par  une  Bulle  du  20  de  Mai  donne  un  . bui- 

6^  le  contre  l'ap- 

j  ^     '  pel  de  l'Uni- 

Le  Pape  y  parle  de  la  démarche  du  Procureur 
de  l'Univerfité  comme  d'un  attentat  contre  le  S. 
Siège  de  contre  l'Eglife  Romaine ,  comme  d'un 
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l'An  i3(;6.  Libelle  diffamatoire  ,  qui  attaque  l'autorité  ApoCr 
tolique  ,  &  la  plénitude  de  puilTance  attachée  à  la 
p.  8zi.     dignité  du  Souverain   Pontife.    Il  déclare  de 
l'avis  de  Tes  FF.  les  Cardinaux,  que  l'appel  eft 
nul  &  illufoire  ,  &  qu'il  Te  réferve  à  pourfui- 
vre  fuivant  les  régies  de  droit  le  téméraire  Ap- 
pellant  ôc  fes  Complices.  L'Univerfité  fut  bien- 
tôt informée  de  la  Sentence  rendue  contre  elle. 
Ce  qui  l'inquiéta  le  plus  ,  c'étoit  d'apprendre  que 
la  Bulle  avoit  été  faite  &  publiée  de  l'avis  des 
Cardinaux.  Pour  s'en  inftruire  plus  à  fond  ,  ôc 
•p.  817.         même  temps  pour  s'en  plaindre  ,  elle  écrivit 
le  I  o  de  Juillet  aux  Chefs  du  Sacré  Collège  ,  en 
les  priant  de  communiquer  la  Lettre  aux  autres 
Cardinaux  leurs  Confrères, 
té  ^imeîjette"     ^ais  commc  il  falloit  maintenir  dans  le  Public , 
encore  appel  papoel  intcrjetté  au  Pape  futur,  les  Dodeurs  ne 

des  procédures       fi  rviTiiil  a 

du  Pape.  inanquerent  pas  d'oppoler  a  la  Bulle  de  Benoit  un 
fécond  aéte ,  confîrmatif  du  premier.  Ils  y  pro- 
teftent  que  l'Univerfité  ,  leur  mere ,  n'a  point 
•manqué  de  relped:  pour  l'Eglife  Romaine  ;  qu'el^ 
le  a  voulu  feulement  engager  le  Pape  a  céder 
le  Pontificat,  fi  fon  Compétiteur  fe  déterminoit 
au  même  parti  ^  &  que  cette  renonciation  , 
après  tout,  n'auroit  rien  de  fort  extraordinaire, 
puifqu'on  trouve  plufieurs  Pontifes  canonique- 
îTient  élus ,  qui  ont  été  chafTés  de  leur  Siège ,  ou 
abandonnés  de  leur  Clergé,  w  Tels  font,  difent- 
»ils,  Benoît  V.  Benoît  VI.  Benoît  IX.  .&  Anaf- 
>3tafe  II.  >:>  Exemples  afTez  mal  choifis  ;  car  l'ex- 
pulfion  des  trois  premiers  çtoit  une  tyrannie 

une 
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une  violence  Ça)  ,  &  la  prétendue  défecftion  du  l  Ah  11^6. 
Clergé  de  Rome  fous  Anaftafe  II.  eft  une  fable.  Il 
y  a  plus  de  folidité  dans  ce  qui  fuit.  On  montre 
que  fouvent  les  ad:es  émanés  d'un  Pape  ,  ont  été 
corrigés  par  fon  fuccelTeur.  On  cite  l'exemple  de 
Clément  V.  qui  a  fupprimé  la  Bulle  Unam  fanâaniy 
portée  par  Boniface  VIII.  contre  la  France.  On -en 
conclut  que  l'Univerfité  à  pu  efperer  d'un  Pape 
unique  ôc  inconteftable  ,  la  réparation  des  injures 
qu'elle  à  reçues  de  Benoît  XIII.  &C  parconféquent 
qu'elle  a  pu  appeller  de  ce  Pape  ,  à  celui  qui  gou-  p.  814; 
verneroit  dans  la  fuite  toute  l'Eglife. 

L'appel  de  PUniverfité  étoit  un  premier  coup 
porté  à  la  PuifTance  Pontificale  d'Avignon.  Bien- 
tôt après  on  parla  de  fouftradion  d'obédience  : 

démarche  qui  devoit  être  bien  plus  fenfible  au  Pape  —  

Benoît.  On  la  propofa  à  Poccafion  d'une  Ambaf-  ^^ïcomL^nl 
fade  que  le  Roi  de  Caflille  envoya  en  France,  au 
commencement  de  i  ^97.  Deux  Eveques  &  quel-  dobéaience. 
^        eigneurs  d  hipagne  etoient  chargez  d  expo-  jj^. 
fer  au  Roy  Charles  VI.  &  à  fon  Confeil ,  ce  que  ^  {tT/"""* 
D.  Henry  leur  maître  avoit  réfolu  de  concert  avec 
fon  Clergé  ,  touchant  l'Union  de  l'Eglife.  Ces 
Envoyés  prirent  leur  route  par  Avignon  ,  &  ils 
eurent  la  foiblefTe  de  fe  laifTer  corrompre  par  les 
promefTes  &  par  les  préfens  du  Pape  ;  en  forte 
que  quand  ils  furent  à  Paris ,  &  qu'ils  parurent  de- 
vant le  Roi,  on  n'entendit  de  leur  bouche  qu'une 
déclaration  générale  ôc  aiïez  équivoque  de  l'affec- 

(a)  Bcnoîc  IX.  hic  chalTé  &  rétabli  à  plufieurs  réprifcs.  Enfuite  il  fe  démit 
lui-même,  &  ayanc  voulu  rentrer  dans  le  S.  Sié^.c  après  fa  démilfion,  il  fut 
alors  Anti-Pape. 

Tome  XIV^  X  X  X 
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l'A>jijp7.  tion  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  pour  la  paix  de 
l'Eglife,  Du  refte ,  nulle  mention  de  PAITemblée 
tenue  enEfpagne,  ni  de  la  préférence  que  D.  Henry 
donnoit  à  la  voye  de  Ceflion  fur  toutes  les  autres. 
On  fut  peu  fatisîait  d^une  telle  députation  &  déjà 
on  murmuroit  à  la  Cour  contre  le  Patriarche  d'A- 
lexandrie, Simon  de  Gramaud,  chef  de  l'AmbafTade 
envoyée  en  Efpagne  ,  vers  le  milieu  de  Tannée 
précédente,  Simon  à  fbn  retour  avoit  fait  enten- 
dre que  le  Roi  de  Caftille  étoit  du  Sentiment  de 
*  la  France  ,  fur  le  point  Capital  de  la  négociation  , 
c'ell-à-dire  fur  la  CelTion  qu'on  vouloit  exiger  des 
deux  Pontifes.  Rien  de  tout  cela  ne  paroifîoit  dans 
le  difcours  des  Amba/Tadeurs  Caflillans  qu'on  ve- 
noit  d'entendre  :  occafion  par  conféquent  de  foup- 
çonner  la  fidélité  ou  l'attention  du  Patriarche^ 
Mais  ce  Prélat  trouva  moyen  de  fe  juftifîer  parfai- 
tement ,  ÔC  de  confondre  du  même  coup  les  infidè- 
les Députez  de  Caflille.  Il  fe  donna  tant  de  mou- 
vemens ,  qu'il  fit  tomber  entre  fes  mains  leurs 
inflrudions  ,  &  il  parut  par  ces  pièces  ,  argument 
le  plus  authentique  qu'on  pouvoit  fouhaiter  en  ce- 
genre  ,  que  le  Roi  de  Caflille  étoit  tout  entier  dans 
les  vues  de  la  France  ,  par  rapport  à  l'extinélion 
du  Schifme.  Les  AmbafTadeurs  Efpagnols,  couverts 
de  confufion,  montrèrent  afTez  d'où  partoitla  fuper- 
cherie.  L'Univerfité  députa  fur  cela  au  Roi  :  l'O- 
rateur qui  étoit  le  Dodeur  CourtecuifTe  ,  prouva 
en  préfence  de  toute  la  Cour,  qu'il  falloit  ôter  à 
Benoît  le  moyen  de  féduire  dorénavant  les  Minif^ 
très  Etrangers  ,  où  de  fe  faire  des  créatures  dans 


% 


Gallicane.  Liv.  XLIÎ.  ç^i   

le  Royaume  ;  que  la  vraye  façon  de  le  réduire  l'An  13^17. 
étoit  de  fe  fouftraire  à  fon  obéiiïànce  ,  en  ce  qui 
regardoitla  Collation  des  Bénéfices  &  la  percep- 
tion des  décimes ,  &  que  le  Roi  étoit  fupplié  d'em- 
ployer,  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  ce  remède  égale- 
ment facile  &  puifTant.  Le  Roi  goûta  aflez  cet  avis  , 
il  en  traita  une  autre  fois  dans  Ibn  Confeil,  il  en- 
tendit les  raifons  qu'on  pouvoit  y  oppofer  y  mais 
quoiqu'on  (è  réunit  enfin  dans  la  penfée  que  cette 
fbuftradion  étoit  comme  nécefTaire ,  on  fut  encore 
quelqtie-temps  fans  l'embrafTer.  On  crut  apparem- 
ment qu'il  falloit  envoyer  auparavant  à  Rome  ôc 
à  Avignon  l'Ambaiïade  concertée  depuis  peu  avec 
le  Roi  d'Angleterre. 

On  exécuta  efFedivement  ce  projet.  Le  Roi  de  des  roL  'de 
Caftille  joignit  Tes  Envoyés  à  ceux  de  France  &  gf'te"e','^&dc 
d'Angleterre,  &  tous  enfemble,  ils  allèrent  d'abord  ^^^'g^^'^^'J" 
fe  préienter  devant  le  Pape  Benoît.  Les  François, 
attachés  de  tout  temps  à  cette  obédience,  porte- 
rent  la  parole. ^eurs  demandes  roulèrent  unique- 
ment fur  la  Celîion  qu'on  prioit  le  Pape  d'accep- 
ter ,  &  comme  on  s'apperçut  qu'il  ne  donnoit  en- 
core que  des  réponfes  ambiguës,  on  lui  dit  nette- 
ment que  s'il  n'entroit  au  plutôt  dans  les  vues  qu'on 
lui  propofoit,  les  Princes ,  dont  il  voyoit  les  Am- 
bafTadeurs,  prendroient  des  mefures  pour  fuppri- 
mer  ce  qui  fervoit  d'aliment  au  Schifme.  C'étoit  in- 
finuer  affez  clairement  la  fouftracftion d'obédience, 
par  rapport  a  la  collation  des  Bénéfices.  Benoît 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  fuffifamment  perfuadé 
qu'il  dût  accepter  la  Ceffion  j  que  c'étoit  la  ma^ 

X  X  X  i  j 
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l'An  1597.  tiére  d'un  plus  long  examen  ;  qu'il  en  conférerok 
avec  les  Cardinaux  ,  ôc  qu'il  feroit  fçavoir  Ton  in- 

AmbaVaTe'^à  tcntion  aux  Rois  leurs  Maîtres.  Les  mêmes  Am- 

Rome.  baiïadeurs  allèrent  de-là  à  Rome,  Ôc  les  Anglois 
fe  mirent  alors  à  la  tête  de  la  Commiflion ,  par- 
cequ'ils  reconnoiflbient  Boniface.  On  traita  avec 
ce  Pape  comme  on  avoit  fait  avec  Ton  Adverfaire , 
&:  l'on  en  remporta  une  réponfe  toute  femblable. 
Ainfi  les  AmbaflTadeurs  n'eurent  rien  autre  chofe 
à  rapporter  à  leurs  Maîtres ,  fi-non  qu'ils  avoient 
trouvé  deux  Papes,  plus  jaloux  dégoûter  lesjlavan- 
tages  temporels  de  leur  dignité ,  que  de  procurer 
la  paix  au  monde  Chrétien.  C  elt  la  reiiexion  de 
l'Auteur  Contemporain,  à  qui  nous  devons  tant  de 
détails  fur  le  Règne  de  Charles  VI.  Cet  Auteur 
compte  parmi  les  Députés  François,  les  Dodeurs 
Gilles  des  Champs  ,  &  Jean  de  CourtecuifTe.  Les 

jitj.'^^'&A'  Mémoires  manufcrits  du  Vatican  font  mention  d'un 
Hermite  François,  nommé  Robert,  qui  fe  joignit 
apparemment  aux  autres  Envoyés  ,  &  qui  exhorta 
plus  que  perfbnne  le  Pape  Boniface  à  prendre  la 
voye  de  la  renonciation ,  faifant  efpérer  que  Be- 
noît s'y  réduiroit  aufli ,  &  montrant  avec  force  que 
les  Puiiïânces  de  la  Chrétienté  ,  fatiguées  de  tous 
ces  délais  ,  fe  retireroient  enfin  de  l'obéiffance  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  s'ils  ne  cédoient  le  Trône  Apof^ 
tolique  qu'ils  ne  pouvoient  occuper  tous  deux. 
Sage  confcii     Bonifacc ,  fi  nous  en  croyons  la  relation  de  l'Her-^ 

«juondonnca       .         rrr^^rr^      ^•  olr»/1  1 

Boniface  mitc  ,  fit  ailembîer  les  Cardinaux  &  les  Prélats  de 
fa  Cour,pour  prendre  leur  avis  fur  la  queftion  pré- 
fente. Le  réfultat  de  la  délibération  fut  qu'il  falloit 
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gagner  les  Princes  de  Tautre  obédience  ,  en  leur  l'An  syjj. 
promettant  de  fe  conformer  à  leurs  intentions ,  fans 
en  excepter  même  les  Conférences  avec  eux,  en 
quelque  endroit  de  leurs  Etats  qu'ils  voulufTent  les 
tenir,  w  Par-là  ,  difoit-on  au  Pape  ,  vous  mettrez 
>:>  votre  Ennemi  dans  fon.tort.  Car  il  n'aura  garde 
>:>de  faire  les  mêmes  avances  ,  Ôc  c'en  fera  affez 
»  pour  déterminer  les  Princes  de  fon  parti  à  pffTer 
3)  dans  le  vôtre  .  Boniface  approuva  fort  ce  con- 
feil ,  &  il  faut  avouer  que  depuis  le  Schifme ,  il  ne 
s'étoit  rien  dit  encore  de  fi  fage,  ni  de  fi  propor- 
tionné à  la  fituation  des  affaires.  Boniface  n'avoit 
qu'à  marquer  un  peu  de  complaifance  pour  le  fen- 
timentdes  Princes:  Benoît,  que  Ibn  caradlere  am- 
bitieux rendoit  incapable  d'en  faire  autant,  le  fe- 
roit  attiré  l'indignation  de  tout  le  monde,  Se  Bo- 
niface auroit  rappellé  à  lui  fans  effort  toutes  les 
parties  de  l'Eglife  divifée.  On  peut  aiïiirer,  vu  l'é- 
tat des  chores,que  l'événement  étoit  immanquable. 
La  famille  du  Pontife  vint  traverfer  des  mefures  „,  ?  confcii 

n  elt  pas  luivi. 

fi  bien  prifes.  Sa  mere  ,  fes  frères,  &;  fes  oncles  lui 
dirent  qu'il  feroit  la  dupe  de  fa  docilité  ;  que  la 
France ,  par  la  fupériorité  de  fa  puiffance  &  par  l'a- 
vantage de  fes  alliances ,  donnoit  le  mouvement 
à  tous  les  autres  Etats  de  la  Chrétienté  ;  qu'ainfi 
le  Pape  fe  verroit  à  la  merci  du  Roi  Charles  VL 
des  Princes  fes  oncles,  &  de  l'Univerfité  de  Paris', 
&  que  comme  l'ambition  de  cette  Couronne  étoit 
de  retenir  le  Trône  Pontifical,  qu'elle  avoit  pofTe- 
dé  fi  long  -  temps ,  Boniface  coureroit  grand  rifque 
de  perdre  fa  fortune  ÔC  fon  rang.  Ce  danger,  tout 
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i  An  I jp7  chimérique  qu'il  étoit,  parut  au  Pape  un  malheur 
préfent.  Il  s'en  tint  à  la  réponfe  la  plus  courte,  qui 
étoit  de  dire ,  que  la  dignité  fuprême  appartenoic 
inconteflablement  à  lui  feul ,  &  que  jamais  il  n'y 
j.]'it^'l?"c,l[  renonceroit.  C'efl: ,  au  rapport  de  S.  Antonin  ,  ce 
parag.  z.  qu'il  avoit  déjà  répondu ,  au  mois  de  Septembre 
de  l'année  précédente  ,  à  des  Envoyés  de  France  , 
de  ttafl:ille,de  Navarre,  ôc  d'Arra^on  qui  le  pref- 
foient  d'abdiquer  le  Pontificat.  Nous  ne  fçavons 
fi  ce  S.  Docfteur ,  qui  n'a  écrit  fon  Hiftoire  que  vers 
le  milieu  du  fiécle  fuivant,  ne  mêle  point  la  pré- 
tenduë  AmbafTade  de  Septembre  1596.  avec  celle 
que  nous  rapportons  ici ,  d'après  l'Hiftorien  de 
Charles  VI. 

Tomes  les      Quoiqu'il  en  foit,  toutes  ces  négociations  furent 

négociations     •■11/  i  . 

avec  les  deux  inutiles  par  l'événement.  Le  Pape  d'Avignon  ten- 
^P"  contre  Ton  Rival  une  autre  voye  qui  ne  réufTit 


inutiles. 
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^-  pas  mieux.  D.  Martin,  nouveau  Roi  d'Arragon , 
vint  cette  année  rendre  vifite  à  ce  Pontife,  dont  il 
foutenoit  les  prétentions,  plus  que  perfonne,  à  caufe 
des  liaifons  de  la  patrie.  Dans  les  Conférences  qu'ils 
eurent  enfemble  à  Avignon ,  vers  le  temps  de  Pâ- 
ques ,  ils  drefferent  le  plan  d'une  conjuration  contre 
Boniiace.  Ils  ne  prétendoient  rien  de  moins  que 
d'arrêter  fa  perfonne ,  &:  de  le  forcer  à  quitter  la 
^Conj  iration  Papauté.  Pour  y  réulTir ,  Benoît  devoit  pafTer  en 
tre  Boniface.  Italie ,  s'avancer  jufqu'a  Rome ,  foutenir  les  mou- 
vemens  que  le  Comte  de  Fondi  promettoit  d'ex- 
citer dans  la  Ville  ,  parles  intelligences  qu'il  y  en- 
tretenoit.  Le  Roi  d'Arragon  étoit  le  nœud  de  tout 
le  complot  :  fon  argent ,  fes  forces ,  les  liaifons  avec 
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les  ennemis  de  Boniface,  préfentoient  l'entreprife  l'Anij^)/. 
fous  un  jour  favorable  j  mais  Benoît  fe  manqua  à 
lui-même.  Les  affaires  qu'on  lui  fufcitoit  en  France 
Tempêcherent  de  partir,  &  les  Complices  de  l'in- 
>   trigue  en  Italie  ne  voulurent  rien  tenter  fans  lui. 

Le  Roi  d  Arragon,  de  retour  dans  les  Ltats,mon-  du  Roi  d'Ar. 
tra  combien  il  étoit  attaché  au  Pape  Benoît,  par  les  '^^^^^  ^  ^""^ 
commencemens  de  brouilleries  qu'il  y  eut  à  cette  ^ 
occafion ,  entre  lui  &  le  Roi  de  Caftille.  D.  Hen-  n.y.&fq^J' 
ry ,  dans  une  grande  affemblée  tenuë  à  Salamanque , 
avoit  encore  déclaré  que  la  Cefîion  des  deux  Papes 
étoit  le  leul  remède  aux  maux  de  l'Eglife.  Le  Roi 
d'Arragon ,  picqué  de  cette  déclaration ,  lui  envoya 
deux  Ambaffadeurs ,  pour  lui  reprocher  fon  dé- 
vouement trop  marqué  aux  inclinations  de  la 
France ,  en  ce  qui  regardoit  l'affaire  du  Schifme. 
Il  ajoutoit  dans  une  Lettre ,  dont  il  avoit  chargé 
fes  Envoyés ,  que  Benoît  n'étoit  point  opiniâtre , 
comme  fes  ennemis  vouloient  le  perfliader  ,  & 
qu'il  confentoit  à  traiter  avec  Boniface ,  pour  trou- 
ver les  moyens  de  pacifier  l'Eglife.  Le  Roi  de  Caf- 
tille  fut  d'abord  ébranlé  de  ces  remontrances ,  & 
il  confentit  qu'on  tentât  la  voye  de  Conférence 
entre  les  deux  Compétiteurs;  iTiais bien-tôt,  furies 
repréf";ntations  des  plus  fages  de  fon  Confeil ,  il 
en  revint  au  premier  avis  ;  &  de  Salamanque  ,  où 
il  étoit  encore  le  lo  de  Septembre,  il  récrivit  au 
Roi  d'Arragon  une  longue  Lettre,qui  efl  une  jufli- 
fication  de  fa  conduite,  &  un  détail  des  motifs  qui 
favorifent  la  Ceiïion  ,  préférablement  aux  autres 
voyes  propofées  pour  finir  le  Schifme. 

« 
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l'An  ij;p7.     En  France,  quoique  la  Celîion  fut  autorifée  de 
UvoyccWf-  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grand  dans  l'Etat  &  dans 
!;ud,ui'"on-  l'Eglise ,  il  fe  trouvoit  cependant  des  efprits  que 
tradictions.    l'cnvic  de  contredire ,  ou  Tintérêc  de  plaire  au  Pape 
Benoît ,  armoit  contre  ce  moyen  de  pacification. 
Comme  l'Univerfité  deTouloufe  n'approuvoit  pas 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  l'Univerfitédt;  Paris,  on' 
fe  permettoit  en  Languedoc, plus  qu'ailleurs,de  par- 
2.  ^T//i'^      ^  d'écrire  contre  la  voye  de  Ceflion.  Le  Roi 
•^""îî-  en  ayant  été  informé ,  crut  devoir  empêcher  des 

éclats  capables  de  troubler  la  tranquilité  publique  , 
&  injurieux  d'ailleurs  à  Ton  autorité.  Il  manda  au 
Sénéchal  de  Roiiergue  de  réprimer  par  la  rigueur 
des  Loix  ,  ôc  par  la  févérité  des  châtimens  ,  ceux 
qui  oferoient  parler  ou  écrire  de  manière  à  donner 
empêchement  a  ladite  voye  de  Cejfion  ,  ou  aux  moyens 
de  la  pratiquer,  L'Ordonnance  efl  du  i  2  de  Sep- 
tembre. 

fa^fiuf°Rdi-     Le  8  du  même  mois,  jour  de  la  Nativité  de  la 
^'^Hifi'^jfon  ^^^"^^  Vierge  ,  le  Roi  Charles  VL  &  la  Reine  fon 
?.î4j.       '  époufe  accomplirent ,  dans  le  Monaftere  des  Re- 
iigieufes  de  Poifîi  ,  le  vœu  qu'ils  avoient  fait  de 
confàcrer  à  Dieu  la  PrincelTe  Marie  leur  fille.  Ce 
vœu  avoit  fuivi  de  près  la  naifTance  de  cet  enfant, 
&  le  premier  accès  de  la  maladie  du  Roi.  L'objet  de 
ce  Prince ,  en  faifant  cette  confécration,  étoit  d'ob- 
tenir de  Dieu  le  rétablifTement  de  fa  fanté.  A  peine 
la  petite  PrincefTe  eut-elle  atteint  l'âge  de  cinq  ans, 
qu'on  la  mena  à  Poilîi ,  pour  la  préparer  au  facri- 
fice  j  car  on  ne  prétendit  pas  qu'à  cet  âge  l'enga- 
gement fût  irirévocable.  La  Cérémonie  étoit  tou- 
chante 
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cKante  &  magnifique,  l'Evêquede  Bayeux,  accom- 
pagne  de  tout  le  Clergé  de  la  Cour,  y  officia ,  & 
le  Roi  &  la  Reine  y  parurent  liiivis  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Le  Sire  d'Albret  portoic  la 
Princefîè  vêtuë  dun  manteau  Royal,  &  couron- 
née d'un  riche  Diadème.  Ainfi  parée  ,  elle  fe  pré- 
fenta  au  Chapitre  des  Religieufes,  où  le  Diredeur 
de  la  Communauté  lui  propofa  les  vœux  de  la  Re- 
ligion &  les  Règles  de  l'Ordre.  Elle  répondit  avec 
beaucoup  de  grâce  &  de  modeftie,  qu'elle  s'y  fou- 
mettoit  9  Ôc  dans  le  moment  la  Supérieure,  qui 
étoit  fœur  du  Duc  de  Bourbon  ,  lui  ôta  Tes  orne- 
mens  Royaux,  pour  la  revêtir  des  habits  de  la  Re- 
ligion. On  chanta  enfuite  la  MefTe  folemnelle  ,  & 
l'Evêque  bénit  la  nouvelle  Religieufe ,  capable  dé- 
jà par  fes  incHnations  vertueufes  d'édifier  cette  Mai- 
son, &  digne  dans  la  fuite  de  véritables  éloges, pour 
avoir  perfé  véré  dans  fa  folitude,malgré  les  établifTe- 
mens  avantageux  que  le  monde  lui  ofFroit.  Marie 
fut  recherchée  en  mariage  par  le  Prince  de  Bar  j  elle 
fut  accordée  au  Roi  d'Angleterre  Henry  IV.  Mais 
accoutumée  dès  l'enfance  à  méprifèr  les  grandeurs 
mondaines ,  elle  protefta  toujours  que  puifque  le 
Roi  fon  pere  l'avoit  deflinée  de  fi  bonne  heure  à 
l'état  R  eligieux ,  elle  ne  le  quitteroit  jamais.  Elle  fi't 
fa  Profeffion  à  feize  ans,  &  après  avoir  été  l'exem- 
ple de  fa  Communauté,  pendant  plufieurs  années, 
elle  en  fut  Prieure,  &  gouverna  cette  Maifbn  juf- 
qu'àfamort.  On  voit  encore  fon  Tombeauà  Poiifi. 

Dans  la  Cérémonie  de  fa  première  Confécra- 
tion ,  faite  par  le  Roi  &  par  la  Reine  en  perfonne^ 
Tome  XlVo  Y  y  y 


 Histoire  de  l'Eglise 

l'An  jjpy,  il  arriva  une  petite  conteftation  ,  dont  nous  par- 
lons ici ,  pour  montrer  les  ufages  de  ce  temps-là  , 
ôc  l'efprit  de  bonté  &  de  libéralité  qui  faiîoit  le 
caradere  de  Charles  VI.  La  Prieure  de  Poilîi  ayant 
donné  a  la  Princeffe  l'habit  fimple  &  pénitent  , 
tel  que  le  portoient  les  autres  Religieufes  ,  on 
réferva  les  dépouilles  magnifiques  qu'elle  avoit 
apportées  dufiécle,  pour  les  appliquer  a  la  déco- 
ration de  l'Eglife.  C'étoit  une  coutume  obfervée 
de  tout  temps  dans  ce  Monaftere ,  &  cela  bien  épu- 
ré de  toute  v  ue  d'intérêt  n'avoit  rien  que  de  louable. 
Dans  le  cas  préfent ,  il  le  trouvoit  une  circonftance 
dont  apparemment  on  n'avoit  pas  vu  beaucoup 
d'exemples.  La  Princeffe  Marie  s'étoit  préfentée 
avec  une  Couronne  d'or,toute  couverte  de  perles, 
6c  tirée  du  Tréfor  de  S.  Denis, pour  fervir  à  la  ma- 
gnificence de  la  Fête.  La  Prieure  de  Poilîi  pré- 
tendit que*  ce  riche  ornement,faifant  partie  des  dé- 
pouilles de  la  nouvelle  Religieuie  ,  on  devoit  l'ap- 
pliquer ,  comme  le  refte  ,  au  profit  de  l'Eglife  du 
Monallere.  L'afiaire  fut  débatuë  avec  chaleur,  & 
il  n'y  eut  que  le  Roi  qui  put  terminer  le  différent, 
en  dégageant  la  précieufe  Couronne,  par  une  fom- 
me  de  fix  cens  écus  d'or  qu'il  donna  aux  Religieufes. 
On  employé         fanté  de  Charîes  VL  étoit  toujours  un  fuiet 

les  opérations  •  /       i  ,  •  ^■  ■ 

magiques      d'inquiétude  &.  d'allarmes.  Ce  Prince  Religieux 

pour  gué.irle     ,      *   ,  .  r         ^    T  1  J 

Roi,  n  employoït  pour  la  guerilon  que  les  remèdes  na- 

turels, les  prières  &  les  aumônes?  mais  tous  ceux 
qui.  approchoient  fa  perfonne  n'avoient  pas  le 
même  fond  de  Religion.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on 
s'étoit  permis  les  opérations  de  la  Magie  pour  le 


Gallicane.  Liv.  XLII.  'y7^()   

Éjuérir.  Malgré  le  fcandale  &  l'inutilité  de  ce  re-  l'An  1397. 

^       1  ^  ^  /        T  Hilî.  Anun. 

mede  ,  on  y  eut  recours  encore  cette  année.  Le  p.  j^. 
Maréchal  de  Sancerre,(^)  qui  reçût  h  peu  près  dans 
le  même  temps  l'épée  de  Connétable  ,  appella  de 
Guienne  deux  Religieux  Auguftins  ,  qui  fe  pic- 
f[uoient  de  Médecine  &  encore  plus  de  Magie.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  fois  qu'il  s'eft  trouvé  des  parti- 
culiers vicieux  dans  un  Ordre  très-faint  &  très- 
reformé.  L*attenîion  de  l'Hiftoire,  en  pareilles  cir- 
conftances,  doit  être  de  peindre  les  crimes  comm.e 
des  taches  perfonnelles ,  ôc  l'équité  demande  que 
les  Lecfteurs  n'attribuent  pas  au  Corps  entierje  dé- 
fordre  ôc  l'infamie  de  quelques  membres  corrom- 
pus ?  c^eft  par  cette  réflexion  que  nous  entrons 
dans  la  narration  fuivante. 

Les  deux  Religieux  qu'on  fît  venir  à  la  Cour, 
pour  traiter  le  Roi ,  étoient  deux  hommes  fans 
mœurs,  fans  conduite,  &  prefque  fans  Religion,  aie^r^^cu'r- 
On  les  vit  d'abord  paroître  en  habit  fécuHer  ,  &  ^''"semrerren. 
avec  des  manières  tout  oppolees  a  la  lamtete  de 
l'état  dont  ils  faifoient  profeflion.  On  ne  lailTa  pas 
de  les  loger  commodément  au  Château  de  la  Baf- 
tille  ,  ôc  l'on  eut  foin  que  rien  ne  leur  manquât. 
Quand  ils  virent  le  Roi  ,  ils  dirent  que  fon  mal 
venoit  d'un  fortilége  ;  mais  qu'ils  fçauroient  bien 
l'en  délivrer  par  la  force  de  leur  art.  Ils  commen- 
cèrent leurs  opérations  par  la  diftillation  de  cer- 
taines eaux  aufquelles  ils  mêloient  de  la  poudre  de 
perles ,  &  ils  faifoient  prendre  cette  potion  au 

(a)  Les  traits  de  vertu  que  nous  cittrons  ciar.s  la  fuite ,  de  ce  Sei;j:ncur ,  prru- 
ycm,  ccfemblc,  qu'il  tut  trompé  d  inî  le  ciioix  de  cci  deux  pr-étendus  M^dcciflS. 
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l'An  i_^p7.  Pnnce  malade.  Cela  parut  aux  Médecins  un  remède 
innocent  ,  &  ils  ne  l'empêchèrent  pas  :  mais  les 
Impofteurs  employ  oient,  plus  que  toute  autre  clio- 
fe ,  certaines  paroles  magiques  qui  fcandalifoient 
fort  les  gens  de  bien.  On  craignoit  avec  raifon  que 
ces  pratiques  d'un  artprofcrit  par  la  Loi  de  Dieu  , 
n'irntafTent  le  Ciel ,  au  lieu  de  procurer  du  foula- 
gement  au  Roi. 
Le  Peuple  a     Cependant  les  peuples  recouroient  aux  prières* 

recours     aux  r%       J  1  JT-J  / 

piicics.        rendant  tout  le  mois  de  Juin  de  cette  année  1^97. 

on  fit  des  ProcelTions  générales  ;  on  porta  même 
le  S.  Sacrement  autour  de  l'Hôtel  Royal  de  S.  PauL 
Le  Roi  fe  porta  mieux  vers  la  mi-Juillet ,  &  il  alla 
aufîi-tôt  en  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  ;  mais  fa  joye  ôc  celle 
Le  Roi  re-      |^  Cour  fut  de  courte  durée.  Quelques  iours 

tombe  malade.         ^  ^      .  ^  ,  ^  ^ 

'après  ,  il  lentit  que  la  raiion s'egaroit &  comme 
il  craignoit  extrêmement  que  dans  l'accès  du  mal 
il  ne  fe  portât  à  quelque  violence ,  il  pria  qu'on 
lui  otât  fon  couteau ,  &  que  tous  ceux  qui  l'ap- 
procheroient  paruOent  devant  lui  fans  armes.  L'at- 
taque fut  fi  violente  qu'il  témoigna,  dans  un  inter- 
valle de  connoifrance,que  la  vie  lui  étoit  infiniment 
dure  ,  &  il  ajouta ,  d'un  air  qui  fit  verfer  des  lar- 
mes à  tous  fes  OfKciers  :  w  Si  quelqu'un  de  vous 
>:>efl  coupable  de  mes  foufFrances  ,  je  le  conjure 
y>2M  nom  de  J.  C.  de  ne  me  pas  tourmenter  da- 
5>  vantage ,  &  de  hâter  le  moment  de  ma  mort.  » 
Dans  l'extrémité  oU  il  fe  trouvoit ,  quelques  per- 
fbnnes  de  la  Cour  s'adrefTerent  aux  deux  Auguf- 
tins ,  pour  fçavoir  d'où  pouvoir  venir  cette  rechû- 
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te.  Ces  hommes  fans  confcience  l'attribuèrent  en-  x/ÂnTT??. 
core  au  maléfice ,  &:  ils  confeillerent  d'arrêter  deux 
bas  Officiers  ,  l'un  de  la  garde-robe  du  Roi  ,  l'au- 
tre de  l'Hôtel  du  Duc  d'Orléans.  On  le  fît  aufîi-tôt , 
dans  l'efperance  de  tirer  quelques  lumières  fur  le 
prétendu  fortilége.  Les  accufez  fe  juflifierent  ai^ 
fément ,  &  dès  le  lendemain  on  les  mit  en  liberté. 
Si  l'on  n'eut  pas  été  prévenu  d'une  eflime  ridicule 
pour  la  capacité  des  deux  Avanturiers^  cette  ca- 
lomnie fuffifoit  pour  les  démafquer.  A  la  faveur 
de  la  crédulité  publique,  ils  continuèrent  à  fe  don- 
ner pour  des  hommes  qui  fçavoient  commander 
aux  Démons,  &  qui  découvroient  les  chofes  les 
plus  cachées.  Ils  vivoient  pendant  ce  temps  là^  p.  ' 
au  Château  de  la  Baflille,  avec  une  licence  qu'on  ne 
pouvoit  tolérer  long-temps  :  ce  qui  acheva  de  les 
perdre  fut  une  calomnie  atroce  qu'ils  fe  permirent 
contre  le  premier  Prince  du  Sang. 

Le  Roi  avoit  été  tranquille  fur  la  fin  de  1207  ,  '  

n    n  c  ^■L^  rr         ^  '  L'An  i  jpg, 

quoique  la  tete  eut  contracte  une  loiblelie  extraor- 
dinaire, qui  rendit  dans  la  fuite  les  accès  plus  fré- 
quens  &  plus  fâcheux.  Mais  pendant  le  Carême 
de  I  ^98  ,  &  dans  une  adion  d'éclat ,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  fon  mal  le  reprit.  On  queflion- 
na  encore  les  prétendus  Devins ,  qui  dirent  tou- 
jours que  c'étoit  l'effet  d'un  enchantement.  Pref- 
fés  d'en  découvrir  l'Auteur,  ils  oiérent  nommer  le 
Duc  d'Orléans ,  frère  du  Roi.  Une  accufation  de 
cette  efpece  fit  frémir  d'horreur.  "On  demanda  la 
preuve ,  on  fit  paroître  l'appareil  des  tourmens  ^ 
pour  l'extorquer  >  mais  les  Accufateurs ,  feuls  cou- 
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'y^j^ , jpS  pables  ,  déclarèrent  qu'ils  avoient  inventé  cetti^ 
calomnie.  Ils  y  ajoutèrent  le  détail  de  toute  leur 
vie ,  qui  n'étoit  qu'un  tifTu  de  facriléges  ,  d'opé- 
rations magiques  &  d'infamies.  Comme  ils  étoient 
Prêtres  &  Religieux ,  on  les  mit  dans  les  prifons  de 
l'Evêché.  L'inllruâion  de  leur  procès  fut  faite  par 
le  Juge  Eccléfiaftique  ;  ôc  tout  examiné,  on  con- 
clut qu'il  falloit  les  livrer  au  bras  féculier.  Dans  ce 
tems-là  &  longtems  encore  après  ,  on  n'exécutoit 
à  mort  aucun  Eccléfiaflique,  revêtu  des  faints  Or- 
dres ,  fans  le  dégrader  d'abord.  La  dégradation  de 

ihidp.^^ç).  ceux-ci  fe  fit  le  d'06lobre  i  ^98  avec  beau^ 
coup  de  cérémonie.  On  mena  les  coupables  en 
place  de  Grève ,  ils  avoient  les  mains  liées  ,  des 
Mitres  de  papier  en  tête ,  ôc  fur  le  dos  un  écriteau 
où  leurs  crimes  étoient  énoncés.  L'Evêque  de  Pa- 
ris ,  accompagné  de  iix  autres  Prélats  &  de  plu- 
fieurs  Eccléfiâfliques  ,  fe  rendit  dans  la  même  pla- 
ce ,  où  l'on  avoit  drefle  un  échaffaut  afTez  propre- 
ment orné  ,  pour  lui  &  pour  fa  compagnie.  Près 
delà  il  y  en  avoit  un  autre  pour  les  deux  Crimi- 
nels. Ils  n'y  furent  pas  plutôt  montés,  qu'un  Doc- 
teur en  Théologie,  nommé  Gilles  d'Apremont, 
prit  la  bénédidion  de  l'Evêque,  &  leur  fit  une 
exhortation  fur  i'énormité  de  leurs  crimes  ,  mon^ 
trant  que  ceux  qui  adhéroient  aux  mêmes  erreurs  , 
étoient  hérétiques  &  pires  qiC  hérétiques ,  far  ce  que  c^étoit 

hid.        renoncer  au  mérite  de  la  foi.  Ce  Sermon  achevé,  PE- 
vc^que  dit  à  ces  fiialheureux  :  «  Puifque  vous  avez 
profané  par  des  actions  infâmes  le  plus  glorieux 
3:>  caradere  de  notre  Religion ,  nous  vous  déclarons 
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33  Indignes  de  la  Communion  des  Fidèles  ôc  de  ^7 
5noute  fonction  Eccléfiaftique.  »  Après  quoi,  les 
Prêtres  de  la  fuite  de  l'Evêque  les  revêtirent  de 
tous  les  habits  des  faints  Ordres ,  ôc  en  cet  état^  les 
mains  jointes  devant  l'Evêque  ,  ils  conlefTerent 
volontairement  &  diilincftement  tous  leurs  crimes. 
Cette  confefïion  faite  ^  l'Evêque  les  fit  approcher 
l'un  après  l'autre  ,  il  leur  mit  le  Cahce  en  main , 
&  le  retirant  fur  le  champ  :  Nous  t'otons  ^  dit-il  à 
chacun  d'eux,  le  Calice  dans  lequel  tu  avois  coutume 
de  confacrer  le  Sang  du  Seigneur.  En  même  tems  il 
ordonna  qu'on  les  dépouillât  de  la  Chafuble  :  il 
en  fit  de  même  à  l'égard  du  MifTel ,  de  la  Dahna- 
tique  ,  de  la  Tunique  &  de  l'Aube ,  en  un  mot  de 
tous  les  ornemens  de  la  Cléricature.  En  quoi  on 
fuivit  ponduellement  la  diipofition  du  Pontifical 
Romain  ,  qui  ordonne  que  la  dégradation  d'un 
Prêtre  fe  faiîe  en  lui  ôtant  tous  les  ornemens ,  de- 
puis la  Chafuble  qui  efl  la  marque  du  Sacerdoce , 
juiqu'au  Surpelis  qui  efl  l'habit  des  fimples  Clercs. 
L'Evêque  commanda  aufli  qu'on  leur  raclât  les 
doigts  qui  avoient  reçu  l'Ondion  facerdotale ,  & 
qu'on  les  lavât  d'une  liqueur  préparée  à  cet  effet. 
Enfuite  ayant  répété  qu'il  les  privoit  de  tout  étac 
ôc  de  toute  fondion  Cléricale ,  il  les  livra  aux  Ar- 
chers du  Prevot,  qui  les  conduifirent  ignominieu- 
fement  par  les  ruës  ,  s'arrêtant  à  tous  les  carre- 
fours ,  pour  y  fiire  la  lecture  des  crimes  dont  ils 
avoient  été  convaincus.  Enfin  on  les  ramena  à  la 
Grève  ,  &  après  une  longue  ConfefTion  qu'on  leur 
permit  de  faire,  ils  furent  décapités.  On  mit  leurs 
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l'An  rjpS.  têtes  au  bout  de  deux  lances  ,  ôc  leurs  corps  en 
quartiers ,  qu'on  expofa  aux  principales  entrées  de 
Paris.  Telle  fut  la  punition  de  ces  deux  miférables , 
dont  l'un  s'appelloit  Pierre ,  ÔC  l'autre  Lancelot, 
Exemple,  ajoute  l'Auteur  Contemporain,  qui  dût 
)îfervir  d'inftruélion  aux  autres  malfaiteurs  &  aux 
j^forciers  ,  qui  trompoient  le  Public  par  leur 
))perftition. 

le  Roi  4é-  La  permi0ion  qu'on  donna  à  ces  deux  coupa- 
ciare qu'on  ac-  ^jg^      fg  confefTer  ,  avaut  que  de  fubir  le  dernier 

cordera  ciélor-  rirri  il 

mais  des con-  fupplice ,  lut  reiiet  d'une  Ordonuauce  que  Charles 
Criminels.  VI.  avoit  portee  le  2  de  février  de  1  année  pre- 
p  féf"  cédente.  On  a  vu  dans  cette  hifloire  que  le  Pape 
Grégoire  XL  s'étoit  plaint  au  Roi  Charles  V.  du 
refus  qu'on  faifoit  de  la  ConfelHon  aux  Criminels 
condamnés  à  mort  j  abus  ancien  qui  regnoit  en 
France  ,  malgré  toutes  les  raifons  de  charité  &  de 
juftice ,  qui  en  follicitoient  l'abolition.  Quoique  le 
fage  Roi  entrât  fort  dans  les  vues  du  Pape ,  il  ne 
put  cependant  établir  l'ufage  contraire ,  en  forte  du 
moins  qu'on  s'y  conformât  dans  tous  les  Tribunaux 
du  Royaume.  Enfin  le  Seigneur  de  Craon  s'étant 
converti ,  après  l'attentat  commis  en  la  perfonne 
du  Connétable  de  ClifTon,  &  voulant  réparer  fon 
\  crime  ,  obtint  du  Roi  une  Déclaration  ,  qui  or^ 
donnoit  que  dans  toutes  les  terres  de  la  domination 
Françoife,  on  donneroit  déformais  des  Confeffeurs 
\  ceux  qui  feroient  condamnés  à  mort  par  la  JulH- 
ce.  La  Loi  fut  publiée  reçuë  par-tout,  Pierre  de 
Çraon  mit  le  fceau  à  la  bonne  œuvre,  par  un  monu-» 
iaiei}t  qu'on  çrut  être  une  partie  de  la  pénitence  qui 

lui 
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lui  avoit  été  impofée  par  fon  Confefieur.  Il  fit  éle-  jTÂ^TTjTs". 
ver  auprès  du  gibet  de  Paris  une  croix  de  pierre  , 
ornée  de  fes  armes.  G'étoit-là  que  les  Confeiïeurs 
-dévoient  entendre  les  coupables,  &  afin  qu'une  fi 
fainte  Inftitution  ne  tombât  point  faute  de  Confef- 
feurs ,  il  donna  un  fonds  aux  Cordeliers  ,  en  les 
chargeant  à  perpétuité  de  rendre  ce  devoir  de 
charité  aux  Criminels. 

L'adion  d'éclat  dont  nous  avons  dit  ci-defTus  ,  Venceflas 
que  le  Roi  ne  pût  voir  la  fin ,  à  caufe  d'une  nou-  f^^-^'^^^^'^- 
velle  attaque  de  fon  mal ,  fut  une  vifite  que  lui  ren- 
dit Venceflas  Roi  de  Bohême  &  Empereur ,  ou 
Roi  des  Romains  ,  comme  on  parloit  alors,  parce- 
qu'iln'avoit  point  été  couronné  par  le  Pape.  Char- 
les VI.  dans  le  defTein  d'avancer  la  Paix  de  l'Egli- 
lè,  s'étoit  donné  beaucoup  de  mouvemens  pour  J^^'^]'^'''^'"" 
attirer  Venceflas  en  France  y  &  comme  il  n'étoit  ^'fl- 
pas  a  propos  que  cette  entrevue  parut  uniquement 
3ell:inée  à  traiter  de  la  fortune  des  deux  Papes ,  on 
avoit  répandu  dans  le  Public  que  ces  Princes  dé- 
voient conclure  enfemble  le  mariage  de  la  nièce  de 
l'Empereur ,  fille  du  Marquis  de  Moravie ,  avec 
le  (a^  fils  du  Duc  d'Orléans  :  alliance  qui  fut  ef- 
fectivement traitée  entre  eux  j  mais  comme  par 
occafion,  &  dans  le  rang  des  articles  les  moins  im- 
portans.  L'objet  capital  étoit  de  réduire  les  deux 
Papes  à  la  voye  de  CefTion  tant  célébrée  en  Fran- 
ce ,  &  approuvée  encore  l'année  précédente  dans 

(«)  FroifTar:  dit,  entre  le  fils  du  Marquis  de  Brandebourg  &  la  fille  du  Duc 
d'Orléans.  Le  P.  Daniel  dit,  entre  la  fille  du  Marquis  de  Moravie  Se  le  Duc  d'Or- 
léans. C'eft  peut-être  une  faute  d'imprcllion  dans  celui-ci.  On  Içait  ouc  Iç  Du* 
d'Orféans  éioir  nlors  maiiéà  Vaientine  de  Milan. 

Tome  XI r.  Zzz 


  54^       Histoire  de  l^Eglisê 

l'An  1 3p8.  une  diette  qu'avoient  tenu  les  Princes  d'Allemagne 
à  Francfort. 

^^  lem  .2.C.  Le  Pape  Boniface,alIariTié  du  voyage  de  VenceP 
^  jpo«i.ij98  France  ,  tacha  de  l'en  détourner  par  une 

Lettre,  oii  il  prétendoit  prouver  qu'il étoit  indé- 
cent que  le  Roi  des  Romains  ,  toujours  attaché 
jufqu'ici  à  l'obédience  du  légitime  Pontife  (c'eft- 
à-dire  ,  de  lui  Boniface  )  fit  les  premiers  pas  pour 
traiter  avec  le  Roi  de  France  ,  protedeur  déclaré 
.4nccdct.  t.  X.  del'Anti  Pape.  Il  y  eut  aulTi  parmi  les  Souverains 
f.im&Pqq  J'Allgi^agne  ,  un  Eleéleur  qui  écrivit  fur  le  même 
ton  à  l'iimpereur.  C'étoit  Robert  de  Bavière,  Pa- 
latin du  Rhin ,  qui  fut  élu  Empereur  après  la  dé- 
pofition  de  Venceflas.  Robert  difoit  dans  fa  Lettre, 
que  l'Empereur  feroit  fagement  de  fe  difpenfer , 
s'il  étoit  poffible,  de  cette  entrevue  avec  le  Roi 
Charles  VL  parcequ'il  s'expofoit  par-là  à  offenfer 
le  Pape  Boniface ,  &  à  donner  trop  d'avantage  à  la 
Cour  de  France ,  déjà  fi  fiére  d'avoir  attiré  l'An- 
gleterre à  fon  fentiment  y  que  fi  cependant  il  ne 
pouvoit  avec  honneur  rompre  la  Conférence  ,  il 
devoit  s'y  conduire  avec  de  grandes  précautions  y 
par  exemple  ,  mener  avec  lui  plus  de  gens  de 
Lettres  &  de  bon  confeil  qu'il  n'en  avoit  alors 
auprès  de  fa  perfonne ,  ne  s'engager  à  aucun  re- 
nouvellement d'alliance  ou  de  ligue  fans  le  confen- 
lement  du  corps  Germanique  ,  fe  défier  des  Fran- 
çois comme  de  gens  qui  cherchent  à  s'emparer 
de  l'Empire  ,.  fe  défendre  de  leurs  pourfuites 
de  leurs  artifices  ,  en  récriminant  contre  les  Ufur- 
pations  qu'ils  ont  faites  de  Savone  ,  de  Gènes 
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Se  de  plufieurs  terres  d'Italie ,  qui  font  des  Fieis  'JJ^^~^~7^_ 

de  TEmpire.  L'Eled:eur  venant  enluite  à  Pailaire 

du  Schifme  difoit  à  V  enceflas  :  w  Contentez  vous , 

»  Seigneur,  de  répondre  au  Roi  de  France  &  à 

»fes  Minillres  que  ni  vous ,  ni  le  feu  Empereur 

>s  votre  pere,n'avez  jamais  contribué  à  former  cette 

jîfiinefhe  divifion  entre  les  Fidèles;  que  vous  vous 

53  êtes  accordez  à  reconnoître  d'abord  pour  vrai 

55  Pape  ,  celui  que  les  Cardinaux  avoient  annoncé 

comme  tel  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe; 

&  que  fi  depuis  ce  temps-là,  ces  Prélats  ont  fait 
>june  Election  Schifmatique  ,  c'eft  à  eux  &  à  leurs 
33  Sectateurs  de  réparer  un  mal  dont  ils  font  feuls 
>:> coupables.  Sur-tout,  ajoutoit-il  en  finiflant ,  ne 
>3Conlentez  point  à  la  voye  de  Celîion  ;  fiftême 
33  injurieux  a  l'Eglifc  ,  offenfant  pour  la  mémoire 
>3  de  l'Empereur  votre  pere  ,  &  dangereux  pour 
33  votre  propre  dignité.  Car  enfin  fi  vous  aban- 
33  donniez  le  Pape  Boniface ,  qui  ell-ce  qui  ne  leroit 
>3  pas  tenté  de  vous  dire  qu'on  n'efl:  plus  obligé  de 
>3vous  obéir,  puifque  vous  ne  rendez  plus  obéif- 
>3  fance  à  celui  qui  a  confirmé  votre  élection  à  l'Em- 
>3  pire  ?  3:)  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  cette  Let- 
tre eft  d'un  homme  mal  afFeélionné  à  la  France  , 
îrès-attaché  à  l'obédience  de  Rome  ,  &  peut-être 
bien  aife  de  jetter  déjà  les  fondemens  du  dégré 
luprême  où  il  fut  élevé  deux  ans  après. 

Au-refte  à  Toccafion  des  défirs  ambitieux  qu'il 
attribué  à  la  France  ,  principalement  à  l'égard  de  la 
.Couronne  Impériale  ,  Robert  de  Bavière  rapporte  ibid.p.uj^, 
pn  trait  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs.  Il  dit  qu'au 

Zzzij 


____  5^4^        Histoire  de  l'Eglise 
l'An  îjpS.  commencement  du  Schifme ,  lorfque  les  Cardi- 
naux retirez  à  Fondi  fongerent  à  faire  un  Anti- 
Pape,  ils  écrivirent  au  Roi  de  France  Charles  V. 
pour  lui  offrir  le  Pontificat ,  &  que  ce  Prince 
qui  avoir  perdu,  depuis  quelques  mois  ,  la  Reine 
fon  époufe ,  auroit  accepté  leur  offre  ,  s'il  n'avoit 
eu  au  bras  un  mal  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  cé- 
lébrer la  MefTe.  Il  ajoute  que  fi  Charles  V.  fe  fut 
trouvé  Pape  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  au- 
roit fait  fon  fils  Empereur,  tranfportant  ainfi  la 
dignité  Impériale,  de  l'Allemagne  en  France»  Il  y  a 
dans  cetteAnecdote  quelques  circonftances  vérita- 
bles, par  exemple,  l'état  de  viduité où étoit  Char- 
les V.  au  commjencement  du  Schifme  ,  &  la  playe 
qui  lui  étoit  refiée  au  bras ,  depuis  qu'il  avoir  été 
empoifonné  par  le  Roi  de  Navarre  ;  mais  tout  le 
refle  paroît  avancé  fur  des  bruits  populaires.  D'a- 
bord on  ne  trouve,  fur  un  fait  de  cette  conféquence,^ 
que  le  feul  témoignage  de  cet  Eledleur ,  qui  écri- 
voit  en  Allemagne ,  vingt  ans  après  l'Eledlion  du 
Pape  Compétiteur  d'Urbain  VI.  Enfuite  quelle 
preuve  à-t'on  que  Charles  V.  fut  hors  d'état  de 
célébrer,  à  caufe  de  la  fîftule  qu'il  avoir  au  bras  ? 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  ,   fur  la  foi  d'un 
■iif  dechifl.  manufcrit  authentique  ,  que  ce  Prince  ayant  perdu 
ie  p//.>«.  Reine  Jeanne  de  Bourbon  fon  époufe  ,  conçût 

le  deffein  de  fe  faire  Prêtre  ,  quand  fon  fils  feroit 
en  âge  de  gouverner  ;  apparemment  qu'il  n'auroic 
pas  formé  ce  projet ,  s'il  eut  été  incommodé  du 
bras,  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  pas  dire  la 
Méfie ,  Ôc  cette  feule  raifon  fufEt ,  à  ce  qu'il  femr 
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ble,  pour  détruire  la  narration  de  l'Elecfteur  Pa-  JTÂîTTTJs. 
latin.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu'étant  Pape,  le  Roi 
Charles  V.  auroit  bien  pu  mettre  la  Couronne  Im- 
périale fur  la  tête  defon  fils,  on  ne  conçoit  pas  que 
ce  Monarque  ,  fi  modéré  &  fi  Religieux  ,  fe  tut 
jamais  déterminé  à  détrôner  l'Empereur  Charles 
IV.  Ton  oncle  ,  ou  Venceflas  fbn  coufm  germain. 
Il  chérifToit  toute  cette  Maifon  de  Luxembourg  , 
attachée  depuis  long-temps  aux  intérêts  de  la  Fran- 
ce ,  &  il  donna  des  marques  bien  fenfibles  de  fon 
affeâiion  pour  elle  ,  dans  la  magnifique  réception 
qu'il  fit  à  l'Empereur  en  1378,  l'année  même  de 
l'éledion  des  deux  Papes  Urbain  VI.  &  Clément 
VII. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  trait  fingulier,  &  de  tous 
les  raifonnements  contenus  dans  la  Lettre  de  Ro- 
bert de  Bavière,  l'Empereur  Venceflas  bien-loin 
d'éluder  l'entrevuë ,  hâta  fon  départ  pour  la  Fran- 
ce. Le  Roi  l'envoya  recevoir  fur  la  frontière  par  i^^P- 
le  Duc  d'Orléans ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  C'étoit  à  Reims  que  les  deux 
Souverains  dévoient  conférer  eniemble.  Le  Roi 
s'y  rendit  le  22  de  Mars ,  pour  préparer  à  Ven- 
ceflas une  entrée  digne  de  la  Majeflé  Impériale ,  &  Rheims. 
de  la  magnificence  Françoife.  L'Empereur  arriva 
le  lendemain  ;  on  le  reçut  avec  autant  d'ordre  &: 
de  fplendeur ,  que  Charles  V^.  en  avoitfait  paroître 
à  Pentrée  de  Charles  IV.  pere  de  Venceflas.  Le 
Roi  y  ajouta  la  prodigahté ,  défaut  qui  lui  était 
afTez  ordinaire ,  mais  qui  mérite  prefque  des  éloges 
dans  un  grand  Roi,  On  logea  l'Empereur  au  Pa- 


571- 


L'Empereur 
Se  le  Roi  s'a- 
bouchent cn- 
fcmblc  \ 


5")^        Histoire  DE  l'Eglise 
L'ANij(j8.  lais  Abbatial  de  S.  Remy  <lont  les  appartemens 
étoient  parés  des  meubles  les  plus  précieux.  V^encef- 
lasen  y  entrant  fut  frappé  d'y  voir  briller  l'or  de 
toutes  parts ,  ces  lieux  lui  parurent  décorés  comme 
par  enchantement  ;  mais  il  futbien  plus  furpris ,  dit 
l'Hiflorien  anonyme  de  Charles  VI.  lorfque  Ro- 
bert de  BoifFai  lui  dit:  j-» Seigneur  ,  puifque  tout 
3) ceci  vous  plait ,  le  Roi  mon  maître  vous  le  don-- 
»ne.  Il  vous  prie  d'avoir  pour  agréable  ce  petit 
»  préfent ,  &  de  lui  faire  l'honneur  de  dîner  demain 
3:»avec  lui.      L'Empereur  accepta  le  préfent  & 
l'invitation.  Le  Roi  qui  logeoit  au  palais  de  l'Ar- 
chevêque ,  fit  préparer  un  fcilin  fplendide  pour 
le  lendemain  2  ^  de  Mars.  C'étoit  la  Fête  de  l'An- 
nonciation :  Charles  toujours  plein  de  refped:  pour 
les  folemnitésdel'Eglife,  paiïa  la  matinée  enexer^ 
cices  de  piété.  Pendant  ce  temps-là  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne  allèrent  à  l'Abbaye  ,  pour 
y  prendre  l'Empereur  &  l'amener  à  l'Archevêché  ; 
mais  on  leur  dit  qu'il  ne  pouvoits'y  rendre  ,  parce- 
qu'il  s'étoit  enyvré  dès -le  matin.  Il  n'étoit  pas 
nouveau  pour  ces  Princes  que  Venceflas  ,  avec 
peu  de  génie  ,  beaucoup  de  férocité  ,  &  nuiraient 
de  gouverner  ,  avoit  encore  les  inclinations  tour- 
nées à  l'y  vrognerie  &  à  la  crapule.  C'étoit  ce- 
pendant la  une  avanture  à  laquelle  ils  ne  s'atten- 
doient  pas  ,  &  il  faut  avouer  qu'un  Empereur  , 
dans  un  jour  de  cérémonie ,  renverfé  dès  le  matin 
par  un  excès  d'inremipérance  ,  étoit  un  fpectacle 
bien  extraordinaire.  Le  Roi  fans  fe  plaindre  d'un 
incident,  qui  avoit  l'air  d'une  infulte  ,  remit  la,  fête 
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jourfuivant,&  le  repas  fut  d'une  romptiiofité  qui  "JÂTTsp?. 
pafTa  tout  ce  que  la  Cour  Impériale  avoit  jamais 
vû .  La  vaiHelle  d'or  &  d'argent  y  cour  oit  ^  dit  FroifTart ,  ^^^^ 
a  telle  l^rgeffe^  comme [i  elle  eut  été  de  bois.  A  la  première  4-  y  i. 
table  il  n'y  eut  que  l'Empereur ,  le  Roi  Charles 
VI.  le  Roi  de  Navarre  ,  6c  le  Patriarche  d*Alexan- 
drie  ,  (^?)  qui  avoit  apparemment  officié  ce  jour  là 
ou  le  précédent  en  préfence  du  Roi,  &  il  eft  re- 
marquable que  ce  Prélat  tenoit  la  première  place  à 
la  table  de  ces  Princes  ,  félon  un  ufage  que 
nous  avons  déjà  obfervé  ,  par  rapport  à  l'Arche» 
vêque  de  Reims  ,.  quand  l'Empereur,  pere  de  Ven- 
cellas,  vint  rendre  vifite  à  Charles  le  Sage  fon  Ne- 
veu. Le  Roi  Charles  Vî.  fignaîa  encore  fa  libé-^ 
ralité  dans  ce  feftin  ,  6<:  il  le  fit  d'une  manière 
peut-être  fans  exemple.  Toute  la  VailTelle  d'or  ÔC 
d'argent  qui  avoit  paru  fur  les  tables ,  tous  les 
riches  ameublemens  delafalle  du  banquet,  furent 
donnez  par  fon  ordre  à  Venceflas  &  à  fes  Offi- 
ciers,&:  le  préfentfut  eftimé  deux-cens  mille  florins 
d'or. 

On  parla  enfuite  des  affaires  de  l'Eglife.  Un 
Prince  du  caradere  de  Venceflas  ne  devoit  pas  fe 
rendre  fort  difficile ,  après  un  grand  repas.  Il  con- 
vint de  tout  ce  qu'on  voulut.   L'article  principal  &  1"? con! 
de  la  convention  fut  que  Pierre  d'AiUi,  fait  Eve- 

^      ^       1  1-  /     \    ■      •    \  1-mble   de  la 

que  de  Cambray  depuis  peu  ,  (^)  iroit  à  Rome  ^^y^  ccf. 
de  la  part  des  deux  Monarques,   pour  engager  p^t'aurdelï 

Papes. 

(a)  Froiffarc  dit  de  Jcrufalcm.  Nous  croyons  que  c'eft  Simon  de  Cramaud  , 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  Prélat  qui  fuivoit  prcfque  toujours  la  Cour. 

(h)  Les  uns  difent  en  1396,  comme  Launoi  &  Dupin  ;  D'autres  en  ij^S, 
eomrae  l'Auteur  de  la  Gaule  Chrétienne. 


5^2         Histoire  DE  l'Eglise 

i.'ANi3y;;.  Boniface  à  laifTer  faire  une  autre  éleâion  de  Pape» 

l'oijfiriibid.  ^^j^jj  fignif^oit  apparemment  la  même  chofe 
qu'embrafTer  la  Ceflîon.  Par  le  même  accord  ,  il 
étoit  réglé  que  celui  des  deux  Papes ,  qui  réfifteroit 
à  la  volonté  de  l'Empereur  Ôc  du  Roi,  feroit  dé- 
claré déchu  de  tous  les  droits  à  la  Papauté.  Le 
R  oi  s'engageoit  à  faire  entrer  dans  les  mêmes  fen- 
timens,  les  Rois  d'Angleterre,  d'Eco{re,de  Caftille, 
de  Portugal ,  de  Navarre,  &  d'Arragon.  L'Empe- 
reur promettoit  la  même  chofe  pour  le  Roi  de  Hon- 
grie, les  Etats  de  Bohême,  &  toute  l'Allemagne. 
Ces  délibérations  furent  confirmées  par  ferment, 
&  approuvées  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  Impériale  &  de  la  Cour  de  France. On  remar- 
que que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  le  feul  des  Princes 
François  qui  refufa  d'y  prendre  part ,  quoiqu'il  fut 
à  Reims.  Sa  raifon  étoit  que  les  Allemansne  tien- 
.droient  rien  de  ce  qu^ils  auroient  promis  ;  qu'ainfi 
c'étoit  un  travail  &  un  argent  perdu,  de  traiter  avec 
eux ,  &  de  les  combler  de  préfens.  L'événement 
fit  voir  que  ce  Prince  fe  connoifToit  en  hommes  & 
en  affaires.  Le  Roi  avoit  deffein  de  paffer  encore 
quelques  jours  à  Reims  avec  l'Empereur;  mais  (en- 
tant approcher  fon  mal  ordinaire  ,  il  reprit  la 
route  de  Paris  ,  ôc  il  laiffa  faire  le  refte  des  hon^- 
mjir^non.  neurs  à  fon  frère  le  Duc  d'Orléans.. 

Pierre  d'Ail-  Picrre  d'Ailli  fit  le  voyage  d'Italie,  comme  on 
dcurà  Rome,  cn  étoit  convcnu  dans  l'AlTemblée  de  Reims.  Ij 

Froijfart.voi.  audiance  de  Boniface  à  Fondi  d'abord  ,  &  en- 
fuite  k  Rome.  Ce  Pape,  de  l'avis  de  fes  Cardinaux , 
irépondit  qu'il  étoit  prêt  de  donner  une  entière 

fatisfaélion 
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fatisfadion  à  l'Empereur  &  aux  autres  Princes  de  l'An  13^8. 
fon  obédience  pourvu  que  l'Anti-Pape  ,  Pierre 
de  Lune ,  commençât  par  le  démettre  de  la  preten-  mande  que  Be- 
due  dignité ,  qu'on  cefïlit  de  le  reconnoître  en  î!°n;iûcau 
France.  Cette  réponfe  nétoit  pas  de  nature  à  fatiC- 
faire  l'Envoyé ,  c'étoit  bien  l'intention  de  Bonifa- 
ce.  Cependant ,  au  premier  bruit  que  l'Empereur 
&  le  Roi  de  France  avoient  envoyé  un  AmbaiTa- 
deur ,  pour  obliger  le  Pape  à  le  foumettre  à  leur 
volonté  ,  les  Romains  furent  allarmés ,  moins  par 
afFe(5tion  pour  la  perfonne  de  Boniface  ,  que  par  la 
crainte  de  perdre  les  avantages  temporels  qu'ils  reti- 
roient  habituellement  de  la  Cour  Romaine,  &  ceux 
qu'ils  efperoient  pendant  le  Jubilé  féculaire  ,  donc 
le  terme  n'étoit  pas  éloigné.  Les  plus  confidérables 
d'entre  eux  allèrent  remontrer  au  Pape  ,  qu'ayant 
été  créé  canoniquement ,  il  devoit  conferver  fon 
rang,&:  ils  lui  promirent  de  le  foutenir  aux  dépens  de 
leurs  biens  &  de  leurs  vies.»  Mes  enfans,leur  répon- 
)>dit  Boniface,  ne  craignés  rien,  comptés  que  je  de- 
»  meurerai  Pape  ,  quelque  chofe  que  puifFent  faire 
53  l'Empereur  &  le  Roi  de  France.  i>  Cette  réponfe 
rafTura  les  Romains.  On  difîimula  toute-fois  avec 
l'Evêque  de  Cambray,  qui  partit  bien-tôt  après, 
pour  rendre  compte  de  fa  commifTion  en  Allemagne 
&c  en  France.  Il  vit  l'Empereur  à  Coblentz,  &  tout 
ce  qu'il  pût  en  tirer  ,  c'eft  que  le  Roi  Charles  VI. 
devoit  d'abord  foumettre  fon  Pape ,  après  quoi , 
difoit-il,  nous  foumettrons  le  notre,  L'Evêque  de  re- 
tour a  Paris  expofa  toute  fa  négociation  au  Roi 
&  à  fon  Confeil.  On  avoit  déjà  indiqué  une  Af- 
Tome  XIV*  A  a aa 
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l'As  ijp.'.  femblée  générale  du  Clergé  de  France  ,  pour  ré- 
gler les  procédures  contre  le  Pape  Benoît.  Le 
rapport  de  Pierre  d'Ailli  rendit  la  Cour  plus  vive 
fur  ce  projet.  On  prefFa  les  Prélats  &  les  Députés 
des  Provinces  Eccléfiafliques,  de  fe  rendre  à  Paris. 
Nous  verrons,  dans  le  livre  fuivant ,  les  opérations 
de  cette  AfTemblée,  les  coups  qu'elle  porta  à 
Tautorité  du  Pape  Benoît ,  ôc  les  diverfes  fituations 
de  bonne  ôc  de  mauvaife  fortune  où  celui-ci  fe 
trouva ,  fans  jamais  perdre  ce  carac1:ere  de  ferme- 
té ,  qui  eut  été  une  grande  vertu  ,  dans  une  caufe 
meilleure  aue  la  fienne. 


Fin  du  Livre  quarante-deuxième, 
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Clément  VII.  325. 

Ambcjfade   folemnelle  de 
A  a  a  a  ij 
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trois  Princes  du  fang  au 
Pape  Benoît,  484  fuiv. 
On  n'y  conclut  rien_,  500. 

Amhajfade  en  Allemagne 
pour  l'Union  de  l'Eglife  , 
500.  Elle  a  peu  de  fuc- 
cès,  yoi. 

Amhajfades  en  Efpagne  ôc 
en  Allemagne  ,  pour  le 
même  fujet ,  &  fuiv. 
Celle  d'Allemagne  ell  en- 
core inutile ,  514. 

Amhajfade  au  nom  des  Rois 
de  France  ,  d'Angleterre, 
&  de  Caftille  ,  vers  les 
deux  Papes  Compétiteurs, 
Benoit  XIII.  &  Boniface 
JX.  $11  &  fuiv,  toujours 
fans  fuccès  ,  5  3  2  fuiv, 

Ameil  (  Pierre)  Archevêque 
d'Embrun,  déclare'  contre 
l'Eledion  d'Urbain  VL 
2^6.  Créé  Cardinal  par 
Clément  VII.  248. 

Antonin  (  Saint  )  reconnoît 
qu'on  étoit  en  fureté  de 
confcience  dans  les  deux 
obédiences  ,  qui  parta- 
geoient  la  Chrétienté  pen- 
dant le  Schifme ,  26'j, 

Aquin  (  S.  Thomas  d' )  tranf- 
lation  de  fon  corps ,  d'Ita- 
lie en  France,  14-5  <^ 
fuiv.  il  eft  placé  dansl  E- 
giife  des  FF.  Prêcheurs 
de  ToLiloufe  ,  146.  Son 
bras  droit  eft  donné  au 
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Couvent  de  Jacques 
de  Paris,  148.  Sa  Doc- 
trine, fur  la  Conception 
Immaculée  ,  fert  de  pré- 
texte à  Jean  de  Montfon  , 
35-4.  L'Univerfité  de  Pa- 
ris déclare  qu'elle  n'y  a 
point  donné  d'atteinte  , 
ISSàr  fuiv. 

Arckiprétre  furnom  d'Ar- 
naud de  Servole ,  un  des 
Chefs  des  Compagnies,  3 . 
(ir fuiv.  Traité  de  l'Archi- 
pretre  avec  le  Pape  ,  y, 

Af  wblee  de  l'Eglife  Galli- 
cane, pour  délibérer  fur 
l'Election  d'Urbain  V  I. 

1  }6  &  fuiv, 

AJfemblee  à  Vincennes,  où 
le  Roi  Charles  V.  adhère 
à  Clément  VII.  245. 

AJfemblee  au  même  lieu  ,  oii 
la  réfoluiion  d'adhérer  à 
Clément  VII.  eft  confir- 
mée, 25p. 

AJfemblee  à  Paris  ,  pour  dé- 
libérer fur  l'union  de  l'E- 
glife ,  47S  cîr  fuiv. 

Aubert  (  Etienne  )  neveu 
dTnnocent  VI.  &  Cardi- 
nal, 43.  Infulré  à  Viter- 
be,  130. 

Aubriot  [Hugues)  Prévôt  de 
Pans,  maltraite  les  Eco- 
liers de  S.Nicolas  du  Lou- 
vre. Obligé  de  faire  des 
fatisfa6lions  à  ce  fujet  , 
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Ï24.  €^  fuiv.  Ennemi 
morte)  des  gens  d'Univer- 
fité ,  125  &  282.  Poui:- 
fuivi  criminellement  par 
i'Univerfite',  &  condam- 
né au  Tribunal  de  l'Evê- 
que  de  Paris ,  ii^  Ù' fuiv. 

Augnjîins.  Deux  Religieux 
de  cet  Ordre  entrepren- 
nent de  guérir  Je  Roi, 
5  3^>.  ils  font  convaincus 
de  crimes,  6c  punis  de 
mort ,  su  &  fuiv. 

Avignon.  Le  Pape  fortifie 
cette  Ville ,  4  e^T^y^/z,'.  La 
pefte  y  fait  des  ravages , 
3  6.  Clément  VII.  s'y  éta- 
blit, 252. 

Ayjfelin  ou  Aycelin  de  Mon- 
taigu  (  Pierre  )  Eveque  de 
Laon,  Provifeur  de  Sor- 
bonne,  ôc  Cardinal ,  309 
fuiv. 

B 

Ty  Aide  fameux  Jurifcon- 
fuite  follicite  le  Pape 
Grégoire  XI.  de  venir  s'é- 
tablir en  Italie ,  195. 

Banhac  (Pierre  de)  Abbé 
de  Mont-Majour  &  Cardi- 
nal, 14.1. 

Bannerets  Capitaines  de 
quartier  dans  Rome:  leurs 
intrigues  après  la  mort  de 
Grégoire  XI.  20^  &  fuiv. 
Ils  pénétrent  jufques  dans 
le  Conclave,  &  deman- 
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dent  on  Pape  de  leur  Na- 
tion ,  2 1 1.  2  I  i. 

Baîîville  (  Charles  de  )  Gou- 
verneur du  Dauphiné.  Le 
Pape  lui  écrit  contre  les 
Vaudois,  184. 

^ar  (Jean  de)  Camerierde 
Grégoire  XI.  fon  nom 
caufe  une  équivoque  ôc  du 
tumulte,  après  l'Ele£lion 
de  1  Archevêque  de  Bari , 

214. 

Barrière  (  Pierre  de  )  Evéque 
d'Autunôc  Cardinal,  dans 
l'obédience  de  Clément 
Vit.  248. 

BeUemere  (  Gilles  de  )  Evé- 
que d'Avignon  Envoyé 
de  Benoît  XIIL  vers  le 
Roi,  455. 

Benoît  XIII.  (  le  Pape  )  on 
l'appelle  ainfi  dans  cette 
Hirtoire,  par  rapport  à  fou 
obédience ,  24 1 .  4^4.  Ef- 
pérances  qu'on  avoir  con- 
çues de  lui,  455-.  Ses  pre- 
mières Lettres  au  Roi , 
456.  à  rUniverfité,  468 
&  fuiv.  Il  reçoit  avec  de 
grands  honneurs  les  Prin- 
ces ,  Ambaffadeurs  du 
Roi,  485".  Son  adrelfe 
pour  éluder  les  demandes 
de  ces  Envoyés  ,485^ 
fuiv.  Il  fait  difficulté  de 
montrer  l'Acte  (igné  dans 
le  Conclave,  4S6.  Arti- 
fices multipliés  de  ce  Pon- 
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tife,489.  Il  rejette pofî- 
tivemenc  la  voye  de  Cef- 
lion  ,  45)1.  Il  s'emporte 
contre  les  Cardinaux  dé- 
clarés pour  la  CelTion  , 
4y.j-.  Il  envoyé  quatre 
Agens  en  Italie ,  pour  trai- 
ter avec  Boniface  IX.  ou 
pour  exciter  des  mouve- 
mens  dans  Rome.  ^20  0° 
Juh.  Il  donne  une  Bulle 
côntre  l'appel  de  TUniver- 
fitédeParis,  527.  Il  for- 
me une  conjuration  avec 
le  Roi  d'Arragon  contre 
Boniface  IX.  534.  fans 
fuccès ,  535. 

Bercheur  (Pierre  )  Religieux 
Bénédiclin,  ôc  Prieur  de 
S,  Ëloi  à  Paris  j  4Ç.  Ses 
ouvrages ,       46  &fuiv, 

Bernaho  Fifconti  Seigneur  de 
Milan.  Sa  tyrannie  con- 
tre les  Vaiïaux  de  l'Eglife, 
61.  Il  cède  aux  remon- 
trances du  B.  Pierre  Tho- 
mas ,  6}  &  fîiiv. 

Bernard  (  Arnaud)  Patriar- 
che 4'Alexandrie  &  Car- 
dinal,  140. 

Beziers.  Le  Clergé  de  cette 
Ville  eft  condamné  à  con- 
tribuer à  la  dépenfe  des 
Fortifications;  pendant  la 
guerre,  ip. 

Blandiac  (Jean  de  )  fait  Car- 
dinal par  InnoceatVI.  3  S. 
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cliargé  de  re'former  l'Unî- 
verfitë  de  Paris,  120. 

Boniface  IX.  (  le  Pape  )  Suc- 
celTeur  d'Urbain  VI,  3515. 
Il  procède  contre  Clé- 
ment VJl.  399.  Il  protè- 
ge Ladiflas  Hls  de  Charles 
de  la  Paix,  400.  Il  propo- 
fe  au  Roi  Charles  VI.  de 
terminer  le  Schifme,  421. 
Négociations  fans  fucçès  ^ 
AiS.  &  fuiv.  Autres  Né- 
gociations inutiles,  475' 
Ù'  fuiv.  Sage  confeit 
qu'on  lui  donne  ,  pour 
attirer  les  Princes  à  foa 
parti,  5-35.  lldèfaprouve 
le  voyage  de  l'Empereui: 
Venceflas  en  France,  54(5". 

Boriili  (  François  )  frère  Mi- 
neur ,  Inquiliteur  en  Dau- 
phiné.  Le  Pape  Grégoire 
XI.  lui  donne  des  ordres 
contre  les  Vaiidois  ,  18  3 
&  fuiv. 

Bofqucî  (  Bernard  de)  Ar- 
chevêque de  Napies  ôc 
Cardinal,       i-^o  fuiv. 

Bourbon  (Jacques  de  )  entiè- 
rement défaitpar  un  corps 
des  Compagnies,  34. 

Bragofe  (  Guillaume  )  créé 
Cardinal  par  InnocentVI. 
Miracle  qu'il  raconte  fur 
laConception  Immaculée 
de  la  Sainte  Vierge  ,  44, 
Il  eft  infulté  à  Viterbe , 
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Brancas  (  Nicolas  de  )  Ar- 
chevêque de  Cozence, 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  147. 

Bretigni  (  Traité  de  )  entre  la 
France  ôc  T Angleterre, 

28. 

Brigide  ou  Bri^zYfe  (Sainte  ) 
prelTe  le  Pape  Grégoire 
XL  de  rétablir  la  Cour 
Pontificale    à    Rome  , 

195. 

Brognier  { Jean  de  )  Cardi- 
nal de  l'obédience  de 
Clément  VIL  324. 

Broujjan  (Simon  de)  Italien 
créé  Cardinal  par  Grégoi- 
re XL  ip2.  Déclare  en 
mourant  que  l'Eledion  de 
Ciemcnt  VIÎ.  étoit  cano- 
nique. 2pl. 

Brunfuik  (  Othon  de  )  Epoux 
de  la  Pleine  Jeanne  traité 
peu  civilement  par  Urbain 
VI.  225.  S'empare  de  Na- 
ples,  344. 

Sylvefîre  )  Comman- 
dant d'un  corps  de  Bre- 
tons, défait  les  Romains, 
225).  Entre  dans  Rome, 
ôc  y  fait  vne  fanglante  exé- 
cution ,  250,  Il  eft  pris 
par  les  troupes  d  Urbain 
VI.  251,  Condamné  à 
mort  dans  le  parti  de  Clé- 
ment VII.  6c  décapité  à 
Mâcon,  251. 


MERES.  ^/s^9 
Bujferes  (Jean  de  )  créé  Car- 
dinal par  Grégoire  XL 

1^2. 

C 

r'^Jhajfole  (  Philippe  de) 

^  Patriarche  de  Jerufalem, 
ôc  Cardinal  ,  141. 

CtTpocAé*  (  Nicolas  )  Cardinal 
rrès-affe6lionné  à  la  Fran- 
ce-Sa  mort,  140. 

Cardaillac  (Jean  de)  Patriar- 
che dAlexandrie ,  Admï- 
niflrateur  del'Evêché  de 
Rhodès  j  puis  de  l'Arche- 
vêché de  Touloufe,  30p. 

Cardinaux  au  riombre  de 
feize  dans  Rome  ,  à  la 
mort  de  Grégoire  XL 
207  fuiv.  Leurs  répon- 
fes  aux  Bannerets ,  209 
&  fuiv.  Ils  élifent  l'Ar- 
chevêque de  Bari , 
Ils  s'échapenî  du  Palais 
après  rEle-liiion  ,  215'.  Ils 
aîliftent  aux  Offices  avec 
Urbain  VI.  2.16.  Lettres 
qu'ils  écrivent  en  faveur 
de  fon  Election,  ^lôiT 
fuiv.  Grâces  qu'ils  lui  de- 
mandent, 220. 

Cardinaux  François  fe  reti- 
,  rent  à  Anagni,  2  17.  Con- 
tinuent d'entretenir  des 
rapports  avec  Urbain  VI. 
228.  Recherchent  la  fa- 
veur du  Pvoi  Charles  .V , 
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230.  Invitent  les  Cardi- 
naux Italiens  à  fe  joindre 
à  eux,  2^1.  & fuiv.  Se 
retirent  à  Fondi  pour  y 
faire  une  autre  Eleclion  , 
238.  Informent  le  Roi 
de  tout  ce  qui  s'cfl:  fait 
dans  l'EleCiion  de  Clé- 
ment VII.  244.  Protef- 
tent,  à  la  mort,  que  Clé- 
ment VII.  eft  vrai  Pape, 
309  dT'yâ^'i;. 

Cardinaux  Italiens  ^  au  nom- 
bre de  trois  ,  quittent  Ur- 
bain VI.  1 3  Confe'rent 
avec  les  Cardinaux  Fran- 
çois ,133.  Vont  à  Fondi, 
2  3  9,  reconnoiflent  l'Elec- 
tion de  ClementVII.  240. 

Cardinaux  d'Avignon  adhé- 
rent à  ceux  d'Anagni,  2  3  6. 
Puis  à  Clément  VIL  25*2. 

Carême  obfervé  exatlement 
par  les  Anglois,  ôc  par  les 
Pariliens  ,  durant  la  guer- 
re ,  25'.  i6. 

Catherine  de  Sienne  (  Sainte  ) 
Abrégé  de  fa  vie  ,  192  6^ 
fuiv.  Elle  écrit  au  Pape 
Grégoire  XI.  194.  Elle 
vient  le  trouver  à  Avignon, 
ScelleleprefTedepalferles 
Monts,  ip  5*.  Elle  encou- 
rage le  Pape  Urbain  VI. 
242. Et fes  troupes,  251. 
Elle  écrit  au  Roi  Caries 
y.  pour  le  détacher  du 


BLE 

parti  de  Clément  ï  26^1 
(Ùy  fuiv.  Ses  Lettres  à  la 
Reine  de  Naples  ,  16^, 
Sa  mort,  266, 

Cejfwn  (  Voye  de  )  l'Univ  er- 
lué  de  Paris  ,  l'Eglife  Gal- 
licane ,  &  la  Cour  de 
France  ,  la  préfèrent  aux 
autres  moyens  de  Hnir  le 
Schirme,  475;.  481.  489. 

fuiv.  Elle  ell  rejettes 
par  le  Pape  Benoit ,  491 
&  fuiv.  Acceptée  par  le 
Roi  d  Angleterre,  $16. 
Par  l'Empereur  Vencef- 
las,  $$1. 

Chaleur  (  Jean  de  la  )  Licen- 
tié,  avance  quelques  pro- 
pofitions  qui  font  censu- 
rées ,  70.  Il  harangue 
l'Empereur  Charles  IV, 
à  Paris,  201, 

Chanac  (Bertrand  de)  créé 
Cardinal  par  Clément 
VIL  321.  Etant  Arche- 
vêque de  Bourges  ,  il  a 
des  démêlés  avec  fon 
Chapitre,  pour  le  droit  de 
vifite  ,  ôc  la  Jurifdiâion 
3  2 1  cb"  fuiv. 

Chanac (Gm\\d.u\x\Q  de)  créé 
Cardinal  par  Grégoire 
XL  Kjy. 

Chanoines  de  N.  D.  de  Paris, 
maintenus  dans  le  droit 
d'enfeigner  le  Droit-Ca- 
non ,  dans  l'enceinte  du 
Cloître 
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Cloître,  320. 

Charles  IF,  (  l'Empereur  ) 
vient  à  Avignon  ,  ()6.  A 
Paris,  200.  Belle  récep- 
tion que  lui  fait  le  Roi 
Charles  V.  fon  neveu  , 
201  fuiv, 

Charles  Dauphin  de  France; 
Safagefle  dès  l'âge  de  20 
ans,  p.  Ji  faitlapaik  avec 
le  Roi  de  Navarre,  23. 
IlfuccédeauRoi  Jean  fou 
pere,  'jô, 

Charles  V.  {\q  Roi  )  fe  fait 
Sacrer  6c  Couronner  à 
Reims,  77.  Son  amour 
pour  les  Lettres,  78.  & 
fuiv.  Il  forme  une  Biblio- 
thèque, 79.11  rend  des  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu 
pour  la  nai(rance  d'un 
Dauphin,  142.  IlafTifteà 
la  tranflation  du  bras  de 
S.  Thomas  d'Aquin,  14.8. 
Il  tire  de  grolTesfommes 
du  Clergé  par  les  droits 
d'amortiflements ,  \6\.\\ 
ote  aux  Eccléliafliques  la 
connoifTance  des  caufes 
purement  Civiles  ,  161 
^ fuiv.  Son  affedion  pour 
le  Collège  de  Navarre, 
1 74.  Il  fait  des  efforts  pour 
retenir  le  Pape  Grégoire 
XI.  en  France,  ip6.  & 
juiv.  Il  procède  avec  ma- 
turité dans  le  choix  d'uns 
Tome  XIK 
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obédience    Pontificale  , 
236      fuiv.  Il  adhère  à 
Clément  VJI.  245.  Ses 
Ordres  à  l'Univerfité  de 
Paris  pour   l'obliger  à 
prendre  parti  entre  les 
deux  Papes,  25p.  Ù'fuiv, 
Sa  mort  &  fon  éloge,  274 
<lf  fuiv.  Il  déclare  en 
mourant  fes  fentimens  fur 
leSchifme,  280.  Accufé 
mal  à  propos  par  quelques 
Autheurs  ,  d'avoir  été  le 
promoteur  du  Schifme, 
i8  I.  Ses  obfeques,  282. 
Charles  Vh  (le  Roi)  fuccé* 
de  au  Trône,  284.  Sacré 
ôc  Couronné  à  Reims, 
28  5 .11  marche  en  Flandre 
contre  l'Evêque  de  Nor- 
vik,  &  les  Anglois  croi- 
fés ,  307.  Il  fait  un  voyage 
à  Lyon  5  308.  ilfaitChe« 
valiers  les  Princes  de  la 
Maifon  d'Anjou ,  5  0©.  H 
célèbre  à  S.  Denis  un  fer- 
vice  &  une  Fête  funèbre 
pour  Bertrand  du  Guef- 
clin  ,381.11  rend  vifite  an 
Pape   Clément  VII.  à 
Av  ignon  ,  3831^  fuiv.  Il 
établit,  étant  àTouIoufe, 
un  Ordre  de  Chevalerie, 
388  €^  fuivç  Expédition 
en  Bretagne,  pendant  la- 
quelle il  tombe  en  phréné'» 
fie  j  417  &fuiv.  Il  fait  la 
Bbbb 
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Tranflation  des  Reliques 
de  S.  Louis  j  415?  fuiv. 
Il  promet  àBonifacelX. 
de  travailler  à  la  paix  de 
l'Eglife  ,  425*.  Il  paroît 
content  de  la  longue  Let- 
tre de  l'Univerlité ,  furies 
moyens  déteindre  le 
Schifme  ,450.  Efforts  de 
ce  Prince,  pour  empêcher 
l'Eledion  d'un  Pape  fuc- 
eeffeur  de  CiementVJI. 
45'7.  Ô'fuiv.  Il  envoyé  à 
Benoît  Aill.  les  Ducs  de 
Berri ,  de  Bourgogne  ôc 
d'Orléans,  484.  Il  envoyé 
en  Angleterre  &  en  Alle- 
magne, pour  y  négocier  la 
Paix  de  l'Eglife  ,  joo.  Ac- 
cord entre  lui  &  le  Roi 
Richard  IL  517.  Entre 
lui  ôc  l'Empereur  Vencef- 
lasjfur  le  même  article  55 1 
&  fuiv, 

Charles  le  mauvais  Roi  de 
Navarre  j  fa  politique  dé- 
tellable,  p.  11  s'attache 
rUniverfité  de  Paris,  p 
éT'  fuiv.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Dauphin ,  23.  Sa  mort , 

399- 

Charles  deBlois  tué  à  la  Ba- 
taille d'Auray,  S 7.  Son 
éloge ,  &  procédures  pour 
fa  Canonization  ,  2>Z  & 
fuiv. 

Charles  Comt^  d'Alençon, 
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Prince  de  la  Maifon  Ro- 
yale, entre  dans  f  Ordre 
de  S.  Dominique ,  efforts 
inutiles  de  fa  mere  pour 
l'en  empêcher ,  22.  Dans 
la  fuite ,  Archevêque  de 

.  Lyon,  23.  Ses  démêlez 
avec  les  Officiers  du  Roi , 
I  8î.  Sa  mort,         1 8  j. 

Charles  de  Duras  ou  Charles 
de  la  Paix ,  ennemi  de  la 
Reine  Jeanne  deNaples, 
273.  Couronné  par  Ur- 
bain VI.  2p8.  , Se  rend 
maître  du  Royaume  de 
Naples  &  de  la  perfonne 
de  la  Reine  Jeanne  ,  qu'il 
fait  e'trangler,  301.  Brouil- 
leries  entre  lui  ôc  Urbain 
VI.  32p.  Sa  mort,  354 

fuivé 

Châtres  Petite  Ville  à  iîx 
lieues  de  Paris  ;  fes  habi- 
tans  pêriffent  dans  une 
Eglife,  26  &  fuiv  i 

Chrétieni  Gervais  )  Chanoi- 
ne de  Bayeux  ôc  de  Paris, 
ôc  Médecin  du  Roi  Char- 
les V,  fonde  un  Collège 
à  Paris  ,         ^73  <&  fuiv, 

Clemangis  (  Nicolas  )  fa  naif- 
fance ,  fes  talens ,  fes  di- 
vers emplois,  436.  Ildref- 
fe  plufieurs  écrits  qui  ont 
rapport  à  l'extindion  du 
Schifme  ,  437  £^  fuiv. 
Critique  de  fon  Ouvrage, 
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de  rétat  corrompu  del^E- 
glife,  ^'y^&fuiv.  Lettre 
qu'il  écrit  à  Benoît  XIII. 
après  fa  promotion  ,  470 
fuiv.  Il  efl:  appelle  à 
Avignon, pour  être  Secré- 
taire de  ce  Pape,  47Z. 
Clément  VU.  (  le  Pape  )  cir- 
conftances  de  fon  élec- 
tion ,  111  &  fuiv.  On  le 
nomme  PapCj  dans  cette 
Hiftoire  ,   par  rapport  à 
fon  obédience,  24.1.  Sa 
Cour  compofée  des  An- 
ciens Cardinaux,  242.  Il 
écrit  au  Roi  Charles  V. 
244.  Il  envoyé  des  Légats 
dans  les  Cours  de  l'Euro- 
pe, 247,  Il  crée  fix  Car- 
dinaux ,  247.  Il  vient  s'é- 
tablir en  France,  i<;z.  Il 
remercie  l'Univerlité  de 
Paris  ,  d'avoir  embraffé 
fon  parti,  261.  Il  excom- 
munie Urbain  fon  Com- 
pétiteur, i58.  Il  donne 
le  titre  de  Roi  d'Atrieau 
Duc  d'Anjou  ,  272.  Ses 
Cardinaux  &  fes  Officiers 
s'emparent  des  meilleurs 
Bénéfices  de  France,  292 
fuiv.  Il  veut  lever  une 
nouvelle  Taxe  fur  le  Cler- 
gé de  France,  325'.  Orl 
s'yoppofe,  3  2.  ^î"- Il  dimi- 
nue la  décime  de  l'Ab- 
baye de  S.  Denis,  327. 
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Il  donne  l'inveftiture  du 
Royaume  de  Sicile  au 
Jeune  Duc  d'Anjou  ,328. 
Ilpropofede  finir  leSchif- 
me  par  la  voye  d'un  Con- 
cile Général^  545".  Il  at- 
tire le  Roi  Charles  VI.  à 
Avignon,  578.  Il  tache 
d'empêcher  l'éledion  d'un 
autre  Pape ,  après  la  more 
d'Urbain  VI.  iç)0&fuiv. 
Ses   procédures  contre 
Boniface  IX.  398.  Son 
obédience  augmentée  de 
la  Navarre  ^<j9  <&  fuiv. 
Epreuve  qu'il  fait  de  l'at- 
tachement qu'on  a  pour 
lui  en  France ,  406"  cb* 
fuiv.  Il  impofe  de  nou- 
veaux fubfides  fur  le  Cler- 
gé ,  410      fuiv.  Il  mal- 
traite deux  Chartreux,  en- 
voyés de  Boniface  IX. 
425.  Il s'adoucitenfuite à 
leur  égard  ,  424.  Il  eft 
très  irrité  d'une  Lettre  de 
l'Univerfité  de  Paris,  ou 
il  eft  parlé  de  Cejfwn  ,4  S2. 
Il  meurt  fubitcment ,  45'4. 

&  fuiv, 

C  ommunautés  Pveligieules'de 
Longchamp  ,  de  Melun , 
de  S.  Antoine,  de  Mont- 
Martre  ,  du  Faubourg  S. 
Marceau  ,  fe  réfugient 
dans  Paris ,  durant  la  guér- 
ite, 2s 
Bbbbij 
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Compagnies  (  les  )  courent  la 
campagne  ,    pendant  la 
prifon  du  Roi  Jean^  2. 
Défoient  la  Provence ,  4. 
Nouvelles  Compagnies 
s'emparent  du  Pont  S.  Ef- 
prit,  5 1 .  D'autres  rentrent 
en  France ,  après  la  paix 
de  Bretagne ,  p^.  Défor- 
dies  effroyables  qu'elles 
commettent,  95"  €^  fuiv^ 
D'autres  s'engagent  à  une 
expédition  contre  Pierre 
le  Cruel ,  Roide  Caftille , 
97  & fuh> 
Conception  Immaculée  delà 
Sainte  Vierge  :  démêlés 
fur  cette  matière,  entre 
rUniverfité  de  Paris  ôc  les 
FF.  Prêcheurs  ,  547  & 
fuiv. 

Concile  d'Angers  y  coiiipofé 
des  Prélats  de  la  Province 
de  Tours,  85, 
Concile  d'/lpt ,  compofédes 
Provinces  d'Aix ,  d'Arles, 
ôc  d'Embrun,  85. 
Concile  de  Lavaur ,  compofé 
des   Provinces  de  Nar- 
bonne,  deTouIoufe,  & 
d'Auch  ,      i'^  ]  &  fuiv^ 
Concile  de  Narhonne ,  fous 
l'Archevêque  Pierre  de  la 


Juorie  , 


-76  ér  fuiv. 


Concile  de  S.  Tihèri ,  tout 
gompofé  de  Prêtres,  578 
&  fuiv. 
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Conclave  tumultueux  après- 
la  mort  du  Pape  Grégoire 
XL  il  i  fuiv,- 

Conclave  de  Fondi  ou  le  Car- 
dinal Robert  de  Genève 
eftélu,  240. 

Coficlave  d'Avignon  ou  l'on 
élit  le  Cardinal  Pierre  de 
Lune.  Précautions  qu'on 
y  prend  pour  la  paix  de 
l'Eglife,  464,. 

Coq  (  Robert  le  )  Évêque  de 
Laon  excite  des  mouve- 
mens  dans  Paris ,  fe  retire 
enfuiteen  Arragon ,  5, 

Corfmi  (  Pierre  )  créé  Car- 
dinal par  Urbain  V.  i  5  5. 

Cofnac  (  Bertrand  de  )  Evê- 
que de  Comminges ,  & 
Cardinal,  165* 

Cramaud  Simon  de)  Pa- 
triarche d'Alexandrie ,  en- 
voyé parle  Roi  en  Efpa» 
gne  pour  l'Union,  5*12. 
Tient  la  première  place  à 
la  table  du  Roi  &  de  l'Em- 
pereur, 55-1, 

C oîirtecuijje  (Jean  de  )  En- 
voyé par  i'Univerfué  de 
Paris  en  Angleterre ,  pour 
l'affaire  de  l'Union,  yoi. 
Envoyé  enfuite  par  le  Roi 
en  Allemagne  ,  pour  le 
même  fujet ,  513.  Puis  à 
Rome,  552, 

Courtifans  murmurent  con- 
tre les  Privilèges  du  Cier- 
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;  411^  fuiv. 

Craow Jean  de  )  Archevê- 
que de  Reims ,  fait  la  ce'- 
rcmonie  du  Sacre  &  du 
Couronnement  de  Char- 
les V.  77.  Ses  démêlés 
avec  les  Magiftrârs  de 
Reims,  78. 

Cri3'0»(Jean  de  )  Prêtre  du 
Diocèfe  de  Laon ,  confti- 
tué  Procureur  par  l'Uni- 
verfité,pour  appeller  en 
fon  nom  des  procédures 
de  Benoît  XIII.  ^25'. 

Craon  (  Pierre  de  )  Seigneur 
de  la  Cour,  attente  à  la 
vie  du  Connétable  de 
ClifTon  ,  ^16.  Obtient 
du  Roi  des  Confeflfeurs 
pour  les  Coupables  con- 
damne's  à  mort,  ^^44.. 

Croifade  du  Roi  Jean ,  pu- 
bliée à  Avignon  &  ailleurs, 
par  l'Ordre  du  Pape  Ur- 
bain V.  61  (î^  fuiv, 

Croifade  prétendue  de  Ber- 
trand du  Guefclin  &  des 
Compagnies ,  contre  les 
Maures,       loi  &  fuiv, 

Croifade  du  Roi  de  Chipre 
en  Egipte  ,     1 05  fuiv. 

Croifade  du  Duc  de  Bour- 
bon en  Afrique,  308. 

Croifade  de  l'Evêque  de 
Nurvik  &  des  Ànglois 
CQiwe  la  France ,  307 
^  fuiv. 
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Cros  (Jean  de)  Evêque  de 
Limoges  ôc  Cardinal 
162  fuiv.  11  eft  le  pre- 
mier qui  nomme  Pape, 
rArchevêquedeBari,2i3. 
Ses  Lettres  fecrettes  au 
Roi  CharlesV.  contre  Ur- 
bain VI.  2 1 5.  Il  expédie  à 
Anagni  les  ades  de  la  Pé- 
nitencerie ,  fous  la  date  du 
Pontificat  d'Urbain  VL 
228.  Il  uomme  Pape,Ro-i 
bert  de  Genève ,  240.  II 
eft  chargé  par  Clément 
VII.  de  la  Légation  de 
France,  258. 

Cros  (  Pierre  de  )  Archevê- 
que d'Arles  &  Camerlin- 
gue de  l'Eglife,  210.  Il 
emporte  à  Anagni  la  Cha- 
pelle Pontificale  ,  227.11 
reçoit,  comme  Camerlin- 
gue, les  Procédures  Juri- 
diques contre  Urbain  VL 
5.32.  Il  eft  nommé  Car- 
dinal par  Clément  VIT. 

311. 

T\Ainville  (  Gérard  de  ) 
'^-^  Evêque  de  Cambrai 
penche  pour  la  neutralité 
au  temps  duSchifme,  24^, 
Vauphine  (  Sainte  )  Epoufe 
de  S.  Elzéar.  Abrégé  de 
fa  vie  ,  fa  mort ,  ôc  fes 
miracles,       6^  fuiv. 
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î)eclaranon  des  Cardinaux 
Frant^ois  contre  Urbain 
VI.  x^^&fuiv, 

Veladire  (  Nicolas  )  Abbé 
de  S.  Germain  des  Prez  , 
jaloux  des  Privilèges  de 
fon  Monaftere,  75. 

Vefckamfs  (  Gilles  )  Dodeur 
de  Paris  ,  Grand  Maître 
de  Navarre ,  puis  Evêque 
de  Coutancej  ôc  Cardinal, 
357.  Il  accompagne  les 
Princes  du  Sang,  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  àAvignon, 
484.  Il  harangue  dans  les 
Audiances  accordées  à 
ces  Princes,  485.  488. 
Envoyé  par  le  Roi  en  Al- 
lemagne, 500.  En  Efpa- 
gne,  512.  à  Rome,  552. 

Déferez  (  Pierre)  Evcque  de 
Caftres,  inconnu  jufqu'ici. 
Ses  Statuts  Synodaux  du 
18  d'Avril  13J7.  Ses  dé- 
mêlez avec  les  Officiers 
du  Roi ,         19  &  fuiv. 

Dieu-donné {]e?in  de)  Evê- 
que de  Senlis  ,  parle  au 
nom  des  Princes,  devant 
lePapeBenoîtXIIL485. 
Officie  folemnellement 
dans  la  fainte  Chapelle  de 
Paris,  512.  Chef  d'une 
Ambafîade  en  Allema- 
gne ,  513. 

dominicains  prennent  parti 
pour  Jean  de  Montfon^ 
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355'.  Maltraités  à  Parîs 
pour  cette  affaire  ,  -^6^ 
&  fuiv.  Obligés  de  fe  ré^ 
trader  à  Paris  &  à  Rouen , 
&  fuiv.  Exclus  de 
l'Univerlité  de  Paris  pen- 
dant quatorze  ans,  374. 
Dormans  (Jean  de  )  Evêque 
deBeauvais,Chancelier  de 
France  ôc  Cardinal  ,141. 
Baptife  le  Dauphin  ,  1 42, 
Médiateur  pour  la  paix 
entre  la  France  ôc  l'An- 
gleterre, 1 6'o.  Fondateur 
d'un  Collège  à  Paris.  Sa 
mort,  175. 

E 

Douard  III.  Roi  d'An- 
gleterre ,  ne  fe  prête 
point  à  la  paix  avec  la 
France  ,  8.  Veut  fe  faire 
Sacrer  à  Reims,  &  alliége 
cette  Ville  ,  24  <^  fuiv. 
Campe  près  de  Chartres, 
25  ^ fuiv.  Un  orage  le 
détermine  à  écouter  des 
proportions  de  paix  ,  27 
&  fuiv, 

Eglifes  fortifiées  ,  pendant 
la  prifon  du  Roi  Jean ,  1 7. 
D'autres  démolies  ,  17 
fuiv.  D'autres  profa- 
nées, %-j(^fuivo 

Ehéar  (  Saint  )  fa  Canoni- 
iadon,  .i^p. 
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EJiah  (  Pierre  d' )  Archevê- 
que de  Bourges ,  &  Car- 
dinal, 15  3' 

Eymeric  (  Nicolas)  Domini- 
cain repréfente  en  Cour 
de  Rome  le  danger  d'une 
Do£lrine  extraordinaire  ^ 
touchant    l'Euchariftie  , 

1(58. 

F 

J? Jutes  qui  font  e'chappées 
à  quelques  bons  Auteurs, 
A  M.  Baluze,  i6o. 
A  M.  l'Abbé  de  Choifi,  57. 

19'  10;.  41-0. 
Au  Continuateur  de  Nangis, 

Au  P.  Daniel ,  25).  3p.  79. 
p8.  102.  225.  240.  258. 
384.  463.  P4.  J4r. 
A  M.  Du  Boulai,  123.  175. 

468.  525*. 
A  M.  Dupin  ,  134.  3  jo. 

A  M.  Dupuy ,  4^3. 
A  D.  FeHbien,(Hiftoire  de 

Paris)  73- 
A  M.  Fleuri  ,  31.  5'4.  57. 

éi.  105.  134.  178.  225'. 

3i6'.426.  463.  478. 5 1  (?. 
A  Froiffart,  39-  S^-  57-  9^- 
214.  y4^•5P• 
Dansl'Hiftoire  Anonyme  de 

Charles  VT.  382.384. 
Dans  l'Hiftoire  nouvelle  de 

S.  Thomas  d'Aquin,  148. 
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A  M.  de  Launoy ,  79.  3  5'7. 

A  M.  Lenfant,  227.  240. 

415. 488c 

Au  P.  Maimbourg  ,  204. 

242.  2)8.  260. 

Ferri  Caffmel  Evcque  d'Au- 
xerre,  Prélat  très  zélé'  pour 
laConceptionImmaculée 
de  la  S.  Vierge,  370.  Il 
eft:  transféré  à  l'Archevê- 
ché de  Reims ,       3  8  5', 

Fête  de  la  Préfentation  de  la 
Sainte  Vierge  ,  connue 
en  France  ,  174.  On  la 
folemnife  d'abord  à  Avi- 
gnon ,  puis  au  Collège  de 
Navarre,  175. 

Fête  de  la  Tranflation  de  S. 
Auguftin  établie  dans rU- 
niverfité  de  Paris  ,  48 

Fête  de  S.  Paul, premier  Her- 
mite,  transférée  par  l'Uni- 
veriité  de  Paris  au  i  i  de 
Janvier,  ^'è&fuivé 

Fevre  [i^diVi  le)  Evêque  de 
Tulles  ôc  Cardinal,  16'). 

Fitigni  (Pierre  de)  Avocat 
au  Parlement  de  Paris, 
puis  Cardinal ,  313. 

Flandrin  (Jean)  Cardinal  de 
l'Obédience  de  Clément 
Vif.  403. 

Flandrin  (  Pierre)  Cardinal 
de  S.  Euftache,  créé  par 
Grégoire  XL  i  66.  Prend 
part  à  une  controverfe  fur 
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l'Eucharlftie  i  1^7.  Con- 
fère près  d'Anagni  avec 
les   Cardinaux  Italiens  , 

Fondi  Ville  où  fe  fait  l'Elec- 
tion de  Robert  de  Genè- 
ve, 2,4-0. 

Fortanier  VafTal,  frère  Mi- 
neur, Archevêque  de  Ra- 
venne.  Patriarche  de  Gra- 
de ôc  Cardinal ,  37-  ^ 

fuiv. 

G 

Eneve  (  Hugues  de)  Sei- 
gneur  d'Autun  affifte  aux 
Conférences  de  Brétigni , 

Genève  (  Robert  de  )  créé 
Cardinal  par  GrégoireXI. 
16^.  Elu  Pape  à  Fondi, 
porte  le  nom  de  Clément 
VIL  dans  fon  obédience 
240.  fuiv, 

Çerard  ou  Girard  (  Pierre  ) 
cre'é  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  4.05. 

Gerfon  (  Jean  )  fes  commen- 
cemens&fes  études,  504. 
Il  eft  fait  Chancelier  de 
J'Univerfité  après  Pierre 
d'Ailli,  505". 

Gijfon  (  Léonard  de  )  Géné- 
ral des  FF.  Mineurs ,  créé 
Cardinal  par  Clément 
VIL  248.  Maltraire  dans 
J'obéaience  d'Urbain  yL 
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2pp.  Employé'  depuîî 
dans  fafFaire  de  Jean  de 
Montfon ,  357. 

Gorfe  (  Rcnoul  de  )  Evêque 
de  Sifteron  ,  ôc  Cardinal 
de  l'obédience  d'Urbain 
VL  Z'i^iéT'fuWf 

Qoulain  (  Jean)  Religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes  réfute 
la  voyede  Cefîion  ^  42  5, 
Cela  dcplait  à  l'Univer- 
fité  de  Paris ,  ^26  Ù"  fuiv. 

Grange  (  Jean  de  la  )  Eveque 
d'Amiens,  un  des  favoris 
de  Charles  V.  créé  Car- 
dinal par  Grégoire  XI. 
191.  N'adifte  point  àl'é^ 
ledion  d'Urbain  VI.  220. 
Reconnoît  ce  Pape,  225, 
Entend  des  reproches  de 
fa  bouche,  2^5.  Se  retire 
à  Anagniavec  les  autres, 
227.  Sa  pohtique  pour  fe 
faire  Pape,  23p.  Adhère 
à  Clément  VIL  240  & 
fuiv^ 

Grégoire  XL  (  auparavant 
Pierre  Roger  )  dernier 
Pape  François,  ij-p.Fai^ 
une  promotion  de  douze 
Cardinaux  162.  Défend 
de  prêcher  en  Arragoii 
une  Doctrine  extraordi- 
naire lurrEuchariftie,i68. 
Son  zélé  contre  plufieurs 
Sedes  d'hérétiques  de 
France  ,  î6p.  Il  poyr- 
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fuit  d'autres  Hcrctiques  en 
Dauphinc_,  185  <& fuiv. 
I]  recommande  la  redden- 
ce  aux  Evêqucs  ,  184..  Il 
prend  la  reTolution  d'aller 
à  Rome ,  1 8  6. 11  prefle  le 
Roi  Charles  V.  de  don- 
ner des  Confefleurs  aux 
Criminels,  188, Il  accor- 
de aux  Rois  de  France  la 
Collation  de  la  Chapelle 
du  Mont  Calvaire  à  Jeru- 
falem,  i8p.  Son  voyage 
àRome,  ipy.  Son  atten- 
tion à  ne  point  ordonner 
de  nouvelles  impofitions 
fur  l'Eglife   Gallicane  , 
I  p  8.  Il  accorde  le  Fallium 
à  l'Evêque  de  Paris  ;  mais 
il  refufe  de  le  fouftraire 
à  l'autorité  de  l'Archevê- 
que de  Sens  ,  Il 
longe  à  retourner  en  Fran- 
ce, la  mort  l'en  empêche, 
205.  Ses  frayeurs  iurl'e'- 
tat  de  l'Eglife  ,  204.  Il 
publie  une  bulle  pour  fa- 
ciliter l'Eiedion  de  fon 
Succedeur,  204.  Sa  mort, 
ôc  fon  éloge,  10 j. 

Grimoard  (  Anglic  de)  frère 
du  Pape  Urbain  V.  Evê- 
que  dAvignon  ,  ôc  Car- 
dinal, 1x6  & fuiv.  Ad- 
hère à  Clément VII.  252. 
Rend  fervice  à  la  ville  de 
Montpellier,  271. 
Tome  XIF. 
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Grimoard  (  Guillaume  de  ) 
.  Abbé  de  S.  Vidor  de 
Alarfeille.  Ses  commen- 
cemens  ,  50.  Il  efl:  élu 
Pape,  &  prend  le  nom 
d'Urbain  V.  54  &fuiv. 

Guefclin  (  Bertrand  du  )  fe 
met  à  la  tête  des  Compa- 
gnies, pour  aller  en  Et 
pagne,  100  Ù'fuiv.  Tire 
cent  mille  francs  de  la 
Cour  d'Avignon ,  102,  Il 
efl:  irrité  du  fupplice  de 
Sylveftre  Bude  fon  pa- 
rent, 251.  Sa  mort ,  & 
fon  éloge,  283.  Le  Roi 
Charles  VI.  lui  fait  rendre 
des  honneurs  funèbres  , 
581^  fuiv. 

Gui  deBoulogne  fie  Cardmal) 
meurt  en  Efpagne,  171. 
Son  éloge  ,  172. 

Guillaume  (  Bertrand  de  S.) 
Frère  Mineur,  Inquifiteur 
en  Provence,  iS]. 

Guillem  (  Arnaud)  Impof- 
reur  ,  employé  pour  la 
guérifon  du  Roi ,  433. 

H 

Ayton  (  Jean  )  Domini- 
cain Angîois ,  prêche  à 
Avignon  contre  la  Cour 
de  France  &  l'Univerlité 
de  Paris,  4^8.  Les  Doc- 
teurs envoyés  avec  le? 
C  c  c  G 


570  ,  ^ 

Princes  ,  le  réfutent  , 
4pp.  Le  Pape  Benoît  lui 
fait  des  grâces  dans  la  fui- 
te, 527- 

Hedvige  Princefle  delà  Mai- 
fonde  France,  contribue 
beaucoup  à  la  converfion 
desLithuaniens,335é7yï^/v* 
Henri  Comte  de  Tranlta- 
mare,  ennemi  de  Pierre 
le  Cruel  ,  97  &  fuiv. 
Monte  fur  le  Trône  de 
Caftille.  Dans  le  Schifme, 
penche  versla  neutralité, 

2S8. 

Henri  (  Dom  )  Roi  de  Caf- 
tiile  envoyé  en  France 
pour  traiter  de  la  paix  de 
TEglife,  5  zp.  Se  déclare 
pour  la  voye  de  Ceffion  , 

5  5  5- 

Hongrie  (  Ambafifade  de  ) 
pour  attirer  la  France  au 
parti  d'Urbain  VJ.  iSd". 
Réponfe  qu'on  y  fait,  2  87. 

I 

«VJEi?»  II.  (le  Roi;  Prifon- 
nier  en  Angleterre,  4. 
Repaffe  enFrance  après  le 
Traité  de  Bretigni,  19. 
Fait  fon  entrée  à  Paris, 
30.  Rend  vilite  au  Pape 
Urbain  V.  58.  Prend  la 
Croix  contre  lesinfidéies; 
fes  motifs  dans  cette  en- 
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treprife ,  60  & fuiv.  Il  re- 
tourne en  Angleterre,  74* 
Sa  mort,  &fes obféques, 
75  &fuiv. 
Jean  Duc  de  Berri,  fils  du 
Roi  Jean  ,  rend  vifite  au 
Pape  Clément  VII.  qui 
lui  donne  des  Reliques  , 
318.   Il  fait  des  efforts 
pour  joindre  la  Flandre  à 
l'Obédience  de  ce  Ponti- 
fe, 5  20. Il  eft  del'Ambafra- 
de  folemnelle  que  le  Roi 
Charles  VI.  envoyé  au 
Pape  Benoît,  4.84  S' fuiv, 
Jeanne  Reine  de  Sicile ,  50^ 
Attachéed'abord  à  Urbain 
VI.  237.  Mécontente  de 
lui, elle  fe  lie  avec  les  Car- 
dinaux d'Anagni, 238. Elle 
adhère  à  Clément  VII.  ôc 
le  reçoit  dans  Naples  , 
252  .Elle  adopte  le  Prince 
Louis  Duc  d'Anjou,  273 * 
Elle  eft  cruellement  mife 
à  mort  par  les  ordres  de 
Charles  de  la  Paix,  50 
innocent  VI,  (  le  Pape  )  fe 
plaint  au  Roi  des  défor- 
dres  des  Compagnies,  4. 
Il  écrit  àl'Empereur,  pour 
implorer  fa  protection  ,  5. 
Il  traite  avec  l'Archiprê- 
tre,  5.  Il  tâche  de  récon- 
cilier le  Roi  de  Navarre 
avec  le  Dauphin ,  p.  Il 
^çrit  ài'Univerfité,  ôc  met 
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à  la  tête  de  fa  Lettre  le 
nom  du  Redeur,  14.  11 
écrit  au  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  fur  la  vocation  du 
Prince  d'Alençou  à  l'Etat 
Religieux ,  zi  fuiv.  11 
prie  le  Roi  Edouard  111^ 
de  s'éloigner  d'Avignon, 
2  5 .  Il  témoigne  fa  joye  de 
îa  conclufion  de  la  paix, 
.  2(j.  Les  Compagnies  jet- 
tent l'effroi  dans  fa  Cour , 
il  publie  la  Croifade  con- 
tre elles,  31  &  fuiv.  Il 
traite  avec  les  gens  du 
Pont  S.  Efprit ,  35.  Sa 
mort,  ôc  fon  éloge,  51 
&  fuiv, 

Ifahelle  de  Bavière ,  Reine 
de  France,  fon  Couron- 
nement ,       3  8  2  é?'  fuiv. 

hier  (  Pierre  )  créé  Cajrdinal 
par  Innocent  VI.  38, 

lîtro  (  Jacques  d')  Patriar- 
che titulaire  de  Conftanti- 
nople ,  fait  un  fermon  à 
Anagni  ,  contre  Urbain 
VI.  233  &  fuiv.  Il  eft 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  247.  Il  meurt 
dans  les  fers  ,  299. 

^uan  (  Oom)  Roi  d' Arragon, 
s'attache  à  l'obédience  de 
Clément  VII.  342  & 
fuiv.  Sa  mort,         y  1  3. 

Juan  (  Dom  )  Roi  de  Caftille 
fait  examiner  l'Election 
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d'Urbain  Vl.  ôc  celle  de 
Clément  VII.  28^  & 
fuiv.  Il  adhère  au  dernier 

191. 

Jugie  (  Pierre  de  la  )  Arche- 
vêque deNarbonne,  cé- 
lèbre un  grand  Concile  à 
Lavaur,  133  ô^fuiv.Vn 
autre  à  Narbonne  ,  178 
&  fuiv.  11  eft  transféré  à 
l'Archevêché  de  Rouen , 
1 7P  <^ fuiv.  Il  eft  fait  Car- 
dinal p^r  Grégoire  XI. 

1  8i?, 

L 

7"  ^f///7(3;j  fils  de  Charles  de 
la  Paix  fe  porte  pour 
RoideSicile,  345.  Pro- 
tégé par  Boniface  IX. 
40Û.  Court  rifque  d'être 
empoifonné ,  401. 

hadifas  le  Blanc  ,  Prince 
Polonois,fe  fait  Religieux 
à  S.  Bénigne  de  Dijon  , 
337.  Il  veut  enfuite  mon- 
ter fur  le  trône  de  Polo- 
gne, 338.  Sesavantures, 
&  fa  mort,  32  p. 

Langres  (  Simon  de  )  Géné- 
rai des  FF.  Prêcheurs, 
Evêque  de  Nantes ,  puis 
de  Vannes,  10  &  f^i^i 
Employé  au  traité  de  Bre- 
tigni,  27. 

Langres  (Simon de)  Domi- 
cuin  parle  en  faveur  da 
•  G  c  c  c  ij 
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Roi  de  Navarre,  lo.  Pa- 
lok  différend  du  General 
de  même  nom,  i  o  fuiv. 

Latgerou  Lagery  (  Beru  and  ) 
iLvcque  de  oiandeve  & 
Cardinal,  1  ô'j.Relii.jUc  fin- 
gulicre  qu'on  dit  lui  avoir 
éré  donnée  par  le  Pape 
Urbain  VI.  1 64.  Il  protef- 
te  contre  1  Election  qu'on 
feroit  dans  le  Conclave 
tumultueux,  qui  fuivit  la 
mort  de  Grégoire  XI. 
2 1  5.  Il  adhère  comme  les 
autres  Cardinaux  à  Clé- 
ment VIL  24.0. 

Laufie  (  Jean  de  )  Frère  Mi- 
neur, Do£leur  de  Paris, 
accufé  de  fentimens  ex. 
traordiuaires  fur  l'Eucha- 
riftie ,  i  6S. 

Lautrec  (  Amelin  de  )  Cardi- 
nal de  l'obédience  de  Clé- 
ment VII.  323.  Employé 
dans  l'affaire  de  Jean  de 
Montfon ,  3(57. 

Lorin  Hérétique  ennemi  des 
Sacremens  ,  furrour  de 
l'Euchariftie  fuiv. 

Loris  (  Gilles  de  )  Eveque  de 
Noyon,  Prélat  guerrier , 

16. 

Louis  Roi  de  Sicile,  Prince 
de  la  Maifon  de  France  ^ 
meurt  d  une  manière  plus 
édifiante  qu'il  n'avoir  vé- 
cu.^ ^9  &  fuiv.  . 
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Louis  Duc  d'Anjon  ,  freré^ 
de  Charles  V.  reçoit  de 
Clément  VII.  le  ntre  de 
Roi  d  Atne,  272.  Il  eft 
adopté  par  )a  Reine  de 
Sicile,  173.  bon  attache- 
ment au  Pape  Clcment 
Vil.  2  8:5".  Il  iait  des  le-- 
vées  d'argent  iur  l'iiglife 
Gallicane,  25)7.  6011  vo- 
yage à  Avignon ,  300.  Il 
donne  la  Principauté  de 
Piémontau Comte  deSa= 
voye,  ^ai.  11  reçoit  de 
Clément  VII.  le  titre  de- 
Général  de  l'Eglife,  302. 
li  entre  en  Italie,  on  at- 
tente à  fes jours,  503.  li 
périt  miférablement  avec 
Ion  armée,  304,. 

Louis  Duc  d'Anjou,  fils  du 
précédent,  reconnu  Roi 
de  Sicile,  344.  Couron- 
né à  Avignon  ,  en  prélen^ 
ce  du  Roi  Charles  VL- 

584»^ 

Louis  Profefleuren  l'Univer- 
fité  de  Paris,  rétracte  quel- 
ques fentimens  extraordi- 
naires,  70c. 

Lune  (  Pierre  de  )  Arragon- 
nois,  créé  Cardinal  par 
Grégoire  XI.  i(?2.  Pait 
de  vains  efforts  pour  atti- 
rer l'Angleterre  à  l'obé- 
dience de  Clément  Vil. 
Ù'fuiv,  Elu  fuccef" 
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feur  du  même  Pape  Clé- 
ment, prend  le  nom  de 
Benoît  XIJJ.  4(5"4. 

Luquet  (Jean)  Do£leur  de 
Paris ,  cnvuye  en  Efpagne 
pour  l'Union  del  Eglife, 

512. 

Lufignan  (  Léon  de  )  Roi 
d'Arménie  ,  dépouillé 
de  les  états  ,  trouve  un 
azile  honorable  en  Fran- 
ce.  Ses  belles  qualités  :  Sa 
mort,  450. 

Lufignan  (Pierre  de  )  Cou- 
ronné Roi  de  Chipre,  par 
le  B.  Pierre  Thomas,  34» 
Vient  en  France  pour  fol- 
]icirer  une  Croifade ,  5<?<, 
Cb"  fuiv.  Rafiemble  dix 
mille  hommes  de  pied  & 
1400  chevaux.  103. Suc- 
cès de  ion  expédition  , 
1 04  fuiv. 

Luxembourg  (  B.  Pierre  de  ) 
fa  NaiiTance ,  fon  e'duca- 
tion  fes  emplois  ,  fcs 
bonnes  œuvres, 
fuiv.  11  eft  faitEvêquede 
Mets,  5 17.  Puis  Cardinal 
par  Clément  VII.  3 1  8.  Il 
meurt  faintement  à  Avi- 
gnon, 540.  Ses  miracles 
&  Ton  culte,  341  &fuiv.- 
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liyfAgnac  (  Ai  mer  1  de  ) 

*■  £v  éque  de  Pans ,  puis 
C  ardin.al ,     5  i  i  fuiv, 

Maifieres  (  Philippe  Ue  ) 
(chancelier  de  Ciiipre  ôc 
Collègue  du  .  B.  Pi^^rre 
l'homas  dans  une  Ambaf- 
fadeenltahe,  6^  &  fuiv. 
Il  fe  trouve  à  la  mort  du 
B.  Pierre^  i  07.  Il  apporte 
en  France  un  office  de  la 
Préfentation  de  la  Sainte 
Vierge,  174-,  Il  pafiele 
refte  de  fes  jours  aux  Ce- 
leftins  de  Paris  ,  i7<j. 

Maladie  du  Roi  Charles  VI. 
caule  de  tous  les  troubles, 
qui  agitèrent  fi  long- temps 
l'iiglife  de  P^rance  ôc  l'E- 
tat,  418.  Circonftances 
décernai,        510.  511. 

Malefec  (  Gui  de  )  coufin  du 
Pape  Grégoire  XI.  ÔC 
Cardinal  :  on  l'appelle  le 
Cardinal  de  Poitiers,  ipo. 
Il  fe  rend  à  la  Cour  de 
France  après  l'éledion  de 
Clément  Vil.  ijp.  Il  eft 
employé  di:ns  le  Procès 
de  Jean  de  iVlontfon,  5(57. 

Malefroit(Je7in  de)  Com- 
mandant d'un  corps  de 
Bretons  j  défait  les  Ro- 
mains^, 2  2_9, 
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Marcel  (  Etienne  )  Ptevôt  de 
Paris  auteur  des  troubles, 
durant  la  prifon  du  Roi 
Jean,  3.  15, 

Marie  fille  de  Charles  VI. 
Religieufe  à  Poilli ,  J  3 
Cérémonie  de  fa  récep- 
tion, J3  7. 

Marfde  d'Jnghen  écrit  à  1  U- 
niverfité  de  Paris ,  fur  les 
deflTeins  des  Cardinaux  re- 
tirés à  Anagni  ,  231^ 
fuiv, 

Martial  (  Hugues  de  faint  ) 
Négociateur,  homme  d.e 
Lettres,  &  Cardinal,  44. 

&  fuiv. 

Martin  (Dom)  Roi  d'Ar- 
ragon,  très  attaché  au  Pa- 
pe Benoît ,  1 3 .  Forme 
avec  lui  une  confpiration 
contre    Boniface    I X. 

554. 

Mémoires  compofés  pour  ôc 
contre  l'Eleclion  d'Ur- 
bain VI.       i5 3  €^ fuiv, 

Menendo  Evêque  de  Cor- 
doue  ,  Nonce  d'Urbain 
VI.  maltraité  par  les  En- 
voyez de  Clément  VII. 

^entonai  { Jacques  de  )  créé 
Cardinal    par  Clément 


VII. 


3Ieulant  (Jean  de)  Evêque 
de  Paris  ,  meurt  de  lapef- 
te,  72.   Curiolité  qu'on 
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lui  reproche ,  75^ 

Miracle  arrivé  à  Paris  par 
l'Intercedion  de  la  fainte 
Vierge ,       4.J1& fuiv. 

Miracles  au  tombeau  de  S. 
Denis,  318. 

Monbourcher  {  Aufroi  de  ) 
Seigneur  Breton.  Belle 
réponfe  que  lui  fait  Char- 
de  Blois ,  po, 

Monceaux  (  Gui  de  )  témoi- 
gne à  Clément  Vil.  Sa 
reconnoiffance,  de  la  di- 
minution des  Décimes  de 
fon  Abbaye,  )iS. 

Monf errât  (  le  Marquis  de  ) 
appelle  une  partie  des 
Compagnies  au-delà  des 
Monts, 

Montaigu  (  Gilles  de  )  Evê- 
que de  Terouanne  & 
Chancelier  de  France, 
alTifie  aux  Conférences  de 
Bretigni,  27.  Il  eft  fait 
Cardmal,  3  p.  On  le  char- 
ge de  réformer  l'Univer- 
lité  de  Paris  ,  120. 

Montalaix  (  Hugues  de)  Evê- 
que de  S.  Brieu ,  Plénipo- 
tentiaire de  la  ComrefTe 
de  Penthievre,  87.  Créé 
Cardinal  par  Grégoire  XI. 

190. 

Montpellier  fédition  dans  cet- 
te Ville  5  la  Cour  d'Avi- 
gnon obtient  grâce  pour 
elle,  2.71. 
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Montfon  {Jecin  de  }  Doinini- 
caui  déclaré  contre  la 
Conception  immaculée 
delà  fainte Vierge ,  347. 
Ses  propofitions  ,  ^^9  & 
fuiv.  Procédures  contre 
iui  à  Paris  6c  à  Avignon  , 
352  fuiv.  Il  s'enfuit 
d'Avignon  ,  &  il  y  eft 
condamné  par  défaut  , 
368  fuiv.  Il  fe  retire  à 
Rome,  574. 
Murol  (Jean  de  j  Cardinal 
de  rObédience  de  Clé- 
ment VII.  323* 

N 

"XTJtion  d' Angleterre  à^^wB 
^  rUniveriicé  de  Paris , 
adhère  à  Urbain  VI.  260. 

Neiif-chatel  (  Jean  de  )  créé 
Cardinal  par  Clément 
VIL  ^iz  &  fuiv, 

■Nicaife  (Saint)  l'Empereur 
Charles  I V.  vilitc  fun 
Tombeau  à  Reims,  ôc  ob- 
tient une  partie  de  fes  Re- 
liques, 20a. 

Nicolas  du  Louvre  (Ecoliers 
de  S.  )  maltraités  par  lo 
Prévôt  de  Paris  ,  qui  efl: 
obligé  de  faire  fatisfadiun 
pour  cette  injure  j  124. 

Nicopoli  en  Hongrie  (  Ba- 
taille de  )  Il  y  périt  un 
grand  nombre  de  Sei- 


T  I  E  R  E  S.  57; 

gneurs  ôc  de  Gentilshom- 
mes François,  yiji 


O 


Bedience   de  CiemenC 
VII.  de  quelles  nations 
compofée ,  161. 
Ohédience  d'Urbain  VI.  de 
quelles  nations  compofée, 

262^ 

Ohédience  (  fouftradion  d' ) 
on  commence  à  en  parler 
à  Paris,  pour  obliger  Be- 
noît à  prendre  la  voyede 
Ceflion,  529. 

Ordre  de  la  Ceinture  de  bon- 
ne Efpérance,  Chevale- 
rie ,  inftituée  par  le  Roi 
Charles  VI.  3  8(?. 

Orm^(  Nicolas)  Précepteur 
de  Charles  V.  ôc  depuis, 
Evêque  d'Evreux,  78  & 
fuiv.  Difcours  qu'il  fait  au 
Pape  Urbain  V.  pour  l'em- 
pêcher d'aller  à  Rome  , 
ii<)  &  fuiv.  Autre  dif- 
cours du  même  ,  118. 
témoignage  qu'il  rend  à 
la  foidel'Egiile  Romaine, 

1 1  9» 


P 


Aris  devenu  Ville  de 
guerre ,  durant  laprifon 
du  Roi  Jean,  iS.Lapef- 
te  y  fait  de  grands  rava- 
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ges;  ^  72. 

Tarifiens  entretiennent  une 
Bougie  toujours  allunie'e , 
devant  l'Autel  de  la  Sainte 
Vierge  ,  durant  la  prifon 
du  Roi  Jean,  30. 

Varis  (  Etienne  de)  Evêque 
de  cette  Ville,  75.  Créé 
Cardinal  par  Urbain  V. 

141  ^uïv» 

Perigord  (  le  Cardinal  de  ) 
accufé  d'avoir  attiré  les 
Compagnies  en  Proven- 
ce,  3. 

Vetra-Mala  (  Galiot  de  )  Car- 
dinal de  l'Obédience 
d'Urbain  VI.  fe  donne  à 
Clément  VII.  334.. 

Pétrarque  (  François  )  efl: 
recherché  par  Innocent 
VI.  pour  être  fon  Secré- 
taire ,  il  refufe  cet  emploi , 
5  I  &  fuiv.  Il  écrit  au  Pa- 
pe Urbain  V.  fur  fon  Elec- 
tion ,  <)<)  &  fuiv.  Autre 
Lettre  à  ce  Pape  fur  fon 
voyage  de  Rome,  iio 
dj' fuiv .  S2i  mon ^  172. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne, 
oncle  de  Charles VI.  Sage 
Confeil  qu'il  donne  au 
Roi,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Urbain  VI.  35)1. 
Il  efl:  un  des  Princes  dépu- 
tés à  Avignon, vers  lePape 
Benoît  XlII.  484. 

P liilippe  (ïAlQncon,  Arche- 
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vêque  de  Rouen  ,  trans*» 
féré  à  Auch.  Ses  démêlés, 
avec  le  Bailli  de  Rouen, 
&  avec  le  Chapitre  de  fa 
Cathédrale ,  i  80  ^7*  fuiv» 
11  eft  fait  Cardinal  par  Ur- 
bain VI.  &  Patriarche 
d'Aquilée  ,  &  fuiv. 
Il  écrit  à  l'Univerlité  de 
Paris  fur  l'alîaire  du  Schif- 
me,  47 1. 

Picque  (  Richard  )  Archevê- 
que de  Reims/ait  l'ouver- 
ture de  la  ChâfTe  de  S.  Ni- 
caife  ,  202.  Célèbre  le 
Sacre  ôc  le  Couronne- 
ment du  Roi  Charles  VI. 

285-. 

Pierre  le  Cruel  Roi  de  Caftii- 
le  ,  attaqué  par  Bertrand 
du  Guefclin ,  &  par  les 
Compagnies,  \  co^ fuiv. 

Pierre  Infant  d'Arragon  , 
Relis[ieux  de  S.  François. 
Son  voyage  en  France 
pour  exhorter  le  Pape  à 
s'établir  en  Italie,  lop 
&  fuiv.  Il  écrie  au  Roi 
Charles  V.  pour  le  déta- 
cher du  parti  de  Clément 
VII.  2G6. 

Pierre  Evêque  d'Orvierte, 
Auteur  d'une  ColleiStion 
des  Canons  dreffés  dans 
les  Conciles ,  7p, 

Pierre  (  Dom  )  Prieur  des 
Chartreux  de  la  Ville 
d'Aft, 
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d'Aft,  Envoyc  de  Boni- 
face  IX.  vers  le  Roi  Cliar- 
les  VI.  421. 

Vlaifance  (Jean  de ^  Cardi- 
nal de  rObédicnçe  de  Clé- 
ment VII.  3  23. 

Vlaoul  (  Pierre  )  Dodeur  de 
Paris  envoyé  par  l'Univer- 
fité  en  Allemagne  ,  500. 

Poitiers  (  Henri  de  )  Evêque 
deTroyeSj  Prélat  Guer- 
rier, 17. 

Vrate  (Pile de)  Cardinal  de 
l'Obédience  d  Urbain  VI. 
fe  donne  à  Clément  VII. 
qu'il  abandonne  enfuite. 

Frêles  (  Raoul  de  )  Maîrre 
des  Requêtes  ,  Auteur 
d'une  verlion  de  la  Bible, 

7p. 

Prignano  (  Barthelemi  )  Ar- 
chevêque de  Bari ,  eft  ad- 
mis aux  afifemblées  des 
Bannerets  de  Rome,  20p. 
Il  eft  élu  Pape  ,  6c  con- 
fent  àfon  Eleâion  ,  214. 
Il  prend  le  nom  d'Urbain 
VI.  215. 

Prignano  (  François)  neveu 
du  Précédentj  Ôc  fortmau- 
vaisfujet^  329. 

Procédions  pour  obtenir  la 
paix  de  l'Eglife,  454..  Pour 
pbtenir  la  fanté  du  Roi , 
5*  1 1  fiiiv. 

proteftaîions  favorables  à 
Tome  XIV, 
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Clément  VIL  de  la  parc 
des  Cardinaux ,  à  l'article 
de  la  mort,  309.  3  1 0. 
Pfeautier  Gallican  :  Explica- 
tion de  ce  terme  ,  150^ 
fuiv.  L'ufage  en  eft  établi 
dans  toute  l'Eglife  ,  i  j  i 
&  fuiv. 

Puy  (  Gérard  ou  Géraud  du  ) 
créé  Cardinal  par  Grégoi- 
re XI.  ]  p  2 . 

R 

yD  Aymond  de  Bauce  atta- 
ché  au  parti  de  Clément 
VIL  délivre  néanmoins 
Urbain  VI.  du  Château 
de  Nocéra  où  on  le  tenoit 
aftiégé  5  3  r  • 

Raymond  (  Elie  de  )  Général 
des  FF.  Prêcheurs  obtient 
du  Pape  Urbain  V.  le 
corps  de  S.  Thomas  d'A- 
quin,  14.3  &  fuiv, 

Relation  de  l'Election  d'Ur- 
bain VI.  toute  à  l'avanta- 
ge des  Cardinaux  Fran- 
çois, 20S  ^  fuiv. 

Relations  delà,  môme  Élec- 
tion ,  toutes  dans  les  in- 
térêts d'Urbain  ,  &  de  fou 
Obédience^  217^7'  fuiv^ 

P^évolution  de  Naples.  Char- 
les de  la  Paix  en  eft  recon- 
nu Roi ,       2p8  fuiv, 

Auue  Révolution,  en  fav^uu 
Dddd 
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du  jeune  Duc  d'Anjou, 
5^4.  ^  fuiv. 

Richard  Roi  d'Angleterre , 
époufe  Ifabelle  ,  fille  de 
Charles  VI.  5"  1 7.  S'accor- 
de avec  Charles  ,  pour 
faire  embraiïer  la  voye  de 
Ceffion  ,  5-18.  Envoyé 
une  Ambaiîade  à  Avi- 
gnon ,  niais  fans  fuccès , 

Rimim{  Grégoire  de)  Doc- 
teur de  Paris  &  Ge'néral 
des  Auguflins.  Ses  écrits, 
fes  fentimens  ,  ôc  fa  mort, 
I  I  &  fuiv. 

Roherfart  Chanoine  Guer- 
rier ,  1  6".  1 7. 

Robert  de  Bavière,  Palatin 
du  Rhin,  confeille  à  l  Em- 
pereur  Vencellas  de  ne 
point  venir  en  P'rance , 
5*  4  6  &fuiv. 

Roche  (  André'  de  la  )  Abbé 
de  Cluni,  6c  Nonce  du 
Pape,  afhfte  aux  Confé- 
rences de  Bretigni ,  27.11 
efl:  fait  Cardinal ,  3p.  Dif- 
ficulte's  qui  fe  rencontrent 
pour  lui  donner  le  Cha- 
peau ,  40  cb"  fuiv.  Il  elt 
envoyé  en  Italie,  où  il  a 
peu  de  fuccès ,  42. 

Roches  (  Gautier  des  )  fa  Re- 
jation  fur  les  corps  des 
Chrétiens  reftés  fans  cor- 

,  ruption ,  après  la  journée 
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de  Nicopoli ,  ')\^  &  fuiv* 
Roland  (Jean  )  Cardinal  de 
l'Obédience  de  Clément 
VIL        '  51;. 
Rôle  des  Bénéfices  en  faveur 
de  rUniverfité  ;  explica- 
tion de  ces  termes,  469 
&  fuiv, 

Rofîaing  (  Pierre  de  )  Gentil- 
homme du  Dauphiné , 
Gouverneur  du  Château 
S.  Ange  ,  tient  Rome 
dans  de  continuelles  allar- 
mes,  21  (j  &  fuiv.  Rend 
cette  place  ,  après  une 
belle  défcnfe ,  252. 

Roujfe  [  Jean  )  Docleur  de 
Paris  renonce  à  i'Obé- 
dience  de  Clément  Vil. 

Roi  (  Pierre  le  )  Abbé  du 
Mont  S.  Michel ,  envoyé 
par  rUniverfité  de  Paris 
en  Angleterre  ,  pour  la 
paix  de  l'Eglife,  501.  Au- 
teur d'un  Mémoire  pré- 
fenté  à  l'Univerlité  d'Ox- 
ford, ')Ozérfuiv, 


Ç.icrileges  punis  par  des 
^  chàtimens    vifibles  de 
Dieu  ,  24.  507. 

Sale  (Bernard  de  la)  Com- 
mendant  d'un  corps  de 
Gafcons  ^  défait  les  Ro- 
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mains  ,  229.  II  molcfle 
les  Clercs  qui  von:  pour- 
fuivre  des  Bénéfices  à  Ro- 
me, 

Salve  (  Martin  de  )  Cardinal 
de  l'Obédience  de  Clé- 
ment VII,  40o.Très-atta- 
ché  à  Benoit  XIII.  4po. 
Saluées  (  Ame'dée  de)  créé 
Cardinal  par  Clément 
VII.  sis- 
Saturnin  (  Nicolas  de  S.  ) 
Dominicain  ,  Mairre  du 
Sacré  Palais  ,  eft  envoyé 
en  France  par  les  Cardi- 
naux d'Anagni,  pour  trai- 
ter de  la  création  d'un  Pa- 
pe autre  qu'Urbain  VI. 
zjo.Ilprefl'eleRoi  Char- 
les V.  d'adhérer  à  Clé- 
ment VIL  245'.  CePape 
le  cre'e  Cardinal ,  248. 
Schifme  Formé  après  l'élec- 
tion de  Robert  de  Genè- 
ve, 240.  Il  s'aigrir  par  les 
hoftilités  mutuelles ,  24p. 

2  58  fuiv. 
Serment  de  fidélité  des  £vê- 
ques  au  Roi.prcté  quelque- 
fois par  Procureur  :  cela 
n'eft  plus  en  ufage ,  180. 
Servole  (  Arnaud  de  )  appelle 
l'Jrchiprétre  ,  fait  des 
courfes  en  Provence,  3 

Sigifmond  Roi  de  Hongrie 
paroît  porté  pour  la  voye 
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de  Celîîon  ,  5"  1 4.  Le  i\oi 
lui  donne  du  fccours  con« 
tre  les  Turcs ,  5"  1 4. 

Sortenac  (  Pierre  de  )  Evêque 
de  Viviers  6c  Cardinal, 

i<?i. 

Soulechat  (  Denis  )  Doclcur 
Francifcain ,  oblige'  do 
rétrader  ce  qu'il  avoir 
avancé  contre  la  Décrt- 
taie  ^uia  quorumdam  de 
Jean  XXll.  7  i  <^  fuiv. 

Spencer  (  Henri  )  Evêque  de 
Norvik,  chef  d'une  Croi- 
fade  d'Anglois  contre  la 
France,  305".  Il  attaque 
les  Flamans  quoique  Ur^ 
baniftes,  306".  Il  abandon- 
ne honteufement  l'expé- 
dition ,  507, 

S^inelli  (Nicolas)  Chance- 
lier de  la  Reine  Jeanne  de 
Naples,  négocie  pour  at- 
tirer les  Cardinaux  Ita- 
liens à  Fondi,  235?. 

Strajhourg  (  Thomas  de  ) 
Dodeur  de  Paris  &  Gé- 
néral des  Auguitins.  Ses 
écrits,  fes  feniimens  ,  fa 
mort,  1 1  cb"  fuiv» 

Sudre  (Guillaume)  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique , 
Evêque  de  Marfeille,  Ôc 
Cardinal,  126^ 


pdddii 
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«T*  Alaru  (Jean  de)  Arche- 
vêque  de  L  yon, ôc  Cardi- 
nal de  l'Obédience  de 
Clément  VIL  384. 

Thehaîdefdi  (  François  )  Ro- 
main Cl  ce  Cardinal  par 
Urbain  V.  on  l'appelle  le 

*  Cardinal  de  S.  Pierre  , 
140.  Le  peuple  de  Ro- 
me croit  qu'il  a  été  cRi 
Pape ,  214.  2  1.9.  2. 2. 1 .  Il 
en  eft  maltraité  ,  quand  la 
frai]de  eft  découverte  , 
21 5'.  Il  eft  le  feul  Car- 
dinal attaché  à  Urbain 
VI.  238.       mort,  238. 

Thefart  (  Louis  )  Archevê- 
veque  de  Reims,  après 
avoir  été  Evêque  de  Ba- 
yeux ,  202. 

Thomas  Pierre  ')  Evêque 
de  Parti  ôc  Nonce  du  Pa- 
pe. Ses  travaux  à  Conftan- 
tinople,  ôtenChiprCj  6. 

fuiv.  Il  eft  fait  Evêque 
de  Coron  en  M  orée  ,  3  > 
€^  fuiv.  Le  Pape  le  crée 
Archevêque  de  Crcte , 
5P.  Stsiucchs  auprès  de 
Bernabo  Vifconri  ,  ÔC  à 
Boulogne  631^  fuiv.  Il 
eft  fait  Patriarche  titulaire 
de  Conftantinople  &  Lé- 
gat de  la  Croifade  du  Roi 
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deChipre,  103.  Ses  bon* 
nés  œuvres  dans  l'armée, 
104  cb"  fuiv.  Il  va  à  Fama- 
goufte  ,  6c  y  meurt  fa  inte- 
ntent,  \G6&fuiv, 

Thomas  Comte  de  S.  oC vé- 
rin ,  quoiqu'attaché  au  Pa- 
pe Clément,  délivre  Ur- 
bain VL  de  Nocéra  oli  U 
étoit  affiégé ,  33:. 

Thomas  italien  Fanatique 
condamné  à  Paris ,  ^yj* 

Thury  (Pierre de  )  Cardmid 
de  l'Obédience  de  Clé- 
ment VIL  324. 

Tiare  Pontifcale  ,  en  quel 
temps  elie  commence  à 
être  chargée  de  trois  Cou- 
ronnes, 135. 

Tigrin  (  Paul  )  Avanturier 
Grec  qui  fe  fait  pafTer  pour 
Patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  39'i&fuiv. 

Tour{  Bernard  delà)  Evêque 
de  Toul ,  enfuite  du  Puy. 
Ses  Statuts  Synodaux,  2  i . 

Tour  (  Jean  de  la  )  créé  Car- 
dinal par  Grégoire  Xf^ 

166, 

Turlupins  Hérétiques  infâ- 
mes ,  on  en  punit  quel- 
ques-uns à  Pans ,  170. 

V 

J/Alon  (  Guillaume  de  ) 
^   Dominicain  ,  Evêque 
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cî'Evreux  &  Confefleur  du 

'  Roi  Charles  VI.  Il  eft 
oblige  derérrader  fes  len- 
timens  oppofés  à  la  Con- 
ception immaculée  de  la 
Sainte  Vierge ,  570. 

Vardelan  (Gautier  de)  Evé- 
que  de  Glafcou  enEcofTe, 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment Vli.  3  '  I  • 

Varennes[  Jean  de)  homme 
de  bien  ,  mais  peu  difcret , 
474*  Ses  Lettres  à  Benoît 
XIII.  475  &  fuiv. 

yâjî[  AbbayedeS.)  d'ArraSj 
contribue  à  la  dépenle  des 
fortifications  de  cette  Vil- 
le ,  j  B.  I p. 

Vayroles  (  GaufFrid  de  )  Ar- 
chevêque de  TouloulCj 
un  des  Préfidcns  du  Con- 
cile de  Lavaur ,  1 5  3 
Juiv.  Il  eft  chargé  par  le 
Pape  de  pourfuivre  quel- 
ques reftes  d'Albigeois, 

Vencejlas  (  l'Empereur)  vient 
en  France  ,  'î^^  &  fuiv» 
Traite  de  l'union  de  i'E- 
glile  avec  le  Roi  Charles 
VI.  5'49.  Inclinations 
baffes  de  cet  Empereur, 

5  5^' 

Vergi  (  Guillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Bezançon  , 
créé  Cardinal  par  Clé- 
ment VII.  ^oj.Ô"  fuiv. 
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Vergne  (  Pierre  de  )  crée' 
Cardinal  par  Grégoire  XL 

1  67. 

Vienne  (  Guillaume  de)  Ar- 
chevêque de  Rouen  cou- 
ronne la  Reine  3  Paris  , 
382  &  fuiv* 
Vienne  (  Jean  de  )  Amiral  de 
France  ,  en\  oyé  par  le 
Roi  en  Angleterre  pour 
les  ahaires  de  l'Eglife , 

500. 

Vincennes  (  Sainte  Chapelle 
de  )  fondée  par  le  Roi 
Charles  V.  277. 

Vincent  Ferrier  (  Saint  )  fon 
lentiment  iur  les  révéla- 
tions qui  paroilToienr  fa- 
vorables à  l'éledion  d'Ur- 
bain VI.  257.  Benoit 
XilL  s'attache  ce  S.  hom- 
me ,  ôc  le  prend  pour  fon 
ÇonfefTeur,  ^jz  é^fuiv. 

Viterhe,  le  Pape  Urbain  fait 
quelque  féjour  dans  cette 
Ville,  130. 

Viterhe  (Gilles  de)  Cardinal 
Italien.  Son  fentiment  fur 
les  VIL  Papes  François 
qui  ont  réfulc  à  Avignon , 

207. 

Viterhe  {  Marc  de  )  créé  Car- 
dinal par  Urbain  V.  127. 

Univerfte  d'Angers  obtient 
des  Privilèges  du  Roi 
Chartes  V.  75). 

Vniverfité  dOxford  oppofée 
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à  la  voye  de  Ceiïlon  ,  p  b'. 
Univerfiîé  de  Paris:  dilpute 
entre  fes  membres  pour 
rinfcription  des  Actes  pu- 
blics ,  I  3  ér'fuiv.  Réfor- 
me dans  fes  Faculte's  de 
Théologie  ôc  des  Arts  ^ 
I  2©  cr fuh'.  Le  Roi  Char- 
les V.  la  protège ,  i2jcb^ 
fuiv.  Elle  délibère  fur  le 
choix  d'une  Obédience 
Pontificale  ,  1 5p.  Elle 
adhère  à  Clément  VII. 
%6i.  Ses  démêlés  avec  la 
Cour,  23^4  C^y^zt;.  Elle 
employé  (on  crédit  en  fa- 
veur des  Pariliens  ■2<)6 
fuiv.  Ses  procédures  con- 
tre la  Doctrine  de  Jean  de 
Montfon34.7  ér fuiv.  Elle 
envoyé  foutenir  le  Procès 
à  Avignon  ,  }^6.  Elle 
pourfuit  d'autres  Domini- 
cains  à  Paris^pour  le  même 
fujet ,  371.  Elle  députe 
au  Roi  pour  la  paix  le  l'E- 
glile^  4oy  &  fuiv.  Elle 
fe  plaint  des  taxes  de  Clé- 
ment VIL  411.  Elle  cède 
fes  exercices  ,414.  Elle 
rentre  en  grâce  avec  la 
Courj  41  j.  Elleprendà 
cœur  plus  que  jamais  l'af- 
faire de  l'union, 434  Elle 
propole  trois  moyens  de 
rinir  le  Schifme ,  le  Con- 
çile  général ,  le  Compro^ 
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mis,      la  Celfion  ,  455'; 

fuiv.  Elle  adrelle  au 
Roi  une  Lettre  fur  cette 
matière, 4-1-0  c^?' fuiv.  Elle 
reçoit  plulleuis  Lettres 
des  pays  étrangers,  furie 
même  fujet ,  45  i  €^ fuiv. 
Elle  envoyé  à  Cicmtnc 
VIL  la  Lettre  qu'elle 
avoit  prëfentée  au  Roi , 
45  2.  Après  la  mort  de 
Clément,  elle  tâche  d'em- 
pêcher l'Election  d'ua 
Succelfeur,  ^^jé^fuiv, 
LeF<.oid'Arragoalui  écrit 
pour  la  même  rin  ,  45i?. 
Après  l'Election  de  Be- 
noît XIIL  elle  écrit  à  ce 
Pontife  455  &fuiv.  Elle 
envoyé  en  Allemagne  ôç 
en  Angleterre,pour  l'aftai- 
re  de  l'union  joo,  Trou« 
bles  dans  l'Univerlité  fo- 
mentez par  Benoît  XIII. 
yod.  fuiv.  Articles 
qu'on  y  avance  pour  ôc 
contre  Benoît,  ^oj  & 
fuiv.  Elle  pouffe  ce  Pape 
avec  vigueur,  522  ^ fuiv. 
Lettre  qu'elle  lui  fait  écri- 
re, 513.  Elle  appelle  de 
tout  ce  qu'il  pouroit  faire 
contre  elle,  5'25'.  Second 
Appel  des  Procédures  de 
Benoît,  $2Sérfuiv, 
Univerftté  deTouloufe  oppo- 
sée à  celle  de  Pans  duranç 
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îe  Scliifme  ,  s  3'^' 

Urbain  V.  (  Je  Pape  )  veut  ré- 
tablir le  S.  ibiégç  dans 
Rome,  <;^&fuiv.  liaii- 
nonce  fon  Eiedion  aux 
Prélats j  &  aux  Princes, 
^6<iTfuiv.  Il  pourfuir  des 
refies  d'Hérétiques  en  Pro- 
vence ,  en  Dauphiné,  ôc 
dans  Je  Vivarès,  6 à  (jr 
fuiv.  II  écrit  au  Roi  Char-, 
les  V.  fur  fon  avènement 
au  Trône,  &  fur  Ja  mort 
du  Roi  Jean  fon  pere , 
"^6  fuiv.  11  protège  les 
Sciences  &  fonde  un  Col- 
lège à  Montpellier,  8o. 
Son  zélé  pour  Ja  difcipH- 
ne  de  TEglife,  6c  pour  la 
■rélidence  des  Prélats,  8i 
Ù'  fuiv.  Pour  la  célébra- 
tion des  Conciles  Pro- 
vinciaux, 8  2.  Il  ordonne 
des  informations  fur  Jes 
miracles  de  Cliarles  de 
Bl  ois  ,5^5.  Ses  efforts  con- 
tre les  Compagnies ,  ()6. 
&  fuiv.  Il  n'entreprend 
point  de  faire  détrôner 
Pierre  le  Cruel,  comme 
l'écrit  Froiffart  ,  9;) 
fuiv.  Il  demande  des  ic- 
cours  au  Roi  CJiatles  V. 
pour  l'Orient  ,  108.  Il 
prend  des  mcfures  pour 
aller  s'établir  à  Rome  , 
lop.     fuiv.  Ilfepropo- 
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fe  de  réformer  l  Univer- 
fité  de  Paris,  i  lo  fuiv. 
Jl  fait  une  promotion  de 
•quatre  Catdinaux  ,  126 
ér  fuiv.  11  londe  à  Mont- 
pellier un  Monaftere  de 
J3énédidins  ,  128,  Son 
féjour  dans  cette  Ville , 

128.  11  levé  l'interdit  jette 
fur  Ja  Ville  de  Touloufe  j 

129.  Son  départ  pour  Ro- 
me y  I  jo.  Son  arrivée 
dans  cetie  Ville  ,  151. 
Son  zéie  pour  placer  lio- 
norablement  les  Reliques 
des  SS.  Apôtres  j  1 

fuiv.  il  fait  à  Rome 
une  Promotion  de  liuic 
Cardinaux  ,  1^.0  O'  fuiv. 
Il  accorde  Je  corps  de  S. 
TJiomas  d'Aquin  au  Gi- 
néraJ  des  FF.  Prêclieurs  , 
I  ^6.  il  établir  au  Mont 
Cafiin  J'ufage  du  Pfeautier 
Gallica  n  ,  1  50.  li  prend 
Jaréfolution  de  retourner 
en  France,  i  5  2  fuiv.  Il 
^  arrive  ,  ôc  y  meurt  pref- 
que  aufîi-tot  ,  i  5-  Son 
cloge,  \<i6&fuiv, 
Urbain  VL[  le  PapeJ  Diver- 
fes  relations  fur  Ion  élec- 
tion ,  208.  217,  220.  Ca- 
raûere  de  ce  Pape,  22? 
&  fuiv.  Reproches  qu'il 
fait  aux  Cardinaux,  22 J 
Ù'  fuiv.  Il  fe  raproche  des 


'Si4  T  A 

Cardinaux  François  &  il 
leur  infpire  des  défiances , 
228.  Abandonné  de  tous 
les  anciens  Cardinaux, il  en 
nomme  vingt-neuf  autres 
dans  un  feu!  jour,  242.  Il 
e'crit  à  l'Univerlité  de 
Paris,  246.  Il  frappe  d'A~ 
4:iathêmes  Clément  VII. 
ôc  fes  partifans,  247.  Ses 
troupes  défont  les  Cle- 
mentins  à  Marino,  251. 
Il  couronne  RoideSici- 
le,Charles  de  laPaix ,  29  8. 
Il  pourfuit  les  Clementins, 
395).  Il  publie  une  Croifa- 
de  contre  le  Duc  d'Anjou, 
302.  Il  en  fait  publier  une 
autre  en  Angleterre  contre 
la  France  ,305.  Erouille- 
ries  entre  lui  &  Charles 
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de  la  Paix,  329  ù'fulv» 
Il  fe  retire  à  Gènes , 
Il  y  fait  mourir  les  Cardi- 
naux qui  avojent  confpiré 
contre  lui,  533.  Il  fe  dé- 
clare l'ennemi  de  Ladiflas 
fils  de  Charles  de  la  Paix, 
345.  Sa  mort ,  375-. 

Urfms  (  Jacques  des  )  Car- 
dinal ,  ambitionne  la  Pa- 
pauté, après  la  mort  de 
Grégoire  XI,  218. 

Urfins  (  ManupeUedes  )  dé- 
couvre une  confpiratioii 
contre  Urbain  VI.  330. 

Urfidine ,  Dévote  de  Parme  , 
vient  à  Avignon  pour  ex- 
horter Clément  VII.  à 
c^uitter  le  Pontificat .  408. 

&  fulv. 


Fin  de  la  Table  du  quatorzième  Tom^> 


